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LIMPRIMEUK 

■    AU  lECTEUBL.  * 

-^M^^^^âT  crâ  ne  HfOHs  fournit 
mkux  con/aUr^  cher  L^ékur^ 
^mm^'-  ^  perte  que  vous^  ave^  faite 
4e  feu  Mmjteur  lijibbé  de  S.  Alartin^ 
iM^ca  wus^  d^ntume  :le  ^Uifif  de  km 
Us  Sermns^  wus  luy  aves^  enu»¥ 
Jus  ùtono^cet  ayec  tant  ae  grâce  0'  dle^ 
dipcaHùf^. 

Jç  V  çrof  foSt  qu'il  m  foit  neçejfaite 
\d^ entreprendre  fçn  elo^e.  pour  "vous  les 
-rendre  H€ommanda^bUs':;Vapproyatton 
générale  qu  il  a  eue  a  la  Cour  où  iiaxi^ 
Ihonneur  de  prefcher  fi  fouvent  devant 
:hm  Majejic^  ^  l'applaHdiJfemeni,  unim 


LIMPRIMEUR 

"  ^  de  tour  Pms  ^  dont  II  a  remply 

P^uaux  derniers  moment  de  fa,  vie  les 
mères  Chaires  ^  1^  ce  que  wnsltre^ 
dans,  f on  Caume  c^r  dam  fin  Oâaw 
que  je  ^ous  donne  frejintement ,  &  en^ 
dans-  €e*:t^ue  véué^  donneray 
d^ns  quelque  tfm^s  yfçavoir  les  Panegy^ 
tiques  [  PJdwnty  les  Myfiefès  de  Nofin 
^Èei^nekr  tff'lU  k  Vierge^  ajoutés  les 
4téUons  fuhUqufs  qu  il  a  faites  tant  aux 
'SyHod^s  <y  Jjfembléei  Jefietê  ,  que 
f  our  des  Verres  que  je  fau  im^imer 
aSluellement  ^  jfefa  dans  vofire  efprit 

tam  uM  àim^impr^on:  qétt  ne  four-^ 

^oit  faire  UJH  t>ifcours  ^  qui  s  quoy  que 
tres-fincere ,  ne  laijfcroit  pas  ftutSftfe 
yie  nious  eftre  Jii^eây  car  le  Le^ur  croit 
'^Ufement  que  t Imprimeur  cherche  plus 
fon  utilité  pàrtimtiete  ^  qm-h^glmedk 
fon  Auteur^  &q^il  ne  le  losie  que  pour 
€n  prof  ter.  •  ; 

•   Cependant ycher  Le£leir  y  je  ne  ffdtt^ 
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Atl  lecteur;: 

:  iûit  quun  particulier^  €mme  efioifji^ 
.M^Qnfim  lAhht  de  S.  Maxm, ,  qm 
nanfoif  qu€  fan  mérite  f  erfonnel  paér 
fou  tenir  la  gran4e  réfutation  quiU^^ 
acquife  ,  fufi  un  homme  raje  ,  &  (^'il 
fojfedafi  tuy  feul  ks  taleris  eîsr  ie  mérite 
de  beannouf  d'autres^.  En  efçt,  ^  fjbçr 
LeÛeùr  ^  "uousfçawz  mieux  q^e  moy 
que  ceftoit  un  homme  grave  ^  modfiff^ 
fans  orgueil  ^  fans  affeéîation  ,  habile 
fins prejfbmpthn  ^  frmentfans  artifice^ 
&  qui  avoit  une  pieté  folide^f^  un  defin^ 
terejfement  qtéj^jefi^it-fivfyt^emple;  mais 
il  faudrait  Hniipkmt  ^  comme  efloit  la 
fienne  ,  pour  &^  faire  un  éloge  digne  de 

Desperfonnes  tres^ éclairées  ,  qui  ont 
vu  les  Ouvrages  que  je  vous  donne , 
avant  que  je  les  mijje  fous  la  preffe  ,  ont 
ajfuré  que  t invention  en  e fiait  merveil^ 

leufe^  l' érudition  prof  onde  ^  e^jT  i' (économie 

■  ^  , , , 


riMPRlMEUR  ,"&c. 

<^  U  conduite  âinùrMe  ;  n»Hln*yAfmi 
rien  de  plus  él^é  que  fes  fenfées»  wn  de 
flus  noble  que  ces  exprejftons  »  &  rien 
de  f  lus  difiret  <«r  dé  flm  edijùmt  ipie 
Mts  fes  Ouvrages  j  de  mon  cojté  je  nay 
rien  épargné  four  'vous  donntr  utù  If», 
freffion  nette  ,  exaiie.  Cefi  ce  que 
«<MM4W;C  '^f^^^  d'exiger  de  moy ,  er  en 
que^  je  me  fittç.  que  vous  fere'^4tis^ 
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your titre.  Sermons  du  Carefmié»  l'OcfMV$  dH  S.  Sacrâ- 
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ij.  May  1683. 
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SE  R  M  ON 

POUR  LE  MERCREDY 

DES  CENDR*ES' 

•  •  •  * 

Mémento  liomo,  quia  pulvis  es,&inpulve^ 
.  içm  reverccris.  G€f»f/^  €af.  3,19. 

'Sittv$enS'4py  homme  ^ue  tu  ts  fondre ,  &  qnc  m 
^  rommoras  en  fondre^  Gencfc  3^. 

A  Meinière  de  tomes  les  (ciences,  après' 
celle  de  Dîea  ^  &  (ans  laquelle  tontes 
les  autres  font  inutiles ,  pcrnicieufes 
mefn^es  &  funcftes  ,  c  eft  de  fe  con-» 
noiftre  (oy.mefme  :  Car  à  quoy  peut 
•  fervît  &  l'homme  de  connoiftré  le  monde  &  les 
demetis ,  leCiel  &  les  Aftres ,  les  Terras  des  plan* 
tes  Se  des  ammauir,  les  lois,  lescoâcames,  lès  . 
inonits  ,  &  les  inclinations  des  peuples  ,  qu'à  le 
remplir  de  vanité  s'il  ignore  fès  propres  foibleP- 
Tes  ,  l'infirmité  de  fon  efprit ,  le  dérèglement  de  (es 
ipaffions,  lés  égaremens  de  là  fottdmce^îanif&ce 
Çétr^me.  Tom«I»  A 
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5       Sermon  pour  le  Mercreiy 

défit  naiflànce^  lesdilgraces  de  fa  vie»  celle  de  |ï 
more,  qui  (ont  aucanc  de  confiderations  neceflàiies 
pour  le  contenir  dans  rhomilicé ,  qui  eft  le  fonde* 
mencde  toutes  les  vertus  chreftiennes  &  morales; 
cependant  nous  voyons  que  (à  curiofitc  le  porte  à 
connoiftre  tout  ce  qui  eft  au  monde,  fans  prefque 
jamais  rentrer  en  ro.y-m.çfme  ,  ^  ce  n^  pour  ic. 
méconnoiftre  encore  dâvantag^par  l'aveiiglement 
de  Tamour  propre ,  qui  nous  flatte  toujours  d'un 
mérite  quenoiis  n'ayons  pas  »  te  qui  nieinou&laidê 
jamais  voirie  véritable  eftat de  noftremiftre.  Et 

^  c'eft  la  raifon  qui  oblige  aujourd'huy  TEglife  à 
nous  en  fairPfouvenir  par  ces  paroles  qui  expriment 
il  juftement  la  vérité  de  noftre  condition  \  fou- 
viens.toy  homme  que  tu  n'es  que  poudre  »  &  que 
tu  dois  retoniîier  en  poudre  ,  car  l'homme  enefiet^ 
n'eftrtenautfe  cho(è$  te  G  (ôn*e(pm  n'en  éft  pas 
forme  auffi  bien  que  fon  corps ,  il  en  a  du  moins  les 
ienperfe(Sfcions  &  les  qnalitez  les  plus  eflèntielles, 
Timpuretc  dans  (es  afirèdions  qui  font  fiterreftres, 
la  vanité  dans  (es  penfées  qui  (ont  fi  volages ,  l'inu- 
tilité daos  (es  occupations  qui  (ont  (i  fteriles ,  la  le» 
gereté  dans  (es  refolutions ,  fie  (es  bçns^  deflHns  qui 
fe  diffipent  (î  promptement  Ôc  (î  aifement  ;  (î  bien 
qu'à  tout  prendre  il  faut  dire  que  Thomme  tout  en- 
tier n'eft  que  poudre ,  c'eft  à  dire  un  fonds  de  mi- 
ière,  de  vanité  ^  &  d'impei;feâion«  Mais  Dayidr  « 
pouflè  encore  lacho(è^plu9  loin ,  quaodilnpnsdic 

|8.  qu*il  eft  l'abrégé  de  toueel^  mi(êreda  monde  ;/V^ 
tKmunmn  Hmvirfr  vanitat  ûmnis  h^m^'vivens-y  Eft  ; 
eflfèt  dans  quelque  eftat  qu'on  le  confidere,  on  le 
trouve  par  tout  accompagné  &c  comme  abyfmc  • 

d^ns  1  a  4^tc^  ou pour  parj^ex  comme  on  pece  ^  (c^  . 


dby 


des  CendreL  |. 

mi&res  vont 'toujours  croiflant  ;  taî  cVft  ce  qui 

veulent  dire  ces  paroles    éitHrtimtfer ^.fortuna  mi'» 
ferior^peccato  mtferrimus,  C*eft  ce  que  j'ay  defTein 
de  vous  monftrer  dans  la  fuitte  de  ce  difcours ,  & 
dans  les  crois  Parties  qui  le  compoferonc  ,  que 
rhomme  eft  mi(èrable  dans  cous  les  eftats  de  Ci 
vie,  parce  aa*il  eft  niiferable,  i*  dans  Ëi- nature;  ^i'^^'^ 
1,  dans  fit  tormne  ,  3.  &  dans  (on  péché*  Maî5  ^^^j^^j. 
pour  foùcenir  une  fi  grande  penfeê  ,  j'ay  befoin  couw^ 
d'une  grâce  excraordin:iire  qu'il  faut  demander  au 
S.  Efpm  par  rinceicei&on  de  Marie  ,  luy  difanc: 

L'Hoitime  eft  un  Ûïjet  d'admiration  &  de  com-'  T; 
pai&ontout  enfehble  ;  dans  f'cftat  dinnocen-  PoiNX. 
ce  il  avoit  deux  biens  qui  rendoient  fa  condition 
digne  d'envie,  rimmortalité  dans  fon  corps,  &la 
iàinteté  dans  (on  ame  ;  mais  il  e(l  fujec  à  deux 
maux  qui  le  font  {daindre  dans  fa  chatte  >  ion  eC  ^ 
prie  pedie  ^  6c  Con  coirps  meart  ;  le  premier  comme 
criminel  tombe  dans  la  difgrace  des  plus  hautes 
créatures  ;  le  (econd  comme  mortel  dans  la  mi(êre 
des  plus  bafles ,  &  celuy  que  Dieu  avoit  eftably  au-  • 
trefois  entre  la  nature  fpirituelle ,  &la  nature  cor- 
porelle, pour  participer  au  mérite  &  à  la  diç:nité 
de  rôtîtes  |es  deux ,  ne  ie  trouve  pfus  aujourd'huy 
entre  rtme^l-atitreque  pour  épuifo  en  (by.meu 
tne  tout  le  fonds  de  leor  vanit<§ ,  coïnme  dit  Dàvid^ 
f^emm  tamen  umverfa  vanitas  omnls  homo  vi-  p£ 
vens  ;  cc  qui  fait  voir  que  pour  définir  l'homme 
avec  l'écriture  &  dans  (on  efprit  ,  il  faut  former 
une  idée  de  fa  baflèflè  ièmblabie  à  celle  que  nous 
y  trouvons  de  la  grandeur  de  Dieu ,  attribuant  k 

Aij  . 


4        Sermon  pdur  le  Mtrcreây 

rhomme  couce  la  mifère  ,  comme  elle  attribut  jb. 
pieu  tpuce  la  bonté  qui  peut  eftte  au  monde. 

Si  nous  la  confiilcons  en  eflfèt  pour  nous  inftrui* 
rc  de  la  nature  &  de  la  véritable  condition  de 
Dieu  ,  elle  nous  dira  qu'il  nVft  rien  autre  choie 
qu'une  plénitude  de  toute  perfedtion  fans  imper- 
fedion  ;  &  que  c'eft  ainfi  qu'il  s'cft  définy  luy- 
mefme ,  quand  il  promit  à  Moyfe  de  luy  monftrer 
(i  divinité  dans  cette  plénitude  de  cous  biens | 
Etod.  Ojttniâm  9mm  hnum  ùbi  :  Et  pour  former  cette 
II*  ^9*  rande  idée ,  il  ne  faut  que  recueillir  toutes  les  per. 
te£Uons  dans  une  (èule  perfeAion  ,  faire  un  ç£fbrc 
d'imagination  &:  d'efprit ,  &  réunir  par  la  force  de 
cette  penfce  dans  une  feule  nature  toute  la  bonté 
qui  eft  divifée  dans  les  autres  ,  Tedre  des  choies 
inanimées ,  la  vie  des  plantes  &  des  animaux ,  Tin» 
telligence  des  efprits ,  la  lumière  des  aftres,  la  beau- 
té des  fleurs ,  Todeur  des  parfums ,  la  pureté  des 
Cicux ,  laûivité  du  feu  ,  la  fubtilité  de  Pair,  la 
fermeté  de  la  terre,  leparcr  enfuice  le  pur  d'avec 
l'impur ,  le  compofé  d'avec  le  fimple ,  cette  per- 
jfeûion  confommée  ,  cette  bonté  ainû  éputée  dç 
tout  ce  qui  peut  porter  avec  Iby  quelque  marque 
d*imperfeâion ,  eft  l'idée  de  Dieu ,  que  nous  pou<^ 
vons  encore  élever  Se  rendre  plus  digne  de  la  ma- 
jcfté  de  fon  objet ,  fi  nous  concevons  que  tout  ce 
que  nous  penfbns  mefme  de  la  grandeur  de  Dieu, 
eft  encore  infiniment  au  dellbus  d'elle  ,  &  qn*il 
^  .n*eft  point  cette  bonté  que  nous  imaginons ,  mais 
quelque  chofè  de  meilleur ,  ce  tout  &  cette  pleni» 
rude  que  nous  difbns ,  mais  quelque  chofè  encoro 
de  plus  riche  ,  un  bien  plus  partit ,  plus  univerfèl^ 
ic  plus  efficace ,  parce  c^ue  tout  ce  que  nous  con^ 
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I  levons  de  la  grandenr  de  Dieu  ^  fen  infinM  meCi 
me  eft  finie  &  limitée  pif  noftre  efprivqui  la  teduir 
à  la  mefiire  de  (es  pen(%es  ,  &  delà  yient  que  nous' 

n'en  pouvons  jamais  former  une  jufte  idée ,  eftant 
I  toujours  infiniment  plus  g^andcn  foy-mefme,  que 

dans  no  (ire  eipric ,  plus  grand  dans  la  vecité  de  là 
I  ;  ^   condition,  que  dj»s  cous  les  edbcts  que  nous  pou* 
I  *   mis  fidre  pour  la  concevoir  »  te  pour  Texprimer: 
I  ,      utccediplnmo^  Cor  abum  &  exababitur  Deus^  K 
Voik  les  norions  les  plus  (blides  que  nous  puif» 
fions  former  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  &  ce  ne 
,      peut  eftreque  par  un  femblable  raifonncmenc  que 
,      nous  pouvons  /ueer  du  neanc,  6c  de  l^a  miiere  de 
tllomme  $  de  ain»  ce  n'eft  point  adèz^  de  le  décrire 
avec  les  Philolophes»  he  jouet  de  la  fortune, l'i» 
inage  de  Tinconibnce  &<lu  changement ,  lemiroif 
de  la  corruption ,  la  dépouille  du  temps  ,  l'efclave 
de  kl  mort,  un  fepulchre  mouvant,  une  idole  fragi- 
!      le  ,  puifque  David  qui  k  connoiflbit  beaucoup 
j      mieux  que  tous  les  fages  ne  Tont  jamais  connu  ^  le 
!      nomme  l'abrégé  de  la  vanité ,  &  le  centre  de  toute»  . 
les  mifetes  du  monde  ;  Vmverfk  Vdnitss  9mim 
Jlfomi  '^hfâfis  ;  nous  infinuant  par  ces  paroles  que 
pour  bien  définir  Thomme,  &c  marquer  le  cara6bere 
•      de  fa  condition,  il  faut  prendre  l'oppcfc  de  Dieuj^ 
&  comme  nous  avons  dit  que  Dieu  eft  une  pleni. 
tude  de  tous  biens  (ans  imperfedion  ,  dire  de 
Fhomme  qu'il  n'eilr autre  chofe  qu-'on  grand  vuide 
deperfeAion ,  mais  remply  >  fi i'on  peut  parler  de* 
I      la  loKe ,  d'une  plénitude  d'imperfeâion  ;  de  pouo 
:      former  cette  idée ,  comme  nous  avons  formé  celle 
'      de  Dieu ,  il  ne  faut  que  faire  une  recherche  &  une 
leveuch  geAcralq4e  couft;  lami&ce  dinnonde  6(  de% 
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créatures  y  de  cane  de  corps  que  nous  voyons  Se  qui 
Sious  touchons  y  ôc  qui  iè  rcduifenc  en  poudre  ,  dm 
tant  de  plantes  fi  vives.dc  û  fleuries ,  &  ^le  nous 
yoyons  lécher  êe-  mourir  ,  de  une  dVuumaux  fi 
grands ,  fi  forts  &  fi  beaux,  &  fiijets  neantmoint  à 
xant  de  maux  ,  tant  de  craintes  èc  tant  de  foreurs. 
Que  diray-je  des  fleurs  dont  la  beauté  paflè  fi-toft, 
de  cet  air  que  nous  ,iefpirons  avec  unt  de  plaifir^ 
&  qui  le  diiïîpe  dans  un  inftaac  j  de  ce  flambeaa 
.  qui  nous  éclaire  èc  qui  s'éteint  au  nmndre  fi^nffle, 
de  ces  aftrea  fi  luifimcs  6c  fiédatans ,  qui  fimc 
fiijets  à  tant  d*éclip(ès  ^  des  Anges  mefine  tout  éle« 
yez  qu'ils  font  au  defTus  des  chofes  (enfiblcs  ,  Ôc  qui 
fonffrcnt  le  changement  de  leurs  penftes  &c  de 
leurs  defirs,  6cainfide  toutes  les  autres  créatures  } 
fi  nous  affemblons*  maintenant  toutes  les  imper*» 
(eâionsdans  une  feule  nature»  toutes  lesmiteres 
dans  un  (èul  fiijet,  que  ferons,  nous?  nous  ferons 
juftemt'nt  l'oppofé  de  Dieu ,  &  nous  aurons  Ti-» 
dée  la  plus  jufte  qu'on  puiflè  former  de  la  vanité 
fh\n}è.  .ôc  de  la  mifere  de  Thomme  ;  Vnivtrfa  vamtdi 
vmnis  home  vivens^ 

Etc'eft  pour  le  faire  entrer  dans  une  vérité  fi 
chreftienne ,  que  la  iàinte  Egli(è  le  fait  fi>Qvefiif 
anjoufd^uy  qu'il  nVft  que  poudre,  Ôc  qu'il doli' 
retourner  en  poudre ,  qui  eft  la  partie  la  plus  vile 
&  la  plus  inutile  de  la  terre ,  comme  la  terre  eft  la 
plus  balle  &  la  plus  ç;ro(Iicre  des  parties  du  monde; 
car  c'eft  autant  que  fi  elle  luy  diu>it  qu'il  eft  toute 
lamifère  &  toute  la  vanité  du  monde,  Ôc  rien  da«t 
Vantage,  car  il  en  a  les  imperfeâions»  fims  en  avoir 
les  perfeftbns  :  Il  a  les  pallions  des  animaux ,  ôc  il 
{i'a  fAS  leur  modcraûoju  |  Ileftfiijçc  au»  mefine^ 
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fatigues  &  aux  mefmes  peines  ,  fans  avoir  la  met 
me  vigufiur  ny  la  mefme  foice  :  Il  eft  fujec  à  fe  flé^ 
trir  comme  les  fleurs,  fans  avoir Jàihais  leur  éclat: 
U  ibofie  Les  éclyptb  des  Aftres  fans  avoir  les  xocù 
mes  lumieces  :  On  le  voit  s'efteindre  comme  le  feiiy 
fcdiffiper  comme  le  vent,  (ans  avoir  ny  FadHvité 
de  Tun  ,1a  promptitude  ny  la  fubtilicc  de  Tautre.  Il 
cftoit  avant  Ton  pechc  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
le  monde  »  &  ileft  maintenant  tout  ce  qu'il  y  a  do 
mauvais ,  le  centre  de  la  vanité  &  de  la  miferc,  une 
mifère  univeriêlle ,  &  pour  me  (ervir  des  termes  de 
finnc  Ghrylôftome  «ne  hoftellerle  ouverte  à  toutes 
les  douleurs  3c  toutes  les  infirmitez  du  monde:  cKry- 
Omnis  dolorls  parât dlverfortnm  ho?no  e/f,  ibftoak 

Condition  déplorable  ,  mais  également  ridi- 
cule dans  Topinion  que  nous  avons  cous  tant  que 
nous  Ibnmies  de  noftre  mérite  j  nous  croyons  tous, 
^oir  beaucoup ,  ôc  il  n*eft  perfônne  qui  Ce  refiifi» 
&  qui n*ait  droit  »  $*il  en  eft  le  juge ,  à 
celle  des  autres  :  Cependant  tout  ce  qui  eft  en 
iîous  nous  dit  le  contraire  ,  ôc  condamne  noftre 
jugement)  Tignorance  de  noftre efprit ,  l'infidelicfr 
de  noftre  mémoire,  rinftabilicé  de  noftre  volon- 
té ,lcs  égatemeas  de  tioftrc  condoiie  ,  la  fragilit6> 
de  noftse  corps ,  la  pauvreté  de  la  naif&nce,  lei 
inquiétudes  de  la  vie  \  la  miCxe  de  la  mon,  noa 
paffions  qui  font  fi  violentes ,  nos  penfées  fi  vola-» 
ges  ,  nos  efperances  fi  irompeufès  ,  nos  occupa- 
tions fi  vaines,  nos  travaux  fi  fteriles,  toutes  les 
parties  &  toutes  les  aâions  de  rhomme  en  un 
mot  Paceisiènt  éc  le  monfttent  tet  qu'il  paroift^ 
ibit  à  ce  Pfailo(bpfae  qui  le  tfouvant  fi  vain  Bc  R  XVm** 
cidicule  ,  ne  le  confidcroiç  japausus  qu'avec  uq  vi&gc 
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«îOcqnéur',*pour  marquer  plus  (enfiblcmcnt  lemé-^^ 
pris  qu'il  faifoic  de  fa  condition;  car  ilfemblc  que! 
y^^^  cette  aûion  le  condamne  beaucoup  davantage  que; 
kcompalEon  de  cet  autre  Philo(bphe  qui  pleucoir 
continuellement  (a  mifere ,  parce  qu'on  efpric  corn»' 
patiflluit  &  pitoyable  conlerve  toujoufs  quelque 
peu  d'eftinje  pour  les  chofes  qui  luy  font  pitié ,  au 
lieu  qu'un  efprit  mocqueur  n*en  a  que  du  mépris  : 
Je  ne  fçay  lequel  de  ces  deux  Juges  vous  pa- 
coift  le  plus  équitable ,  mais  il  me  lèmble  que  j'aiw 
merois mieux  le  premier,  non  parce  qu'il  eft  plus 
agréable  de  .voir  rire  ,  que  de  voir  pleurer  ;  mais 
parce  que  l'homme  en  eftt  eft  encore  pliB  d^ne 
de  mépris  que  de  compaflion  ,  c'eft  à  dire  plus 
vain  qu'il  n'eft  malheureux*,  plus  ridicule  qui! 
n'eft  miferable.  > 
Car  dans  les  chofes  mefine  les  plus  importantes 
clela  vie ,  &  oii  il  ièmble  qùe  la  railbn  &  le  bon 
&ns  ont  plus  de  part  dans  fim  travail ,  (on  com- 
merce ,  fes  eftudes  ,  fts  emplois  ,  (es  charges,  com-» 
bien  de  foibleffè  &  d 'imperfection  ,  de  vanité  & 
d -inanité  ?  Il  (c  donne  beaucoup  de  peine  pour  ac- 
quérir des  biens  peri(rables,.&  qu'il  faut  qu'il  quit- 
te pour  le  plus  tard  à  la  mort ,  &  il  néglige  les 
,  biens  feUdes  de  retémicé  :il  paflè  les  ^ours  te  le» 
nuits  à  limer  des  ouvrages  d'eiprit ,  an  lieu  de  lon- 
ger à  fbrmer  fon  ame  dans  la  (cience  de  Dieu ,  & 
dans  lavettu:  il  fçaura  admirablement  gouverner 
fa  famille,  une  Ville  ,  une  Province,  un  Eftat,  & 
il  ne  fçaura  pas  régler  fà  confcience  &  Il  fçauraga* 
gner  des  batailles,  &  il  ne  fçaura  pas  vaincre  iès 

f>a(&ons  \  il  fera  régner  la  poix  &  U  juftice  dans 
•  j&fii^t ,  &  il  ne  f^auroit  faire  règnes  ma  fotLm» 
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S'jollice&lapaixdeDiea  :oAeftIe  bonlêns?  Er 
,  peuron  imaginer  une  conduite  plus  ridicule  &  plu» 
mUèrable  ?  Sa  vertu  mefme  à  bien  dire  ,  n'eft  fou- 
vent  qu  une  paffion  deguifée ,  &  qui  n*a  pour  prin- 
cipe que  1  amour  propre  ,  l'incereft  ou  la  vanKé;r 
Imiblable  à  ces  fruits  de  Sodome ,  qui  paroiffinc  & 
beaux  &  fi  (àiiis>  8c  qui  neantmoins  ne  font  qua 
cendre, &  (è  ceduifeit  en  cendrctll  n^eft  rien  en 
apparence  de  fi  beau  ny  de  fi  chreftien  que  la  vie 
de  certains  hommes ,  leurs  adkions ,  leurs  difcours,- 
tout  leur  extérieur  édifie,  mais  fi  Ton  pouvoir  per- 
cer )ufi:}tt'à  l'intérieur  ,  fi  l'on  pouvoir  remonter, 
jufqu'au  principe  de  toutes  les  vertus ,  qu'ony  ver«t 
roic  de  mifee  ,  de  yanité  6c  d'imperfeâion  ,  6c 
qu'on  y  trouTeroic  de  ces  fanflês'Jnfiices ,  qui  (è^ 
ront  jugées  ,  comme  dit  l'Ecriture,  &condamnée$ 
au  jugement  de  Dieu  :  Si  Ton  vouloit  mefme  fr 
défaire  de  la  fauflè  idée  qu^on  a  de  la  vertu  dans  le 
monde  ,  Ôc  enjiiger  par  L'Evangile   je  ne  fçay  fi 
les  aâions  mefme  qui  paroi  Ane  les  plus  Cdnces  3c 
les  plus  chreftfennes  ieroient  des  aâionsde  vertu  ; 
nous  ne  voyons  rien  mdntènanr  dans  Tair  qui  en 
trouble  la  firenité  ;  cependant  il  eft  certain  quileft 
plein  de  petits  atomes ,  ôc  d'une  infinité  de  corps 
cftrangers  que  nous  ne  pouvons  appercevoir  qu'à 
la  faveur  d'une  plus  grande  lumière,  &d'un rayon 
du  Soleil*  Il  en  eft  de  mefine^de  softre  verta^  nous 
li'ea  voyons  pas  lesdéfiMits ,  parce  que  nous  n*ett' 
jugeons  *  que  par  de  fauffh  lumières ,  la  raifbn ,  les 
ftns ,  la  ùgcSè  humaine ,  les  maximes  du  monde, 
la  coutume,  Tufiige ,  fi  nous  en  jugions  par  la  foy; 
par  les  paroles  de  Jesus-Chust  ,  ^  par  fiss  cxem**^ 
1^  y-nom  verrions  qwce  qoç  nous  afpelkms*^ 
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point  bien  «  mats 
tout  au  plus  nn  moindie  mal ,  &  qu*ainfi  toot  ce 

qui  compofè  un  homme  vivant ,  ion  corps ,  Ton 
âme  ,  fa  volonté ,  (on  efprit ,  fcs  occupations  ,  (es 
emplois  &  fa  vertu  mefine  ,  n'eft  que  mifère  & 
tdtéiVmverfévsttUssêmms  hêmovivcns.  .  * 

D'où  il  faut  conclure  ,  que  ^  toutes  les  vec^  ' 
tns,  la  plus  natncelle  à  rhomme,  ic  la  plos  coi»^  ^ 
forme  a  là  condition  y  c'eft  Thiimilité ,  fi  toot  • 
fois  encore  c'eft  une  vertu  à  luy  que  de  s'humilier-  ' 
car  eftant  auffî  miicrable  que  nous  avons  dit ,  il  ne 
i^auroic  jamais ,  quelque  fcntiment  qu'il  ait  de  foy- 
me(me,defi:endre  tu(i}u*au  fonds  de  fon  néant, 
penetcec  la  profenocoç4e  &  mifae.  Gomme  il  nà'  • 
^auroit,  quelque  tÈait  qu'il  fafe  »  mefinet  Is 
grandeur  de  Dieu  ^  il  eft  tonjours  phis  grand  dan» 
Ion  cfprit,  qu'il  n'eft  en  foy-mefme  ,  &  dans  la 
Tcrité  de  fon  eftat;  &  ainfi  ion  humilité  n'eft  pas 
tant,  à  bien  dire  ,  une  humilité  ,  qu'une  jtt&ica 
qu'il  (è  rend  9  &  encore  ed-elle  imparfrice  /^oèi 
qu'il  eft  ton  joms  plus  faamtiié  qu'il  ne  s'fainniliei; 
*  ]NHS  abbaiile  qu'il  ne  s'abbatile  ;  œ  qui  fidt  wir 
du  moins  combien  lente ,  qui  e(b  contraire  à  l'hti^ 
milité,  cft  cppofc  à  noilre  condition  ;  car  l'orgueil, 
comme  dit  i'Ecriturr ,  n\i  point  cftc  faite  pour  les 
ïcclc-  hommes  i  Non  tfi  creatu  hêmimilfHS  fitp£ri$d> 
fiaft.io,  L'ambitionr  6c  lairanitéînc.  leur  conviennent  pas, 
ils  Cmi  trop  panvieai&  trof^^pftrables  :  qoele^ 
An)çes  ayait  eftéoawAlàêc  cette  pafem ,  ëcqvîiti 
fe  foient  élevez  dans  4i^Èicl  jufqu'a  vouloir  s'cga- 
1er  à  Dieu  ,  c'cft:  une  audace  &c  une  temetué  digne 

de  la  qyfufioa  (juLl^^  aXaivics  ;  Mafjs^a^ u/»  cou^ 
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leur  ranité  n'eftoit  pas  fans  fujec  ny  fans  fonde- 
•    ment  ;  car  ils  avoient  beaucoup  de  mérite  ,  eftant 
des  eflènces  pures  ,  incorruptibles  ,  immortelles, 
&  comme  les  décrit  le  Prophète  Ezcchiol ,  pleines 
de  fagelTè ,  parfaites  en  beauté  ,  &  jouï(Iant  déjà 
en  quelque  façon  des  délices  du  Paradis  :  Plems  rzcch; 
f api  en  t  ta  ^  perfeSlns  décore  ,  in  deliciis  Paradifi  i8.  ij. 
fiiifii  ^  omnis  Upis  pretiofus  operimentHin  tHum'i 
Mais  que  l'homme  qui  n'eft  quemifere,  &  qui  ne 
voit  rien  en  foy  ,  ny  hors  de  foy  qui  ne  confonde 
fa  vanité ,  foit  fuperbe  ,  c'eft  un  perfonnage  qui  ne 
luy  convient  point ,  &  qui  eft  fi  éloigné  de  [à  con- 
dition    de  la  nature ,  que  les  plus  fuperbes  meC 
mes  ne  le  peuvent  foufÉir  dans  les  autres  :  Ce  que 
faint  Auguftin  a  obfervé  des  anciens  Romains,  qui  Atipifii 
tous  vains  &  tous  fuperbes  qu*ils  eftoieni  faifoient 
neantmoins  confifter  leur  gloire  à  humilier  l'or- 
gueil &  la  vanité  des  fuperbes  :  Parcere  fubjeElis  &  Aug; 
dehelUre [uperhos  ?  Ce  n  eft  donc  pas  merveille  ,  dit 
ce  Pere,  fi  Dieu  ne  peut  foufftirdans  les  hommes 
un  vice  qui  leur  attire  Tindignation  &  la  haine  de 
leurs  femblables  :  Une  lapaï  fouffcrt  dans  les  An- 
ges qui  eftoient  fi  parfaits ,  comment  le  foufFriroit- 
il  dans  les  hommes  qui  ne  font  que  mifère  &  qu'im- 
perfedion  ,  luy  qui  protefte  d'ailleurs  qu'il  ne  haït 
rien  tant  qu'un  pauvre  fliperbe,  c'eft  àdire  l'hom- 
me ;  car  rhomme  eft  ce  pauvre  qui  n'a  rien  à  foy  g^^^çj- 
que  la  poudre  &  la  cendre  dont  il  eft  formé  :  Quid  ^/ 
fuperhis  ttira  &  cinis  ?  Poudre  animée  ,  cendre  vi- 
vante, où  eft  donc  le  motif  de  ta  vanité  &de  ton 
orgueil  ?  eft-ce  parce  que  tu  n'es  que  poudre ,  & 
que  tu  dois  retourner  en  poudre  ?  eft-ce  parce  que 
{u  es  aujourd'huy  dcvorcc  par  les  foiiis ,  les  cha-» 
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grins ,  &  les  aflflidHons  de  la  vie  ,  &  que  tu  fera^ 
demain  rongée  par  les  vers  ?  Car  voila  ce  qui  fait  • 
le  motif  de  la  vanité  de  Thomme  :  Qu'il  fe  glorifie^ 
tant  qu  il  voudra  de  (a  condition  ,  de  Ton  extra- 
ction ,  de  (a  beauté ,  de  fon  efprit ,  &  de  fa  fortu^ 
ne,  il  ne  fe  glorifie  toujours  que  de  fa  mifere ,  car 
V      tout  cela  n'eïl  que  poudre ,  fon  corps  en  eft  formé, 
ià  beauté  tout  de  mefme  ,  fes  ayeuls  en  eftoienc 
formez  audi  bien  que  luy  ,  &  cette  grande  fortuno 
n'a  point  d'autre  fondement  ny  d'autre  principe  r 
Fulvis  es  &  in  pulvcrem  reverteris, 
1  !•       Puifque  la  mifere  eft  naturelle  à  l'homme  ,  ii 
Point  faut  qu'elle  Iny  convienne  dans  tous  les  eftats  de^ 
fa  vie ,  dans  la  profperité  audi  bien  que  dans  Tad- 
verfité ,  Se  dans  fa  plus  haute  fortune  ,  auffi  biei> 
que  dans  la  plus  balle  de  toutes  les  conditions 
la  plus  obfcure  :  Et  ce  qui  eft  à  oWerver ,  c'eft  qu'il 
^:  '  n'eft  pas  feulement  miferable  par  le  fonds  de  (a 
nature  ,  qui  demeure  toujours  la  mefme ,  quelque 
changement  qui  arrive  dans  (a  condition ,  mais  par 
la  qualité  mcime  des  choies  qui  font  fon  élévation' 
dans  le  monde ,  Ôc  qui  femblent  le  rendre  heureux, 
la  puiflânce ,  fon  audiorité ,  fon  crédit ,  fes  biens, 
fes  richeflcs ,  fes  grands  emplois  ,  fès  dignitez,  & 
fes  charges  -,  car  fi  toutes  ces  chofes  n'ont  eftc 
faites  que  pour  luy ,  elles  ne  peuvent  pas  eftre  de 
meilleure  condition  que  luy  ,  &  tout  ce  grand 
cclat  qui  fait  tant  foûpirer  la  paflîon  des  hommes, 
n'eft  à  le  bien  prendre  qu'un  éclat  trompeur  qui 
cache  une  véritable  mifere:  C'eft  le  fèntiment  du 
moins  du  plus  fage  de  tous  les  Rois  ,  qui  après 
t<cU  4.  3voir  examiné  à  fonds  tous  les  biens  du  monde  , 
dit  qu'il  n'y  a  trouvé  que  vanité,  doulew^^  ôc  af«.>  . 
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âiâîon  dVfprit  j  ce  qui  fait  voir  que  la  bonne  & 
Qiauvaife  fortune ,  la  profpcncé  &  l'adverfité,  noii$ 
rendent  également  milèrables ,  &  que  û  l'opinioi^ 
&la  paffion  font  quelque  diâerence  entre  Tune^ 
Tautre  ,  la  vet itè  n'en  fait  point  du  tout  ;  Ceft 
pourquoy  Moyfe  voulant  marquer  au  Roy  d*E* 
gypte  le  mépris  qu'il  faifoit  de  toute  fa  grandeur," 
le  voulue  t^nviiager  à  travers  la  poudre  ,  qui  fut 
excitée  par  Tordre  de  Dieu ,  pour  châtier  ce  Prince 
Infidelle ,  luy  failànt  comprendre  par  là  qn*U  ne 
itgardoitlà  cortupe  que  comme  de  la  poudre;  Et 
c*eft  dans  le  me(mé  efprit  que  llBglKè  nous  envi- 
làge  aujourd'huy  tous  tant  que  nous  fbmmcs ,  & 
que  fans  faire  diftindion  des  riches  &  des  pau- 
vres ,  des  petits  &  des  grands ,  des  Rois  &  des 
peuples  qui  leur  font  foûmis,  elle  nous  met  à  tous 
des  cendres  àlatefle,  quicft  le  fiege  &  l'origine 
de.tous  les  (èns ,  poiunous  détromper  de  la  fauflê 
idée  que  nous  avons  conceuë  des  chofès  du  nion<^ 
de  ,  &  pour  difTipcrrillufion  de  noftre  paffion  qui 
nous  fait  prendre  Téclat  de  (es  biens  pour  la  vérité 
d'un  bon-heur  iblide  ;  ce  qui  adonné  fujet  à  queU 

Jues-ons  de  nommer  la  Cérémonie  des  cendres  le 
acrementde  noftre  mifere,  parce  que  c*e^  en  ef« 
fo  par  Tapplicationde  ces  cendres,  &  par  les  pa- 
rôles  que  TEglife  prononce  en  nous  les  mettant 
fiir  la  tefte  ,  qu'elle  nous  confère  la  plus  grande 
&  la  pins  fàlutaire  de  tputcsles  grâces  ,  qui  eft  de 
nous  faire  Ibuvenir  quenousnelbmmes  que  pou-, 
dre  »  de  quelque  condition  que  nous  puiffionsefti^e 
dans  la  plus  grande  fortune ,  au(&  bien  que  dans  la 
naiture^Et  pourvoirencoremieuxcecy  dans  le 
détail^  il  faut  examiner  les  principales  ciiconftaiiT 
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CCS  de  ce  bon-heur  imaginaire  que  noftre  paflîofi 
iè  figure,  &  voir  quelencftle  principe,  la  daiée^ 
la  fin  SfC  les  fuites. 

.  Repfefentofis-noosdofic, paarriiiTreceiai(bn''' 
ftemenc,  cecie  ftatoë  famettfede  PEcritare  fiunce, 

qui  eftoic  compofie  de  pièces  fi  diver(ès  ,  &  qui 
portoic  une  ceftc  d'or  fur  des  pieds  de  terre  & 
d'argile,  la  félicité  du  monde  n'a  pas  d'ordinaire 
desfoodeniens  plus  glorieux  ny  plus  aflèurez  ^  car 
iàns  parler  des  foins  &  des  chagrins  qo!il  fauc 
avoir  ,  des  difficultex  qu'il  faut  vaincre ,  &  des 
ob'ftades  infinis  qu'il  faut  combattre  &  fiirmon* 
ter ,  ne  parlons  que  des  méchantes  voyes  ^  &  de» 
tant  de  mauvais  moyens  dont  on  (e  (èrt  tous  le» 
jours  pour  y  arriver  :  Ah  Dieu  1  que  de  lâcherez  ^ 
d'indignitez^que  de  badès  &  crioiineUes  compiai* 
fimces ,  que  de  mécbants  perfbnnages ,  que  de  hoU'* 
cenfirs  figures,  que  de  péchez  en  un  mot  il  foie 
faire ,  potv  en'  venir  là ,  Hen  fMntis  dedecmiiêi 
êtnit  Ht  fuheret  :  Il  faut  pour  cela  bien  (bu vent 
renoncer  àîa  vérité  &  à  la  bonne  fov ,  fermer  fon 
co^r  à  Tamitié,  à  la  chanté ,  &  à  la  judice  :  Il 
£suc  pour  cela  dépoiiiller  lés  pauvies  ,  ruiner  la 
veuve  &  l'orphelin ,  gagner  les  Juges  éc  les  PuiC- 
fânces  pots  opprinner  les  (bibles  &  les  innocens; 
Injufte  grandeur,  dit  un  Pere ,  qui  pour  élever  im 
particulier  coufte  quelquefois  la  ruine  de  tout  le 
peuple  &  du^moade  entier  :  Vn'ws  honos  orbis  eX'* 
àdlum  efi. 

Voila  les  fondemens  les  plus  ordinaires  de 
.  cetse  (cande  fortune ,  fondemens  honteux  ,  mai» 
égdmenrioifieax ,  parce  qu'ils  ne  (jnt  pas  afRr* 
rais  eoMieixnes  par  la  bcnedi&ign  de  Dieu  ^  &  de 
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jà  vient  qu'elle  dure  ii  peu ,  ièmblâble  à  oes  bafti. 
snens  Je  l'Evangile,  cgÂ  ne  (ont  fondez  ^e  ioilii 
iabie^il  nefaoc  qu'un  vent  un  peu  trop  violent» 

«ne  pluye  qui  tombe  avec  un  peu  trop  d'impetuo- 
lité  :  Il  ne  faut  qu'un  mauvais  fucccs ,  une  jalou- 
iie  ,  une  médifance  ,  un  procès  ,  une  méchante 
affaire  pouc  la  renvetfer.  Je  ferois  trop  long  fi 
je  voulois  parcourir  toutes  les  figutes  &  tous  lei  . 
iymboles  dont  le^  ikint  Efprit  s'eft  voulu  ièrvic 
pour  nous  exprimer  la  durée  de  la  félicité  dn  mon- 
de ;  c'eft  un  Meflager  qui  paflè  fon  chemin  en  di- 
ligence fans  s'arrefter  j.c'eft  une  flèche  qui  perce 
l'air  avec  une  extrême  rapidité  \  c'eft  un  Navire 
qui  èft emporté  par  les  vents ,  &  qui  ne  laiilè  fiir. 
les  eaux,  aucun  veftige  de  fpn  paluge  i  c'eft  .une 
ombre  qui  s'évanouit  y  unfantofine  quiditparoift, 
un  nuage  qui  fe  diflîpe  ;  Fugit  velnt  umhra  &  lobi 
numquam  in  eodem  flatu  permanet  :  C'eft  pour-  »• 
quoy  ileftdit  dans  l'Evangile,  que  le  démon  fie 
voir  au  Fils  de  Dieu  toute  la  grandeur&  l'éclat  dti 
monde  dans  un  point  &  dans  un  inflant  :  h  mt ;  j^^^ 
m09tto\  parce  qu'elle  ne  dure  pas  davantage  ^  & 
quand  cUc  durerait  quelques  années ,  8c  toute  la 
vie  mefiîie ,  qu*eft-ce  que  les  années  &  cette  vie, 
encomparaifon  de  l'eccrnité  ?  Nous  eftimons  heq- 
reux  ceux  qui  font  en  poflèffion  d*une  telle  vie,  ôC 
qui  en  mourant  n'emportent  fouvent  avec  eux  au- 
cune des  chofès  qui  font  neceflàires  pour  ionïr  de 
celles  de  Dieu  :  Mais  quel  plus  grand  malheur  aa 
contraire,  &  quelle  plus  grande  calamité,  que  de 
fortir  du  monde  dans  une  fi  grande  miferede  tou- 
tes les  chofes  de  Dieu^  après  y.  avoia;  vécu  avcc.ua 
â  grand  éda^  .  ^  .  '  ' 
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Sans  mentir  une  telle  profperité  mericetoit 
'bien  plmoft  le  nom  d'avcrfité,  que  celuyde  feli* 

cité  ,  fi  nous  comparons  fur  tout  le  peu  de  fatis- 
fadion  qu'elle  donne  avec  les  chagrins  qui  la  fui^ 
^ttiXi  ôc  qui  raccompagnent  ;  car  nous  pouvons 
^re  de  la  vie  la  plus  fortunée ,  qu  il  en  eft  com-^ 
'me  de  l'yvrcllc  dont  le  plaifit  p^iilè  bieti-toft  » 
'*tc  qui  laide  une  douleur  de  telle  qui  duce  long*, 
temps  la  plus  grande  fortune  en  efièt  n'a  que  de 
faux  plaifirs,  &  des  déplaifirs  véritables  ;  une  dou- 
leur certaine  ,  une  joye  incertaine  ,  un  contente- 
^inent  d'un  moment»  cles  chagrins  qui  durent,  un 
-travail  pénible  ôc  continuel  ^  un  i?epo^  troublé  de 
mille  frayeurs  «  un  fonds  en  un  mot  plein  demi(è*». 
te  êc  vuide  de  toute  Com  de  bon.heur  ;  Et  faint 
Auguftin  poufle  encore  la  chofè  plus  loin,  quand 
il  dit  qu'elle  n  a  pas  mefme  une  faudè  image  de  fé- 
licité ,  parce  que  toutes  les  chofes  qui  la  compo- 
.  fent  ont  efté  Ci  edrangement  défigurées  par  le  pe« 
<hé  ôc  la  maledidion  de  Dieu ,  qirelle  a  perdu  juf. 
qu'aux  attraits  qui  eiloient  capables  de  nous  (èdui- 
Iftugt  ''^  •  /peeîm  fidnCthms  dfmfirit  \  Et  ce* 

pendant  nous  l'aimons  toute  défigurée  qu*elle  eft; 
^ueferoit-ce  fi  elle  nous  donnoit  les  biens  qu'elle 
nous  promet  ?  nous  Taimons  toute  miferablequ'cU 
ieeft  I  que  feroit-ce  fi  elle  avoit  le  bon-heur  que 
«oftre  paflion  (è  figure,  &  fi  nous  y  trouvions  les 
conlblations  de  la  paix  que  nous  y  cherchons  \ 
avec  quelle  joye  cudllerions-nous  (es  (leurs  ,  fi 
elle  en  avoit ,  nous  qui  portons  les  mains  fur  fès 
Opines  avec  tant  d'ardeur  &  d'emprelTcment  ?  les 
autres  pafilons  font  fouvent  corrigées  par  la  rai- 
ioA  j  ou  fi  la  caifi>n  ne  les  guérit  pas,  le  temps ,  la 

yieiUe^ 
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tfeiDeàe ,  U  tutaœ  qpi  s*«iEiifalk  &  qui  luy  maii. 
que  font  ce  qke  la  nâtore  n*a  pA  iâire  $  itiaft 

celle-cy  ne  vieillit  jamais  ,clle  eft  toûjours  jeune  ^ 
toûjours  emportée  &  fur  le  point  de  mourir  ,  lorfl 
que  le  monde  nous  quitte ,  ôc  que  nous  n*avons 
plus  rien  4.cQ>ecct  que  le  combeau ,  lorfque  touteâ 
chefcs  nous  font  connoiftce  4c  la  milere  de  noftcf 
eandiPoh& ranuglement  de ooftie jraffioti  yooas 

me  fi;  nous  eftions  encore  dansune  fleuri  (Tante  jeu* 
nèfle  ,  ou  fi  l'éclat  de  cette  fortune  qui  nous  fait 
pouflèt  les  derniers  tbûpks  aous  dévoie  accoow  * 
pagnetdani  k  fcpulture»     ;.  '  *  - 
«  £Ue  y  "itcmi  à  la  srencé  atee  nom  ,  tom  c*e^ 
poôry  moQcir  avec  nota  ;  car  tottt  ce  que  la  ttion 
tint  fiirnoiB  ;elle<le  Êutégalemenr  for- elle  ^  . 
blable  à  cette  pierre  qui  ayant  frappé  cette  grandtî 
ftatuc  de  l'Ecriture ,  mit  également  en  poudre  la 
tccœ  &les  métaux  dont  elle  cftoit  compofée  :  Pa^  luchi 
mer  tùntriu  {mt  &  redaSta  in  fdviiUm  ;  c'eft  à  M*  4^ 
dite  que  comme  il  ne  (eût  qu'une  mefine  poiu  :  - 
dre  de  cette  terre  k  de  ces  métaux  y  ûm  qo^on  pAc 
diftingner  celle  de  l'ér  6c  dè  l'argent  d'avec  cdle 
•  de  la  terre  j  la  grandeur  Se  la  bartllTe ,  les  richeffes 
&  la  pauvreté  n'ont  auflî  qu'une  mefine  fin  ,  &  fe 
terminent  à  la  meflnemiiibte  |  d'oÀ  vient  que  les  ai>> 
ciens  Romains ,  comme  a  remarqué  S.  Clément  CI44 
Alefandrin^  «voient  mis  Tidoie  de  la  fomme  ior 
l|n  fiaqnier  comme  dans  (on  mtifïe  ^  poiir  Rtacqnec 
«que  toute  la  grandeur  du  monde  n'eft  que  poudre , 
'5c  fe  réduit  en  poudre  ;  &  c'cft  inutilement  qu'on 
s'etForce  de  la ibuftenir  par  ces  vaines  infcriptions 
4c  les  epita^hes  qu'on  gsan  cow  les  iours  fiit  i| 
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pierre  de  Ton  (èpukhce ,  Cy  gift  noble ,  cy  gift  hattt 
êc  puiÛànt  Seigneur  %  car  celuy  qui  n'cltoic  rien 
.  penilaiic  qu'il  eftoic  >  que peur-ileftre  quaodiln'eft 
plus  &  qu'il  ne  vit  plus?  ôc  comment  penc-onlê 
traiter  de  noble  «  de  haut  &c  de  puiflànc  (èigneur  » 
luy  qui  n'cft  que  cèndrc  &  que  poudre ,  &  qui  n'a 
pas  ieulement  la  force  de  repouflcr  les  vers  qui 
longent  (on  corps  ^  &  puis  qui  ne  fçait  que  tous 
ces  monumens  periflènt  aufll  bien  qtie  luy ,  ôc  que 
la  fnott ,  comme  die  TcrtnUien  »  anéantie  jofqu'à 
ion  nom  de  à  ià  memoife,  EHém  uf^Head  vûc^ 
•  inU  mortrm  ;  ou  fi  Ton  s'en  (buvient  ce  n'eft  bien 
fouvent  que  pour  detefter  fbn  ambition  ,  Ces  in* 
-  juftices  ,  te  fcs  violences  ,  &  tous  les  mauvais 
moyens  qui  ont  fait  Ibn  élévation  dans  le  monde  | 
ce  qui  eft  pfemûren  quelque  manière  la  confia 
&>n  &  Iftiionte  que  Dieuluy  prépare  anjugementt 
fi  bien  qu'àtout  prendre    à  toutconîuderer,  Û, 

\  '       les  principes  &  la  durée ,  &  la  fin  &  les  fiiites  de 
ce  que  nous  appelions  fortune ,  il  faut  dire  que  ce 

Plâl.j6v n'eft  que  mifcre  &  que  vanité:  VmvirfuvMitai 
0mntS  homê  vivens* 
Voilà  cependant  le  fantoifine  après  lequel  tout 
monde  cou*lt  8c  foâpire;  yoilà  l'idole  qu^totû 
•le  monde  adore  ,  8c  pour  lequel  oh  lacrifie  cout^ 
tous  les  foins  Ôr  tout  le  temps  de  la  vie ,  &c  la  vie 
mefine  Jufqu'à  la  confcience  &  au  falut  :  Nafjc pt- 
ginatiorem  &  durattorem ,  &  ma)orem  hoftiam  fi'^ 
iMtmi  pour  parler  en  termes  deTertuUien  ;  car  il 
faut  convenir  de  bonne  foy  que  la  paffion  8c  l'en. 
teAement  que  les  hommes  ont  pour  leur  fc^tunè  eft 
de  toutes  les  pallions  HunMones  la  pllis  tintveriêlle 
^  la  plus  violentei  c'çft  la  tentation  générale^  di|  , 
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pti  Vttt ,  &  la  grande  affaire  da  if^on  :  SieuB 
t9no$  dkiiMnegorittm.  h  qùoy  en  eîlèt  penfe^^t'oii 

dans  la  vie  qu'à  fc  faire  de  grands  eftabliflèmens 
dans  le  monde  ,  ou  dans  la  robbe ,  ou  dans  Tcpée  ^ 
ou  dans  l'Eglife^ou  dans  le  Commerce  toûjoursles 
plus  grands  qu'on  peut,  Ôc  jamais  aufli  grands  qu'on 
veut  i  car  perfonneni'eft  content  de&  condition  | 
im  fimple  Bourgeois  yeat  eftre  Officier  ;  un  Offi« 
der  (fibal^crne  Teut  aydir  one  des  premières  Char*' 
ges5  refpric  de  la  Cour  eftde  difputcr  la  faveur  j 
dt  de  s'eftablir  par  la  ruine  mefme  des  uns  &  des 
autres  :  On  n  e(l  pas  Ci-iod  dans  TEglife  qu'il  faut 
mvoic  des  Bénéfices^,  on  vei^t  fou  vent. œefine  en 
cfite  aflieaté  avant  que  d'y  prendre  party  ^  &.i*bfi 
n'aiiroit  garde  de  s^v  engager  fi  l'onpouvoit  troim 
ver  dankiin  antre  eftac  dequoy  contetiterfiiaipidîii 
té  &(dn  ambition  t  II  h'eft  pas  mefine  jufque  dans 
le$  Cloiftrcs  où  la  modération  ,  la  continence  &c 
Thumilité  font  venues  chei:cher  dés  azlles ,  oîi  Ton 
ne  peniè  encore  à  faire  fortune  ^  à  s'avancer  &  à 
s'eflsveradxdial^de  l'Ordre  1^  aux  dignita^i^ 
TEglife  5  &  ce  quieft  deplu|ctranee ,  c*eft  que  ceii 
te  paffion  pourelht  Irop^Riveirêilie'eft  cdnfacrée 
êc  canonilee  ,  &  pafTe  pour  i'inclinatiori  des  bellcii 
aitiés,  &  la  vertu  par  coniequent  quiluy  eft  con-» 
traire,la  modération  &  la  continence  pour  une  bafi 
ùBk  de  cœur  &c  un  def^l^j^ailC^ge  :  Cependant 
que  ne  faut-il  point^n^  pou^lUltirçnirlà,  &  poutf 
ripwdrei  cette  grande!^^||fe^^^  de.ba& 
ic(tès  encore  tme  fois  6s  de  aimineUes  complais 
fanccs?  combien  d'envies  6c  de  jalouGes  ,  demé-t 
difances  &  de  calomnies  pour  écarter  ctwi  qui  ft 

ttouK&t  eA  noftrechmûi  uoQabifiiid'inBdeli^g^ 


ito      Sermon  pour  le  M^rcreJy 

éc  prevadcadons  ,  d'inluflîices  ,  ^mi$  diJêCâlti 
èmsi  il  £ittC«oiitûarifi€c  pour  cettf, comme Rom 
mronsilk,  lavcrké ,  la  bonne  fiiy ,  lafideUté,  la 

probité  ,  rimegcité ,  la  )u(tice  »  la  mi(èricorde,  (a 
propre  réputation  ,  l'honneur  de  Ton  eftac  ,  (on 
ikluten  un  mot  &  celuy  des  autres ,  &cont  cela 
pour  un  édac  d'un  momenc  ,  pour  unegtoice  qui 

poôdce^  9c  ^  mombe  en  poodve/fiibange 
limiglement,  mesfcerés ,  ^^'domoinf artffdéplo^ 

rable  que  celuy  de  ce  pauvre  idolâtre  dont  parle 
Ifaye  ,  qui  d'un  mefine  tronc  d'arbre  en  jette  une 
partie  au  feu,f&  de  l'autre  s*en  fait  uneidole&  uii 
Dieu  :  Q  aiwpglemetit  «V  &  abomination  I  s'écrie  le 
liai*    ^loph^  ;  p^^^  0^  ^      infifièns  éUo^ 

^^'^^'^mfitUhid.  ITfieMrtiede  œbois  ek  déitittèiât 
m  cendre ,  &  il  eft  u  inSctiCi  qaed'adôrer  c^le  qat 

refte .  ôc  ne  voit  pas  que  cette  partie  que  le  choix 
ou  le  nazard  a  dérobé  au  feu  eft  compofce  de  la 
mefiBe  cendre.  Nous  aurons  une  aufli  grande  idée 
«qn'H  plaira  ànoftrepaflion  &dela  fortune^  do 
la  grandeur  du  monde  gnais  quel^  Idée  queiiçiia 
en  poiflions  avoir  «  de  fielque  iUmidtt  qotle  m^ft? 
de  le  puiflè  (èrvir  pour  Tembdlir  Se  pettr  noM 
tromper,  il  en  faut  toûjours  revenir  à  la  vérité, 
&  reconnoiftre  avec  l'Ecriture  qu'il  n'eft  point 
d'càâ,t  ny  de-condition  fut  la  terre  en  qui  ces  paro. 
les  ne  trouvent  aneaj^licadon  veritskkf  FtUmU^jÊ 
&  in  fHhurtm  rfV0rtms\  ta  Witfi  que  pondit^ 
tA  tetoumerasen  poudre  1 481-^cepeiidanv '«veug^ei 
que  nous  (ommes  ,  inftnfèz  que  nous  fommes^ 
nons  adorons  cette  pondre  &  nous  nous  faifons  uît 

,    Dieu  de  noftremiftfie g  oe  «jui  eft  ÛM  cooieftauoit 

m 
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la  |tlus  gFatxfe  de  toutes  le^mi&ieSy    laiiiite  dé^ 
piorabie  de  noftte  péché. 

Qu|py  que  rhoiumé  euft  efté  forme  de  poudre  HT» 
avant  (on péché,  cé  tiefoft  coucefois quf'apsif  fimPoiHT 
•  pecké  qu^ka  hrjék  qu^tl  lï^eftok  que  poudre^ ^ 
qiè'il'fetfcHtflieroit  en  pondre ,  pour  Isy  faire  ctm*^ 
prendre  que  la  mifere  à  laquelle  il  devint  &jet  n  étoic.  .      "  \ 

J)as  tant  un  effet  de  (a  condicion naturelle,  qu'une 
ilite  de  ia  condition  ccioiinette  :  Toute  la  mifere  du 
monde  en  e^c  dârive  du  péché  comme  de  (àlôârcei 
ta^h  tqiue  vtk  eoncraM  de»  Settves  &  des  ùwM  qui 
ne  lo^d'i^md  qa'im  pemmiflèa»,  &  qui  ne  fiMM 
prefque      dans  levr  origine,  la  wi&t9  q«  eft  ren^* 
famée  dans  le  péché  eft  infiniment  plus  grande  que 
cdle  qui  en  fort  &  qui  en  dérive  :  Il  n'y  a  mefine,  à 
bien  dire  ,  que  le  péché  qui  foi  tune  véritable  mifè*  ' 
se»  Cdiisk»âmres  nMm»dttS.ChfyfofticyiBC,  n'eif  chry^, 
mt  ^pé  fe  non»  (ans  en'  âvois  ki  vencé  «  cair  ce  n'eft  fifi*' 
fft»cdiiy  qui  finiffi^ditmil  y  nais  «duy  quàen  £ad^ 
qui  qa*il:  <M  -  donne  ) 

c'eft  que  toutes  les  autres  miferes  de  la  vie&  de  la 
mort  mefinié  nous  appellent  à  Ditu  &  nous  y  con*- 
duiièlkl  ^  te  dl'hottime  n'y  trouve  pas  fa  félicité 
il  y  trouve  dîi  moins  les  onvye ti»  fes  plus  cfficadss 
ft  m  ^iis  fews  p0Dr  y  artiveir  cptaaîà  ilenfat  un 
bon  u&ge>  tnai^IrgtaindeiS^  dnpeehé^yfamttl 
&  fen'tiasa€beoe }  toutefeis  on  peut  appeller  èa 
nom  de  vertu  ce  qot  n'eftque  foible{ïè&  infirmi- 
té, rft  de  nou^  éloigner  de  Dieu  &  de  la  grâce  du 
£dtit  ;  ûvge  eji  Dcmims  ab  impiis  ,  hftge  a  pecca- 
f^ifnvpibtf^.  Cequidkoonfirmépar  la  parole  de 
\%  iu  s-Gruist  mefiAe  d'ans  la  parabole  de  l'Eifu 
fantprâd^ué^duqtsrf  il  €&txfi;€ÊbBÊmni^t^ptÛ 


|t     Sermon  pour  le  Mefcrcây 

quitta  ibn  pere  &  la  maifbn  paternelle  ponr  sViî^ 
Cvç.||«       ii^ns  on  païs  éloigné  ,  ht  re^ionm  Un^n^, 
fMMm  ;  oil  il  diflipa  tout  fon  patrimoine  par  (es 

eKceflîvcs  débauches  j  &  c'cft  dans  le  mefme(èns, 
^  comme  a  obfèrvc  S,  Auguftin ,  que  Dicu*vint  cher- 
cher rhomme  après  fon  pèche  ,  &  qu'en  le  cher- 

QeiieC  chant  il  luy  deosanda  tour  haut  où  il  eftoit ,  ^dam 

S*  ubies  ?  afin  qa*il  comptift  »  dit  ce  Pere,  qu'il  n^é* 
toit  plus  a?ec  Dieu ,  &  qu'il  s^neftoic  éloigné  par 
£i  detôbeïflance. 

Or  quelle  plus  grande  mifère,  ajoûte  S.  Au- 
guftin,  que  d'eftre  éloigné  deceluyfans  lequel  nous 

A*8'  ne  pouvons  eftre  j  Quanta  hominis  tniferi^cum  ill» 
mon  iffe  fine  e^u9  non  ftifieffef  Car  nous  ne  pou- 
vons pas  eftre  (ans  Dieu  puis  qn*il  eft  par  sont ,  9^ 
quana  mefme  nom  le  poncions ,  noftre  volonté  nâ« 
iwellenient  ne  le  voudroit  pas,parce  qu'elle  ne  I^aa^ 
roic  jamais  (è  détacher  abfblument  de  fa  dernière 
•fin  qu'il  ne  luy  refte  toujours  pour  elle  un  (entimenc 
Se  une  inclination  feccecte  que  le  péché  ne  peut 

î  itonffèr.  Comme  elle  a  efté  faite  pour  Dieu  »  elle 
veut  ci»A)onrs ,  &  dans  le  plus  grand  éloignemene 
de  (on  peohé  mefine ,  iè  cejoindve  à  luy  :  Quelle 
pins  grande  nnfl^Ee  donc  encot  une  Cois  qoe  celle 
d'une  ame  enchaînée  dans  cette  cruelle  &  mal-» 
heurcufe  contradidion  ,  de  vouloir  &  de  ne  pas 
vouloir  eftre  avec  Dieu  ;  de  vouloir  eftre  avec 
Iny  par  (à volonté  naturelle, •&  d*en  vouloir  eftre 
éloignée  par  (a  volonté  criminelle}  C'eftlamifero 
d'une  âme  qui  eftafismalheureufe  poorofeifec 
Dieu  ;  elle  vent  fftie  avec  Dieu  par  (on  eflêfîce ,  te 
par  fà  nature,  &c  elle  s'en  éloigne  autant  qu'elle 
^\  ^ii  fa  malice  &  par  ibn  pech^  j  ^  da£|S  ce( 
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Boignement  funefte  qui  pouroit  exprimer  Teftac 
où  elle  fe  trouve  ,  cette  indigence  de  cous  biens  ^ 
cet  accablement  de  tous  maux.  Il  en  faut  ^ugcr  par 
IVftat  où  (ê  trouva  le  premier  Homme  après  Ton  pe* 
^ké  9  par  (a nudité ,  (à ponte ,  Ùl  confufion,  fà  craint! 
te  &4i  fuite  ;  Il  en fiiut  juger  par  la  mifère  du  pro-n 
digue  élc^gné-de  fon  pere  &  de  la  maifenpacernel'*  * 
le;  parla  pauvreté  oi\  il  fut  réduit,  la  faim  qu'il  * 
ibuffât,  la  honteufe  fervigude  à  laquelle  il  sallu- 
jcttic;  car  ce  n'efi  point  feulement  icy  unedifgra» 
$t  générale  de  la  nature  &  de  la  fortune-,  c*efl;  une 
f  erte,  die  Termllien ,  de  toutes  les  grâces  de  Dieu  ^ 
te  un  aneantillèment  de  toutes  les  c&ole&dn  dlort 
Divomtonum  fulutls.  Cen'eft  poincien}enienc>ui» 
corps  formé  de  poudre  &  qui  doit  retourner  en 
poudre, c*eft  une  ame  aufli  bien  qu'un  corps  qui^ 
cft  en  la  puiflince  des  démons.  H  cl  as  !  dit  S.  A  m-  Jhni9k 
broiiè ,  écrivant  àunepauvffe  pecberedèquis'eftoit 
oubliée  de  (on  devoir,  comnoenc  eaiprimer  une  (t 
grande  calamité-}  par  oè  co^unence^y  pa&  où  ft^ 
nir  ?  Parleray-je  des  biens  que  ta  a»  perdus ,  ou. 
des  maux  que  eu  as  trouvez  dans  le  péché  que  tu- 
as commis  ?  Tu  efVois  une  vierge  dans  le  parterre 
du  Seigneur,  &  parmy  les  fleurs  de  l'Eglife,  tu  efkois; 
l.'Epoufe  de  Je  sus.  Christ  ^le  Temple  de  Dieu ,  la 
*  demeure  du  Erpric  ;  &  ancan^de  fois  que  |e  dis. 
m  eftois^  autant  dèfosicu  dpisgemif  <fe  n-eftro^ 
plus  ce  que  tu  efloii^  âc-encoce  pluàamef«foen^ 
d'eftre  devenue  ce  que  tun'eftois  pas  ,  d'une  vier-». 
ge  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  une  maHicureufè  profti* 
tuée ,  du  Temple  du  S.  Efprit  la  demeure  du  de* 
mon ,  ôc  d'une  (èr^anie  Seigneur  Teiclave-  di| 
(lus  cruel  de  CQu$  les.  mans^  ./  ;;  ^ 


Stmon  ftmtlc  Àdêrcreây 

.  Car^eA  un  article  drfoy  qu'une  ame  qui  edoi^.  * 

met  le  pèche  devient  Tefclave  du  péché ,  &  fouf-, 
fre  toutes  les  conditions  de  la  Icrvitude ,  qui  font 
den'eftreplusàfoy,  de  n'avoii  rtea  à  foy ,  &  de 
ne  fwnÀt  mefme  rien  acquérir  poac  (by  ;  &  jc^ 
A'ancay  pas  peine  à  démefler  lontei  ces  .circoiiM 
^^^j   ftances,  fi.  noua  (bppoIbnsaTee  S,  Paul  &  S«  Aiw  , 
guftin ,  que  l'homme  qui  o6&nfe  Dieu  (e  rend  ait 
démon  par  Ton  péché     fuccombe  à  fa  tentation, 
d'où  il  s'enfuit  qu'il  luy  appartient  par  dewx  titres^ 
par  droit  d'achat  &  par  droit  de  conquciie;  &  c& 
qm  judifie  pleinement  qu'il  n'eft  pliis  à  foy ,  c'eft  laç 
domination  violente  que  ce  tyran  exerce  liicluf  >  W 
tenant  continuelleinent  couroé  v«rs  Ucme^comÂ 
nie  ce  méchant  Roy  de  TEcriture ,  fous  le  poidft 
des  chaînes  quirempefchoient  derefpirer;  ouconv* 
me  cette  pauvre  femme  dont  parle  (aint  Luc  ,  qu'il 
avoir  tellement  opprimée  qp  clic  ne  poavoit  pas> 
ièulemcnt  lever  les  yeux  au  Ciel ,  Et  imlkÊtUétm'éit^ 
me  ^mm»9f&teréit  fmfmn  refficeri^i  peiacnre  vive^ 
&  .naturelle  de  Feftat  oïl  eft  leduîc  un  paime  pe^t 
•  cheitr  par  la  violence  du  démon  ,  qui  le  lient  atta»> 
ché  au  monde  par  autant  de  liens  qu'il  a  de  pad 
fions  &  par  autant  d'endroits  qu'il  a  de  puiffànces 
&  ipirituelles  &  corporelles ,  fermant  fon  cctur  à 
la  yerm ,  (on  e^rir^  fii  bouche  à  la  vérité ,  fes  *  * 
maim  aux  béfuiêérll^^'i  mais  ouvrant  cetefprit 
aux  mànVMfts  fièinS^  ceconir  ademéchansde-^ 
firs ,  ces  yeux  a  des  regards  lafcifs,  cette  bouche  a 
demauvais  difcours,  &ces mains  d  des  injufticesj 
&  c*c(l  pour  cela  que  le  Fils  deJDicu  parlant  des. 
deux  maiftreSi  qi^il  dit  eftçe  impoflllile  de  fcrviri 
tous  âeaY  I  dit  mr^Oeq^ent^qu'il  y  en.a  te  dc^eu«i 
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KjgiW  faut  luppottcc  y  Se  dont  ia  domination  eft 
cniclle  &  vicMenw^qni  (boc  les  detu  caraâercsidefa 
domittaciosi  da  donon,  qui eftaulfi  imttndSn 
qœ  celle  de  jEni$.  Cmm  eft  dooœ  êc  legefe^ 

Vnum  fuj^inebit  y  umm  patietur ,  il  faut  fouffiiry 
il  faut  fuppoîter  l'un  des  deux,  c'cft  à  dire,  com-.. 
me  l'explique  faini  Auguftin ,  qu'il  faut  fiipportec 
unjou^  quieftinfiipponable,  nonièiilemenc  à  Us 
foy  de  a  ia  raifoii  ^  mais  à  la  paffio»  nwfinedes^pcwc 
chem ,  qui  dîlbit  mit  banc  daiit  PEcmore  qit'ilt) 
Ibm  lasdeiiMrcherdatisla>voiye  del'iniqakéde  dr 
Icrvir  un  (i  méchant  maiftre  qui  exige  d'eux  tant  de 
chofes  pénibles  &  le  plus  fouvent  impoffibles ,  qui 
ne  leur  donne  rien  ôc  qui  leurofle  tout ,  toutes  iesi 
yaccs  de  Diep,  toutes  les  hafaitiide8.de  la  versa»} 
tous  les  Drincipesdes  bonite»  cnivnt^tiHReakius* 
fbsces  tjfimmMts^ 

«  Cax  ceMe  eft  la  c«mditioit  de  toas  Ie$  pedmira^) 

«on  feulement  de  n  avoir  rien  à  eux  de  toutes  les  . 
chofèsde  Dieu ,  le  feu  du  péché  dévorant  &  étouf- 
fant y  comme  dit  Job ,  toutes  les  ièmences  d«s  bien, 
ipaii  encote  de  ne  poavoh  rteislaaire  poaceux  uf^ 
pcmrleiiridar  auffi  long-temps  qu'Uefons  en  cec* 
efta^Mi(flel»iira€eis>9cei.e(bficoades  oeaviesmc.: 
tes  OU: mortelles ,  ou  inutiles  ou  criminelles ,  dfoAil 
arrive ,  St  voicy  le  comble  de  la  mifère  des  pe*-. 
cheurs ,  qu'il  n'y  a  que  le  démon  qui  tire  avantage 
de  leur  vie  &  qui  en  profite }  ui&^ôc  konteufcMS*. 
mode,  oittoutes  leschofè^^icempofimJamî?»' 
fefedeciMMidilkMlr  (ètrouveat  en  celle  dupe*  ! 
chenr,  amde»dcconftafice»afi^iAvanieipiiur  lat. 
rendre  plus  inftipportable  &  fi  milerable  ,  qu'au  ju- 
raient du  Fils  de  Dknsmùnç  ,  paciaac4^Jud^  ^ 


Sermon  pour  le  Mercreiy 

il  vaudcoii  mieux  n'eike  point  que  d'eftre  en  peché^^ 
MtttL  n'avoir  jamais  efté  que  d'avoic  oSsn(t  Dieu ,  Bo-k 
'§ium  }ft^  iit  fi        iMi  nèfut  nçftfit^et  :  Quoy 
Oid#i>ieii ,  le  néant  tout  pauvre  &  tout  mifeniblç 
qu'il  eft  y  eft  un  bien  de  un  grand  bien  en  compav 
jraifon  du  pechc  ?  Ah  î  Prophète,  ne  nous  dites  donc 
plus  que  le  pécheur  cftancanty  devant  Dieu,  Ad 
fUhiLum  deduQué  eft  in  conjpeèln  ejiu  malignm ,  Nq, 
nous  dites  j^lus  qu'il  eft  aufl!  vil  que  la  poudre  qi]| 
t&  emportée  par  les  vents ,  TsnfHsm  fulvù'  futm 
frojiàt  ventHs  à  fuie  tirrét.  Cd(  compafiifons 
n'expriment  point  encore  adèz  fortement  lamiftré 
de  fa  condition  ;  car  il  cil  encore  plus  aneanty  que . 
le  néant  melme ,  plus  vain  que  la  vanité  mefme, 
plus  vil  &L  plus  mcpcifâble  que  la  poudre  qui  elî^ 
diflipéeu  par  les  vents;  celle-cy  du  moins  eft  l'otu 
vrage  de  Dieu ,  &  le  pécheur  n'e4  que  l'ouvcaged^É 
4eiQon|  la  poudrede  la  tene  tome  vile  qo'dleeft, 
aefté  confàcrée  par  la  main  de  Dieu  ,  vivifiée  de 
(en  efprit ,  fandihcc  de  fa  grâce  dans  la  création  de 
Thomme  innocent ,  &  mefme  depuis  fon  pechc. 
quand  elle  eft  animée  ,de  Teipnt  de  la  pénitence  i»> 
c'eft  nnemifère  precieufè  qui  renferme  enfiiy  jksfî 
fèmences  de  la  refuriitçâiQit  ic  du  falot  etet^etl: 
mais  aaffi  loiig-fieaips  .qu'elle  demeare  }ointe  à' 
limpenitence  ôc  profenéê  par  le  péché,  c'eft  la  der- 
nière de  toutes  les  mifcrcs ,  &  qui  n*a  en  foy  que 
lesfcmcnces  de  la  damnation  éternelle,  ce  qui  faic 
voir  que  tous  les  noms  &  tous  l(Çj|  iymbples  donfr 
rËcritore.Akinie  &.(ctt  pour  reprefènter  la  mifère- 
derbomme^^  le  néant,  lavanifé;  ki^powdjre 
cendre ,  (ont  encore  infiniment  éloignez deÎBëlle  do 
Vjiomme  pécheur^  qiiiell  d'autant  plus  mi(èi:abl(^ 


'  des  Cendres^.      ^  %f 

^Q'il  ne  cohnoift  pas  foneftat  J&  ne  fent  pas  là 
pauvrecé  oùil  cftreduic  ;  (èinblableà,cetEve(qaa 
dcLaodicée,  daqael  il  eft  parlé  dans  l'A  jpocalypfe, 
croyoiceftre  forc  heureux  &  fort  riche ,  &c  qui 
neantmoins  eftoic  pauvre ,  miftrable ,  aveugle  ÔC 
tout  nud  ,  Mifer  ^  &  miferabilis^  &  panpevy  &  • 
cttCM  &  »K</wiCombien  de  gens  en  effet  à  qui  Ton 
peut  direce  queS.JeandifoitàcetEverqiie  $  Vptt9 
vous  eftimes  fort  heureux,  ift>us  croyés  eftie  ri« 
die  en  biens ,  en  crédit,  en  efprit /en  réputation, 
en  mérite ,  Dicts  dives  fum  &  ItcufletatHf  &  nnl" 
lhuindigeo\  cependant  parce  que  vous  n'avez  pas  ^P®^ 
la  grâce  de  Dieu ,  vous  n'avez  rien      vous  n*eftes  ^* 
rien  ;  parce  que  tout  ce  que  nous  fommes,  comtne. 
dit  (aine  Paiu  ,  nous  le  fbmmes  par  la  grâce  do 
Dieu ,  &  la  grâce  eft  un  bien  qui  nous  avorte  tous 
ies autres  biens,  & avee lequel  ils  nous  ahudaiu 
lient. 

Car  vous  diriez  qu'il  en  eft  encore  icy  comme  de 
cette  ftatuc  de  l'Ecriture  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé plufieurs  fois ,  qui  n'a  voit  que  des  pieds  déterre 
H  d'argile,  &  lercftedu  corps  de  difirens  mé» 
tain,  qui  eftoient  (blides  &  quineantmoins  fbrene 
tous  mis  en  poudre  0c  en  ciendre ,  en  telle  ^rte  que 
«on  follement  la  terre  ne  pât  eftre  aflfermie  par  la 
foliditc  des  métaux,  mais  les  métaux mefmes  pri- 
rent la  qualité  &  la  fragilité  de  la  terre;  c  eft  pour 
•  dire  qu'il  n'y  a  point  de  bonheur  fcparé  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  U  qn^un  pécheur  ne  fçaùroit  jamais  eftre 
heureux  en  quelque  degré  de  fortune  ,  deconiÛe* 
lation ,  &  de  mérite  qu'il  paroifl&ilevé ,  parce  que 
tous- ces  biêns.|à  ne  corrigent  pas  la  malignité  de 
fiîn  jeçhc,  qui  çaûc  au  coi^ttaire  &  qui  ogirompi. 
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toutcequ*iIs  ont  de  bon,  &  qui  change dctanlb 
/  Dieu  tontes  ces  richeflès  en  pauvreté,  tout  ce  giand, 
rocrite  en  indignité ,  &  cette  réputation  en  maie^, 
diâion  ôc  en  confufion  :  On  ne  connoift  pas  cette, 
mifère ,  on  ne  la  fent  pas ,  parce  qu'on  eft  dans  l'a- 
veuglement ôc  dan«  rinfcnnbilitédecet  Everqiiede 
l'Apocalypfèjdont  S.Auguftin  s'accufe  foy  mcfme^ 
quand  il  dit  qu'il  pleuroit  la  mort  d'une  femme  que 
le  defêfpoir  de  fe  voir  feparée  d'un  homme  qu'elle 
aimoit  avoit  fait  mourir ,  &  qu'il  ne  pleuroit  pa$> 
la  mort  &  la  miferc  de  Ton  nme  que  fes  pechea 
avoicnt  feparée  de  Dieu.  Hclas  !  dit  S.  Auguftin,.  • 
quelle  plus  grande  miferc  que  celle  d'un  miierable 
qui  n'a  pas  pitié  de  foy-mcfme  î  Voila  cependant 
\'aveuglement  &  la  mifere  de  noftre  condition  ,  les 
maux  d'autruy  nous  affligent,  &  les  noftres  ne  nous 
touchent  point,  nous  pleurons  fouvent  des  maux 
que  nous  n'avons  pas  faits ,  &  nous  ne  pleurons 
pas  ceux  que  nous  avor  s  commis;  nous  pleurons 
des  maux  qui  font  hors  de  nous ,  &  nous  ne  pieu-» 
rons  pas  ceux  qui  font  en  nous  y  nous  pleurons  des 
maux  apparens  &  qui  ne  font  pas  de  longue  durée, 
nous  ne  pleurons  pas  un  mal  véritable,  une  more  ■ 
funefte  &  qui  fera  éternelle  fi  nous  ne  faifons  péni- 
tence y  Jephté  pleure  avec  tout  le  peuple ,  non  pas  • 
un  jour  ou  deux  ,  mais  pluficurs  années  lamortde 
ià  fille  unique ,  8c  nous  ne  pleurons  pas  la  mort  de 
noftreame  ,  de  cette  ame  unique  &  de  laquelledc-  ' 
pend  tout  noftre falot;  quand  vous  avez  perdu  m 
amy ,  dit  faint  Cypricn ,  ou  quelque  chofe  que  vous 
aimiez  tendrement,,  vous  pleurez,  vous  foufpirez, 
on  vous  voit  tout  négligé  ^  vous  avez  l'air  tri fte,  les 
yeux  bailTez  y  tout  ce  qui  eft  en  vous  fait  paroiftce 
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<ce  Pere ,  vous  avez  perdu  voftre  ame,  voftrcefpric 
^ft  mort ,  vous  portez  en  vous-mefme  fà  (cpulturc  & 
/on  tombeau ,  5c  vous  n'eftes  pas  aô^Tge  d'une  fi 
jgcaode  p(rte ,  Et  non  aeriter  fùmgiê ,  &  nên  jugk- 
^erwgmifcù.  Helasl  Jeqqpy  (brons-noas  coucha^ 
^fifiMsnf  lefimiiiiespt$tl\ttieteUedi%r^  Si  le 
jProphetc  Jereoiiefl  pleuré  aociiefois  la  taine  da 
Temple  de  Jeruûlem avec  des  larmes  fi  abondan- 
tes Se  ii  ameres  qu'il  ne  vouloit  point  de  confbla- 
cion  ,  à  combien  plus  forte  raifon  un  pécheur  eft^ 
il  obligé  de  pleujrer  les  ruines  d'une  amè  «  qui 
n'eftoic  pas  habitée  par  des  Chérubins  comme  le 
Temple  de  Jerufalen^  »  mais  par  celuy-là  mefine 
qui  eft  aflls  fur  la  tefte  des  Chérubins ,  oûPon  he 
voyoic  pas  avant  (bnpechc  un  propitiatoire ,  mais 
celuy  quiaefté  Upropitiation  pour  les  péchez  de 
touclemofide,  dans  laquelle  Dieu  n'avoic  pas  ièu- 
lement  rtnfyxni  i* Arche  d'Alliance ,  la  manne ,  la 
verged*Aaro#-«  If^IMMel^'or^  les  tables  de  la  Loy, 
mais  qu  il'  adroit  cooiâcrée  par' la  pre(ence  de  (a 
Majefté  mefme ,  6c  par  la  vérité  de  toutes  ces  cho- 
ies: A  combien  plus  forte  raifon  faut-il  pleurer  la 
perte  de  cette  ame  ,  particulièrement  au  temps  oii 
nous  (boiQies  ;  car  voicy  le.  temps  de  dire  avec  le  . 
Prophète ,  Mittiu  dd  UmuntatriciS  &  vemant  &  ^/^"^  » 
éUeas'^ud  [dftè^^^nt  vocifgrjtnntur  :  Voicy  le  ^'^^^ 
temps  de  faire  p^uliiief  8e  toutes  choies  enelprît  ^^^S 
de  pénitence,  &  nous  pouvons  dire  avec  TEcritu-  sigN, 
re^,  que  quiconque  ne  s'affligera  pas  en  ces  jours, 
&  ne  pleurera  pas  les  péchez  de  fa  vie  paflee , 
ièra  reprouvé  &  retranché  du  peuple  de  Dieu  >  & 
partant  fialchons  de  nous  exciter  a  la  poditence^  9c 
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d'en  faire  les  œuvres ,  confiderons  le  funefte  eftat 
où  nous  fommes  réduits  par  noftre  pechc  ,  mais 
confidcrgns  le  bonheur  dans  lequel  nous  entrons 

i)ar  la  grâce  de  Dieu  comparant  cesdeu^ellats^ 
afevitude  du  premier  avec  la  libéralité  4p  (êcond^ 
laconfiiiionderaii^vec.la  gloire  te  la  félicité  de 
l'antre,  tatchons  àchanger  de  condition  en  chaii. 

Îreant  de  vie ,  &  à  confàcrer  ce  qui  nous  en  relie  à 
a  gloire  de  Dieu  &  à  no  Are  falur^ 
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s  E  R  MON 

POUK.  LE  JEODY  CAPRES  ' 

LES  CENDRES-, 

Homo  fuin  fub  poteftace  conftitutus  ^  8c 
habens/fub  me  milites.  Manb.  €.  %.  v.y. 

Je  fnù  un  homme  fotti  U  êêniuite  tun  âmtti  i  & 

fay toutefois  fom  moy  des  foldAts  ,  a  l^undef^ueli 
/>  dù,  V4,&il  ni  obéit  ^  £n  5«  Mauh«  chap.  8. 

U  o  T  otas  *rhofiitiie  (bit  devdUtt  paf 
(on  ^ché  le  plus  inifoablti  dé  tooM 

les  créatures  du  moncle,  il  conferveroit 
encore ,  s'il  vouloit  dans  fa  mi(etc ,  de 
grandes  marquer -de  fa  première  condi- 
tion ;  le  plus  grand  avantage  qu'il  aToic  alogs 
c'eftoic  d'eftce  Roy  &  de  commander  dans  tôQt 
lUnivers,  &  parce  que  la  dignité  des  Rois,  éoni^ 
tne  dit  Tertullien  ^  Içs  étabuc  immédiatement  atl 
delTous  de  Dieu  &  audeflusdu  reftedes  hommes. 
Dieu  avoit  tempéré  la  majefté  de  cetre  première 
créature  ,  pour  me  (ervirdes  termes  du  mefine  Au- 
theur ,  entre  la  foûmii&on  qu'elle  luy  devoit  & 
l'authorité  qu'elle  exerçoitfiirtoures  les  autres. 
Ce(k  Teftat  à  peu  prés  où  l'honoime  ife  trouvé' 


li        Sermon  four  le  huiy 

rpit  eticoit  aujourd'huy  s'il  vouloic  obeïr  à  Didi 
écooammi/kx,  à  £ès  paiGofii $  ilicroit  dans  i'hoti* 
nmr  fc^ans  la  gidireqa'îl  a  fiecchie  s'il  ^vifàgeoit 
Dieu  comme  (on  maiure^  &  (es  palTioQs  comme 
des  foldacs  donc  il  doit  employer  Tardcur  pour  le 
fovice  de  J  E  s  u  s. G  h  R  i  s  t  ,  mais  le  mal  eft 
Chie^UcBS  ,  que  nous  tie  fommcs  touche^  ttiy  de 
\  noftre  eloire ,  ny  de  celle  de «oftre  Seigneur  ;  nous 

nepenlMsny  àooftcc  digiMté^  av  à  neftcedetoiri 
&•  par  «n  aveuglement  pitoyable  nous  aimons 
mieux  fervir  les  pafEons  que  de  les  a^jettir  avec 
Dous  fous  l'empire  du  Fils  de  Dieu.  .  . 

Ce  n'eft  donc  point  rhomme  qui  a  drpit  de  <fire 
.  qu'il  a  fous  luy  des  pal&ons  qui  luy  obeïllèot» 
ceft  le  péché  an  cbocrairequi  a  ibos  luy  des  lioiii* 
«ass quife lècvent,  des  Ugmem  qai  comaan»' 
dent  y  oequeia  paffion  leur  pietoric  ans  ans  Se  Jtox 
autres.  C'eft  le  pèche  qnîa  droit  dédire  qu'il  a  fous 
kiy  des  foldacs  obeïlTans ,  des  foldats  qui  vont  àc 
qui  viennent,  quiagiilènt  &  quife  repofent  fuivanc 
les  ordres  de  leur  Capitaine  :  Dic9  huk  vade  &  vu- 
^  M  Vfm  &  vtmêy  &fervo  meû  fiic  hoe  ^ 
fiêài.  Eftcsoge  deibedie ,  coofiifioii  horiible  ^  ce 
qui  dok  lOominaiidef  obéît  »  ce  qui  dok  oliéir-conl^ 
©lande  :  Vous  jugez  bien  que  c'eft  le  plus  déplo* 
rable  de  Cous  les  aveuglemens ,  &  que  j*ay  befoia 
pour  le  diflîper  de  l'interceffion  de  celle  qui  obéît 
plos  ptoaapùaieiità  lapacokdePieii*  lotsqu'iui 
i/U^laydk»  Jim.  \ 

.  •  I 

IL  y  a  une  infinité  d'opiniotis  touchant  la  tiatutd  | 
dp  l'homme ,  &  tous  les  Philofophes  lont  dcfiny  | 

«bftèmmont^  les  unis iout  dit  i^ue  (;'eftune  chofe  | 
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ielefte ,  les  autres  Vont  nohmiée  divine ,  teoxAk 

l'ont  appellé  un  miracle  extraordinaire ,  ccnx-cy 
line  féconde  divinité  ;  il  s'en  eft  trouvé  qui  l'ont 
definy  la  mefure  de  toutes  les  créatures ,  Se  la  rcgle 
deieui;  perfeâion ,  &  prcfque  tous  conviennent  en 
ce  point  qull  en  eft  Tabregé  St  i'altèmblage  i  SiH^ 

f'  uUriter  in  Jpe  confiitutfii  me  :  Mais  Salomon  qui 
amieut  connu  que  tous  les  Philofbphes  du  mon« 
de,  nous  apprend  que  toute  fa  nature  confifte  à 
craindre  Dieu  Ôc  à  garder  les  Commaridemens  t 
JDe/itn  tlme  &  mandata  ejm  ohferva ,  hoc  eft  enim  ProtiJ 
9mnis  homo  î  Comme  s'il  vouloit  dire  qUe  l'homme  ^* 
n'eft  point  homme  s'iln'efl:  homme  de  bien  ,  6c  Û 
ce  qui  eft  en  luy  d'animal  ne  devient  cai(bnnable  eil 
obeïillant  à  la  raifbh  &  àladroiteràlfbn  qui  eft  U 
vertu  ;  ce  qui  me  fait  avancer  aujourd'huy  cette 
propofitiôn,  t.  que  nous  ne  (ommes  hommes  qu'au-  X^îVf* 
tant  que  nous  fbmmes  vertueux  \     que  nous  nd  ^^^^ 
(bmntes  vertueux  qu'autant  que  nous  foramesmau  ^q^^ 
mes  de  nos  pafEons  ;  3.  fie  que  nous  ne  (bmmeS 
Diaiftresdenospaffionsqa'autatitquenousibmmei 
ïbAmis  à  Dieu  %  Se  c'èft  Pocconomie  de  ce  tiiC^ 
cours» 

La  dignité^  UJiomme  eft  fî  grande  que  ce  qui  fait  f; 
la  nature  &c  la  perfedion  des  autres  animaux  ,  luy  PoiJI^ 
tient  lieu  de  Vice  &d*imperfeâ:ion}  la  nature  des 
Animaux  eft  de  vivre  félon  les  iens^  màis  celle  de 
niommeeft  de  vivre  (èlon  laraifbti ,  cfeft  à  dire  fy> 
Ion  la  vertu ,  car  ce  que  Tame  eft  à  fon  corps ,  ce 
que  la  raifbn  eft  à  l'ame ,  la  vertu  Teft  à  la  raifon  ; 
éc  comme  le  Corps  ne  fçauroir  eftre  parfait  fans  fort 
ame ,  comme  l'ame  n'eft  formée  que  par  la  raifon/ 
(ftraifimti'eft  parfaite  ôc  formée  que  par  la  vertttji 
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fi  bien  que  Tiiommc  n*eftant  homme  qu'anwnt 
qu  il  a  de  raifon,  &  n'ayant  de  raifon  qu  auunc 
iqu'il  a  devenu ,  on  peut  dire  qu'il  n'eft  homme 
qo'aocatit qu'il  eft  hommede  bien. 

Ecc'eftencelalèiilemefit qu'il  eft  rimagedulbu* 
verain  bien ,  à  la  redemblance  duquel  il  a  efté  fidt  \ 
•  mais  pour  vous  le  faire  voir  par  un  raifonnemenc 
folide ,  il  faut  emprunter  celuy  de  S.  Auguftin ,  qui 
die  que  D  ieu  a  mis  en  nous  uois  forces  dt  biens,  des 
bicAS  (àti6  leiqueb  nous  pouvons  bien  vivre  &  donc 
nous  nous  (èrvons  mefine  pour  faire  du  mal  »  com« 
me  la  beauté ,  la  (ànté ,  la  force  du  corps  ^des 
biens ,  (ans  lefquels  nous  ne  fçaurions  faire  le  bien, 
mais  defquels  nous  pouvons  encore  faire  un  mau- 
vais ufage ,  comme  Tefprit,  la  volonté,  la  raifon,  la 
libercé  &  des  biens  en  un  mot ,  par  lefquels  noOi 
finnmes  gens  de  bien  &defquels^  nous  ne  pouvons 
jamais  abufèr  ^  parce  que  toute  leur  eflènce  confiftc 
dans  le  bon  u&^e  des  biens  que  nous  corrompons 
par  nodre  paflion ,  &  dans  çec  ordre  S.  Âi^uftia 
'  renferme  toutes  les  vertus. 

Cela  fuppoUe ,  je  demande  maintenant  lequel  de 
I  ces  biens  nous  fait  porter  l'image  de  Dieu  qui  eft 
le  caraâere  leplus  eflèntiel  de  noftre  nature  \  vous 
ncmedirex  pas  que  ce  font  les  biens  du  corps,  qui 
ne  font  point  neceffàires  à  la  bonne  vie  ;  car  Dieu 
eft  un  bien  lans  lequel  il  n*y  a  rien  de  bien ,  Bo» 
fïHm  fine  cjuo  nlhilbonum  efl  j  vous  ne  me  direz  pas 
que  ce  font  les  puiflances  de  noftre  ame  que  nous 
corrompons  iifbuventpar  noftrepeché;  car  Dieu 
eftun  bien  qui  n'eft  fufceptible d'aucun  mal,  de  Avh 
V*  9*  quel  il  n*6(è  pas  mefme  approcher ,  N^n  â€€edHMd 
N      t(  malnm  i  nous  ne  pouvons  donc  luy  reilcmbleç 
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Sue  par  la  vetcu  qui  e(l  un  bien^mme  luy ,  acccC* 
lire  Ôcincorrppdble ,  un  biqpins  lequel  nous  ne 
pouvons  tien^ûre  de  bien ,  êc  dont  nous  ne  pou- 
vons (aire  un  mauvais  a(àge  ,  SingalàriPit  in  ffê 

tonfUtHtfii  me. 

C*eft;  pourquoy ,  comme  remarque  S  é  Chryfo- 
fiome ,  l'Ecriture  fàinte  qui  définit  les  hommes  au- 
trement que  les  Philofophes ,  ne  donne  ce  nom 
d'ordinaire  qu'à  ceux  qui  aiment  la  vertu  &  qui  la 

[pratiquent  ;  ^Ioé  eftoit  un  homme,  comme  dit 
'Eerituie  •  Noi  hmo  ,  pourquoy  ?  parce  qu'il  GeMi 
eftoit  jufte,  vertueux  &  agréable  à  Dieu,  jujlm^  ^* 
ferfeElns  in  generatione  fna ,  &  Deo  placuit:  Job 
eftoit  un  homme ,  f^ir  erat  nominejob ,  pourquoy  ?  JqJ^ 
l'Ecriture  en  donne  larai(bnaulE-toft  après ,  c'eft 
qu^il  éftiSit  Êmple^  droit,  craignant  Dieu,  &  fuyant 
le  mal.  Simplet,  ftSm  ,  timens  Ditm^  &  r^ee*  j^^a 
Jêfts  k  malo  •  le  premier  homme  avant  flh  peclié 
bft  véritablement  homme  &  formé  à  l*imaee  de  t 
Dieu ,  pourquoy  ?  parce  qu'il  eft  innocent  ;  après 
fon  péché  ce  n'eft  plus  un  homme  ,  il  n'eftplus  que 
terre  &  qtie  poudre  ,  Pnlvis  es  &  in  fulve^tm     âett.  f| 

Vous  voye^  par  là  que  PEcriture  ne  dontie  le 
liom  d'hommes  qu'à  cetnc qui  aiment  la  vertu,  pout 

"  les  autres  qui  la  négligent ,  elle  n'a  garde  de  les  ho* 
norer  de  ce  titre ,  tantoft  elle  dit  qu'ils  ne  font  que 
chair  ,  Non  fermanehit  fpirhus  meus  in  domine  <iem|| 
fmdeéir^èfii  Mon  elprit,  dit  Dieu,  ne  demeure.  / 
ta  point  en  l'homme,  parce  que  cet  homme  n*eft 
floshomiùe,iln'eft  plus  que  chair,  conîme  sM 
vouloit  dire  ,  je  l'a  vois  compo(£  de  chair  Se 
d  elprit,  nuis  la  chair  a  challel'elprit  ;  tantaiikeUi^ 

C  ij   "  , 
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cKc  qu'ils  ne  (ont      u^rre  &  une  tene  coiroots 
(Ben  €       '  CorrHptaera^ff^ra  coram  Deo  ;  ce  qui  (edoit 

*  entendre  non  delà  ceiic  i^ui  eft  habitée^  mais  des 
habitans. 

Elle  en  parle  mefine  queîquesfois  comme  s'ils 
fi'eftoienc  plus  au  monde  ^  Je  fuis  venu  »  die  le  Pro« 
phece  Ilàïe,  &  je  n'ay  point  trouvé  d'homme  i 
qui  parler»  Foeavi&  ttonerst  hma  ]zy  appel- 
lé  &  il  ne  s'eft  trouvé  perfbnne  pourm'emendcet. 

îfaix    ^ocavi  &  nonerat  ^niAud'ireK  CeCyeft  eftrange, 

10^  Ifàïe  prefche  dans  la  ville  de  Jcrufalem ,  il  parle  à 
tout  ce  grand  peuple ,  &  neancmoins  il  dit  qu'il  ne 
trouve  point  d'homme  à  qui  parler ,  Et  non  tréà 
hom$:  C'eft  qu'eftre  homme  &  homme  de  bien, 
cftte  (ans  vie  &  fans  vertu^n -eft  qn*anemelmeX:bo- 
te  dans  la  penfte  du  (aint  E(prit.  Tous  les'Iiabitans 
de  Jcrufalem  font  pécheurs ,  il  n'y  en  a  pas  un  (èul 

fU*y  qui  foicéiommede  bien  ,  Non  efl  ufjHâ  adunuin  5 
Il  ne  faucdonc  pas  s'étonner  ii  le  Prophète  dit  qu'il 
ne  trouveras  un  homme  dans  tout  ce  grand  peu- 
ple *  &  s'il  addreflè  fon  dilcours  au  Ciel  &  aux  ele* 

j)^.   mens  au  défaift  des  hommes  \  jiuMifMùsU  qut 

iw.      qnor  &  aurthus  percipe  terra. 

Il  eft  vray ,  ditjeremie,  que  j'avois  eftc  envoyé  à 
des  hommes ,  c'eft  à  dire  à  des  créatures  doUces  de 
/ens  ôc  de  raifon ,  d'intelligence  8c  de  vertu  ^  mais 
puifque  je  n'en  trouve  point,  j'adreflè  mon  did 
cours  à  des  choies  inanimées  pour  confondre  ceâx 

JîBir.  îfm  qui  abulent  de  leur  rai(bn ,  CnihijHar,  cfum-eo»^ 
teftahor?  A  qui  parleray-je ,  ditjeremie,  à  qui 
adrefTeray-je  la  parole?  Hé  Prophète  î  voila  tant 
de  monde  qui  vous  écoute;  vous  vous  trompez, 

dit  Jeremie^  je  vois  bien  des  corps  »  oiais  je  ne  voig 
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Iloint  dliommes ,  j'en  vois  aflcz  de  figures  qui  onc 
e  vifage  de  l'homme  ,  mais  je  n'ca  vois  joint  qui 
Cil  ayent  le  coeur  &  refprir. 

Ah!  il  j'avois  les  yeux  au  (H  perçants  que  ceux 
<}es  Prophètes,  que  je yercois de  ces fauâes images 
dans  le  monde;  que  de  gens  qui  padènc  pour  des 
hommes  teqai  ne  iè  (ont  point ,  éc  de  cem-mefine- 
qu'on  eftime  les  plus  judicieux    les  plus  (enfèz. 

Car  appellerons-nous  des  hommes  des  gens  qui 
ont  pour  la  piufpart  toutes  les  pallions  des  ani- 
maux ,  &  qui  n*en  ont  pas  la  modération  ?  qui  ont 
le  vifage  &  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel  »  êc  qui  onc  * 
refpritcoarbé  versUtérct,,  quifir  fencune  loy  de 
tout  ce  qui  flatte  leur  cupidité ,  qui  n*ont  de  IdP 
raifbn  que  pour  fèrvir  &  authorifer  leurs  paffions^ 
&qui  n'en  ont  point  pour  les  reprimer,  pour  les 
canonifèr  5c  les  confacrer ,  &  jamais  pour  les  con* 
damner  i  A  quoy  leur  lèrt  en  c&t  cette  rai&o,, 
juk  fbruiec  en  eux  une  fageflè  entièrement  moii* 
hine  &iinejpmden€ê€oote(ècutiere,c^fl:àdirei 
>Skn&t  Dîea  avec  pins  dedeli^leflè ,  à  pécher  plus 
inement  &  pâr  des  manières  plus  ingenieufcs  & 
dus  (pirituelles ,  ou  qui  aggravent  feurs  péchez,  ou 
ui  tes  pâlient  du  moins  ôc  qui  les  déguifènt  pour 
romper  le  monde  de  (bavent  eux-mefines  les  pre^ 
liers  :  Voila  cependant  ces  hommes fiigés  &  prtU 
*n5  y  ces  hooimes  defèns  Bc  de  tefte  qoi  ont  receo: 
taifon  de  Dièn  poor  le  connoiftre  de  pour  le  (èr>. 
r ,  &  qui  ne  s'en  fervent  que  pour  Toffenfer ,  pour 
Lidicr  le  péché,  pour  le  commettre  avec  plus  de 
ureté  ,  8c  fou  vent  avec  plus  d'excès ,  comme  dit 
Paul ,  Supra  mêdiêm  feçeans  ;  ce  qui  arrive  lors  jtoai^ 
v*iax\  liea  de'pçdier  par  inconfiderarion  &  paçiw 
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«nsfcs  ttaxhbescltt  mon^^  ils  ne  cailbnnefiC  paë 
pour  CipLvw  s'ils  contenteront  les  ilefirs  de  leur 
"convoitiiè ,  mais  pour  trouver  les  moyens  de  les 
contenter  j  ils  ne  délibèrent  pas  du  péché ,  mais  des 
circonftances  du  péché,  S^td  facmm  ?  Que  fe- 
rons-nous  pour  fatisÊdre  cette  [laflioa  i  Corrom« 
pons  cet  homme  6a  pftc  £iveEtt  ou  par  argent  1 
Comment  opprinierons.notts  €ette  famille ,  âc  d^ 
quelles couttîirs  dégniferons-nous  cetie calomnie? 
^^^©e  quels  moyens  nous  (ervirons-nous  pour  nous 
venger  de  cet  enncmy  ?  Mais  cette  corruption  & 
cette  opprelEon  font-ellesiuftes  ?  Cette  vengeance 
&  cette  calomnie  (bnt-elles  ^miiès  ?  Il  n'importe» 
n'eft  pas  cda  qu'on  met  eh  <jueftion  &  en  dcH- 
;  becation>  le  princip^rt  eft  tout  dédklé,  il  ne  s'agit 
V  pliis  que  de  l'acceflR>ife  i(  Ane  contenter  (a  pir(I 
fion  ,  &  l'on  ne  raifonne  que  pour  trouver  les 
moyens  de  faire  le  mal  d'une  manière  fine  déli- 
cate &  pour  (kuverles  apparences  ^  &nous  appel- 
lerons ces  gefis4à  des  hommes ,  eux  qui  n^ont  de  la 
raifonquepocÉ  combattre  la  dtoite  falfon  >  &  dé 
~  Mllptit  quepôor  étouffer  cii  eux  teasiesiènrimens 
'  de  refprit  de  DkUià  Tiniag^  daq[àel  Miomme  a  eftè 

.  fait.  ■  ■    '  "    •    '-''-'^  -  ■ 

Il  n^çÇi  rien  de  plus  furpreiiant  que  ce  que  l'Ecris 
turc  remarque  de  cette  prodigieufê  armée  de  Sen- 

"  nacherib  ,  qui  fut  toute  défeite  dans  une  nuit  par 
m  Anep  <hi  Ciel  »  le  feu  qui  dévora  tous  les  foU 
dats,  brûla  leurs  corps  finstoacber  à  leursarméâ 
hy  à  leurs  habits ,  &  coftime  s'ih  euflhit  efté  frap- 
pez de  la  foudre  ,  on  voyoit  des  (bldats  &  des  Ca- 
pitaines tous  armez,  des  hommes  qui  paroi  ffoient 
encoce  tousentieKS(&  daps^la  di^ofition  d  alkr  aia 
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çombat,  cependant  auflî-toft  qu'on  en  approchoîll 
^  qu'on  les  touchoit ,  on  ne  trouvoit  que  de  U 
çendre  qui  combondeleui^  ^mes  &  4e  leurs  dc^ 
poUilles» 

Voila  le  pottraïc  au  natutel  de  la  plufpaK  des> 
bommes  ^  car  je  ne  fçay  (i  on  en  trouver  oie  bean^- 
côup  d'autres;  Combien  de  gens  encoie  une  foia 

qu'on  prend  pour  des  hommes  &  qui  n'en  ont  qua 
l'apparence  j  ils  en  ont  bien  le  vifage  &  l'habit, 
rnais  ils  n'en  ont  ny  les  feniimens  ny  les  moeurs,  ^ 
leur  extérieur  cà  le  plus  beau  du  mondf  ,mais  leur 
terieur  n'eft  que  cendre,  il  n'y  a  plus  ny  (èns  ny  rai-r 
fon«ny  entendement  ny  vertuiil  n'y  a  pln$  d'anse  nf 
de  cceur ,  les  paillons  ont  tout  dévoré ,  le  feu  du  pe-> 
chéatoutconfuméjils  ont  bien  un  coeur  &  une  ame, 
mais  cette  amen'a  plus  deraifbn  ,  ce  coeur  n'a  plus 
Xicn  d'humain,  c'eÂ  un  cœur  ôc  une  ame  toute  bru- 
(ale;nous  nous  étonnons,Chrétiens,quand  on  noua 
parle  d'un  t*4abuchodo|io(br  changé  en  befte ,  noua 
ibounes  lurpris  quand  nous  liions  dans-  rEcrituro- 
que  (es  peçhez  luy  ofieitnc  le  cceur ,  8c  qu'ils  luy 
Piinui).  donnèrent  celuy  d'une  befte ,  Cor  ejus  ah  humant 
conpniitetHr  ^  cer  fera  detnr  eii  cependant  le  meC- 
me  changement  Ce  renouvelle  tous  les  jours  en 
nous ,  te  nous  nen  fommes  point  fiirptis  ^  nos  paC 
fions  nous  often^refpri^  6c  le  cœnt,  nos  pèche», 
nous  transforment  en  belles  auffi  bien  qu'à  Nabo» 
chodonofor  ,  ôc  nous  ne  nous  app^rcevons  paa- 
piefme  de  ce  changement, 

MaisNabuchodonofor  eftoit  courbé  comme  les 
(seftes ,  il  paiiFoit  l'herbe  comme  les  belles  ,  il  ne  vu 
voie  qu'avec  les  beftes,  &ne  vivonswnous  pas  de 
}a  for^e^  nçus  n'ayon$.pa^  toujours  les  yen:^.  ^  )^ 
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Hûgè  coàtre  terre  »  mais  nous  y  ayons  toâjotirs 
Yefym ^jiSdJir pavimentadmméimM.  Moname,  PCiift 

dit  D  avid ,  ne  panchoit  pas  (ènlement  vers  la  terre , 
mais  elle  y  rampoit  comme  les  fèrpens  ;  nous  ne 
vivons  pas  avec  Icsbeftes,  mais  nous  vivons  avec 
nos  paffions ,  qui  font  plus  bruules  &  plus  farou- 
ches que  les  beftes  ;  nous  ne  pai  (Ions  pas  l'herbe  de 
la  tene  comme  (aiibic  Nabachodono(br  ^  mais 
nousaccouftumons  noftreefprit  y  ôc  nous  aflujec^ 
tiflbns  no  (Ire  ame  à  ne  vivre  <yie  des  plaihrs  que  la 
terre  offie  à  tous  nos  (ens,  -  ' 

Ah  !  fi  nous  eftions  véritablement  hommes  ,  (l 
nous  en  avions  le  çq^ijp  1^  rentimens,nous  au* 
rionft  que  rhomfme  ne  vit  pas  tant  du  pain  de  là 
terre  que  du  pain  dnCid^nonsf^autions^quela 
vie  humaine  necotififte  pastant  dans  le  corps  qucT 
dans  l'elptit ,  dans  les  (èns  que  dans  la  vertu  5  & 
c'eft  une  inftrudion ,  mes  frères ,  que  nous  devons 
encore  recueillir  de  l'Hiftoire  de  Nabuchodono- 
for  9  duquel  il  c&  dit  qu'ayant  fait  pénitence  ôc 
changé  de  vie,  la  vertu  luy  rendit  le  cœur  que  (es 
péchez  luy  àvoientofté^  &luy  ofta.celuyquelèi 
mefines  péchez^  liry  avoient  donné  tCar  h^mfiir  V^x'kH 
datum  efl  ei  &  cjuafi  homo  fnper  pedesfnes 
Comme  le  péché  avoit  fait  unebefte  de  cethom-  . 
me ,  la  vertu  refit  un  homme  de  cette  befte.  - 
^       Et  partant  fi  not^t^youloBi  eftre  véritablement 

hommes,  fuyons  le  vice,  ainionsia  vetm ,  nenoor.  *  '  *« 
perfiiadons  pas  d*en  avoir  la  nature ,  parce  qUe'  ~ 
aoos  en  avons  le  corps ,  ne  croyons  pas  en.  avoic^ 
l'cfprit,  parce  que  nous  difons  Se  faifons  des  chofês*    .  .; 
qui  (èmblent  rurpa(rer  Tinftind  des  animaux  les 
|[lus  parfaits  ^  aoyons  qfie  qous  ne  fommes  hom». 
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mes  qu'autant  que  nous fommes  vertueux,  &  qdéf 
r       nous  ne  fommes  vertueux  qu'autant  que  nous  foni-f 
mes  maiftres  de  nos  paûioos.  C'eft  la  dcimémè 
Partie  de  ce  diicours.  : 
ï.     L'Evangile  parlant  des  andens  qui  ont  vou!» 
Point  vmrjESus-CHitisT  avant  le  myftere  dellncarnaj 
tîon ,  dit  dans  un  endroit  que  plufieurs  Prophètes 
&  plufieurs  Juftes  ont  fouhaitc  de  le  voir  ^  Mulù 
ProphetA  &  Infli  volnertint  videre        vos  vUe^ 
tis.  Et  dans  un  autre  il  fait  mention  de  plufieurs 
Loc.    Prophètes  ôc  de  plufieurs  Rois  ^  MhM  Ftppheu  ér 
lo.     Xe^es.  ObCetrons,  s'il  vous  plaift ,  que  ceuat  îitte- 
5r  Matthieu  appelle  Joftes  ^  S.  Luc  les  apjN^* 
le  Rois,  pour  nous  apprendre  queftrc  vertueux 5c 
cftrcRoy,  eftre  homme  de  bien  &  commander  à 
fes  paflîons,  n'eft  qu  uoc  mefinechofc  danslapea^ 
fée  du  Fils  de  Dieu. 

La  vert»  en  efïct ,  dit  un  Philofophe  Payen ,  ii'efl> 
point  vertu  û  elt^  n'eft  à  la  tefte  de  tout  ce  q^ 
cft  en  l'homme  ;  rirtmi  mtt  efi  JS  p^uî  Poteft.  S» 
condition  n'eft  pas  de  fèrvir  à  la  volupté  ,  comme 
difoient  les  Epicuriens  ,  mais  de  gouverner,  de 
commander  &  d'occuper  la  première  place ,  ce  qui 
doit  avoir  fiir  tout  une  application  wguberedan^ 
la  vertu  Chreftienhe  &£vangeltque  qd  nous  faiir 
gens  de  bien'&;  enfahs  de  Dkvti  Car  cecie  vertu  ^ 
conmaédit  S.Jean  ^  ne  pouvant  naiftre  n/  du  fonda 
|ostt.t«  1^  nature ,  NecfHe  ex  fanguimbus  ,  comme  les' 
vertus  naturelles  &c  qui  viennent  du  temperam- 
ment ,  ny  de  la  paffion  <juc  cet  Apoftce  nommer 
VàL  icy  la  volonté  de  la  chair  ;  Ne^fue  ex^voluniat^ 
ettrms  ;  comme  lè  sele  pafflonné ,  les  ferveori  êc  hm 
devoticotfi  tndUcrci^cft  ,  ny^xfat  fodids.^  dé  U  Qdiott 
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fnerme  &  de  la  feule  volonté  de  l'homme  ;  Ne^jne  Ibiitl 
ex  volHntateviri^  comme  rhypocrifie  &  la  faurtè 
pieté  qui  ne  fert  qu'à  tromper  le  monde,  mais  ne 
pouvant  naiftre  que  de  Dieu  ,  Ex  Deo  natifunt;  il  Ibid, 
s'enfuit  de  là  qu'elle  ne  peut  avoir  aucune  focietc 
iiy  aucun  commerce  avec  les  paQîons  ,  fi  ce  n*efl: 
pour  les  régler  &  les  faire  fervir  mefme  à  la  gloi- 
re de  Dieu  5  parce  que  tout  ce  qui  eft  né  de  Dieu , 
comme  nous  dit  le  mefme  Apoftre  dans  un  ai^trc 
endroit ,  eft  le  maiftre  du  monde  ,  c'eft  à  dire  des 
fàSionsdvimonàQiQuomamomffe  ^juod  rMtumefi  i.joati. 
ex  Deo  vincit  mundam.  Et  il  en  eft  tellement  le  5.  4. 
maiftre,  dit  S.  Jean  dans  la  mefme  lettre  ,  que  non 
feulement  il  ne  pèche  point ,  mais  il  ne  peut  pas 
mefme  pécher-,  Non  feccéit  &  non potefi peccare,  i.joan^ 
Ce  qui  ne  Ce  peut  entendre  que  de  cette  grande  9. 
authorité  qu'un  homme  de  bien  &  qui  eft  vérita- 
blement vertueux  exerce  fur  toutes  fes  pafllons , 
leur  donnant  des  bornes  &  des  règles  ,  &c  les  alTu- 
jettiftànt  à  lefprit ,  à  la  raifon  ,  &  à  la  loy  de  Dieu; 
d'où  il  faut  inférer  qu'un  homme  quieftfujetà  fes 
paflîons  ne  peut  jamais  avoir  de  pieté  folide ,  ny 
de  véritable  vertu  ,  quelque  bien  qui  paroiftè  d'ail- 
leurs dans  fa  vie  &  dans  fa  conduite  -,  mais  tout  au 
plus  une  vertu  naturelle  ou  une  padîondcguifée. 

Voila  cependant  la  vie  &  la  vertu  de  la  plus  gran- 
de partie  du  monde ,  &  de  ceux-là  mefine  bien 
fouvent  qui  paflent  pour  les  plus  vertueux  ,  & 
qu'on  propofe  pour  exemple,  une  viemcflée,  un 
tempérament  de  bien  ôc  de  mal ,  où  le  mal  eft  tou- 
jours plus  grand  que  le  bien  :Car  qu'.y  a-il  en  effèc 
de  plus  ordinaire  au  monde  que  d'y  voir  des  gens 
gui  partagent  ainfi  leur  vie,  qui  le  matin  enccn-' 
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denclaMeflè  de  le  Sermon ,  &qui  doiment  Coi]l| 
le  reflie  du  )our  aa  iuxe ,  à  la  vanité ,  à  leurs  plaû# 

lirs,  à  Tavarice  ,  à  l'ambition,  ou  àTinjudice^ 
des  gens  qui  ne  (ont  pas  fi-toft  hors  de  l'Eglife  où 
ils  viennenc  dé  faire  leurs*  pricies  ,  qu'ils  lepren* 
nenc  leurs  haines ,  leurs  colères ,  iSc  leurs  médiiàn* 
ces  ;  des  gens  qui  fréquentent  les  Sacremens  ,  qui 
▼ont  à  confefle  prefque  tous  les  jours  »  U,  qui 
Cttmmnnient  de  mefîne,  &  qui  font  neantmoîns' 
un  commerce  continuel  de  preller  à  ufurc  «Se  à  in- 
tcrcft  ;  tjui  donnent  largement  raumofne ,  bc  qui 
•prennent  le  biend'auuuy  \  qui  foûlagent  la  mifere 
des  pauvres ,  &  qui  tous  les  jours  en  font  de  nou* 
veaux  ;  des  gens  oui  ne  patient  que  de  reforme  èc 
d'anftetîté,  qui  te  mortifient  en  efiet ,  &  quiedl» 
fient  l'Eglife  en  beajicoup  de  chofès ,  &  qui  ont 
avec  tout  cela  un  fond  fecretdc  vanité  qui  ne  peut 
rien  foufFrir ,  &  qui  leur  fait  mcprifer  &  fouvent 
décrier  ceux,  ou  qui  ne  les  approuvent  pas ,  ou  qui 
ne  leur  refTemblenc  pas.  Je  ne  dis  rien  de  ceux  <pi 
rendent  la  juftice  aux  autres ,  &  qui  ne  (ë  la  font  pas 
à  eux-meunes ,  qui  protègent  l'innocence  &  les 
bonnes  mœurs  ,  &  dont  la  conduite  particulière 
cft  fi  peu  réglée  ;  il  fu^t  de  dire  qu'il  n'y  a  prcfqae 
perfonne  dont  la  vie  ne  foit  meflée  de  tien  <5c  de 
mal ,  les  vices  ont  leur  temps  ^  Dieu  a  le  ûen  com- 
me par  compenlàtion  &  compofition  ;  &  ce  qui  eft 
deplusefitange ,  c'eft  qu'on  lie  &  qu'on  continue 
des  aâions  fi  diverfës  &  fi  oppoftes  ,  comme  fi 
elles  eftoicnt  de  mefme  nature,  &  l'on  paflc  in-» 
fenfiblement  des  unes  aux  autres,  de  ces  exercices 
de  pieté  aux  déreglemens  des  pafîîons ,  fans  fentit 

dtt  paiE^  mefine  aucune  inccfruptioa  ny  alcer^ 
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tfon  de  la  prière  au  pcchc  ,  de  la  pénitence  à  la 
Yolupcé  )  de  la  Communion  à  l'inimitié ,  de  Tao» 
mofne  à  l'iifure  Se  à  l'injuHice  ;<ie  la  pcedicatioi» 
au  Ubectinage  &  à  l'impiété^  comme  ti  tons  les 
yices  eftoienc  les  fruits  naturels  de  toutes  les  ver- 
tus ,  &  qu'on  n*euft  entendu  la  prédication  » 
donnéraumofiiejprié.  Communié,  &  fait  péni- 
tence que  pour  ne  rien  croire .  &  donner  à  la  eu- 

inditc  tout  ce  qu  elle  veut.  Quelle  prodigieufe  con- 
ciente  &  peut  donner  repos  enqetenant  de  ta  (br- 
te  dans-utf  mermeiêin  de  dans  une^fiTdeté  fi  tran« 
quille  &(i  paifibleleviœ  &  la  vertu ,  la  Région 
^  la  paflion ,  Dieu  Bc  le peclié  ?  C'efl:  neantmoins 
Ve  que  nous  faifons  tout  tant  que  nous  fommes  ; 
car  qui  eft  celuy  qui  fcnt  dans  Ton  cœur  la  moindre 
violence  à  iè  laiilcr  allei:  aux  chplès  qui  flattent  (à 
çupiclité  'y  quelle  peine  avons-nous  à  retomber  dans  / 
tios  habitudes  mondaines  ?  Nous  n^en  avons  poinr^  i 
çe  coBur  au  contraire  eft  ouven  6c  ièniible  à  tout» 
êc  nous  rentrons  en  commerce kvec  nos  pafCons 
après  tous  ces  exercices  de  pieté ,  de  la  mefme  ma- 
nière que  les  eaux  du  Jourdain  reprirent  leur  cours 
âpres  que  TArphe  futpaiTée ,  c'efl:  à  dire  natureU 
lement  ôc  (àgtyiolencc  :  Ce  qui  fait  voir  bien  fen- 
fiblemênt  qoPle  bien  Ôc  le  mal  que  ^ous  faiibns 
n'ont  pourrordinaire  qu'un  mefiné  principe ,  qui 
eft  la  nature.  Pout  ne  rien  dire  de  Tu&ge  de  de  la 
coutume  qui  ont  encore  tant  de  part  à  noftre  ver- 
tu ,  c'eft  la  coûtume  de  prier  Dieu  le  foir  &  le  ma- 
tin ,  d'entendre  la  Mcllè  &  le  Sermon ,  de  (è  con-  " 
feflèr  certains  jours ,  &  de  Communier  ^  de  jeufiier 
quelquefois  ;  &de  donner  raumôfiieams  pauvres», 
^  Ifs  lifitBC  dans  les  Holpicaux  fc  dans  les  pri« 
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fons  ;  nous  fommes  élevez  parmy  ces  exemples  Jf 
c^eO;  un  a(àge  receu  Se  auchorifé  ,  il  le  faut  donc 
(bivre,  mais  (ans  préjudice  de  Imtereflcle  noftte 
paflSon  dominante^  qui  veut  aufli-cofl:  après  ren- 
trer dans  iès  droits  ^  joiiic  aufli  bien  que  la  vertu 
du  privilège  de  la  coûtume,  quieftle  bouclier  gê- 
nerai que  tout  le  monde  oppo(è  à  la  loy  de  Dieu, 
&  à  la  taifon  ,  pour  accorder  les  vices  avec  la  con- 
science: Vous  nous  dites  que  les  habitudes  mon* 
daines ,  Tambition  &  la  vanité ,  la  paflîon  du  bieti, 
les  plaides  <fôreglez,  ieluxe,  la  molleflè,  lesini* 
mities  &  les  jalonfies  ;  la  diffimulation ,  la  (ineifè, 
les  menfongcs ,  &  les  faux  (ermens  font  des  vic^^ 
dans  la  morale  condamnez  par  la  loy  de  Dieu^^ 
Cependant  c*eft  la  coûtume  de  vivre  ainfi ,  &  Ton 
ne  vit  point  d'une  autre  manière  ,  &  il  faudroic 
fortir  du  monde  &  renoncer  à  fon  commerçe  pour 
k  paflèr  de  colites  ce^  ma3cimes|5c  (ur  ce  fondement 
nniverfel  de  la  coûtume  &  de  l'ufàge  on  étouffe- 
la  loy  de  Dieu ,  on  endort  la  confciencc  S>c  la  rai- 
fon  5  &  Ton  fe  fait  une  relij^ion  toute  profane 
toure  mondaine  ,  où  la  pa(Con  accorde  quelque 
chofe  à  la  veitu ,  à  condition  que  la  vertu  ne  luy 
relufararien»  ^ 

Mais  une  telle  vertu  peut-elle  porter  un  nom  (L 
augufte?  &  une  celle  religion  peut-elle  partèrpouc 
une  vraye  &  folide  pieté  ?  Non  ,  car  la  vertu  ne 
peut  jamais  entrer  en  compofition  ny  en  commer- 
cieavec  les  pafEons ,  iicen'efl:,  comme  nous  avons 
dit 9  pour  leur  commander;  il  eft:  de  fa  dignité  de 
regiier  fur  elles ,  &  de  Ion  devoir  de  les  taire  kt^ 
vir  à  la  gloire  deDien  :  C'eft  m  Soleil  dont  les 
paŒons  ibnt  les  ombijcs^  or  comme  Tombre  dy^ 


Digitized  by  Google 


yfi'dfirês  Us  Cendrés.  4y 

>  Soleil  fuie  le  mouvement  &le  cours  du  Soleil ,  il 
quVUe  puifle  dire  d'elles-mefmés  ce  que  le 

Centurion  de  noftte  Evangile  dit  de  fes  foldats  : 
J)ico  huic  vade  &  vadir.  Vous  plaift-il  donc  que 
je  vous  donne  en  peu  de  paroles  Tidce  delà  veri« 
table  vertu  }  Partes  e/m  fitnt  duCire  -,  mfûrani  \ 
fismmê  hcô  flare. 

.  EtdevrayfilavertaeftunlbleilyCommelaiionW 

me  l'Ecriture  faince ,  il  hxn  ^ue  les  paffions  qui 
naiflenc  de  roppoficion  que  noftre  corps  a  avec 
elle  depuis  le  péché  ,  il  faut ,  dis-je  ,  que  nos  paf- 
fions  foient  les  ombres  de  ce  bel  Adre  ;  or  comme 
Tombre  du  Soleil  fuie  le  mouvement  du  Soleil , 
comme  nous  voyons  qu'elle  avan<?e  à  mefure  qu'il 
balle  (a  caurfè ,  ce  qui  arrive  tous  les  jours ,  comme 
die  s'arfefte  êc  demeure  fixe  aufli-toft  qu'il  eft  ar- 
reftc  :  Ce  qui  eft  arrivé  du  temps  de  Jodié ,  comme 
elle  rétrograde  à  médire  qu*il  rétrograde  :  ce  qu'on 
a  veu  du  temps  dllàye  (ut  Tborloge  du  Roy  Âchas. 
Ainfi  foit  que  la  vertu  avance  ôu  qu  elle  fe  rerire', 
fbit  qu'ellemarche  ou  qu'elle  s'arrefte  ,il  faut  que 
les  paffions  la  (hivenr  par  tout ,  il  faut  que  cette 
ombre  fuive  (on  (ôleil  :Eft-il  queftion  de  chercher 
le  bien ,  il  faut  qu'elle  les  employé  dans  cette  re- 
cherche :  eft-il  quedion  d'éviter  le  mal ,  il  faut  pa- 
reillement qu'elle  les  engage  dans  (a  fuite  ;  com- 
me l'ombre  du  Soleil  nous  fait  juger  de  fa  hau- 
teur ôc  du  chemin  qu'il  £ut  fiir  noftre  horitbn  » 
-  auflt  devons-nous  juger  du  degré  &  du  '  progrés  de 
iioftrc  vertu  par  l'obeilTance  des  paflîons. 
,  Enfin  la  vertu  n'efl:  point  vertu  fielle  ne  règne 
abfolument  ,  &c  ii  elle  n'a  droit  de  dire  des  paF- 
JÎQtis  ce  que  le  Centurion  de  noûce  Evangile  dil 
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defesfbldats;  DicQ  baie  viâJe&vadit,  &4lUvi^ 
ni  &  Vimt,  &  ferv9  meûfsg  &  hoc  fécit.  Et  poiit 
le  montrer  dotiitons  encore  quelque  marque  cec» 

taitiede  la  véritable  vertu ,  je  n'ay  befoin  pour  cela 
que  de  rappeller  en  voftre  mémoire  ce  que  TEcri*. 
ture  raporccde  la  grandeur  de  ces  Rois  de  Perfe  qui 
regnoienc  autrefois  avec  tant  d'empire  &  de  ma* 
jefté  ^  que  leurs  fiijets  n'ofoient  (è  preienter  de- 
vant  eux  ians  y  e(m  appeliez  par  un  conunandc* 
ment  expris  du  Prince. 

Voila  ridée  d'un  homme  de  bien ,  voila  le  por* 
trait  d'un  véritable  jufte  ,  &  de  l'authoritc  qu'il 
doit  avoir  fur  (es  paûions ,  il  ne  faut  jamais  qu'el- 
les (brtentde.fbn  ccsur  fans  le  confèntement ,  (ans 
le  commandement  nieCne  de  (a  raifbn  &  de  fa  ver« 
to  ,  qu*il  les  appelle  à  la  bonne  heure  auffi  (bu« 
irent  qu'il  en  a  befoin  pour  (bûtenir  ou  pour  avap* 
cer  la  gloire  de  Dieu  ,  mais  qu'il  les  fafTe  retirer 
avec  la  mcfineautlioritc  après  avoir  fatisfaic  àfon 
zcle  ,  qju'ii  s'allume  de  colère  contre  le  péché ,  qu'il 
Ibit  anioitieux  de  l'honneur  de  Dieu  »  qu'il  ibit  ava« 
xe  en  faveur  des  pauvres  ;  mais  que  toutes  les  pal^  , 
fions  difparoillent  auiE.toft  que  Dieu  n*en  a  plus 
befoin ,  comme  les  foldats  qui  vont  &  qui  vien- 
nent ,  qui  paroifll^nt  &  qui  fc  retirent  fuivant  les 
ordres  de  leur  Capitaine  :  Dico  huic  vade  &  vadit^ 
alii  veni  &  vcnif,,  &  ftrvo  m€0  fachoe  &  jkciu 
Voila  une  grande  idée  de  la  vettu ,  ^  par  confe-^ 
quentbien  élevieau  deffiis  du  monde  te  del'efprit 
du  monde ,  où  chacun  (è  gouverne  fiiivant  iès  paT* 
fions  j  car  vous  m'avouerez  qu*clles  n'y  font  pas 
feulement  en  paix  &:  en  focietc  avec  la  vertu,  com- 
ble nous  ayons  dit^  mais  qu'elles  y  font  mefme  le 

presûec 
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^teo^ec  mobile  ôc  le  principe  le  plas  général  dô 
toutes  les  aâions  de  la  vie  humaine  j  c'eil  à  diid 
qu'on  y  fait  tout  par  elles  &  pour  elles  ;  on  (ait 
le  mal  par  paflion  ;  on  fait  le  bien  mefine  par  pad 
lîon  ;  on  vend  la  juftice  par  paffion  ,  ôn  défend  la 
vérité  par  padion  j  on  cft  libéral  par  paiîion  ,  devoC 
par  paflîon ,  zélé  par  paflion  •,  nos  vertus  ne  font 
.  plus  vertus ,  mais  des  paflîons  déguifées  ^  de  nous 
faitbns  fervirla  vertu  à  celles  qui  devtoient  obéît 
à  lavertûi  Fà^i  funt  hofiei  ejus  in  eaphe.  Ses  ^n-  '^^ 
*tiemis  ^dit!e  Prophète Jeremie  ^  ne  (ont  plus  ant  ^' 
aux  pieds ,  ils  font  à  là  tefte  ;  ce  qui  doit  comman- 
der obéît  3  ce  qui  doit  obeïr  commande  ^  &  nous 
pouvons  tous  dire  de  noftre  paflîon  ce  qu'an  c^^ 
•valiec  emporté  par  un  cheval  fougueux  répondit 
autrefois  à  un  homn>e  qui  luy  demanda  où  il  aU 
'ioit  :  Je  vais  luy  répondic-il,  montt&ntfbn  cheval, 
je  vais  où  illuy  plaifl  y  éjii9tUi  libitum  efi^  Ainfi  fi 
on  nous  demande  où  noits  allons  ,chacùn  de  nous 
doit  répondre  qa*il  va  oi\  il  plaifl:  à  la  paflîon ,  oii 
il  plaid  à  fa  vanité ,  oi\  il  plaifl  à  (a  vengeance  ,  où 
il  plâifl  à  fon  «ivarice ,  où  il  plaifl  à  (à  iènfualité  , 
'^H0  UU  Ubitum  eft.  Voila  le  premier  mobile  qui 
-encraifiiëtbtttcequieft  en  nous  ;  voila  ce  qili  non§ 
'conduiiTjSc  qui  nous  emporte  ^  voila  les  chèvaut 
fougueux  que  noâs  pouvons  tiommer  avec  le 

;  Poète  5  hiferni  raptoris  ecjncs  ,  des  chevaux  d*cn-^ 
fer  qui  nous  enttaifnent  dans  un  abyfme  de  nii« 
fercs* 

Mais  le  nfjoyen  ;  me  direz- vous  ,  de  les  arreftef  ; 
ils  font  plus  forts  que  nous  ,.ils  nous  empo'^tcnt^ 
ilsfenrplosfortsqne  nousàiaveritéy  mais  ils  ne 
font  pas.  plûs  forts  que  Dieu  :  ^i  nous  ëfljons  (bd'* 
^       Çarefmç*  Tom.L  D 
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mis  à  Dieu  t  fi  nous  eftions  .anis  à  Dien  ;  ib 
fie  nous  emporteroienc  pas  \  Surrfxh  irs  ,  dif 
fiiint  Auguftin ,  teneménHtn  conjunClns  Deo»  Aut 
fî-toft  que  vous  apperccvcz ,  dit  ce  Pcre ,  que 
la  paffion  iiè  veut  (bûlevec, joignez-vous  à  Dieu 
te  vous  en  fèrcas  le  maifirc ,  la  liberté  immaine  cft 
no  peuii  Pnnce  entre  deux  grands  ennemis ,  la  paiZ 
iion  &  Diea ,  dVlle-mefine  elle  ne  peut  wfiflnr  à 
l'un  ny  à  l'autre  )  mais  de  quelque  coftè  qu'elle 
panche  clic  cntraifiie  toûjours  la  victoire  après 
clic;  fi  nous  voulions  donc  nous  joindre  à  Diep 
jamais  la  paillon  n  auroit  avantage  jQ^r  nous  »  elle 
nous  arçaqueroit  inutilement  ;  elle  devioidcoic 
meftpe  plus  obeïllàfitc.,  dit  S.  Augiiftin  ^  Voyanc 
qu'elle  le  (buleverpir  inutilement ,  comme  il  ardr 
.ve  d'ordinaire  aat  fidîtieux  ,  ^qui  ceflènt  de  tron^ 
bler  l*Eftat  qrrand  ils  voycnt  que  perfonnc  ne  fc 
Révolte  avec  eux,  &  ne  veut  appuyer  leur  (édition. 

N  accufons  donc  point  la  paffion  de  nos  excès  & 
de  nos  péchez ,  n'en  accufons  que  nodre  Ucbcté 
&  noftre  infidélité  ,  elle  e(t  plus  forte  quenoDf^ 
mais  il  ne  tient  qu'à  noQsd'eftre  plus  forts  qiB*ej[«> 
le  ,  puis  qu'elle  n'eft  fene  que  de  noftre  propre 
volonté  ;  Modo  anres  tu*  foptA  fnnt  inttr  me^ 
fiemem  Deum  dr  fuggerentem  ferfentem  ,  tjnsre 
fie^untiér  h'wc  nvertuntHr.  Jamais  la  paffion ,  dit 
^•Auguftin  ,  neiè.rpuleve  contre noos  que  Diep 
lie  vienne  à  npQxe  («cours ,  noftie  C9ur  eft  entre 
l'un  &  l'autre ,  poarquoy  faivons-noas  plâteft  lu  . 
voix  de  cette  paflion  que  celle  de  Dieu ,  puis  qu'Û 
eft  en  noftre  pouvoir  de  confèntir  ou  de  rcfifter  a^ 
péché  ;  In  tua poteflate  confentlre  vel non  confentirâ. 

..^iVce  quç  AQ^Pf^QaeA.fii|s£MM  queOiQ^ 
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Quoy  donc  ^eft-ce  qu'elle  nous  propofe  des  motifs 
&  des  recompenfes  plus  grandes  que  celles  dç 
pieu?  encore  luoins  -,  ClamM  munâtu  fervi  mihi 
&  ig9  f0,dçcipiéim,  £0xange  aveuglement,  nos  pa(l 
fions  ne  nous  (ont  que  du  mal ,  de  ^fs  nous  ptomet* 
tem  que  du  final  ^  ôc  nous  les  feryons ,  Dieune  nou» 
lait  que  du  bien ,  6c  nefipus  promet  que  du  bien  ^ 
&  nous  ne  voulons  pas  eilce  à  Uiy ,  fieft-ce  toutes- 
fois  que  nous  y  fommes  obligez  9  Ôc  noUs  en  vien« 
drons  heureufcmenc  à  bout  (ï  nous  nous  rendons 
maiftres  de  nos  paflions  par  noftre  vertu ,  6c  par  U 
roûmiflion  que  nous  devons  à  Oku  &  Ceft  la  troL. 
£éme  Partie  de  ce  difcours^ 

\  Puifque  les  paffidns  n'<»nl  rçfbS  d'ob^ïr  à  nt; 

l'homme  que  depuis  qu'il  s*cft  détaché  luy-mefine  PoiWTÇ 
de  robeïfTance  &  de  la  foûmifîîon  qu'il  devoir  à 
Dieu,  il  eft  clair  que  le  feul  moyen  defe  reftablir 
dans  l'authorité  qu  il  avQÎt  fur  elles  ^  eft  de  (ervic 
pieu  6c  de  le  faire  régner  Gu  (a  volonté  ^  6c  c'cfk 
|inè  inftrnâioii  que  nous  pouvons  encore  recucilliie  , 
éss  paroles  du  Centurion  de  noftre  Evangile ,  qui 
reconnoift  au  dertîis  de  Coy  une  puiflance  Uiperieu- 
re  de  laquelle  il  reçoit  les  ordres  ,  comme  il  voit 
desfoldatsau  delTousde  foy  quifuivent  les  fiens  ; 
Uomo  fum  ,  à\t'i\  ^  fnh  f  M fié^tc  eonfiitHtNs  &_ 
bédfins  fnb  me  mllhis.  Je  fuis  un  homme  edabty 
en  authorité  (pus  les  ordres  6c  fous  la  puiflance 
4'uti  Chef  qui  eft  aii  dçdùf  de  moy'^  cotame  s'il 
vouloir  dire  que  la  dépendance  dans  laquelle  il 
çft  y  eft  le  feul  appuy  de  Ton  authorité,  &  que  de 
l'union  &  delà  foumiffîon  qu'il  a  pourceluy  qui  a 

^ttjf  4fi  luy  commdsi ,  vmt  Tunion  6c  la  foik 

p.. 


Digitized  by  Google 


Sermon  pour  le  hudj 

Iniffiôn  que  tous  fès  ibldacs  ont  pour  luy. 

«   C'eft  la  dépendance  en  tSkt ,  l'union  &  la  Coxi^ 

tniffion  que  noos  devons  à  Dieu  ,  qui  nous  donne 

<iroic  de  commander  à  nos  pâflîons ,  la  raifbn  n*a 
pas  feulement  la  force  de  leur  refifter  ,  bien  loin 
ci*eftre  en  eftat  de  leur  commander  ,  &  quel<jue 
idée  qucSeneque  &  ceux  de  fa  (c£te  ayent  formée 
jduSage  qu'ils  oncfi  foie  élevé  au  defliis  des  pad 
•fions  ^  il  en  fauctoûjours  revenir  à  la  vérité & 
•leconnoiftre  que  la  raifen  eft  incapable  d*im  fi 
grand  effort  ,  de  que  tout  ce  qu'elle  peut  faire 
-avec  tout  le  fecours  de  la  Philofophie  ,  c'eft  de 
nous  çn  faire  voir  les  dcreglemens  ,  ^  rien  davan- 
tage, comme  la  lumière  des  embrafèmens ,  qui  nè 
luifènc  que  pour  éclairer  leurs  defordces.  11  n'ap- 
partient qu'à  la  religion  de  former  ce  (âge  que  les 
Philofophes  ont  imaginé ,  &  de  le  rendre  maiftre 
defoy.mefineenrafliîjettiflaijtà  Dieu  ;  car  il  faut 
confiderer  icy  la  raifon  &  la  liberté  humaine  com- 
me un  petit  Prince  entre  deux  grands  ennemis  qui 
iè  font  la  guerre ,  Dieu  6c  la  paillon  ;  d'elie-mefme 
elle  ne  peut  refifler  à  l'un  ny  à  l'autre  ^  mais  de 
quelque  oofté  qu'elle  panche  elle  y  portetoûjoura 
la  viâoire,  avec  cette  (èule  différence  que  quand 
elle  prend  party  avec  la  pafllon ,  c'eft  elle-mefine 
qui  devient  fujette  &  captive  quand  ellelède- 
dare  pour  Dieu  elle  partage  la  vidtoire  qu'il  rem- 
porte fur  Ton  enncmit ,  &  la  réduit  dans  la  ièrvi^ 
tude:  Surrexitlra^  dit  S.  Augufti%  tcnéfimnum 
eonjun^tHS  D^û  .«  Quand  vous  vous  appercevez; 
dit  ce  Pere  ,  que  la  paffion  (e  veut  (bulevér  dans 
voftre  cœur,  gardez-vous  bien  de  vous  joindre  h 
eUc ,  car  elle  ae  demande  cette  union  que  pour  vous 

•  •  • 
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tipprîmer  ,  &  fi  vous  voulez  vous  en  rendre  mîî-* 
trenevous  armez  pas  feulement  de  voftre  laifon^ 
car  elle  eft  trop  foible  pour  la  fiirmoncei ,  riaiit 
joignez-vous  àOiett,  donnez- iuy  la  main  ^  annez^ 
Toosdeiii  Lùj  9c  de  (on  Efprit ,  c'^ftle  fciâ  mojem 
de  la  reprimer  ^  &  de  la  rendre  mefine  entièrement 
docile  &  foumifè  ,  quand  vous  aurez  rendu  de  la 
forte  Tes  premiers  efforts  inutiles ,  comme  il  arrive 
auxfeditieuxqpi  ceflèncde  troubler  l'Eftat  quand 
iU  voyent  que  perfbnne  ne  veut  appuyer  leur  re-r 
irolce  &  leur  (édition  ^  Vt  difcatMn  amflms  furm 

gère  quA  fruflra  Jumxii*  • 

Eftablifibns  donc  ce  principe  &  cette  venté  » 
qu'il  n'y  a  rien  qui  f  uiiîl-  calmer  nos  paflîons  &  les 
alTujettir  à  nqftre  volonté  que  de  nous  afTajcttic 
nous  -  mefmes  à  celle  de  Dieu  :  Gomme  il  n'y  a  rien 
'  aufli  qui  foir  capable  de  les.  révolter  que  de  nous 
détacher  de  i'obeïilànce  nous-  devons  tous  à 
fa  Lov^  témoin  ce  Prophète  fugitif,  qui  ayant  re* 
fi](éa'execntef  les  ordres  de  Dieu,  qui  luy  avoijç 
commandé  d'aller  en  Ninive ,  vit  auflfî-toft  la  tem»- 
pefte  s'élever  contre  luy  ,  car  que  nous  marque 
cette  tempeftc ,  &  qiie  nous  marquent  ces  vents 
mutinez ,  ces  &>ts  irritez  contre  Jonas  &  fa  ré- 
bellion ,  (Inon  Ta  tempefte  des  paffiôn^  humaine^ 
qui  le  ibulevent  (Contre  l'homme  qui' ne  veurpas 
obeïr  à  Dieu-,  &  qui  le  précipitent  dans  un  abyfine 
plus  profond  queteluy  qui  receut  Jonas  :  Depuis 
qu'un  pécheur  en  eCt  a  rompu  ce  lien  ,  depuis 
qu'il  a  perdu  la  veue  de  Dieu  ,  la  craifite  &  le 
lefpeâ  qu'il  doit  à  fa  Loy<^  il  faut  qu'il  s'abandoa- 
ne  aux  paflions  les  plus  esceilives  &  les  plus  vio« 
quelque  force  d'efprit  4c  de  raifori^qui  puilj^ 
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ic  êftie  en  Idy  ;  il  ne  faut  plus  luy  parler  de  m63ë 
ration  ,^  plus  de  règle  dans  fes  dcfirs  ,  plus  de  me- 
fure  dans  fes  adlions ,  finon  autant  qu  elle  eft  ne- 
ceflàûe  pour  ménages  les  inccceftsde  lactipiditéi 
four  peu  qu'il  (bit  intererte  ,  pour  peu  qo'it  ait 
d'ambition  de  de  vanité ,  il  n'ed  rien  qnllne  mette 
en  uikge  pour  avoir  du  bien  ,  êc  pour  établir  & 
fortune  ,  les  violc:;ices  &  les  injuftices  ,  les  infi- 
delitez  ôc  les  lâchetez ,  les  ba(ïèflès  melme  &  les 
épargnes  les  plus  honteufes  ôc  les  plus  ïbrdides  | 
fc  il  en  efl:  de  meime  de  toutes  les  autres  pallions 
aiifquelles  il  peut  eftre  fujet  ^'  fes  promptitudes 
font  des  colères  &  fes  colères  des  fureurs  ^  ièsini* 
mitiez  vont  jufqu*à  la  rage ,  (es  vengeances  à  U 
cruauté  ,  &  fes  moindres  plaifir^ ,  quand  il  eft  fên- 
fible  à  la  volupté  ,  font  dçs  excès  &  des  débauches 
.  qu*on  n'ofe  nommer  &  c'eft  ce»  que  S.  Paul  n'a 
pas  oublié  en  parlant  de  rabandonnement  des  an- 
ciens ,  qui  tous  fàges  qu'ils  eftoient  font  ^eant-^  » 
moins  tombes  dans  les  paffionslesplus  honteulês^ 
Je  ne  parle  pas  follement  des  pafflons  naturelles, 
ôc  que' S,  Paul  appelle  les  defirs  du  coeur  ,  mais 
des  partions  contre  nature ,  &  que  l'Apottre  nom- 
me du  nom  d*infamie  Se  d'ignouiinie  ,  Pajfîortes 
ignpmttiét^  Ce  qui  fait  voir  combien  la  fagefle  hu- 
maine eft  foible  contre  les  pallions  où  elle  n'eft 
pas  foûtenue  de  la  grâce  êc  de  la  fby  de  Jeshs* 
Christ:  Il  n'y  a  donc  point  Iby  de  milieu;  conw 
me  il  eft  impoffible  de  (èrvir  deux  maiftres.  Dieu  dc 
la  paflîôn  ,  il  eft  également  impoflible  d'eftre  in- 
dépendant de  Tun  &  de  Tautre ,  &  c*eft  une  erreur  . 
de  prétendre  qu'un  homme  puiflè  eftre  honneftc 
J)Qiiime,exeiii|»t  de  v|çe^  à^  ^^Qn^  Se 
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ftbimi  on  dit ,  moralement  bien ,  (ans  eftre  bon 
Chreftien,  &  fans  obéir  à  la  loyde  Dieu,  parce 
i^u'il  manque  au  principe  de  toutes  ces  chofes  ^  qui 
eft  la  religion  iàns  laquelle  il  n'y  a  poin^  d'honneuc 
taUiit,  «lebonne  conicicnce  ny  de  bonnes  mœurt,^ 
M  ne  lenmquera  peiiNctfife  pas  de  grandi  déce, 
glenoens  dans  (a  conduise  ,  parce  que  la  palEoii 
qui  domine  à  toutes  les  autres  a  interefl  de  les  ca«*  - 
chef}  mais  fi  Ton  pouvoit  percer  jufqu'au  fond» 
du  CŒur ,  fi  Ton  pouvoit  entrer  dans  le  fecrct  de 
ÛL  vie  ^  on  verroic  foulent  que  cetbomme»  qui 

ESk  pour  un  fi  honnefie  dans  le  monde  ,  eft  m», 
rt  mal  bonnefte  bomme  devant  Dieu  j  que  cet 
komme  qu'on  crcni  esempc  de  vice  6c  de  pafltoii 
n'eft  compofë  que  de  pauion ,  &  des  paiïlons  les 
plus  violentes  ;  3c  cela  ne  peut  eftrc  autrement ,  dit 
S.  Auguftin ,  parce  que  le  cœur  de  Tbomme  qui  ne 
peut  eftce  vuide  ny  oifif  »  n'a  que  deux  principes. 
.l|aile  font  aek ,  ou  la  charité  qui  l'unie  à  Dien, 
M  h  OÊfàdifi  qniraiSijctQC  k&s  paffions }  9c  ces 
^detn  principes  ^  dit  S.  Aogaftià  » ftccedens  fi  necef» 
fàireraent&fi  naturellement  l'tm  à  l'ancre  ,  qu*il 
faut  qu'une  ame  (c  rempli(&  de  cupidité  à  mefu- 
re  que  la  charité  diminue  en  elle,  &  que  fa  charité 
augmente  à  proportion  que  fcs  paiCons  laquictenci. 
^4fJto  ftimêr  charitéUis^  tdnto  îrtéiiAêr  €MfUUta*. 
fm  ^  &  fiktntê  fUnif  gMfidhétis  tântê  inamÊr- 
êhârimk^  Ce  qui  juftifîe  pteincmenc  ce  que  noua 
avons  dic^qoe  comme  lliomme  n*eft  homme  qu'aiH 
tant  qu'il  a  de  venu  ,  &  qu'il  n'a  de  la  vertu  qu'au- 
tant qu'il  eft  le  maiftre  de  fès  paffions ,  il  n'en  eft 
k  maiftre  tout  de  mefine  qu'autant  qu'il  eft  uny  & 
6mm  à  Qieo^pacfC  ^'il  o'j  a  que  Dieu^  iin'y 
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a  que{k  grâce  &  fon  etpritqui  puiffe  leut  dotifitf 
des  bornes ,  &  réprimer  la  iurenr  de  cène  tem^ 
•  pc*^>-Q«*^  mdTi&venti  obediunteL  Et  partant^ 
mes  frères,  fi  nous  voulons  contenir  les  noftres  5c. 
nous  délivrer  de  leur  tyrannie  ,  joignons-nous  à 
Dieu ,  remplilVons-nous  4c  fa  Loy  &  de  fon  Efpric:» 
Il  y  a  mille  gens  qui  fpnt  fujets  àdes  paf&onsvio^ 
lentes  ,  6c  qui  s  en  trouvent  accablez ,  qui  voa- 
droient  en  eftre  délivrez,  &  qui  ne  peuvent  s'en 
défaire.  Je  voudrois  bien ,  nousdifent-ils ,  en  nous 
expoiant  leurs  foiblefTcs ,  je  voudrois  bien  pouvoir 
dompter  cette  colère,  &  je  n  en  fçaurois  eftre  le 
maiftre  ;  je  voudrois  bien  pouvoir  étoufFer .cette 
paffion  honteufe  qui  medonne  tant  d'inquiétude^ 
&  Dieu  m  efl:  témoin  avec  combien  d'ardeur  &  de 
fincerité  je  fouhaitede  quitter  ce  méchant  com^ 
merce  ,  mais  c'eft  une  habitudedont  je  ne  me  peut 
défaire,c*eft  une  lienque  je  ne  peut  rompre  ;  j  ay 
beau  m'en  éloigner  j'y  reviens  toujours  malgro 
moy  ;  il  eft  vray  :  Maisfçavez-vous  pourquoy  voili 
ne  le  pouvez  pas ,  c  eft  que  vous  n'employez  po«tt^ 
vous  en  dcfjaire  que  des  moyens  qui  font  tous 
plus  foibles  que  voftre paffion,  vous  nevouslêr-r 
vez  pour  lacoinbattre  que  des  inquiétudes  quelle 
vous  donne ,  des  dîfgraces  qu'elle  vous  attire ,  du 
defordre  qu'elle  apporte  dans  voftre  famille  '  6c 
dans  vos  afEiires ,  vous  ne  luy  bppofczquelc  (ènr 
timent  des  maux  qu  elle  vous  fait ,  ou  tout  an  pluft 
celuy  de  voftre  raifon ,  qui  peut  bien,  commenous  . 
avons  dit ,  vous  en  foire  voir  les  désordres ,  mais 
qui  ne  peur  jamais  toute6uIeles  arrefter  ny  les  re-r 
parer,  &  de  làvienrce  combat  perpétuel  où  vô-»  * 
|rç  f ççar  fe  déclare  contre  foy-mjûne  ,  où  vau^ 


Digitized  by  Google 


stupres  les  Cendres ^  &  j7 

Voulez  à  toute  heure  quitter  yoftre  péché  (ans  tou- 
tefois jamais  le  quitter  ;  pour  vous  en  défaire  il  faut 
employer  quelque  choie  de  plus  fort,  des  conlt** 

'  derarions  plttshautes,5r  de^  moyens  plus  efficaces  $  * 
il  faut  vous  élever  jufqu'à  t)ieu,  vous  approcher  « 
de  Jesus-Christ  ,  Ôc  Iny  dire  avec  les  Apoftres  : 
Domine  falvanos  ferimus;  Seigneur fauvez-nous,  Matth,' 
ne  nous  laiflcz  pas  périr  ,  il  faut  remplir  voftrc 
cocgr  de  l'efprit  de  fa  loy  ,  de  la  penfée  de  fes  juge- 
mens ,  du  Paradis ,  de  l'Enfer  »  de  fa  Paflion  &  de  (à. 
Morr»  comme  S. Jérôme,  qai  autant  de  fois  qu'il 
lêncoic  quelque  pafEon  s'élever  dans  (on  cour,  (è 
profternoit  devant  Ton  Crucifix  les  larmes  aux  yeux, 
méditant  la  mort  de  noftre  Seigneur ,  &  neîfèflàntj 
comme  il  a  co|^fc{ré  luy^mefme  de  pleurer  &  de 
foûpixer  jufqu  a  ce  que  Dieueuft  rendu  la  paix  à 
fon  ahiè^  &.diiSpé  lapaflioh  qui  le  tourmentoiCy 
Chrifiê  in  came  fajfo ,  &  if  os  tsdm  cogkdtiûnéar»  ^«t* 

.  ménmim;  Mesfteres^diti'ApoftreS/Pierre^Jssus.  4* 
Christ  a  (bufièrt  pour  vbùs ,  armez- vous  de  cette  ^ 
penfée  contre  vos  paflîons  criminelles  ,  c*eft  le  •  ^ 

moyen  de  les  reprimer ,  &  par  confêquent  de  nous 
apphquer  ces  paroles  de  noftre  Evangile,  Homo 
fimfuh  jjoteflate  confiitutus ,  &  habens  fub  me  mS^ 
lkes\]^  fuis  homme  àTheufe  qu'il  eft ,  je  me^ 
rite  maintenant  d'en  porter  le  nom  par  la  grâce 
que  Dieu  me  fait  de  régner  iRir  toutes  mes  paffions 
fous  les  ordres  de  fa  divine  volonté,  à  laquelle  je 
veux  rendre  une  profonde  &  éternelle  obcïlTance, 
c*efl  à  dire  dans  cette  vie  &  dans  l'autre  ,  où  nous 
çondui&,&c»  . 

*  >  * 

♦ 
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SERMON 

POQR  U  VËNDREDT  0'AP&£S 

LES  CENDRES- 

Ego  âtircm  dico  vobis  diligitc  inimicos  ve* 
&XOS.  Matth.y  v.^^  ^ 

Et  moy  je  vous  dk  éUmiK,  w  efuumu^  EaS^UUt» 
Chapiue  5.  . 


'  A  V  o  U  E  d'abord  icy  que  boos  fi'aj# 
vons  rien  de  fi  dilEcilc  dans  toute  Isk 
Religion  que  le  commandement  que  lo 
fils  de  Dieu  nous  faic  aujourd'haj^ 
d'aûnernos  etmeaitt  &  de  leur  parAoïmec  de  bon 
C0nr  9  finceremenr  fc^  bonne  foY  tomes  les  io^ 
jures  qu'ils  nous  (ont  ;  maispairqu  il  a  bien  Toolts 
nous  impofer  une  loy  fi  dure ,  vous  jugez  bien  qu'il 
faut  que  Toblervation  en  foit  d'une  extrême  confc- 
quence  dans  la  Religion ,  &  elle  eft  en  eâec  d'uno 
telle  importance ,  qoeûns  elle  il  n'y  a  point  de  paîit 
dans  TEglift»  Se  par  confèqnent  point  d'Eglsfe^ 
^arceqaerEglifèheconfiftepas  tant  dans  le  cor|>& 
des  Fidèles  qui  la  tompoiènc  ^  que  dans  l'uniu^ 
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la  concorde  &  la  paix,  qui  en  eftrcfprît;  d*où 
tieniipie  S.Luc  voulant  définir  TEglife pcicnitive 
écnous  donnéElr'idieëerEglife  Ctureftienne ,  dk 
^oe  les  C^bcéflUcnsde  cetemps^là  n'avoient  tons 
qu'on coBor^  qu'une  ameen  Dieu  ;  6c  S.  Augudin 
répondant  à  un  Gentilhomme  Romain  qui  aimoil 
aflcz  la  Religion  Chrétienne,  mais  qui  ne  pou- 
voir approuver  robligation  qu'elle  nous  impofe 

.d'aimer  nos  ennemis ,  la  croyant  oppofce  aubiett 
de  la  Republique ,  qui  ne  Ce  peut  maintenir,  difoit* 
fl ,  que  par  la  guerres  par  la  vengeance  ^  illoyfaic 
voir  an  contraire  par  une  rai(bn  convainquante  que 
la  focieté  civile  n*a  point  de  lien  plus  ferme  ny  de 
fondement  plus  folideque  la  charité,  qui  étouffé 
Se  la  vengeance  ôc  les  injures  ,  &  qui  donne  à  tous 
les  Citoyens  une  meCme  volonté  un  mefmeen. 
prit,  6c  il  ajoAte  que  le  moyen  mefine  leplus  e£E^ 
cace  auili  bien  que  le  plus  glorteoz  pour  &  venger 
defbneilnemy ,  n'eft  pasdeluy  faire  du  mal,  mâift 
du  bien ,  parce  que  la  vengeance  ne  peut  pas  déi- 
truire  la  haine  qui  eft  la  fource  de  la  guerre ,  cette 
viâoire  n'appartenant  de  droit  qu'à  la  feule  chaii- 
té ,  à  laquelle  il  n'eft  point  d'ennemy  qui  ne  fe  ren» 
de  vaincu  »  non  par  ta  rigueur  6c  par  la  violence^ 
mais  par  ta  doucfur  9c  pâr  la  patience ,  F^iBm  nm 

'  févkmis  virUm  féibtnt^9UnfUf»tUmiê  :  de  (bt« 
te  qu'il  ne  faut  plus  trouver  étrange  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  impofe  une  loy  fi  dure,  pui/qu'elle  èft 
d'une  fi  grande  importance  pour  la  Religion  8>L 
pourTEftat  mefine  j  implorons  le  fécoursduCiel 
par  riniecc«flSw  de  Ma|ie  *^  loydifomr^W 
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SAifit  Aognftifi  nous  propofe  atifoardliiiy  trou» 
gtaiids  cllats  qui  oot  des  loix  &c  des  maximes, 
bien  contraires,  l'Enfer ,  le  Monde  &  TEglife  ;  la» 
loy  de  l'Enfer  eft  de  n'aimer  perfonne  &  de  haïr 
tout  le  monde  ;  la  loy  du  Monde  veut  qu'on  aimQ 
£rs  amis  &  qu'on*  haïilc  (es  enneoûs  ^  ^  la  loy  dei; 
rfglifè  &  de JbsusXkrist  nous  oblige  d'aime& 
nos  ennemis  &  de  haïr  nos  amis ,  hon  pas  à  la  ve-» . 
rité  d'une  mauvaife  haine ,  mais  d'une  haine  fainte 
&  chreftienne,  qui  au  lieu  de  détruire  la  charité^  ^ 
rétablit,  &  qui  n'écouâ^en  nous  que  lesamitiez 
imparfaites  3c  les  afièdions  criminelles ,  qui  nous 
les  font  aimer  hors  de  Dieu  fc  dans  les  choies  qui 
lbnccontrairesà(alpy  &àfi>n  fovicej  &  c'eft^ 
dans  ce  (èns  que  les  Pères  nous  difènt  qoe  cene 
haine  envers  les  amis  &  les  parens  mefîne  eft  une 
grande  pieté  envers  Dieu,  &  fi  grande  que  Sa!  vian 
Teftime  ce  qu'il  y  a  de  plus  gcand  &  de  plus  élevé 
dans  la  Religion  »  PràMimm  jic  fupmrnnénty. 
c'eftà.dire  une  vertu  aumeminente  que  lltoionr 
des  ennemis ,  que  TertuIIien  crpendaiit  définit^ 
Summum  Fiiei  Sacrdmenfum  Chrifliani  fhmin'if 
thefnurHm  ;  le  plus  grand  témoignage  de  la  Foy  de 
le  trefor  du  nom  Chreftien ,  n'eftant  pas  moins  dif- 
£cile  en  efi^t  deiuïr  iès  amis  pour  l'amour  de  Dieu 
que  d'aimer  (es  ennemis ,  parce  que  dans  l'un  & 
«dfns  l'autre  il£iut  renoncer  à  toutamour  propre; 
fê  quitter  iôy-mefine ,  (brtir  hors  de  ièsinterefts 

{)our  aller  chercher  ces  deux  (èntimens  danslav:o^ 
onté  de  Dieu  ^  qui  feu^  eft  capable  de  nous  ks 
donner. 

Ët  ç'eftpour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ea  a 
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fait  deux  loix  fi  expreflcs  :  Celuy-là  ,  dît  noftre  x«#.x4i 
Seigneur,  qui  ne  haït  pas  fon  pere  Ôc  fa  mere  >  fa 
femme ,  fts  enfans ,  (es  frères  &  foy-mefîne  plus 
que  tout  lerefte,  ne  peut  pas  eftie  mon  dilciple;  ' 
éc  aujoucd'huy  que  die  Jésus. Christ,  aimex  vos 
ehnemis,  faites-leuc  du  bien  f  priez  pour  eux,  & 
àrcon(èquencne  vous  vengez  point ,  mais  laiflès  . 
a  vengeance  à  Dieu  qui  Ce  Peft  refervée ,  non  pour 
la  douceur  Se  pour  le  plaifir  qu*il  trouve  à  fe  ven- 
ger, comme  parlent  les  vindicatifs,  mais  pour  la 
iacisfaâion  qu'il  a  de  la  diâèrei  &  d'attendre  les 
pécheurs  à  la  Myiliencé,  &  encore  plus  pour  la  joye 
qu'il  trouve  à  nous  la  voir  fiirmonter  par  noftre 
jjacience.  . 

Mais  à  cela  le  monde  oppofe  deux  chdfes  qu'il 
faut  examiner' dans  la  fuite  de  ce  Difcours  ;  les 
uns  nous  difènt  qn*ils  ne  font  point  fujets  à  cet- 
te loy ,  &  qu  elle  n'a  point  efté  faite  poui  eiu ,  ôC 
les  autres  foûtiennenc  qu'il  n'eft  pas  dans  leur  pou- 
voir d'y  obeïr  ;  i.  les  uns  Ce  flattent  d'eftre  au  deC  ^'▼^"^ 
fiis  dé  la  loy  ;  u  6c  loaiutres  prétendent  que  la  loy  ^  ' 
eft  audelUis  d  eux  :  ceux-là  le  font  un  privilège  de  ^gm^s. 
leur  condition  Se  du  rang  qu'ils  jjysnnertt  dans  le 
mc^de ,  Se  tout  le  monde  prefque  Ce  fait  un  ram- 
paccde  fon  impuitTance  Se  de>fa  foibleflè  ;  deux  er- 
tettr»que  j'ay  à  contibattre  aujourd'huy  pouroftec 
à  la  vengeance  toutes  les  excuilès  &  tous  lesipretet- 
ttt  quVUe  oppo(e  à  la  loy  de  Dieu';  c'cft  te  fujet 
4e  ce.Dilcours. 

-  Pour  ofter  à  laVengeance  la  première  excufe 
qu'elle oppofc  àlalovde  Dieu,  il  fuffit feulement  Point 
tfi'ob(èrver  que  nous  fommes  établis  tous  tant  que 

fiotts  (bfiuiieseattois/oites  de  conclidons.qui  ont 


Digitized  by  Google 


i%     Sermon  fmuf  le  Venhedy 

leurs  devoirs  (eparez  &  leurs  obligations  difErren- 
cesj  la  première  de  naturel  qui  nous  rend  cous  égaux 
te  indépcndans  let  uns  des  autres  ;  la  féconde  de 
fortune ,  qui  met  les  uns  dans  Tauthorité  te  les  au* 
très  dans  b  dépendance  p&Iatroifiéme  de  Reli* 
Çion  ,  qui  nous  a(rujeccic  cous  également  à  Dieu 
a  Jesus.Christ  :  Or  ces  conditions ,  comme  nous 
avons  dit ,  ont  leurs  devoirs  Teparez^ôc  nous  ne  pè^^ 
chons  d'ordinaire  que  pour  n'en  pas  faire  le  ^Cif 
cerneoient  &  rappucacionaflèz  jude^  confultanf^ 
la  nature  où  ii  faut  confiiker  la  fortune  »  la  fbrtu 
oàil  faut  avoir  égard  à  la  nature  ^&  la  nature 
la  forcune ,  oû  il  ne  fauc  avoir  égard  qn*au  (èul  d&t 
voir  delà  Religion  ;  vous  ne  croyez  pas  vous  de- 
voir humilier  dans  le  degré  de  fortune  où  vous 
vous  voyez  élevé  »  mais  vous  le  devez  faire  en  veuë  ^ 
^e  voftreconditio'n  naturelle  qtd  vous  égale  au  plus 
miièrable  de  tous  les  hommes  ;  vous  ave^s  peine 
obeïr  à  un  homme  comme  vous ,  mais  la  conditioii^ 
où  Dieu  vous  a  fait  naiftre  eft  une  loy  qui  vous 
oblige,  le  rang  que  vous  toyzdans  le  monde,  ne 
vous  permet  pas  ,  dites- vou^  de  pardonner  à  vô-^. 
treenneovy;  mais  la  loy  de  Oieu  vous  iecomman^ 
de,  &  ain(î  qu3hd  vous  precendez4]ue  vousn'#es 
pasoblieédc  iuy  pardonner  »  c'eft  parce  que  voua 
confondez  vol'obligadons  i&vos  devoirs^nieitan^ 
cduy  4e  la  fortmie  à  la  place  de  celuy  de  la  Reli- 
gion; mais  ne  confondez  rien,  faices-en  bienlediC 
cernemenc  5c  la  difl:in6tîon ,  &  vous  verrez  que 
vous  n'y  edes  pas  obli^  dans  le  rang  qu@  vous  ce«' 
i^4aos le  monde,  vous  yeftes^Ecroicement  obli<^ 
fk  én  qualité  de  Chfieftien  &de  Disciple  dejasus^^ 
Chuist  f  donde  cacaâeiie  le  p  Iu$  eflênticl ,  cçi 
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.  dîtTertullieti^  eftd'aimçc  touc  le  monde,  &  de 
n  edre  eanemy  de  pecfiMme  $  Ckrifiimim  tiuUim  tfi  '^^'^^ 

Ceft  pourqnoy  lorfqae  le  Fils  de  Dien  ne  fid». 
•  loic  encore  que  tracer  Tidée  &  la  forme  des  pre- 
miers Chreftiens ,  il  leur  difoit  qii*on  les  connou 
troic  cn<;ela.  In  hoc  CQgnofient  emnes  ^uia  difei-  joan^  ^ 
fitUmriefiin  On  connbiftra  à  ceU  que  vous  eftesxi«35* 
nesdiiciples  :  Mais  à  quoy  »  Seigneur  ^  kscmnot* 
ira^t'oni  Sera-ee  à  la  parole  qu'ils  aanonctronc 
4>a  aux  mîcaclès  qu'ils  finront  pour  la  confirmer^ 
5era^e  à  ces  malades  qu'ils  guériront,  à  ces  morts 
qu'ils  reflufciterohc ,  &  à  ces  démons  qu'ils  ckaflè» 
ront  du  corps  des  hommes  i  Rien  de  «tout  cela  :  In 
toc  eêgMtfeim  vmms  qi^à  difcifuli  wm  tfiii  fi  vos  \\àài 
$rîvtcemM^g4$ii;  On^onnoiftc^que  vousfftes  mes 
^iples  tt  vous  TOUS  aimes  les  mis    ««très  «  9c  & 
yoosvive^  avec  lonc  le  monde  lUns  Taniofi  de  lu 
charité  :  Voila ,  dit  S.  Chryfbftome ,  le  figne  de  la 
Keligion  ,  le  caradfcere  des  difciples  ,  la  forme  & 
ridée  des  premiers  Fidèles  j  car  ce  ne  font  point 
ianties  miracles  qui  les  ont  fait  Chieftiçns  ècqui 
pnc  poné  partout  la  gloiee  dekurnom  avec  celle 
duiiom  de  Oîeuy  qoela  (aimeté  de  lent  vie, 
Xuc  to«t  cette  diarité  incomprebenfible  qn*ib 
«voient  pour  leurs  ennemis  aufll  bien  que  pour 
leurs  amis ,  Se  que  les  Payens  regardoienc  en  eux 
j^vec  plus  d*ctonnement  &  d'admiration  que  tous  : 
leurs  miracles  >  auflî  voyons-nous  que  le  Fils  dç 
J)iea-0e  leur  lecmmnaiiQC  pas -d'édifier  le  monde 
^at  des.  mit acles ,  mais  par  des  aâtons  de  pieté  H  ' 
dû  clurité  $  que  voftce  Itmiece,  leur  di|4l ,  Igift 
^yec  uni  d'cçl^x  qne  ks  kmim  YPyenc  :  Ifoft 
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miracula  fed  opéra  ;  non  pas  tant  les  miracles 
que  vous  Faites  par  ma  grâce  que  les  œuvres  quô 
vous  ferez  pour  i'amçur  demoy  &  pour  la  gloire 
de  monPcre  j  qu'ils  vous  voyent  aimer  voftre  pro- 
chaia ,  fupporcet  foibleflès ,  faite  du  bien  à  toift  * 
le  monde ,  pardonner  à  vos  ennemis  &  prier  pouir 
eui:  S'il  faloii  des  miracles  en  effet  pourfoûtenir 
le  nom  &  la  qualité  de  Chrefticn  ,  aucun  de  nous  ne 
pourroit  prétendre  à  la  perfedion  de  Ton  eftat^  par- 
ce que  le  don  des  miracles  eft  unê  grâce  extraordi* 
iiaire  que  Dieu  ne  donne  qu'à  tres-peude  gens ,  tc 
Ç\  rarement  qu'on  n'en  vôicprefque  plus  au  fieclè 

^oû  nous  {bmmes  ;  s'il  faloic  une  grande  eloquencif; 
parler  comme  un  Ange  ou  comme  un  Apoftre, 
nous  ne  pourrions  encore  y  parvenir  par  ce  moyen- 
là  ,  parce  que  nous  ne  pouvons  avoir  ny  la  lumi^C 
des  Anges ,  ny  leloquence  des  Apoftres  ;  mais 
toutes  ces  choies  ne  font  point  necelTaireS  polit 

Jeftre  Chreftiens  de  Difciples  de  J  e  s  u  ^-C  h  n  i 
ncbiious  les  demande  point  &  ne  nous  y  ob& 

^ge  point;11  ne  nous  demande  que  ce  que  nous  pcHi*. 
vous  tous  également ,  qui  eft  d'aimer  tout  le  mon- 
de ,  bons  &  mauves ,  dfnis ,  ennemis ,  &  nos  en- 
nemis en  quelque  façon  plus  que  tous  les  autreff^ 
'parce  que  c'eft  particulieir ement  en  ce  point ,  conû 
Inè  dic  Jesus.Christ  dans  l'Evangile  de  ce  jouf^ 
^dMite'la  perfeAion  de  là  Religion  &  dé  nâi* 

»  tre  cftat  :  Eflêteergo  ferfeSii  ficHtFater  "Oeflercm^ 
lejtù  perfeElut  efl.  ^  ' 

'  Qu'il  y  a  peu  de  gens  cependant  qui  foient  tou- 
chez de  cette  perfedion  &  perfuadiez  de  cette  obli- 
gation ,  ôc  qu'il  eft  ordinaire  dans  le  monde  de  la 
&ice  fiSfii,  tâefioe  pour  onç  foiblefle  pat  ces  pee- 

lûcteuie» 
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llkilra(€S  maxiities  qu'il  eft  d*un  bonnette  hômnod 

d'eftre  (ênfible  à  tout ,  au  bien  &  au  mal ,  d<.  qu'il 
ne  faut  jamais  foufFrir  une  injure  fans  en  avoir  du 
reirentimcnc  -,  comme  on  ne  doit  jamais  recevoir 
on  bien^fait  ûns  en  avoir  de  la  reconiioiifance^ 
qu'on  ne  peut ,  quoy  qu'on  di{ë  ^  (ans  fe  deshono* 
rer  en  ufo  d'uhe  autre  manière,  &  qu'il  n'y  a  phia 
après  cela  de  party  à  prendre  qneceluy  de  quitter  le 
monde  &  de  faire  retraite  )  que  la  nature  mefine  qui 
eftinnocente  nous  inftruicen  cela  de  noftre  devoir, 
puifquc  nous  voyons  les  chofès  les  plus  infenfibles 
-faaïr  leur  contraire  ^fe  faice  la  guerre  comme  les 
^letnens    mille  autres  chofes ,  où  nous  voyons  de 
part  &  d'autre  des  antipathies  perpétuelles  %  que  le 
"Commandement  au  refte  qu'on  nous  prefcbe  d'ai«i^ 
mer  nos  ennemis ,  n'efl;  pas  tant  un  commandement 
qu'un  confeil  qui  n'oblige  à  rien ,     qui  ne  re*« 
garde  que  ceux  qui  font  hors  de  la  vie  commune: 
Etfur  ces  fôndemens  chacun  croit  avoir  droit  ,àc(k 
fait  mefineunelôyde  haïr  Ton  ennemy ,  &  de  luy . 
^ûre  tout  le  mal  qu'il  eft  capable  de  luy  faire ,  de  le 
iraver&r  dâns  tous  (es  defleins ,  de  ruiner  toutes  les 
-llffidres  ,  de  luy  ofter  l'honneur ,  la  réputation ,  la 
"^^e  mefme  en  mille  occafions ,  tout  au  moins  de 
fouhaiter  fa  mort  comme  un  bien  dont  Tefperance 
flatte  fa  paÛion,  &  donc  la  prefence  le  confoletouî 
encore  davantage  ;  8c  ce  qui  eft  de  plus  étrange^ 
C'fft:  qu'il  n'eft  pas  tcMl)ettr$tieeèflà^^  que  l'in jute 
-fi^hreeiffiderable  potit  én  venir  à  ces  (ortès^d'extre* 
mitcx,  lamoindrp  infidélité, la  moindre injuftice, 
la  plus  petite  médifance  ,  une  parole  mal  entendue, 
un  certain  ton  de  voix  qui  ne  lignifie  rien ,  un  fini- 
-pie regard,  un  gefte ,  uncaâioo  quiièra échappé^ 
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Ûns  feflcxion  &  fans  déilèin  »  fiiffic  cccs.fbuvenç 
PHmne  une  édiiceUe  pooc  allmner  no  grand  fco,  ^ 
pour  canfer  des  inimiciez  immomllet  qui  diirenf 
foute  la  vie  &  qui  Te  perpétuent  mefine  dans  les  fa«. 
pjilles;  &  il  ne  faut  pas  re  perfuader  qu'il  n'y  ait 
que  Ijes  gens  du  monde  &:  ceux  qui  font  dans  la  viç 
«iQoimime  qui  foi^oc  iênûblc^  de  cepp^ié*^^  >  puiC 

Sue  nous  voyons  CCQX-là  mefrne  qui  fqiic  pfofrÊ- 
on  d'ope  yic plus  parfaire    pli|s  regul^eyp»  Acqoî 
:reulen)c  eftce  conims  fiirce  piad-là  ,  pppflèr  quel» 

quefois  la  vengeance  audî  loin  &  plus  loin  que  les 

{;ens  du  monde  s  car  il  faut  voir  jufqu'oû  ya  la  Tio^. 
ence  de  leur  reflcntinient ,  Topiniadre^é  de  leuj 
iiaiae>fc  de  quelle  aiapiiC^e  ils  perfeçu^u^pqiiF^^ 
'  csoyent  leurs  ennieims  »  ils  ne  le  fop(pp)(.çftFe  ^ 
avec  cane  d'éçiac  qnelas  antica»  inaîs  ils  fom 
^elqnefois  avec  plus  de  paAioii, 

Je  fçay  bien  au  refte  qu'il  fe  fait  des  réconcilia^- 
tions  ,  mais  eft-ce  parceque  Jesus-Christ  le  veut, 
ou  parce  que  le  monde  le  veut  ?  £(l:-ce  pour  &t;yei|L 
ièalqqens  les  dehors,  oupQuréCQpô^rla)tf9gp|%. 
tz  fincesemenc  &  fleboimefoy  ?  QnfeiffflpriBp 
pardes^nfiderationspu^emenc  Iiitti)^spes^pn4<lil^ 
lie  cela  à  la  prieie  des  ^mis ,  à  l'auchcorité  de^  piii^ 
lances ,  à  la  volonté  du  Prince ,  qui  veut  qu'on  yi- 
ye  bien  enfèmble ,  on  le  fait  par  des  raifons  d'intc- 
leH;,  pour  ne  pas  de(bbliger  ceiix  qui  s'en  cnéle;^|, 
ide  peur  quelquefois  d'irriter  divant^^  (pii  jCMfr 
my,  &de  s'attirer  (iiries  bmsmriqne  ^Sl^m  m- 
core  plîîs  flcjieulèîniais  on  ne  fait  \mm  4mi 
la  venc  de  Dieu  &  par  la  confidemion  de  Ç%  Io9« 
fi  ce  n'eft  à  la  mort ,  &:  quand  on  eft  fur  le  ppjpt  <fc 

farojyftxe  d^j^ciàjttft^»  (4C  Cieii'ie|l;|l4fîfO^ 
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lemps»là  le  mefme  langage,  ce  ne  font  plus  les 
melmes  fèncimcosnyles  meigaes  maximes ,  on  ye^c 
hkn  aiois  iè  reconcilier  ^  on  veut  bien  revoir  cet 
«nnemy ,  embra(&c  cet  infidèle  amy ,  oublier  coi^c 
ce  qui  s'eft  paflc  &  en  faire  un  i^cnfice  au  pied  de' 
la  Groix  ;  mais  jufques-là  on  n*en  veut  pas  enten* 
drc,  parler  &  c*eft  la  dernière  de  toutes  les  lâchetez 
d'en  avoir  feulement  la  penfée;  Où  eft  la  raifon^ 
où  eft  le  bon  jlêns  de  cpndamner  ainfi  pendant  la 
jvie  ce  qu'on  croit  eftre  obligé  de  f^ire  à  mort  \  la 
vie  &  la  mort  ont-elles  des  loix  di£ferentiss.  Se  ta 
.Religion  n*a-t'eUe  pas  également  droit  fiir  toutes 
les  deux  ?  Vous  ne  voulez  pas  maintenant  vous  re- 
concilier ,  vous  croyez  qu'il  y  va  de  voftrc  intereft^ 
que  voftre  honneur  y  eft  engagé ,  cependant  il  eft 
.certain  que  toutes  ces  coniiderations  céderont  uit 
jour,  vous  voudrez  alors  revoir  cet  ennemy.&lu.y 
pardonner  $  vous  en  ferez  nqefipe  nae'  proteftatiojt 
publique ,  afin  que  tout  le  monde  lef^che;  vous 
aurez  regret  de  ne  l'avoir  pas  fait  plûcoft ,  éc  vous 
détellerez  mille  fois  les  maximes  profanes  &  mon* 
«laines  que  vous  oppofez  maintenue  à  la  loy  de 
DieUk 

Si  voos  deires  donc  le  £ure  un  joitr^  car  Je  i|d 

penie  p^  qu'il  y  ait  d'ame  adez  seprouvée  polit 

vouloir  mourir  la  haine  &  la  vengeance  dans  ts 

coeur  ;  pourquoy  ne  le  vouIez*.vous  pas  maintes 

jiant  î  Seroit-il  pofFible  qu'il  y  eiift  de  la  foibleiïè 

.  jh,  furmonter  iês  propres  reircntlmens^  à  changer  le 

cctur  de  (on  ênntmy  ^  à  changer  lecdmr  de  Dieu 

tneiine ,  tout  cela  cependjant  peut  eftre  renfermé 

dans  l^aâion  que  vous  voulez  laire  paflèr  pouruhe 

JToibleiTc,  U  ce  n'eft  que  pour  cela  que  le  Fils  <te 

ij  ^ 
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Dieu  nous  ordonne  d'aipncr  nos  ennemis ,  de  leuf 
faire  du  bien,  &depriet  pour«ux,  afin  d'étouf- 
fer nos  reflèntimens  par  la  charité ,  leur  inimitié 

Ïar  les  bien-faits ,  &  lacolece  de  Dieu  pai  le  iàai- 
ce&  par  la  prière. 

Le  plus  puiflant  Roy  de  la  terre  ne  peat  triom. 

pher  que  des  hommes  ,  &  ne  peuc  vaincre  que 
leurs  corps  par  la  voye  des  armes ,  encore  n*a-t'il 
pasfèul  tout  l'honneur  du  triomphe  &  dç  la  vidoi- 
re ,  puifque  fans  parler  de  ies  Capitaines  &  de  fes 
ibldatSy  il  eft  certain  que  lafortane  8*en  attribue 
fbuTcnt  fcpreique  toujours  la  meilleure  part  \  mah 
pardonner  à  (on  ennemy,  l'aimer,  luy  fairedii  bien, 
prier  Dieu  pour  hiy ,  c'cftnon  feulement  triompher 
des  hommes , mais  de  Dieu,  ce  n'cft:  pas  feulement 
régner  fur  les  corps,  mais  fiir  les çiprits  ;  c'eft  faire 
par  la  vertu ,  dit  S.  Cyprien  ^  tout  ce  que  Dieu  peut 
taire  de  plus  grand  par  (à  puiflànoe  »  qui  eft  de  le 
vainae&deK  (nrmonter  (by-me(me;  Qha  glorU 
fimilem  Deo  fiers ,  qualis  &  quanta feliehas  haben 
invirtutthns  ^iiod  divinis  laudlbus  fojfet  a^uari.' 

Et  c'eft  ceque  S.Chryfoftomc  ncpeut  affez  ad- 
mirer dans  la  conduite  de  David  à  1  égard  de  Saul 
fon  ennêmy  mortel  ;  cette  aâiona  quelque  choie 
de  il  grand  ;  de  fi  héroïque  &  dè  fi  divin ,  que  ée 
Pere  tout  éloquent  qu'il  eft ,  a  peine  à  trouver  dés 
termes  &  fait  des  efforts  extraordinaires  pourfoâ- 
tenir  la  majefté  d*un  (î  grand  fujet:  Saulfè^rouve 
£èul  de  fon  party,  fans  Officiers  ,  fans  garde  ,  ÔC 
(ans  armes  dans  une  caverne  obicure  ^pcofondé, 
où  David  eft  caché  avec  fix  cens  hommes  qui  lé 
prellënt  de  s'en  défaire  pour  allêurer  leurfalut  Oc 
Ifm  liberté  commune  y  tout  eft  favorable  pouc 
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,  d^d^rês  [es  Cmirn.  6^. 

Timoitipii  d'un  dcfljèin.de  cette  impottance  ^  le 
lieu  ,  roccafion  ,  Tignorance  mefine  de  Saiil  qui 
ne  connoift  rien  du  péril  oi\  il  eft ,  (a  foiblcfle^. 

réloigncmenc  de  (es  gardes;  qu*auriez- vous  fait^dit 
S.Chryfoftome,fi  vous  euflîcz  efté  à  la  place  de  Da- 
vid après  tanç  de  peifecutions,  après  tant  de  morcs 
évitées  &  cane  de  périls  efluyez  ^  connoiflànc  com-^ 
nie  loj  la  haine  implacable  de  cet  enneroy,  la  ne* 
ceffite  devons  en  défaite  pour  vous  délivrer  de  &  * 
perfêcution  ?  Car  il  ne  faut  point  douter  que  tou- 
tes ces  penfées  ne  fuirent  alors  prcfèntcs  à  fon  ed 
prit,  l'ingratitude  de  Saill  qui  le  perfècutoic  depuis, 
fi  Lopg^teaips ,  &  qui  le  cherchoit encore  dans  le 
moment  mefine  pour  le  faire  mourir  après  tantdê- 
fervices  imporçins  vendus  à  fà  perfbpneâ:  à  fbn. 
Eftat ,  le  peu  d'e(perance  de  le  voir  changer  de  fèn- 
timens  ,  pardeflus  tout  cela  ,  le  malheureux  eftat  de- 
fès  afFaires, la  vie  miierablc  qu'il eftoic  contraintde 
mener  avec  tous  les  liens ,  fuyant  par  les  defèrts  Se 
par  les  montagnes ,  la  veuc  d'une  couronne  qui  luj 
eftoit  deftinée^  à  laquelle  il  dévoie  (uccedec  pat 
l'ordre  de  Dieu,  après  la  niort  it  Çoin  ennemy ,  Se 
|ar  tout  les  follicitacions  preflintes  dé  tous  ceux  qut 
cftoient  avec  luy ,  qui  luy  reprefcntoient  fortement 
qu'il  faloit  profiter  de  roccafion  ,  qu'il'nela  retrou- 
-ycroit  pas  une  autrefois ,  qu'il  fe  repentiroit  un 
|our  de  Tavoir  négligée ,  que  le  jour  au  refte  eftoit: 
arrivé  auquel  Dieu  luy  avoic  promis  de  luy  livres 
-ion  ennemy  pour  en  faire  toot  ce  q  u'ilTuy  plairpîc^ 
Eccfdhs  de  ^ua  locutus  tft  DominuséUtte ,  egotrar  |, 
dam  tihi  immicHm  tuum  ut  facial  ei  fient  pUctterit  %^ 
in  oculis  tuîs  ;  qui  eftoit  une  confideration  en  effet 
^ui  pouvoù  fUtter  agteabkmenc  ià  padion  âc  l% 
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fbuftenir  plus  puiflamment  que  toutes  les  autres^ 
puifqu'on  pouvoit ,  cefèmble,  conclure  delà  que 
Dieu  luy  ayant  abandonne  (on  ennemy ,  il  pouvoic 
s'en  défaire  avec  fetirecé  f  (ans  bleflct  u  confcieiice 
ny  la  loy  de  Dieu. 

Cependant  tet  homme  fi  înjuftement  &£l  cruel* 
lêmeht  pet&uté,  cet  homme  que  tant  de  cbnfide- 
rations  porcoient  à  la  haine  &  à  la  vengeance ,  laid 
fc  échapper  fon  ennemy  à  la  fienne,  plus  glorieux 
mille  fois  de  ce  triomphe  que  de  toutes  les  viAoi* 
xes qu'il avoit  jamais  remportées;  il  fort  delaca* 
verne  prefqu  à  mefine  temps  queSaUl ,  mais  il  eil 
(ort  comme  les  enfans  fbrtirent  autrefois  de  la  four* 
nai(ède  Babylone ,  viâ:orieux  non  d'un  fcfu  allumé 
pour  brûler  (on  corps  5  mais  d'un  feu  qui  (èmbloit 
devoir  confiimer  (on  efpric  j  il  en  fort  comme  on  vir 
autrefois fortir  Daniel  delafoflèaux  lions,  vido- 
rieux  non  de  iacruaaté  de  ces  bedes  ,  mais  d'un 
monl^replus  chiel  que  les  beftes  les  plasfimvages^ 
qui  eft  la  vengeance  :  Vous  avez  foufent  admité  la 
viiSboire  qu'il  remporta  fur  le  Philiftin  à  la  veuc  dé 
deux  grandes  armées ,  &  vous  n'avez  peut-eftre  ja- 
mais fait  reflexion  fur  celle  qu'il  remporte  en  cette 
•  occafion  à  la  veuë  6c  aux  yeux  de  Dieu;  Quelle 
comparaifbn  cependant  peut-on  £iire  eiitrè  l*unë 
êc  l'autre,  ent^e  cejete  viâoice  (anglante  8c  uné 
vifloire  innocente  ,  entre  le  géant  térraflî  &  le  de* 
mon  étouffe,  entre  la  gloire  de  l'Eftat  &  la  gloire 
de  la  Religion  ,  entre  laç^loired'un  Roy  de  la  terre 
&  la  gloire  du  Roy  du  Gif  l  ê>c  de  'la  terre  ?  Pour 
triompher  du  Philiftin ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  il  faut 
qu'il  arme  ion  bras  ôc  fa  main ,  icv  il  n'a  beioin  que 
lie  fou  ÇQur^^e  Si:  de  &  verte  |  lli^  ee  (bm  les  &ki 
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3e  Jéru&lcm  qui  chantent  Iode  de  faviâoire,  icy 
ce  font  les  Anges  mefmes  qui  luy  offrent  l'honneur, 
du  triomphe;  làenunmocil  fe  vangc  de  Ton  enne-- 
my  en  le  faifanc  mourir^  mais  icy  il  change,  iba. 
co^^radoucic  de  telle  forte s  CiuçSaUl  ItttjgÀiic 
cônime  ftfl^«ll£mt&r^^  luy  qui  à 

peine  pâo^tik  fytif^i  qu'on  nomfntft  (on  nom  | 
il  verfe  des  larmes  de  regret  de  l'avoir  tant  perfe- 
cuté ,  luy  qui  cherchoic  avec  tant  d'ardeur  à  verfer 
.  fonfàng;  il  confènt  mefme  qu'il  règne  aprésluyà, 
rexclufioji  de  toute  fa  famille ,  il  le  regarde  comme 
k  (îiccefleoc  de  roniQrÀBjp>.|iiy  qui  jf 
oof^ il  Ij*  y  a  qu'titi  nK^mcj^Oi^^ 
comnie  m  iebdHe  ;  il  né  tCM         ^as  cela  de 
Teftat  prefentde  ù  fortune  ,  toutes  les  marques  de 
la  royauté  eflant  encore  en  fa  perfonne  &  dans  fa 
maiion ,  Tauthoritc ,  le  commandement , les  fînan-t 
ces ,  les  armées ,  les  Vilto^toute  la  force  &  la  ma- 
jeftédei'£fta€ ,  E^W9ii  aaiDMirâtc^jî^yânt  riende 
toacercçihofisi  mis  A  le.conieâWf^^  Itnne* 
Miefe^iès  mdrais  ;  de  la  j|mideut  dé Ton  Courage 
Se  de  fa  vertu  ,  il  comprend  que  ce!uy-là  feu!  méri- 
te de  commander  aux  autres  qui  fçait  C\  admirable- 
^  ment  (e  donner  la  loy  à  foy-mefme  ;  Scio  ejuod  ctr^  u  Reg» 
H0nÊlt  te^nâiurus  fis  -,  &  hdhiturus  im  m^nu  tuÀ  14% 
tè^num  ifràëli  l\  cbtnprend  qu'un  ttoihmepdvé^te 
tO0t(èccruri  èrâe  toute  afltftance  huniskie  >^  errant  . 
^  (iiyarrc  ^^r  les  ^Merts  &  par  les  montagnes,  n*àiv* 
roit  jamais  pu  fe  rendre  maiftfe  de  la  vie  Se  de  la 
fortune  d'un  fi  puifTant  Roy,  fi  Dieu  n'eftoit  de  fon 
party  &  s'il  ne  l'avoir  rendu  le  plus  fort  y  il  ne  dour- 
te  donc  point  que  David  ne  doive  régner  âprés  loy||^ 
il  toit  le  deftitide  aièt^  &  itc^ 
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ihicemenc  par  l'innocence  de  cet  homme  de  bieif^ 
que  par  toutes  les  marques  de  la  majefié  &  de  la. 
puiflknce  royfle;  il  le  conjure  mefine  au  nom  du 
Seigneur  de  ne  pas  détruite  la  famille ,  &  d*en  von«. 

loir  eftre  le  Ptote6teur  ;  il  ne  veut  pas  feulement 
Iny  cflrc  redevable  de  la  vie,de  la  conlèrvaiion  de  fa 
Couronne ,  mais  encore  du  falut  de  toute  fa  pofte- 
rité  ;  quel  triomphe  ,  die  S.  Cfaryfoftome  ,  &  quel 
Ipedacle  iè  prelènce  icy  à  nos  yeux  \  un  grand  Roy. 
armé  de  toute  (à  paiflànce ,  environné  de  toutes  les 
marques  de  1»  dignité  fup plier  un  particulier,  un 
miferable  banny ,  un  pauvre  exile  s'humilier  jufqu'à 
la  prière,  luy  demander  grâce  pour  Tes  enfans,  coni« 
me  s'il  eftoit  déjà  plus  grand  Roy  que  luy. 

Je  vous  demande  (\  la  vengeance  la  plus  éclatati-^ 
te  peut  jamais  prétendre  à  un  fi  haut  degré  d'hon- 
neur &  de  gloires  Elle  peut  bien  détruire  (on  en-» 
nemy ,  mais  elle  ne  peut  pas  détruire  (à  haine  ;  ello 
peut  bien  humilier  fon  corps ,  mais  elle  ne  peut  pas 
humilier  fonefprit ,  tous  ces  avantages  n'appartien-. 
neni  qu*à  la  feule  charité,  quifçaic  changer  le  cœur 
defes  ennemis  &  en  faire  fes  amis.  Ah  vindicatif  l 
venge*ioy  de  cette  Ibrte ,  puifque  tu  veux  eftrc  vea^ 
gé  ;  venge- toy  de  cet  ennemy ,  j'y  confensi  mais 
ne  t*en  venge  pas  pout  le  Êiire  périr ,  venge-toy  ' 
pour  changer  fon  cccur  &  pour  le  convertir  ;  après 
tout,  la  raifon  le  veut,  puifque  c'eftla  plusglo- 
ricufe  de  toute  les  vengeances ,  la  grâce  le  veut^  la 
loy  de  Dieu  le  veut,  6c  le  veut  indifpen(àblement  ;  il 
n  y  a  point  de  privilège  à  luy  oppoler ,  point  d*eftaf 
ny  de  condition,  point  de  conjônâure  mefine  ny  de 
temps  où  Ton  ne /bit  obHgé  de  l'accomplir  &*  d'y 
«bçui  les  loiji;  humainçs  fe  peuvent  prefctirç  &ft 
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^refcrivent  tous  les  jours  par  des  coûcumes&par 
aes  ufàges  coatraires  >  mais  la.Loy  divine  ne  le  ^. 
peut  jamais ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  oiàge  ny  au- 
cane  coûcomequi  puiffe  prévaloir  contre  rautbo* 
ficé  de  Dieu  ;^ue  les  péchez  des  hommes  j  les  maiH 
▼aifes  habitudes ,  les  mauvais  exemples  Ce  multi- 
plient àTinfiny  -,  ficclafe  peut ,  que  la  médifance 
^  la  calomnie ,  que  l'injuHice  de  la  mauvailè  foy , 
«que  la  haine  &  la  vengeance  innondent  toute  la 
terre  j<ecce  Loy  divine  fera  coûjours  vidoiieufe 
comcne  Tarche  de  ce  dehige  de  péché ,  elle  conièr* 
irera  toûjours  (on  authorité  &  &  force  «  de  per-i 
ibnne  ne  poura  jamais  réclamer  contr'elle  ,  ny  les 
pauvres'nyles  riches,  nyles  petits  ny  les  grands, 
ëc  ceux-cy  mcfme  beaucoup  moins  encore  que  les 
autres ,  parce  que  Dieu  ne  les  a  élevezau  deflûsdis 
«efte  des  hommes  ôc  approché  plus  prés  de  luy  « 
que  pour  en  £dte  lès  premiers  iirjets ,  êc  ceux  par 
coniequent  qui  doivent  donner  les  premiers  de  les 
plus  grands  exemples  de  pieté  ;  or  quel  plus  grand 
exemple  plus  digne  d'un  Chreftien ,  plus  digne  d'un 
bon  cœur  &  d'une  belle  ame  ,  que  d'aimer  Ton  en- 
neniy  6c  de  luy  pardonner  ?  Vous  ne  le  pouvez  pas 
de  vous-cnefine ,  à  la  vérité ,  vos  mileres  &  vos  foi* 
bleflès  font  trop  grandes»,"  mais  vous  lepouvez  fo4« 
tenu  de  la  grâce  de  Dieu  &  de  (brtifxemple  ^ladUon 
cft  difficile ,  mais  elle  n'efl:  pas  impoffible ,  Se  com- 
me vous  n'eftes  point  au  deffns  de  la  Loy  ,  la  Loy 
n'eft  point  au  delTus  de  vous  ôc  de  vos  forces  ,  vous 
pouvez  obéir  :  Ceft  ma  féconde  Partie.  ; 
Il  n'eft  rien  de  fi  ordinaire  à  ceux  qui  ont  des    ^  ^- . 

J»affions  violences  que  de  dire  qu'ils  n'ont  pas  la  Point  à 
orçç  deleur  refiftçr  j  je  voudrois  bien  aimer  cc$ 
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etnagèïyf     iiekM>ihtluflr^ni4ls|e  )fetf(lill 

le  mâiftrc ,  je  ne  fçaufôis  gagner  cela  fiir  mby ,  &c 
certainement  fi  l'averfion  naturelle  que  thaquc 
chofca  pour  fon  contraire  eft  infirparabledeTin- 
cUnation  qu'elle  a  pour  propre  cotfèrvation ,  il 
faut  que  la  hâitiedes  etthetnis  (bic  aaffl  fifcèeflàite 
que  rairiout  (}u*il  a  pottr  fey^mefine  % 
€equi  fait  qu'il  ne  (çâcrroic  jatnâîsles  aimer  qu'ent 
fe  fepâtàfir  de  foy-mefine  &  de  Ci  natilte  i  OC  ^itf 
paroift  abfolument  impoflible. 

Ceft  ainfî  que  noftre  râifonnemènt  panche  toû- 
joursdu  collé  de  noftre  paffioYi ,  qui  pour  contenu 
,  ter  (es  m^uvaii  defirs  aime  miéut  preteïtér  des  ivtu 

Ipoffibilicez  Am  \à  lù^  de  Dièa  ^  que  de  ft  bàtii 
a  mofhdre  violence  pôtir  y  obenfr  :  Mais  à  cela  il 
fuflfit  de  dire  que  Dieu  ne  commande  rien  d'iiri* 
poflîble  ;  les  Rois  de  la  terre  peuvent  bien  quelque^ 
fois  faire  de  (èmblables  loix  ^  parce  qu'ils  ne  con- 
sioiffenc  pas  toâjours  de  qtiôy  kicirs  (fi|ets(bntcaii 
fables  ;  mais  pieuefl:  trop  âgé  pouf  tsé  pai  coh*^ 
Hoiftretè  fort  ft  lè  fofbte  de  là  creâiiltei.    il  dè 
trop  bon  pour  ne  pas  riippléèrâube(bitfite(bfiiffih 
piriflance  &c  de  fa  foibIc{îè  :  Qaand  il  a  voulu  don- 
ner aux  iiommes  (es  Commândemens  &  fa  Loy  ^ 
le  Sage  nous  dit  qu'il  nnfît  fts  yeux  fur  (on  cœur ,  & 
qu'il  a  fondé  le  fond  de  la  capalcité  &  dé  la  volonté^ 
Scdt.   poitt ajafter  la  l6y  à lâltbercé  :  Ptftiit  êCHMàfiuMè 
27.4.  fupèr  tvriâ  UhrM.  Iftye  fefible  dire  qoelqafe 
thofedé  plus  i  que  Dîtti  a  peft  (à  Loy  quïind  fl  fâ, 
Ifiyae    donnée  ]  F onàm  ir?  pondère  judiciurfi  :  Comme  s'il 
al.iy.  vouloir  dire  que  Dieti  â  balancé  la  loy  avec  la  li- 
berté de  i'faiomme  potïr  rendre  Tune  égale  à  Taucre  » 
fcoùila  trouvé  ^  le  cottuiiaiidàaafent  eftoittfof^ 
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tott  8c  de  trop  grand  poids ,  il  a  fortifié  Thomme 
és  tant  defèconrs  &  de  taiic de  grâces ,  que  ce  qui 
éftoit  impoffible  eft  devenq  po0%le ,  <5c  facile  meC 

me  dans  la  Loy  nouvelle  ;  car  ce  n*ell  plusicy,  à 
le  bien  prendre,  ce  poids  fi  terrible  que  les  anciens 
avoient  tant  de  peine  à  porter;  cen'eft  plus  ce  far- 
deâu  peHint  ôc  iufiipportable  donc  les  Pharifiens 
accabloient  les  peaples,  c'eft  un  fardeau  qui  eft 
léger,  un  joug  qui  ttt  doux  »  non  pas  en  (by  à  li 
yféntf  ,  puifque  la  vertu  Chreftienne  eft  toûjours 
pénible  ;  mais  par  la  douceur  de  la  grâce  &c  de  1^ 
charité  de  Jesus-Chbltst  ,  qui  adoucit  tout  ,  Sc 
qui  fait  trouver  mefnie  du  plaiûr  dans  les  chofès 
lés  plus  ameres^  à  faite  pénitence,  à  humilier  le 
terps  &  re(prit ,  à  renoncer  an  mondes  à  foy-* 
fneCne ,  jufqu'à  aimer  (on  ennemy ,  Se  luy  faire  dit 
bien.  ' 

Or  eft-il  à  prefîimer  que  Dieu  qui  veut  qu'on 
ait  du  plaifir  &  de  la  confofation  à  le  fêrvir,nous  ait 
commandé  qndque  choie  d'impoflible ,  quand  il 
nous  a  commandé  d'âimer  nos  ennemis  ?  L'aâioff 
ttt  difficile ,  j'en  conviehs ,  8c  fi  difficile  que  TAbbé 
Rupcrtmeten  paralelle  la  vertu  de  David  pardon- 
nant à  Saill  fbn  ennemy  mortel ,  avec  celle  d'A- 
braham ne  pardonnant  pas  à  fon  propre  fils  pour 
l'amour  dé  Dieu ,  ôc  prétend  que  ç'a  efté  pour  cou^ 
ronner  ces  deux  grandes  allions  (pè  le  Meffie  à 
îronlii  naiflrè  dèrun  8c  de  Tantre  ;  mais  au  fond 
iè  quoy  s'agit-fl  dans  éetée  âfiibn  qui  parolft  11 
pénible  &  fi  difficile  ?  Il  ne  s'agit  qùe  de  vouloir 
Bc  rien  davantage  :  Dans  les  autres  exercices  de  la 
pieté  Chreftienne  on  a  toûjours  mille  laHbns  ÔC 
mille  prétéxte&  pour  s'en  e](cufo|  fi  l'on  toi»  ^as*' 
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le  de  jeafiier  voQSvons  retrandiez  ai:^^toftAs  It 

f oibleflTe  de  voftre  corps ,  &  la  délicateflè  de  voftfe. 
fantéj  fi  on  vous  prelfe  de  faire  Taumofiie  vous 
ne  manquez  pas  de  nous  oppofer  le  mauvais  eftat 
de  vos  affaires ,  voftce  peu  de  bien,  le  grand  noov 
i>xe  de  vo$  domeftiques  &  de  vos  en£ms  :  «Jiand 
4>n  voas- exhorte  à  la  dévotion  »  à  entendre  fbib», 
vent  la  parole  de  Dieu  ,  à  fréquenter  les  Sacre, 
mens  ,  vous  eftcs  toujours  accablé  d'affaires  & 
publiques  &  particulières  :  Toutes  ces  excufes, 
dit  S.  Chryfoilome  ,  ne  font  d'ordinaire  que  de^ 
cxcufès  vaines^  mais  toûjoucs  ce  font  des  excufès; 
^oi  paflietic  un  peu  voftre  mauvaifè  £oy.  Mais  qui 
vons  empeicbent  de  pardonner  &  voftre  ennemy^ 
&  par  quel  endroit  pouvez- vous  excufèr  la  haine 
que  vous  luy  portez ,  vous  excuferez-vous  fur  vô- 
tre mauvailè  fanté  ,  fur  la  médiocrité  de  voftr^ 
foaune ,  fur  vos  grandes  occupations ,  &  fur  1  em» 
barras  de  vos  a^res  ?  Vous  n*ayez  jpoint  d'excaut 
iè  que  voftre  mauvailè  volonté  ,  parce  que  pouc 
aimer  &  pour  pardonner  il  ne  faut  que  le  vouloir 
&  le  vouloir  parla  grâce  de  Dieu  ,  qui  ne  manque 
jamais  à  perfbnne^  eft  toujours  en  voftre  pouvoir: 
5'il  faloit  aller  bien  loin  pour  trouver  ce  pardon 
ikycette  charité  que  Dieu  vous  demande ,  vous  pou. 
fiez  pent-eftre  par  cette  raifen  vous  en  excuièc 
juftement ,  mais  il  n'eft  point  neceflaire  dé  (ortie 
de  chez  vous  :  Dieu  ne  vous  commande  point  ,dic 
S.  Auguftin  ,  d'aller  à  l'Orient  ou  à  TOccidenr  » 
aux  extremitez  de  la  terre ,  ce  commandement  n'eft 
iiy  au  deûus  de  vous  ,ny  loin  de  vous}  Ntnjufr4 
$9  tfi  y  née  froeul  fofitum  :  Il  eft.en  vous-mefîne^' 
dam  .vQicrecoBur ,  Dieu  vous  tapelle  pourF^o» 
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tomplic  &  poûr  robfèrver}  keiHti  fréVdncatons  îlâyjtf 
<  mâ  tvr.  Mais  je  ièns  bien ,  quoy  qu'on  di(è  que  4<*  it 
)e  fie  le  puis  (»a$  ,  dites  plûcoft  que  vous  ne  le 

voulez  pas ,  parce  que  vous  n'avez  point  icy  d'au- 
tre caufè  de  voftie  ioipuilTance  que  voftie  pai^ 
fion.  .  ' 

Car  pourquoy  ne  pouriez-vous  pas  ce  que  cane 
d*aatres  ont  fait  d 'une  manière  fi  admirable  ?  Pour* 
quoy  vous  quieftesChreftien  ,inftcait  partant  de 
lumières  &  par  tant  d'exemples  ,  fortifié  par  tant 
de  miracles ,  pourquoy  ne  pouvezrvous  pas  excu- 
fèr  une  faute  légère  ,  un  emportement  ,  une 
promptitude,  voyant  des  Payens  ^  des  gens  (ans 
foy    fans  religion  £>uffi:ir  tout  ce  quie  la  ealonw 
nie  &  rinjuftice  ont  de  plus  violent,  ians  donner 
âttcnne  marque  de  reflèneiment?  Quoy!  jeverrây 
ces  gens-là  faire  des  vœux  pour  ceux  qui  les  pcrfe- 
cuteiit,  qui  les  deshonorent,  qui  les  bannillènt, 
qui  les  font  mourir,  &  je  vous  verray  vangec  d'un 
petit  mépris ,  d'une  légère  médi&ncé,  d'une  parole 
mal  entendue ,  &  prono;icée  mefine  (ans  deflèin  ? 
Ces  gens  là  ,  je  Tavone  ,  pouvoient  agir  en  cela 
corpme  dans  leurs  autres  adions  par  un  efprit  de 
vanité  ;  car  il  eft  bien  à  préfumer  ce  que  dit  S.  Cy-    .  .  ^ 
,    prien ,  que  leur  patience  n'eftoit  pas  plus  folidc  ny 
plus  fîncere  que  leur  fageflè  ;  Mais  eft-ce  par  vanité 
*  que  les  Saints  l'ont  fait  \  Eftoit-ce  par  vanité  que 
Jolèph  baifoit  fi  tendrement  ceux  qui  l'avoienc 
vendu  en  (ê' reconciliant  avec  eux  ?  Eftoit-ce  pat 
vanité  que  David  donnoit  la  vie  à  Saiil  fon  plus     .  . 
grand  ennemy  ?  eftoit-ce  par  vanité  qu'il  pleuroit 
fa  more  >  eftoit-ce  par  vanité  que  S.  £ftienne  mou^ 
tant  prioit  pont  càoc  qui  le  lapidoient  \  eftoit^o 
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far.  vanité  que  S.  Paul  vouloic  ellce  anatheme 
pour  le  (kiut  des  Juifs  qui  le  perfecocoient  avec! 
tant  de  pai&on  ?  Mais  ç'eftoienr  des  Saines  &  jjt 

ne  le  fuis  pas  ;  il  eft  vray:  Mais  pourquoy  Dieu 
s*eft-il  falc  homme  ,  die  S,  Auguilin  ,  que  pouc 
lantiiicL-  tous  les  hommes  ,  &  pour  corriger  leur 
•  /oitleilè  >  j^d  ifHÎd  ÛCHS  faSus  efi  horno  fi  non  cor* 
rtgUHrhomoî  Pourquoy  a-il  voulu  faire  lesa£i:ioû$ 
de  i'hoouneque  pour  Tobllger  à  faire  lesaâioia 
de  Dieu  2 

Loin  d'icy  donc  toutes  ces  excufès  vaines  qu'on 
oppofê  à  la  loy  de  Dieu  ;  je  voudrois  bien  pardon- 

,nci:  à  cecem>enty^  mais  je  ne  le  puis  pas,  il  n'eft 
pas  en  mon  pouvoir  de  gagner  cela  fur  moy  \  C2t 

.ce  langage  nefar  jaq»^  çeluy  d^onbon  Chrefiàeiis . 
lès  premiers  Chteftiens ,  les  Juifs  mefine  ,  qui  vû 
voient  fous  une  Loy  beaucoup  moins  parfaite  que 
la  noftre  n*ont  jamais  parlé  de  la  forte  5  ils  ont  bien 

..proteftc  quelquefois  qu'il  n^eftpit  pas  en  leur  pou- 
voie  de  ne  pas  accomplir  la  loy  de  Dieu,  mais  ils 
n'ont  jilipais  dit  cpi'ils  full^nt  dans  1-impuiflànce 
de  rpl^fervfr  ^  4*y  ol^ïr  5  aWi  Hes  A^oftres  preffis 
par  les  Juifs  d'abandonner  la  prédication  de  l'E-* 
^*  vangile.  Non  fojfnmHS  ^àiÇQÏzni-iXs  ^^h<z  vidimni 
&  dndivîmHs  non  loqui  :  Il  n*eft  pas  en  noftre  pou- 
voir i'a^audçnnqrrcruyre  dp  noftre  miniftcfe,  & 

.  de  ne      £en^  témo^gpagç  à  tous  les  pôtples  ifn 

.  ce  qi|e  nqus  ayqns  ven  Sç  entendn  dans  \^  conver- 

.  Éttîon  de  noftre  Maiftrë  ;  Ainfi  Jephté  prefle  p^c 
fa  famille  &  par  fes  amis  de  fie  pas  accomplir  fbn 
JÎ!  voeu  j  Os  pjcHm  apertiipomino  &  ja?»  alhtd 

.  ccrenon  tojfnm  :     i*^iy  ptomis  à  Dieu  ,  j'y 
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ment  :  Ainfi  Joicph  voyant  à  Tes  pieds  ces  mal- 
heureux frères  qui  Tavoienc  Ci  cruellement  traité  j 
Non  pojfurnus  refiflerc  voluntati  Dei  :  Pouvons- 
nous ,  leur  dit-il,  refîfter  à  la  volonté  de  Dieu  qui  ^^'^^^ 
nous  commande  de  nous  aimer  &  de  nous  pardon* 
ner  les  uns  aux  autres  ?  Ou  comme  porte  la  ver- 
sion de  S.Chryfoftome,  Nolite  timere ,  Dçi  ertîm 
ego  [km  y  n'appréhendez  rien  de  moy  ny  de  mes 
relfentimens ,  car  je  fuis  à  Dieu ,  Dei  ego  fum.  Je 
fuis  à  Dieu ,  les  enfans  de  Dieu  fçavent  bien  aimer, 
mais  ne  fçavent  point  (e  vanger  j  les  enfans  de 
Dieu  fçavent  bien  fouffrir  les  injures  &  les  rece- 
voir ,  mais  ils  fçavent  encore  mieux  les  oublier  Sc 
les  pardonner. 

Mais  encore  une  fois  comment  vouloir  une  cho- 
fe  fi  difficile  &  qui  nous  fait  tant  de  violence  ?  Il 
y  a  une  infinité  de  moyens ,  &  qui  font  tous  infi- 
niment puiflàns  :  ce  moyen  c*eft  d'cnvifager  non  la 
perfbnne  de  cet  ennemy ,  mais  J  e  su  s-C  h  f.  i  s  t 
qui  6*eft  yoxs  en  luy  comme  un  ligne  de  (alut  ^  une 
fauve-garde  pour  le  défendre  de  noftre  vengean- 
ce ;  c*eft  de  Tenvifager  comme  Moyfe  regardoitlc 
builFon  ardent ,  ce  n*eftoit  pas  le  feu  ny  les  épines 
de  ce  buiflTon  qu'il  adoroit  ,  mais  la  majefté  de 
Dieu  qui  eftoit  dedans  ,  &  qui  luy  dcfendoit  de 
s'en  approcher  :  Symbole  admirable  de  cet  ennemy 
que  la  loyde  Dieu  veut  que  nous  aimions,  car  ce 
n'eft  point  ce  feu  ny  ces  épines ,  ce  n'eft  point  cette 
volonté  qui  nous  veut  tant  de  mal  ;  ce  n'eft  point 
cette  main  qui  nous  perfecute,  ny  cette  langue  qui 
nous  outrage  que  Dieu  nous  commande  d'aimer , 
mais  Ji  s  us-Christ  qui  eft  dans  cet  ennemy, 
^  qui  défend  f  noftre  vengeance  d^  s'en  appcg- 
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Exod .  cher ,  Ne  approples  ;  E  ftant  ittpoffible ,  dit  S.  Aitt-* 
bcoife,  qu'eUe  éclacce  (ut  cet  ennemy  que  nocfs 
voyons  fahs  qu'elle  cdatte  enmelme  temps  (hr  lé 

t.|oan«  Yih  de  Dieu  que  nous  ne  voyons  pas  :  Sienimjra" 
trem  tnnm  ft  on  d'Ut  gis  ^nem  vides  ^  quomodo  fotcl 
diligere  Demn  cjnem  non  vides  ? 

Le  moyen ,  c'eft  de  conûderer  dans  tes  injures 
*  4^tt*on  reçoit  la  iecoA)pen(e  que  Dieu  prépare  àbt 
vertu  de  ceux  qui  les  lonffrent ,  comme  S.  Eftien-^ 
ne ,  duquel  il  eftdit  qu'il  entra  dans  le  Ciel  pen^^ 
dant  fon  martyre,  poilr  confiderernon  les  mains 
qui  le  lapidoient  5  mais  la  main  qui  le  couronnoic, 
non  les  hommes  qui  le  faifoient  mourir  ,  mais  ce- 
luy  quieftoit  lejugede  fon  combat  &  delà  vertu; 
Ceft  de  confiderer  que  de  là  dépend  tout  noftce 
falut ,  que  la  mêfine  mifericôrde  que  nous  ferons 
à  cet  ennemy  nous  fera  faite ,  &  que  nous  ne  vou- 
lons pas  mefme  que  Dieu  nous  pardonne  qu*à  cet*, 
te  condicion  :  Pardonnez-nous  Seigneur ,  difons- 
nous  tous  les  jours  à  Dieu  »  comme  nous  pardon^ 
lions ,  c'eft  à  dire  que  nous  voila  jugez  par  nous» 
mefines ,  noftre(brt  eft  entre  nos  mains  ,  fi  nous 
«pardonnons  nous  voulons  que  Dieu  nous  pardon» 
«e,  &  nous  avons  fa  parole  pour  gage  de  noftre 
cfperance  ;  mais  fi  nous  ne  pardonnons  point  de 
noftre  propre  conCèntement ,  nous  ne  voulons 
pas  que  Dieu  nous  pardonne»  Knousacquiei^ns 
par  avance  à  fon  jugemenc« 

Le  moyen  de  pardonner  te  (ans  doutèle  plus  ef- 
ficace, c'eft  de  regarder  Jésus- Christ  mourant 
&  priant  pour  ceux  qui  le  font  mourir,  c'eft  de  con- 
fiderer ce  Sauveur  fi  injuftement  oSèncé  depuis 

i(aiy;.de  âecks^  &  911  n'eft  pas  encore^ vang^  pic 


à'aj^rcs  les  Cenâresl  %ï 

tiiy*âiefinej^car  il  ne  le  fera  qu'au  Jugement  tler^K 
tiier*  Ah  !^it  SiCyprien^fice  grand  modf  ti'eft 

pas  capable  de  toucher  noftre  coeur  ^  de  quoy  peut- 
il  eftre  touché?  quelles  neiges  ne fe  foudroient  pas? 
quelles  glaces  ne  s'amolliroient  pas  fi  elles  eftoient 
audi  puilTammenc  couchées  par  la  chaleur  du  Sol 
leil  que  ijoftre  càMx.  eft  icy  preffê  par  la  charité  , 
Jesos-Chilist  ,  pa)r  ia  parole  &  par  (on  etemplet 
Enfin  le  moyen  de  pardènner ,  c'eft  de  confideret 
un  peu  ce  que  c'eft  que  la  vengeance ,  le  caraflerè 
&  la  qualité  de  ce  péché ,  qui  efl:  un  boureau  inté- 
rieur qu'on  porte  toujours  dans  Ton  cœur ,  .&  qui 
faitfouâTcir  plus  de  peines      plus  de  tourmeni 
qu'on  n'en  Ibuhaite  à  ibn  ennehiy. 

Confiderons  donc  un  peu  ce  qùi  (èpaHêdani 
un  homnlc  irrité  &  qui  fe  veut  vanger  ,  les  yeux 
ctincellants  de  colère ,  le  vifage  tout  en  feu ,  oU 
couvert  d'une  pafleur  mortelle ,  un  homme  qui  nô 
Vit  jamais  û  ce  p'eft  de  rage  »  &  qui  pleure  fou-  ' 
vent  de  defefpoir  «  un  homme  <|ui  ne  dort  poiht^' 
qui  lie  repoie  pcânt ,  qui  ne  parle  qUe  pour  A 
plaindre'  de  fon  ennemy  &  pour  le  menacer, 
fouvcnc  pour  blafphemer  contre  le  Ciel.  Si  nous 
remontons  maintenant  du  corps  à  l'efprit ,  la  met 
n*a  point  unt  de  fiots  ny  de  vagues  que  ce  pauvre 
efpric  efl:  agité  de  penfées  funeftes  :  Saint  Chry* 
foftome  le  compare  à  un  fucieukt  qui  fe  tourmcn-' 
te  fâftâ  ceflè  ,  ic  -qui  n'a  jamais  de  irepos  ;  car  it 
n*cfi:  pas  feulement  tourmenté  à  la  prefence  dé 
fon  ennemy  ,  il  Teil:  encore  dans  fbn  abfence  ;  il 
ne  peut  fouffrir  qu*onen  parle  fi  ce  n'eft  pour  en 
dire  du  mal  ;  il  ne  peut  ny  pen(èr  à  luy ,  ny  rien 
jfoic  de  luy  fans  eftre  au(fi-toft  tout  emeu  v  fon 
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nom  Icsil  h  mec  en  colete ,  ùl  profpericé  luy  peircf 
le  ccBttt,  Ôc  (on  adverfi^i  ne  lay^  do^  point  d^ 
joye  ,  parce  qu'il  craint  toûjours  qu'elle  ne  fe 
change  bien-toft  dans  une  meilleure  fortune  i 
Quand  il  nefc  peut  vanger  il  eft  au  defefpoir,  Sc 
quand  il  Te  vangq  iL  n'eftpas  content^  parce  qa'it 
ne  (è  vanee  jamais  auUint  qi»'il  voudroii  &  vangei^ 
Ah  i  dis  9  «  Chcylbftooie ,  quand  il  nr  awoit  poî&c 
deloyde  Dieu  pour  noos  défendre  fa  vengeance, 
quand  il  n'y  auroit  point  d*enfer  pour  la  punir  , 
toutes  ces  peines  intérieures  de  cxtciieures  ,  ce  dc- 
fbrdie  Se  cette  confufion  générale  qu  elle  caufe  ea 
flous  ne  devroit.eIle  p^s  nous  en  donn^^  tlieir« 
tcut}  êc  quand  il  n*j  auroit  point  d'auccorecoii»^ 
fcnk  pour  le&  pacioques  que  cette  pleaiiude  de 
confolation  &de  joye  dont  Dieu  les  remplit,  ne 
fèroit-cepas  encoie  alTez. pour  nQU6  faioteaionexU 
paix  6c  la  charité  î 

QiruohQmmie  qui  pardonne  à  Ton  emiemy»  S$ 
^  luy  fairmiièricordeeft  toâjcNNEScoftteiic  ;jrM» 
€mim  homù  ^ui  mtfintm*  U  eft  corn^  ^  pacOr 
qu'il  imite  Dicn  quifè  plaifl:  à  pardonner ,  &  nuU 
lemçnt  à  fe  vanger:  il  eft  content,  parce  qu'il  eft 
aflcuré  luy-mefme du  pardon  de  tous  fes  péchez: 
il  cf^  cootj?!^  y  parce  qa  il  efk  exempt  dj:  toi^ 
tes  ces  peiaea  que  vengeance  porte  el-i 
le  V  il.  el^  contenx; ,  jparce  qu'il  fçait  qu'en*  cec 
tftet  il  eft  aimable  à  Dieu ,  U  diî  nombiië  de  fis 
fans  ;  la  joye  de  la  vengeance  n*eft  qu.'une  faulïe 

I'oye  en  comparaifon  de  celle  de  la  mifericorde  j 
'une  eft  toujours  mellcje  de  chagrin  ,  l'autre  eft 
toute,  pure  j^ceUe-Jà  ne  dure  que  quelque^  mo^ 
inm^  ceUe^cy  dûfse  tQÛjpii]»  \  pluiliimi»  iojoSkx^ 


^  ij  ...  L.y  Cj 


'  ttdprà  les  Cenâreil  S| 

féhUscles*eftrevangez,  per(bimé  n'a  jamais  ibaie» 
gret  d  |V9ir  pardonné  pour  l^amour  de  Dieu. 


Enfin  je  ne  finitois  jamais  fi  je  voulois  parcoii-  ^  ^ 
peuvent  adoucir  la  rigueur  de  ce  commandement  ;  sxoHj 


tir  toutes  les  confiderations  &tous  les  motifs  qui 


mais  ce  qui  eft  eftrange ,  6c  ce  qui  fait  que  tant  de 
gens  le  croyenc  impoffible  ,  c^eft  où*on  n'entre 
prefque  jamais  dans  ces ibctes  de  cohnderalions^oii 

n'a  égard  ny  au  Paradis ,  ny  à  l'Enfer ,  ne  con«- 
fulte  ny  la  raifon ,  ny  la  loy  de  Dieu  ,  ny  fon  exem- 
ple j  on  n*a  égard  qu'à  l'injure  qu'on  prétend  avoir 
feceuë ,  on  n'écoûce  que  fa  paflion ,  les  maximes 
dumonde,  les  mauvais  con(èils  ;  ons'apgliquelei 
knaavais  exemples  Se  jamais  les  bons  ;  car  il  y  a 
koûjoucs  quelque  drconftance  qui  fait  qu*on  né 
peut  pas  (Ce  qui  eft  poflîble  à  tant  d'antres ,  &  (ur 
ces  fondemens  l'on  prétexte  des  impoflibilitez  dans 
la  loy  de  Dieu ,  qui  fera  toujours  impoflible  à  U 
vérité  tant  qu'on  n'écoutera  que  la  paifion  ^  mais 
qui  deviendra  poiEble  &  fecile  mefme  quand  on 

£en(èra  bien  fincerement  &  de  bonne  foy  à  la  vo« 
^nté  ic  Died,  ic  à  larecpmpenle  qui  doit  cocu 
tonner  cette  grande  zùioniGrave  frdeeptkm, dit  Si 
Au^\i(^\t\,fedgrarjde  pramtHm.  Ce  commandemcnc 
4eft  difficile^en  foy  ^  je  l'avoue ,  mais  la  recompenfè 
len  eft  grande  ,&c  Ci  ailèuiée  que  nous  pouvons  (ans 
f  refomption,  à  nous  aimons  nos  ennemis  ^contet 
iiir  la  grâce  de  noftre  làlafc  i  nous  avdns  on  titte 
pour  la  démander  à  la  mort  &  an  jugement ,  ÔC 
dans  un  temps  oi\  la  nature  &•  tous  les  éléments  Ce*  ' 
ront  en  confufion  ,  dans  un  temps  où  Dieu  fera 
un  fi  rigoureux  examende  toutes  les  confciences, 
nous  amons  ^  fi  nous  pajcdoluions ,  la  promeifedé 
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Dieu  à  la  main  ,  nous  la  reprefcnterons  à  noftrS 
Seigneur ,  6c  nous  luy  dirons  avec  aflè||r|nce  • 
toute  confiance  ;  Fcd  ^Hoi  jnffifti ,  da  quod  frê* 
mi/ifli  :  J  *ay  (ait  Seignetit  ce  que  vous  m'avezcom«*. 
mandé  ,  donnez-nKiy  çaaintenant  ce  que  vous 
m'avez  promis  ;  j'ayaimé,  aimez  moy,  j'ay  par- 
donné ,  pardonnez  moy ,  j'ay  ouvert  mon  cœur  à 
monennemy,  onyrcz-moy  le  yo&LCÔc  voftrePa^ 
ladis.  «^^foic-il. 
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SERMON 

rOQK  UPKEMIER.DIMANCHE 

DE  GARESME- 

Tune  Jésus  duclus  cftin  defertum  à  fpiricu 
ut;  cen^ecur  àdiaboio.  Matth.  4.. 

'«^/vri  teffntmîtiÂj^efm  dans  le  defertafin  qu'il  y 
•  fnft  tente pérU  dmw*  En  S,>tauhiett.çhap.  4*  - 

Es  cnfans  d'Ifiael  eftant  arrivez  fur  les 
bords  du  Jourdain,  &  s^cftanc  ouvert 
un  paflàge  dans  la  terre  promife  par  la 
llèale  vertu  «(e  TArche  qui  arrefta  les 
eaux,  de  ce  fleuve  »  ils  &  periùadetent 
aifémetic  qu'ils  n*avoienc  plus  rien  à  faire  après  un 
Il  grand  miracle  ,  Se  qu'ils  ne  trouveroiem  plus 
d'ennemis  qui  ofafïènt  leur  refifter  -,  cependant  'ils 
en  trouvèrent  de  fi  redoutables  &  en  li  grand  nowr 
bre ,  que  (i  le  Ciel  «  (i  le  Soleil  ôc  les  eftoiles  n*eu(l  ^ 
iènt  combattu  pour  eux  contre  tous  ces  peuples,  ils 
-  ae  le  fîsilent  jamais  tnis  en  pofKiEonde  cette  ter- 
te.  Bien  que  tous  les  Chrcftiens  trouvent  au  BapteC. 
me  Tcnuce  du  Royaume  du  Ciel  par  la  feule  veiti^ 

F  iij 
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de  Jésus- Christ,  qui  ell:  la  véritable  arclié 
4'aliiance ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  croyenc  pour  cela , 
comine  ont  fait  quelques  hérétiques ,  quelcuc  làlu| 
cft  dflèuié  ,  (?c  quHlsa  ont  plus  d'ennemis  à  crain- 
dre i  mais  il  faut  qu'ils  croyent  au  contraire  qu'ils 
n'ont  efté  baptiièz  que  pour  eftrèvnte9,&  qoel« 
haine  du  dcmon  $'eft  allumée  dans  les  mefmes 
eaux  qui  ont  eftcint  le  feu  du  péché  :  Mais  vous 
jugez  bien  par  Tinégalité  des  deux  partis  que  cette 
guerre  ne  cnirçroit  pas  long- temps ,  Se  que  rhom* 
me  (èroit  bien-toft  opprimé  fous  la  violence  de 
(on  çnnepiy ,  s'il  n'avoic  le  Ciel  de  (on  cpfté ,  tC 
s'il  n'eftoit  affiftc  du  mefine  Efprit  qui  conduit 
çiujourd'huy  noftre  Seigneur  dans  le  defert  pour 
nous  ouvrir,  par  (on  exemple,le  chemin  du  combat 
^  de  la  vi6boire  j  à  quoy  tout  Çhreftien  Ce  doi% 
préparer  ,  comme  dit  L'Ecriture  ^  dés  le  moment 
qu'u  s-engageau(èryicedeDiea,  (ans  efpererny. 
paix  ny  trêve  pendant  tont  le  temps  de  (a  vie,  parce 
que  la  haine  que  le  démon  luy  porte  eftant  immor- 
telle, la  guerre  qu'il  luy  faitparconfcquent  ne  peus 
jamais  finir  ^  ce  qui  fait  qu'il  efl:  obligé  d*efl;re 
continuellement  fax&s  {araes,  &de*veiller  à  U 
^oufixvatiafi  de  (on  comr  avec  autant  de  (bin  &  de 

{précaution  que  s'il  marchoit  parmy  les  abyfmes  8c 
es  précipices,  craignant  tout  dans  le  monde,  les 
çiîtreveucs ,  les  vi fîtes ,  les  converfations ,  les  aflfai- 
res ,  les  divertiffèmens ,  les  plaifirs  ,  &  foy- mefine 
plus  que  tout  lereAc,  je  veux  dire  Ton  infirmité 
nàtoreUe»  qui  te  rend  auffi  fragile ,  de  plus  fragile 
me(ine  que  le  verre  ,  8c  qui  a  fait  dire  à  S.  An^  ^ 
guftin ,  iqu'il  (èroit  à  fenhaite'r  que  nous  fulfions  de 
.  y  erre  ^HUtm^m.vUrH  fJfemHS  i  ç*ci^  à  dire  que  novfss 


Dimdnche  de  Carefme:  t-;^ 

tfeaÛîons  à  craindre  ,  comme  le  verre ,  que  les  ac- 
cidents du  dehors  ^  fans  avoit  en  nous  ce  principe  v 
4e  côcrapdon  qui  nous  donne  un  fi  grand  pen- 
chant au  péché ,  &  qui  nous  y  fait  tbùjj^ct  mefine 
fi  ibuvent  loin  des  périls  6t  des  ckxrafions ,  &  par 
la  (èule  cupidité,  qui  eft  h  tentation  générale  Sc 
univerfèlle  de  ce  premier  mobile  de  toutes  les  au- 
tres :  Mais  comme  toute  noftre  vigilance  ne  (èrvi* 
roit  de  rien  fi  Dieu  ne  veilloic  avec  nons^  il  (ètoie 
^  inutile  tout  de  mefine  de  yôus  en  parler  davanta* 
ge  fi  Dieu  ne  parloit  avec  nous ,  &  fi  le  dilcours 
que  j  ay  à  vous  faire  n*cftoit  (bûtenu  Ranimé  de 
la  grâce  duS.Efprit,  que  nous  allons  implorer  par 
rmterccffion  de  laÊûmc  Vierge  ,  en  luy  diTa^c  avec 
l'Ange  y^vt^ 

% 

CEn'eftdonc  pasfànsraifbncpetenisdfftXeu^ibvpfiA 
(bicant  aujourfhny^  des  eaux  du  Jourdain , 
^mme  remarque  l'Evangile,  eft  conduit  au  défère 
par  le  S.  Efpric  pourèftrc  tenté  du  drmon  :  TnHf  ^ 
J^fw  dnEins  eft  Sfirim  in  defertum  ut  tentàre^ 
iiur  a  diabùh  :■  Car  nous  apprenons  de  là  que  la 
condition  &  U  première  obligation  rïielitte  de  tous 
lesChreftieiis  ^anai.coftqD*ils  foittbaptiftii^tfftde 
feire  la  guerre  à  cet  ennemy,  Ccft  pôurquoyI*E- 
glife ,  (îiivant  la  remarque  des  Pères  ,  reçoit  noftrc 
nom  au  bapiefme  nous  fortifie  par  des  ondbions, 
ce  qui  eftoic  anciennement ,  5c  qui  eft  encore  au»» 
îourd'huy  en  paàie  desceremônies  militaires. 

Mais  006  cette  guerre  efl  difi^eme  dfr  imiter  fesh. 
autres  ;  oans  les  autres  guettes  té  Combat  ne  Aire 
pas  toujours ,  on  n'eft  pas  oblige  de  vaincre  ,  &t 
q^uaad  on  umf  cutîC  U  viftpire  on  peut  reccvoif 
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l'honneuc  du  tciompbe^Voicy  donc  ane  gaerrè  bÎMI 
estcraordinaire  Ôc  bien  eftfange ,  où  le  combat  e(fc 

perpétuel ,  la  victoire  d'obligation ,  &  le  triomphe , 
Divi-  défendu  :  i.  Le  combat  eft  perpétuel, parce  qu'il  n'y; 
s  I  o  N   a  point  de  paix  à  faire  avec  le  démon  :  i,  La  vi£toi-r 
puDis-re  eftdo|>ligation,  patce  que  Dieu  nous  la  met. 
AJOUTS.  mains  en  nous  donnant  (à  grâce  :  }^ 

Uriompbc  enfin  nous  eft  défendu  ,  paifce  que,  cei^. 
honneur  n*appanienc  qu'à  Dieu ,  qui  eATauiheuc 
de  la  vi6loire  ;  trois  circonftances  fur  lefquellcs 
nous  pouvons  faire  irois  réflexions  ©eceflaicçs 
noftre  inilruftion, 

.  première,  puifque  le  combat  eft  perpétuel  il 
f^t  eftre  conrinuellemenç  Cyi  nos  gardes  :  la  (econ- . 
de ,  puifque  la  viftoire  eft  d'obugation  nous  ne 
pouvons  jamais  avoir  d'excufè  legitimeHans  nô- 
tre pcché  ;  &  la  troifiéme  ,  puifque  la  vidoire  ap- 
partient à  Dieu  il  faut  luy  en  rapporter  tout  l'hon- 
neur &rou^e  I4  gloire.;  trois reÇqxions. qui  feront^ 
les  trois  parties  de  ce  dffirours.  .     i  r 

f;      Apr^s  que  Jorac  eut  défaii  les  Amatecites  dailft 

taïux  <^tte  £uneu(e  bataille  dont  il  eftpârléau  Chapitré 
dix-feptiéme  de  l'Exode,  il  eft  dit  que  Dieu  jura' 
piir  fon  thrône  qu'il  y  auroit  une  guerre  immortel- 
le entre  les  Ifraëlites  &c  les  Amalecites ,  &  qu'il  n'y 
auroit  jamais  de  paix  encre  ces  deux  peuples  Et 

P^o^î  -  htUum  Dûmni  erlt  contre  jimaUe  k  gêmrdiionei 
*  generationem.  C'cft  la  figure  de  la  guerre  perpe^ 
tudle  qui  eft  entre  Jesus-Christ  &  le  dempn , 
elle  a  commencé  avec  le  monde  &  ne  finira  qu'avec  ' 
le  monde  ;  c'eft 'pourquoy  TEglife  -eft  comparée 
dans  le  Cantique  à  une  armée  rangée  en  bataille  ; 
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-  tee  armée,  &  non  pas  à  une  Ville,  à  une  Republi- 
que &  à  un  Eftac ,  parce  que  dans  un  Eftat  tout  le 
monde  n'cft  pas  d'une  mefme  profeflîon  ^  il  y  a  des 
Magiftrats  ^  des  Marchands ,  des  Soldats ,  des  gens 
d'affaires  ,  &  des  gens  d'Eglifè  ,  mais  une  armée 
n'eft  compofée  que  de  gens  de  guerre  ;  ce  qui  mon- 
tre que  tous  les  Chrcftiens  font  foldats ,  parce  que 
le  démon  eft  un  ennemy  public  qui  en  veut  à  toute 
l'Eglife;^  reos  majeflatû  &  fublicos  hoflesamnis.  Cant, 
homo  miles  :  Mais  ce  qui  eft  à  remarquer  &  ce  qui  6. 3, 
fait  particulièrement  à  noftre  (lijet ,  c'eft  que  le 
faint  Efpritne  compare  pâs  feulement  l'Eglife  à  une 
armée ,  mais  à  une  armée  rangée  en  bataille  ;  ^cies 
ordinata ,  fans  doute  pour  nous  apprendre  qu'il  n'y 
a  point  de  paix  à  faire  ny  à  efperer  avec  le  démon, 
&  que  la  guerre  qu'il  nous  fait  eftant  immortelle, 
il  faut  eftre  auffi  éternellement  fur  nos  gardes  & 
toujours  en  eflat  de  luy  refîfter.  ^ 

Or  la  raifon  d'une  guerre  fi  longue  &  fî  opiniaftre 
vient  de  cette  vieille  haine  qu'il  a  contre  Dieu  , 
qui  fe  réfléchit  fur  l'homme  qui  eft  fon  image  par 
une  fureur  que  je  ne  puis  mieux  vous  dépeindre  que 
par  celle  de  ces  peuples  quivivoient  autrefois  fous 
la  Zonetorride,  éç  qui  après  avoir  lancé  quantité 
de  flèches  contre  le  Soleil ,  voyant  que  les  flèches 
&  les  dards  retomboient  toujours  fur  leurs  teftes 
fans  aller  jufqu'à  ce  grand  Aftre  ,  ils  s'avifèrent 
«l'aller  chercher  fon  image  dans  les  eaux  &  de  l'ef- 
facer en  troublant  les  rivières  &  les  fontaines  \  car 
n'eft-ce  pas  vous  marquer  bien  fenfiblemeni  Tef- 
prit  &  lecaradere  de  la  vengeance  de  cet  ennemy 
qui  ayant  inutilement  &  pour  fon  malheur  porté 
guerre  à  Dieu  jvifques  dfins  le  Ciçl,  revient,  touç  . 
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furieux  fur  la  terre  chercher  fon  image  dans  VhonUf 
m^pour  le  (àcrifier  à  (à  haine ,  en  siefforçanc  au- 
unc  qa'il  peut  deuoublec  le  fonds  de  nofîie  coa-^ 
Icience,  6c  d'y  faite  encrer  le  péché  $  je  nie  parle  pa& 
ièalemetic  icy  de  cette  image  naturelle  que  Dieu 
mile  en  nous  par  la  creanon ,  8c  qui  n'eft  amce  que' 
noftre  rayon ,  mais  de  cette  image  divine  Ôc  furna- 
turelle  que  nous  avons  reccuë  dans  les  eaux  du  ba- 
ptefme  ôc  de  la  pénitence  ;  car  c*eft  particulière* 
nient  (îir  cette  image  qu'il  fc  veoi  venger ,  c'eft  cet» 
te  grâce  qu'il  vent  étùoScs  pour  cantenter  6c  U 
haine  qu'il  porte  à  Dieuft'  ta  haine  qu'il  porte  à 
l'homme  y  ôc  ce  qui  marque  par  ècffas  toutes  cher 
fes  la  grandeur  de  (a  haine  ÔC  de  fon  envie,  c'eft: ^  • 
qu'il  ne  fe  propofe  aucun  avantage  dans  cette 
guerre  que  celuy  de  nous  faire  du  mal  ,  dans 
tontes  les  autres  il  y  a  toujours  quelque  biet^ 
qitfifait  le  fiijet  de  la  contefladon,  6c  qu'on  re-^' 
garde  de  parc  ôc  d'autre  comme  le  prix  de  la 
vi(5koire  ;  mais  dans  la  guerre  que  nous  avons' 
avec  le  demon,il  n'y  a  que  l'homme  qui  puirte  efpe- 
rer  la  couronne ,  le  démon  ne  refpere  point , 
contraire  il  en  fouflxe  encore  davantage,  (a  viââsice- 
luy  eft  fbnefte»  6c  Dieu, dit  S,  Auguftia»  prenè 
occafîon  du  mal  quTil  nous  fait,  ou  qu'il  nousveuè 
faire  pour  augmenter  fa  peine  &  fa  damnation  ;  fi 
bien  que  la  haine  ôc  la  vengeance  eftant  les  feules 
paffions  qui  agiflènt  en  luy ,  il  ne  faut  plus  s'éton- 
ner s'il  nous  fait  laguerte  avec  tant  d'opiniaftreté, 
6c  s*il's'attache  à  noâs ,  comme  dit  Tertnllien»  dès, 
lé  m'ornent  de  noftie  naiflance  juiqu'au  moment  de 
noftre  mort  ;       ipft  jantié  fiutnfitmié  animdm^ 
.ftéttim  éMCfép4lNéfidH4  Car  U  elt  totijpivs  avec  noua* 
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Jfe  en  nous  pour  profiter  de  toutes  les  occadons 

qu'il  a  de  nous  porter  au  péché  j  il  eft  dans  nos 
yeux  pour  les  ouvrir  à  de  mauvais  regards ,  il  eft 
dans  Timagination  pour  la  remplir  de  fales  idées, 
il  eft  fur  la  langue  pour  l'exciter  à  la  médifance  ,  il 
eft  dans  nos  mains  pour  les  porter  à  des  injuftices 
&  à  des  violences ,  il  eft  auprès  de  cette  femme 
tnondaine  pour  appliquer  fonefprit  çitout  ce  qui 
peut  flatter  fà  vanité ,  il  eft  auprès  de  cet  homme  de 
plaifir  pour  échauffer  fa  cupidité ,  auprès  de  ce  vin- 
dicatif pot    irriter  fon  rellèntiment  5  fi  vous  eftcs 
dans  les  afflues ,  il  y  eft  pour  attaquer  voftre  bonne 
foy ,  fi  vous  eftes  à  l'Eglifè ,  il  y  eft  encore  pour 
vous  divertir  de  voftre  dévotion ,  &  pour  vous  don- 
ner mefme  >s  penfées  contre  la  Religion  5  enfin  il 
eft  par  tou"  &  toujours  prcfent  où  nous  fommes, 
nous  ne  le  voyons  pas  à  la  verité,mais  nous  voyons 
les  maux  qu'il  fait ,  on  n*a  pas  veu  la  guerre  qu'il  a 
déclarée  à  Dieu  dans  le  Ciel ,  mais  on  a  veu  les  ef- 
fets de  (a  rébellion  dans  l'aveuglement  des  peuples 
qui  l'ont  adoré  par  toute  la  terre  ;  on  ne  voit  pas  les 
vents ,  les  tempeftes  &  les  tourbillons ,  mais  on 
voit  les  dégradations ,  les  renverfemens  &  les  rui- 
nes qui  en  proviennent  ;  on  ne  voit  pas  Tair  qui  eft 
empefté  ,  mais  on  voit  les  marques  de  {a  malignité, 
les  familles  emportées,  les  Villes  dépeuplées  ,  les 
campagnes  defolées ,  les  Provinces  déferres  ;  il  en 
eft  de  mefine  du  démon ,  nous  ne  voyons  pas  cet 
ennemy  invifible,  mais  nous  voyons  par  tout  les 
triftes  effets  de  fa  haine  &  de  Ton  envie les  ini- 
mitiez,  les  vengeances ,  les  mcdifànces  &  les  ca-' 
lomnies  ;  les  injuftices  &  les  violences ,  les  fcan- 
dales,lesméçbanscommer(;gs ,  Icsimpietea  &  les 
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fàcrilcgcs,  &  tout  ce  qui  peut  en  un  mot  marqtrtf 
une  grande  haine  foaftctenuc  d'une  grande  force. 

Car  il  faut  encore  établir  cette  iccoodevericé^^ 
qu'il  cft  aui&  fort  qu'il  çft  aniràé contre  nous ,  For^  - 
iéi  évmstHSy  II  eft  fenfie  il  cftamé}  fort  des^lo^ 
^  mieres  de  &,  nature ,  desi  artifices  de  fon  efprit ,  de 
la  malice  de  (a  volonté  ,  de  la  longue  expérience 
qu'il  a  des  chofcs,  de  la  longue  habitude  qu'il  a 
dans  le  mal,  mais  il  eH:  armé  de  nollre  inârmicéj^  . 
&  pac  defllis  cela  de  tous  les  attraits  du  monde  ôc 
des  creaiiires  qui  (è  joignent  àlny  (omme  antanc  . 
4e  trpup^s  auxiliaiies  pour  débaucher  noftre  corac 
de  1  amour  du  Souverain  v  ce  qui  me  faitlbuvenit  ; 
icy  de  la  malignité  de  cet  Empereur  Apoftat  ,  qui 
voyant  que  les  Chreftiens  refufoient  de  manger  de 
la  chair  qui  avoic  edé  inHuolée  aux  Idoles, de  peus 
de  (è  (builler  par  l'ufage  des  choies  qui  avoient 
lèrvy  à  l'impiété  de  leurs  myfieres  i  il  m  arroofêc 
toutes  les  viandes  du  (ang  des  viâimes ,  &  en  fit 
faire  mefme  une  afperfion  fur  les  rivières  &  fur  les 
fontaines  pourlçs  réduire  dans  laneceffîté,  ou  de 
mourir  de  faim ,  ou  de  faire  des  (acrilegesv  car" 
n'eft-çe  pas  la.malice  craeUç  êc  ingenieufe  du  de. 
mon  i  y  a-t'il  un  eftat  &  une  condition  an- monde,  y 
a-t*il  quelque  créature  quin^ait  pas  teceu  l*impre& 
'fîon  de  Cl  malignité  Se  de  la  haine  qu'il  nous  porte  l 
Ah  Soleil  !  combien  as-tu  fait  d'idolâtres  ?  Beau» 
lé ,  combien  d'amans  profanes  ?  Richcflcs ,  char- 
ges ,  dignitez,  combien  d'avares  de  d'ambitieux } 
Je  ktoif  trop  long  fi  js  voulois  faire  icy  un  détail 
•de  toutes  les  viâoirçs  que  le  monde  Inyi^dt  rem* 
porter  ;  il  fufÇt  de  dire  avec  S.Jean ,  que  cbut<oe 
gui  eft  au  monde  n'efl  .que  cupidité  ^  que  pour  uA 
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Kommé  de  bien  on  en  trdave  mille  qui  ne  le  font 
point ,  pour  une  bonne  aâiion  une  infinité  de  màu- 

vaifès  5  &  ceft  ce  qui  le  rend  fi  fier  &  fi  infolent, 
c'eftce  qui  fait  mefme  qu'il  ne  nous  doni^e  aucun 
repos*,  voulant  profiter  du  temps  de  fa  fortune , 
fçachantbien  qu'elle  ne  durera  pas  toujours  ;  Jpb4<3 
ikum  luahit  femitd  afflifiuibit  éibyffHm  ^kafi  fenif'  ^1* 
centm  :  Ce  tens  littéral  de  ces  paroles  eft  d'dti 
ihonftre  qui  eft  dans  la  mer ,  fous  la  figure  ducjuel 
le  (îiinc  homme  Job  nous  a  décrit  la  guerre  que  le 
démon  nous  fait  ;  car  il  dit  que  ce  monftre  pour- 
fiiit  les  autres  poifFons  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  * 
blanchit  les  eaux  de  Con  écume  $  il  (èmble  melme 
qu'il -ait  peûr  que  les  eaux  ne  luy  manquent  bien<^ 
toftj  êc  qu'il  ne  demeure  à  (êc  tôt  le  Cible  a^^aht  • 
que  d*avoir  dévoré  (à  proye ,  tant  il  fe  hafte  de  la 
pourfiiivre  ;  ty£ffimahh  abyjfnm  tjHafl  fenefcen^ 
tem.  Voila  en  effet  la  peinture  du  dernon  dans  la 
guerre  qu'il  Ëût  aux  hommes ,  il  les  attaque ,  il  les 
preflè  avec  une  chaleur  incroyable,  &  l'Ecriture 
pour  ce  (ajet  le  compare  dans  un'endroit  à  un  lion  • 
rugHIant,  qui  eltlàns  ceflè  autour  de  noiis  pour 
nous  dévorer.  ^ 

Le  plus  méchant  de  tous  les  hommes ,  le  plus 
grand  ennemy  du  monde  a  quelques  intervalles 
dans*  (a  perfifcution ,  mais  le  démon  n'en  a  jamais 
danslaâenne,  NunciuaîiiiéàfêtU  fitétmHmfyciti 
quand  il  nedevroit  allumer*  dans  noftre  ame  pî*une  . 
étincelle  de  (on  feu  ,  une  penfSe  légère,  un  foible 
defir ,  il  n'en  perd  jamais  1  OTcafion. 

Or  d'où  vient  qu'il  nous  fait  la  guerre  avec  tan» 
d*ardeur  &  tant  de  fureur  ?  En  voicy  la  raifon  : 
p^fiivmhit  4byjfiim  qu^fi  finrff$ntm\  c'eft  qu'il 
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craint  que  le  monde  ne  finiflc  bien-toft ,  &  qu*îl 
n'ait  pas  le  temps  de  nous  perdre  s'il  en  négligé 
quelques  momens  ;  Dieu  luy  a  bien  permis  de  ten- 
tée les  hommes ,  patticulierement  les  gens  de 
bien ,  mais  il  ne  luy  apasf<iic  connoUbecoftibieti 
le  monde  de  la  vie  des  hommes  doitenc  dorer;  ce 
qu'il  (çaic  êc  ce  qu'il  ap{)rend  mefine  par  rEericnre^ 
c'cft  que  le  inonde  finira  bien-toft ,  que  le  juge- 
ment s'approche ,  que  la  vie  eft  courte ,  &  qu*il  ne 
luy  refte  que  bien  peu  de  temps  pour  exécuter  (es 

Apoe.  dedèins  ;  Sciens  quia  mdkitm  temfm  Imbeti  El  . 

^*  delà  vient  qu'il  ne  perd  pas  lUl  moment  »  comtiie 
•  fioos  avons  dit ,  pas  une  occafion  (ans  faire  de 
nouveaux  condbats  pour  nous[oftcr  la  grâce  deDieu, 
ou  pour  nous  empefchcr  de  la  recevoir,  il  n'at- 
tend pour  nous  perdre  ny  les  années ,  ny  les  jours^ 
liy  les  heures  ,  parce  qu'il  ne  i^^ait  pas  û  dans  m 
an»  dansonmmSy  dans  on  jour^,  dansttne  heoré 
nous|(erôns  en  vie,  &  nous  nous  attendons ,  je  nt 
dis  pas  {ènlement  tes  heures  &  les  jours ,  les  moia 
&  les  années  5  mais  quelquefois  toute  la  vie  à  luy 
tefifter,  comme  fi  nous  eftions  aflcureidu  temps 
de  noftrc  mort ,  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  de 
Udilpoficion  de  nofireefpcir&  de  noftre  liberté | 
il  nous  fait  la  guerre  avec  ajosant  8c  plusde  fureur 
que  s*tl  de  voit  eftre  couronné  après  fa  viÀoire ,  ^ 
nous  luy  refiftons  avec  autant  de  lâcheté  que  s'il 
n'y  albit  rien  pour  nous  à  efperer  deft  défaite ,  n^ 
lien  àaaindrede  la  noftre* 

Car  que  f'aifôns-nilis  pour  kty  reâftet  l  il  n'y  a. 
^nedemtche&s  à  faire  pour  cela  »  ou  pMidre  les . 
attaes  ou  la  ^'ite ,  ou  pratiquer  ta  verm  eotitraire» 
çu  éviter  Toccafion  de  la  tentation  j  qusttid  il  nba% 
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Attaque  ducofté  dei'ambicion  &  de  la  vanité ,  nous 
bamiUons-tiQUS  dans  la'  confideracion  de  noflxe 
néant  3  Q^and  il  nous  infpice  la  penfée  de  fairâi 
quelque  injuftice,  fongeons-nous  afaireTaumône 

àfoulagerlamiferedes  pauvres?  Quand  il  nous 
tente  du  codé  de  Timpuretc,  avous-nous  recours 
à  la  pénitence ,  à  la  mortification  ,  aux  gemiilèi^ 
çiens  &:  aux  larmes  comme  un  S«  Jérôme ,  qui  en 
dépareilles  occafionslè  jettoit  aux  pieds  de  Je  sus. 
Cbuist,  lesarro(bitde  (es  laïmes  &  ne  les  quic- 
toit  point  que  le  démon  ne  Teuft  quitté  ,  &  que  la 
tentation  ne  fnft  diiïîpcc  5  mais  il  ne  faut  pas  exiger  ' 
de  nous  de  fi  grandes  chofes  pour  la  repouflèr  ,  & 
ce  (èroit  beaucoup  (i  nous  avions  ièulement  le  Çoïtk 
.de  l'éviter ,  en  nous  éloignant  dç  ces  lieux  &  de  cep 
compagnies  où  il  &  pa(&  tant  déchoies  contre  1^ 
chanté  <Sc  la challeté;  de  ce»  charges  &c  decesem* 
plois  dont  Tcxercice  cft  fi  délicat,  &  où  il  eft  fi  diftîr 
cile  defâuverla  confcience  &  la  loy  de  Dieu  ;  car 
vous  fçavez  bien  qu'on  les  cherche  »  bien  loin  de  le^ 
fuïr,on  aime  le  péril ,  on  joint  rincUnadon  naturel- 
le à  roccafion^lapaffioaàla  tentâtion,&ron  neie 
précamionne  nycontre  l'injufticedans  les  charges, 
ny  contre  la  maiivaife  foy  dans  le  commerce  du 
monde  &  dans  les  affaires ,  nycontre  la  médifance 
dans  les  compagnies  y  l'intempérance  dans  les 
£e(lins,  les  mauvaifès  penfées,  les  mauvais  defirs^ 
&  tant  de  libertés  crimmelles  diaas  les  eiitteveuë^ 
&dans  les  vifites ,  ce  cetur  au  contraire  eft  ouvert? 
à  tout ,  touché  de  tout ,  fenfible  à  tout ,  &  de  là 
vient  que  le  démon  n*a  pas  beaucoup  de  peine  à 
nous  faire  fuccomber  à  la  tentation  j  car  il  n'eft 
ipas  helbin  qn'iL.nous  o£:e  pour  cela,  tou^  le| 
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Royaumes  delà  terre  comme  il  fitàjEsiis-CuRist^ 
la  moindre  condition  (ufHc  pour  cela ,  particuliere- 
I  •ment  quand  il  s'agit  du  plaifir  ,de  Tinteseft,  ou  de 
l'ambition  :  Pour  ceticet  autresfois  les  premiers 
Chre0jéiis ,  il  faloic  leur  propôlsr  de  graiideii  elpe- 
lances  ou  de  grands  fupplices,  &entôreavëccoac 
cela  ne  |K>tiToie.on  les  (aire  pécher  ;  mais  il  nefaùc 
point  faire  de  H  grands  efforts  au  fiecle  où  nbus 
fommes  ,  il  ne  faut  ny  nous  faire  efpererde  grands 
biens  ny  nous  menacer  de  grands  maux ,  lapiu$  pe^ 
tire  tentation ^  le  tnoindreintereft,  le moînafe  plai'* 
firTaffit  poumons  faireconfèncir  au  pecUé^  &fbu<k 
vent  aux  |rias  grands  péchez; 

Combien  de  gens  en  effet  profti tuent  tous  les 
jours  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  de  plus  pré- 
cieuse^ leur  honneur ,  leur  confcience ,  la  juftice ,  la 
boimie  foy  «  la  chadecé  »  la  pudicicé ,  pour  avoir  un 
{)eu  de  crédit  de  de  confideration  dans  lemonde^ 
pour  un  plaifk  d*un  moment ,  ui^incereft  qui  n*eft 
tien,  &quineyaàrîen  :  Car  c*eft  tout  le  prix  fit 
toute  l'cftime  que  S.Paul  donne  à  ces  faux  biens^ 
quand  il  dit  ,  parlant  aux  pécheurs ,  qu'ils  ont  efté 
Ifai*  vendus  gratis  au  péché  ,  Gratù  vennndati  efiis 'y 
^  ^'  ^*  puifque  c  eft  tout  autant  que  s'il  diioit  qti'ils  n*ont 
rien  ceceu  pour  le  prix  de  cette  tilalheureiife  vente 
que  des  affitâions  8c  desmîfires  des  calamitez  8è 
des  peines  i  car  appellerons-nous  en  effet  du  nom 
de  bien  des  plaifirs  qui  ne  s'entretiennent  que  par 
des  peines  qui  ne  font  d'ordinaire  accompagne2i 
de  tant  de  chagrins  ;  appellerons-nous  inteteft  ce 
qui  n'apporte  aucun  changement  confidetable  à 
noftre  fortune  »  fir  qui  ne  lert  mefine  encore  biçil 
fcuvent  qu'à  nous  rendre  plus  pauvres  &  plus  mifei 
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feibles  >  Appelleions^nous.  honneur  ,  confidera-» 
Kion  ôc  réputation,  ce  qui  ncd  établyqaefur  la 
raine  de  celuy  de  Dieu  !  ôe  (èroit  abdèr  du  terme^ 
'  &  il  faut  dite  avec  S.  Pa&l ,  que  tôuc  ce  qùe  hou« 
nous  propofons  pour  le  prix  &  laiecompenfe  de 
Aoftre  péché,  n'cft  rien  &  ne  tend  à  lien;  cepen- 
dant c*eft  ce  rien  qui  nous  Eiic  Ucrifier  tous  les  jours 
noftre  iconfcience  &  noftre  iàliic  ;  c'eft  ce  rien  qui 
hoûs  fait  tout  perdre  pour  ne  pas  faire  le  di(cerne* 
ment  8c la  comparaiibn  de  ce  qtte  nous  gagnons  êi 
ie  ce  que  nôus  perdons  qiiand  nous  confèntons  à 
la  tentation  5  car  nous  avions  a(Iezde  fàgefle  3t 
aflèz  de  zele  pourjcn  pénétrer  la  difîèren<tej  ce  fcroit 
inutilement  que  le  démon  s'eâR)rcèr oit  de  renou- 
Veller  dans  nos  cœurs  la  guêtre  qu'il  a  faite  à  Dieil 
dans  le  Ciel  ÔC  dans  le  defert,  ce  feroit  en  vain  qu'il 
nous  propoierdic  les  biens  de  la  terre  pour  tï6vU§ 
ofter  les  biens  de  la  grâce ,  n'y  ayant  perfonne  de 
nous  qui  ne  le  confondift  d'abord  par  les  parole» 
de  ce  (aint  Archange  qui  le  chaflà  du  Ciel ,  Quis  ut  t^^  ^ 
'JDffu }  Tu  me  preîentes  des  richeilès  pour  me  dé-  gj" 
cacher  du  fervicedeDieU^  mais  ces  richeffès  font* 
elles  au0i  eftimables  &  atiIÉ  precieules  que  luy  > 
Tu  m^ollres  des  plaiHrs  de  des  nonneurs ,  mais  ces 
plaifirs  &  CCS  honneurs  ont-ils  la  douceur ,  l'éclat 
&lamajeftcdemon  Dieu  ?  Oiieft  l'avantage  pbué 
moy  de  le  quitter  pour'te  fèrvir  ?  Je  gagneray  Urt 
peu  d'or  6c  d'argent,  &  je  perdray  la  grâce  &  la 
fby  ;  je  gagneray  un  peu  de  terte ,  &  je  perdtay  le 
Ciel  y  je  goufteray  des  plaifirs  incommodes  pen^ 
dant  quelque  temps,  &  jefouffriray  desdoulcarir 
(extrêmes  pendant  toute  Teternité. 
Mais  le  mal  eft  que  noftre  efp sit  tkcd  prefqtt(^ 


Digitized  by  Google 


t)t:       Semon  pour  U  pfitder 

jamais  touché  de  ces  reflexions  lalutaircs ,  la  paft 
fion  nous  aveugle  auffi  bien  que  les  mauvais  An- 
ges ,  de  là  vient  que  nous  accepcons  û  Touvenc^ 
^  prefque  cou  jours,  le  pany  que  ces  ennemis'  noûs 

!)ropo(eiit,  préférant  en  toutes  6lccafions  la  pad 
ion  àla  Religion,  le  pechèàla  vertu,  le  démon 
à  Dieu  ;  (cmblables  en  cela  à  ces  malheureux  Juifs,, 
qui  ayant  à  choiflr  ou  de  Jesus-Christ  ou  d'un 
vieux  voleur,  pour  fauver  l'un  des  deux&  le  faire 
}ouir delà  grâce  delaPa(que,  crièrent  tout  haut* 
qu'ils  doimoient  la  vie  au  coupable  «  &  qu'ils  con^ 
joan.  damnoientrinnocent  à  mort ,  Non  hune  ftà  Bât^ 
is,  40.  réAéom  %  car  autant  de  fois  que  nous  confèntonsau 
péché ,  à  commettre  une  injuftice  ,  une  mcdifance, 
un  blafpheme ,  une  impureté ,  une  vengeance ,  que. 
faifbns-nous  autre  chofe  que  de  préférer  noftre  paf- 
fion  à  Xyïtyji^Non  hune  fed  ^4rr4^4«iiNousne  vou*. 
Ions  point  de  Dieu ,  difons-nous ,  nous  ne  voulons, 
point  de  Jbsus.Ch&ist  ,  (on  joug  eft  trop  pefant, 
là  domination  trop  pénible  &  trop  incommode, 
nous  aimons  mieux  cet  interefl: ,  ce  plaifir  tout  petit 
&  tout  periflTabie  qu  il  eft  -,  mais  ce  Dieu  que  nous 
Ibid.  re  jecwiis  que  deviendca.t*il  ?  Crucïfigatur  ,  qu'il 
(>it  crucifié  »  di(bns-nous  avec  lesjuifs ,  qu'il  fyït 
knmolé  &  (actifié  à  nofire  paffion ,  à  cet  inteteft ,  à. 
ce  plaifir ,  à  cette  ambition ,  à  cette  vanité  qui  font 
nos  dieux  ôcnos  idoles;  nous  ne  le  difons  pasde 
bouche  à  la  vérité  comme  f  lifoient  les  Juifs ,  mais- 
nous  le  difoas  de  cœur  U  d'ej^cit  conme  les  mau» 
vais  Ânges  ;  nous  le  difens  par  cette  méchante  pen-^ 
fip,  ce  méchant  défit  >  cette  méchante  a^ion  qui 
renouvelle  &  Tattentat  /lelaSyno^rue  &  celuydes 
An^es  lebellcs  y  6c  qu  on  ne  dife  ^ oint  icy  pour 
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-   jEomtnencer  à  fc  juftifier  ,  qu'on  reGfté  bien 
tant  qu'on  peut  à  toutes  ces  palÏÏons ,  mais  enfin 
qu'on  n'en  eft  pas  toujours  le  maiftre,  &  qu'elles 
nous  empoccem  fouvent  malgré  nous ,  car  il  fauc 
foufÏTir  ragonie  Ôc  combattre  jufqu'à  la  mort  poac  i 
la  jaftice^  Pro  jufiitia  dgonizMr€&  upjiundtnor^  Ecçlefj 
fem  eertd  i  ilfàucrefifter  jufqu'au&ng  ,  &ce  n'eft  40l« 
point  faire  fon  devoir  ny  refifter  à  la  tentation 
comme  il  faut  fi  on  ne  remporte  la  vidloire,  parce   ^{  * 
<]ue  la  viâoire  eft. d'obligation  :  C'elima  féconde 
ï^artie.  * 

C'eft  une  erreur  de  s*imagiher  que  la  fercune  foit  ji* 
l'arbitre  desbacailles,  &queleha2ard  preiideàla  p^^^^ 
guerre  &  àla  viâx>ire  \  car  ce!le-ty  ne  le  déclare 
jamais  que  pour  le  party  que  Dieu  veut  rendre  vi- 
•  étoricux  -y  Se  nous  voyons  mefme  dans  rEcriturc  ^ 
qu'il  l'avoit  tellement  afTajetic  à  la  volonté  de  fon 

Jieuple  ^  qûe  les  Juifs  eftoient  les  maiftres  de  cous 
es  eveiiemens  de  la  guerre  $  c'efl:  à  dire  que  quand 
ils  eftoienc  vaincus ,  letir  défaite  n'ieftoic  pas  tin  efi. 
£etde  la  puiffencede  leurs  ennemis ,  mais  de  Iciit 
péché;  &  quand  ils  eftoient  vidorieux,  ils  n'é* 
toient  pas  tant  redevables  de  cet  avantage  à  la  con- 
duite de  leurs  Capitaines  ,  au  nombre ,  au  courage, 
à  la  valeur  de  leurs  foldats  ^qu'à  la  force  de  leut 
innocence:  Quelque  foible  que  fuft  leur  armée ^  . 
'quand  ils  eftoient  bien  avec  Dieu,  ils  eftoient  àù  ^  > 
feurez  de  vaincre  ,  &  quand  ik  l'avoient  offènfé, 
toute  la  force  de  leurs  armes  n'eftoit  pas  capable 
d'actefter  ou  de  faire  entrer  la  vidoirc  dans  leur 
;  party*  j  de  forte  que  la  guerre,  dit  S.  Chryfoftome,  cAi^ 
eftoic  pour  eux  une  inftruâion  à  la  vertu ,  un  fujet 
'£c  cme  octafion  de  pieté  i  &  comme  ils  pouvoieiit 
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eftre  fidèles  à  Dieaou  luy  manquer  de  fidélité , 

dépendoic  d'eux  auffi  d'eftre  vaincus  ou  vidborieiiXjj 
de  donner  des  loix  à  leurs  ennemis  ou  d  en  tece* 
voir. 

Or  ce  que  TEcricure  a  obiècvé  des  guerres  det 
Juifs ,  il  le  faut  dire  delà  guerre  que  nous  avons 
avec  le  démon  dans  la  tentation  i  car  les  goerres  det 

Juifs  ,  dit  Origene  ,  font  des  myfteres  pour  les 

fert»    Chreftiens  ,  bella  JnddHé  legit  Chr'îftmma 

myftena  imclligit  i  La  viAoire  en  cette  occafion 
n'efl;  pas  feulement  un  bonheur  y  c'ed  un  devoir  % 
noftredéfaite  n'eft  pas  feulement  un  malheur ,  c'eft 
an  crime  &  une  lâcheté  qui  ne  peut  s*excu(èr ,  parcé  ' 

^  qn*elte  n'a  point  d'autre  caufe  ny  d'autre  principe 
que  noftre  volonté  :  Car  il  faut  fiippofèr  icy  cette 
grande  maxime  de  S.  Augnftin  &  de  tous  les  Pères, 
que  noftre  volonté  n'a  rien  au  defTus  dcfoy  ,ny  qui 
puiflè  agir  immédiatement  fur  elle  que  la  volonté 
de  Dieu  ^  Se  quoy  que  nous  ayons  dit  delà  puiflàn- 
ce  &  de  la  force  du  démon»  il  eft  toujours  vray  qu'it 
n'a  aucun  pouvoir  (ùr  la  liberté  de  l!homme  ;  il  en 
a  bien  receu  fur  (es  biens ,  comme  nous  Tapprend 
rhiftôiie  de  Jobj  il  en  a  receu  mefine  fur  fbn  corps, 
mais  Dieu  ne  luy  en  a  point  donne  fur  foname  ;  il 
luy  a  défendu  mefme  d*y  toucher  &  de  faire  aucuns 

fA»  %•  imprefiion  fur  (a  volonté  »  yenmumen, 

ek  Uliut  firva  :  Et  il  fembie  qu'on  peut  porter  encore 
plus  loin  ce  raifbnnement ,  endi(ànt  que  le  démon 
mefme  eft  fous  la  puifllinccde  Thomme,  &  que 
c'eft  une  des  circonftances  de  la  maîcdidlion  qu'il  a 
encoutue  pour  avoir  tenté  le  premier  homme  &  la 
première  femme  ;  car  que  fignificnt  les  paroles  de 

noftre  Seigneur ,  dit  S.  Chryfoftome,  je  mettrajf 
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\ï  gueiitehti^toy  &  la  femn^  &  ioUtr iâ  pQAçnté, 
elle  te  brifètaiai  tcfte  &  tu  (twi  tbîijoars  foni-ifei 

pieds  ;  Ipfa  conteret  capiit  tHum ,  &  tu  infidiabe-  GetieC; 
ris  calcaneo  ej^M-i  Que  lignifient  cesautres  paroles  5«Mn 
«lu  Fils  de  Dieu  àfcs  Difciples  -,  Je  vous  ay  donné 
le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  ferpens  8c  toute 
la  puillànce  des^  ennémis  d#  rofkm  ÊJut ,  fufer 
émmm  virm$em  kimià ,  (ahs  qiùls  puiflènt  jamais 
vous  faire  auain  mal?  Que  fignifienten  un  mot 
ces  autres  paroles  de  David  ,  Stiperafpidcm  &  b^i-  ^ 
I    '  filifcHm  arnbulabls  &  concnlcabis  leonem  &  draco^       *  ^ 
Vous  marcherez  fur  l*afpic  &  le  bafilic,&:  fou- 
lerez aux  pieds  le  lion  &  le  dragoniC^e  fignifiç  tout 
f^ddj  .dit  S^jChtyroftome  y  finoa^l^le  dcmon  eft 
tellenientAbbtftâ^Iicm  piedsâel'hom- 
me,  qu'il  ne  tient  qu'à  Thomme  d'en  eft  re  le  maî- 
tre &  de  furmonter  toutes  fcs  tentations  ;  il  ne  le 
peut  pas  luy  feul  à  la  vérité  ,  fès  miferes  &  (es  in- 
£rmitez  font  trop  grandes^  ii;iai&.  il  le  peut  par  la 
'grâce  deOieu  ,  qoiJcfonâ^^^i  garde  &  quidé^. 
i&iid  (bnùw  à&iiianiësède  cet  Ange  que  Dieu 
avoir  mis  à  hi  porte  du  Paradis  pour  en  repouilèc 
le  péché  qui  en  avoit  efté  chafTé  ;  ^  dans  ce  rai- 
fonncment  il  faut  dire  que  comme  la  volonté  de 
.  l;hpim|^.ne  peut  devenir  bonne  ôc  Ce  porter  aa 
bien  que  paw^iùipreffion  de  la  grâce  de  df  lavo- 
. .  Iffii^é  de  Dieu  qui  eft  audeffiis  d'elle»  elle  no  (nn^i 
jmd$-éèvm^mânvàî&  quc  par  elle-onefole  &  dé 
fon  propre  mouvement  ;  ce  qui  a  fait  dire  1k  S*  Aor  ' 
î^ufdn,  qu'il  ne  faut  jamais  chercher  la  caufè  du  mal 
•   ^ue  dans  la  feule  volonté  ,  parce  que  toutes  les 
autres  cho(èsi!qui  powpiiçnty;^.a¥oir  quelque  parc» 
«emperauetifr,  leicxeatures,  iea.demon$,  a*oa$ 
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aucun  ponvoic  ny  aucune  aftion  fur  (à  liberté  j\ 
quideaaettréçoujoursmaiftcel&delafienne,  queU 
que  cenution  qui  la  pre({e d'ailleurs,  5c  quilalbU 
licite  de  fe  port-rau  vice  ;  &  c*eft  ce  qu'il  nous  di* 
il  agréablement  dans  un  autre  endroit:  Si  modo  dH" 
Tes  fudt,  po/ita  funt  inter  monentem  Deum  &  fug- 
getentem  firpentem  ,  ^uare  hue  fteStuntiêr  ,  hinc^ 
avertuntur ,  in  tus  foteftate  eft  conftnnrê  veimm 
sonfentire  ;  Quand  vous  eftes  tenté  de  quelque  pe« 
ché,  vouseftes  toujours  entre  le  démon  qui  tous 
fuggeie  cette  mauvaifê  penfce ,  &  Dieu  qui  vous 
en  infpiie  une  bonne,  le  démon  vous  appelle  au 
vice,  Dieu  à  la  veau:  pourquoy  ouviez-vous  1  o« 
rciile  au  detnon^  pourquoy  la  fttmez.yous  ^ 
Dieu  y  car  il  eft  toujours  en  voftre  pouvoir  do 
C3n(èntir  on  de  ne  ps»  conlentir;  ce  qui  (ait  voie 
bien  clairement  que  le  péché  ne  vient  point  d'une 
caufe  étrangère ,  mais  de  la  feule  volonté  qui  eft  icy 
comme  un  petit  Prince  entre  deux  grands  cnnemiSj^ 
Dieu  &  le  démon  »  de  quelque  cofté  qu'elle  pan- 
che ,  die  y  im  toujours  pancher  la  viâoire  y  fi  c  e(b 
du  coftédeDieu»  Dieu  eft  viâorieuz,  fic'eftdit 
codé  du  démon,  il  a  l'avantage  tout  de  mefine,^ 
avec  cette  feule  différence  qu'il  faut  toujours  ob- 
fcrver  en  cette  matière ,  que  quand  elle  panche  du 
coflc  de  Dieu ,  c  efk  la  grâce  de  Dieu  qui  luy  donne 
le  mouvement ,  ^quand  elle  fe  laiffe  aller  àlatei|« 
^on  du  démon  »  eVft  par  le  fèul  tmovemenc  6c 
la  ièuledeceimination  de  la  liberté* 

Et  voila  le  fondement  de  cette  obligation  indif^ 
pen fable  que  nous  avons  non  feulement  de  com- 
•         battre ,  mais  de  vaincre  mefme  le  démon  dans  la 

sie^tation^    qili^c^U  viâ[oi(c^  ccnunea^ 
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Hvons  die ,  n'eft  pas  feulement  un  bonheur ,  mais  un 
devoir,  parce  qu'il  ne  dent  qu'à  nous  j^forcifiest' 
comme  nous  (boaihes  de  la  grâce  de  Dieu,  de.lâ 
temportcr  auffi  fbuvent  que  nous  (bmmes  tentez  ; 
car  (1  elle  eftoic  incertaine  &  dépendante  du  hazard. 
Il  le  combat  eftoic  douteux,  on  pourtoit  trouver 
étrange  que  Oieii4|pus  ordonnant  de  faire  la  guer« 
te  au  denoieii-i  tiouà  commandafl:  auffi  dejmlnqre; 
iondirokqûWibldac  a  fait  fon/h^oirquia  com* 
liiutii'tant  qu'il  a  pu ,  &  que  pefffônne  après  cela 
n'cflrtefponfable  des  evenemens  de  la  guerre  j  mais 
il  n'y  arien  d'incertain  dans  le  combat  fpiririiel  que 
l'inceccicude  de  noftre  voli^ucé^  la  viâoire^iai^sclfc 
a(Ib]téeau(&fimveii(queiiioiiS  T^         parce  que 
Dieu',  conmie nous ttfO(tisdé|a dit unt  défais.!  la 
Biet  toujours  danriesiiÉains  dM^omniepa^  le  (e. 
cours  de  fa  grâce  ,^ai  non  feulement  ne  manque 
jamais  à  perfonneen  cette  occafion,  mais  qui 
renouvelle  mefîiie  Ôcfe  fortifie  dans  tous  les  mo- 
mens  de  la  tentation  pour  fouftentcivlc  courage 
la^refiftançe  de  lavolonté  àmeiure  (|Eie  le  deiMA 
ifejjb^i»      èflSftts  pour  la  fidreconftnàrau 
jp^Sé;  ce  que  l'Evangile  femWenous  avoir  inH-^ 
nue  dans  ces  Anges  qui  dcfcendcnt  du  Ciel  dans  le 
defert  pourfervir  Jesus-Chrîst  après  fa  vidori^;, 
car  que  nous  marquent  ces  Anges  ,  iinon  cesupu* 
-  veaux  fecours  de  grâce  que  Dieu  nous  envoyé  con- 
iîaueUcmentpolK^joitîai^viaoke  farvi^    ,  5c 
^otls  con(èrver{%#fl(iitage  que  nous  avons  fîir  noU 
tre  ennemy ,  pouvant  dire  avec  le  Prophète  dans, 
la  veuc  du  fecours  invifible  que  Dieu  luy  avoit  pré- 
paré, Plurcs  fnnt  nobifçHm  ôfUém  sum  iliû^.',  qae^ 

4)fQtm.avom  w  £osce  pour  noa%  diiw 
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fendre  y  que  le  démon  n  en  a  pour  nous  attaquât^ 
'    Or  je  ne  dis  point  toutes  ces  chofes  pour  juftifiec 
pQUcexcufer  fà  mauvai(e  volonté/naisièiikiiieiic 

J)Qur  nous  empefcher  d'exçofo  la  noftre  en  zccor 
anc  cette  ennemy  de  noftre  péché  ,  comme  nous 
faifons  tous  les  jours  à  Texcmple  de  nos  premiers 
pères,  qui  ne  voulurent  pas  foufFrir  laconfufion 
de  leuc  defobeïflknce  j  Thomme  s  exempte  ùii  la 
femme ,  &  la  femme  fur  le  (èrpenc  ,    tous  deux» 
dit  5«  Grégoire  ,  accolant  taciteoient  Oiea  &  la 
providence  ;  car  qqe  veulent  dire  encore  ces  paro« 
les  :  Il  eft  vray ,  Seigneur,  que  j*ay  mangé  du  fruit 
que  vous  m*aviez  défendu ,  mais  c'eft  cette  femme 
que  vous  m'avez  donnée  pour  compagne  qui  me  Ta 
•    ^it  faire;  il  eft  vray^  dit  cettç  femme,  que  j'ay 
violé  vofire  loy  toute  U  première  ^  mais  ç'eft  le . 
fcrpent  que  vQUs  avez  mis  icy.qui  m'y  a  pouflSef 
ic  n'eft-ce  pas  tout  autant,  ajoute  ce  Pere,  que 
s*ils  difoient  à  Dieu  ;  c'eft  cette  femme  qui  m'a  por-.  • 
tée  à  vous  ofl^ènfer  ,  fi  vous  ne  me  l'aviez  pas  dpn-»  . 
nié  je  ferois  encore  innocent»  c'e&ceièrpentqui 
i|i'a  trompée ,  fi  vous  ne  Tavie?  pas  mis  icy ,  je  (è^ 
rois  encore  laos  péché  :  Ils  ne  rejettent  lear  péché 
fur  la  créature  que  pour  le  fidre  remonter  jaÇf 
qu*au  Créateur ,  aim^  mieux  accufer  (a  bonté  éc 
{à  providence,  quede  foufixir  la  cotjfuûon de kuç 
ir,.iUvaire  volonté, 

VoiU  cependant  j[U(qtt'oîi  va  d'ordinaire  rimpiW 
dence  de  noftre  amour  propre  quand  nous  acctu 
fpns  le  dempn  de  nolne  peçhé  prétendant  que 
Dieu  devoir  enchaifiier  ce  lion  ,  ou  luy  donner   -  5. 
moins  de  liberté  •  mais  bien  injuftement,  dit  fàinr 

^^r^fgftQme;^  fuif^ue  gjea^ieluy  a  pas  doggiy^ 
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l^otivoit  de  nous  tenter  four  nous  perdre  ,  mais 
|K>ur  nous  (kuver ,  pont  nous  faire  pécher^  mais 
pour  exerçer  noftre  vertu  ;  il  ne  l'a  ^as  meime 
mis  entieceRient  en  liberté^  &  il  a  prelcric  ^cS 
bornes  fi  Juftes  à  fa  tentation  &  à  fit  malice, 
qu'il  ne  peut  jamais ,  dit  S,  Paul ,  nous  tenter  par  ' 
deffus  nos  forces  j  &  il  n*eft  perfonne  de  nous 
.iquineiènce  bienenluy-mefme  quand  il  peche^^ii 
nous  en  exceptons  toutefois  les  premiers  mMi^. 
mens  »  qu'il  eften  fi>n  pouvoir  de  ne  pas^pecÈqr^ 
&  qu'il  poutoic  bien ,  s'il  vouloir  contenir  (a  pÉU 
lion  dans  la  veuë  de  Dieu  :  Car  combien  de  fois 
mefmç  la  furmontons-nous  par  des  confîdcra«» 
tions  purement  humaines  &  mondaines  ,  ou  pajc 
des  rai(bns  d'intereft ,  ou  de  réputation  ,  ou  queU 
qu'autre  cho(è  de  femblable  !  Quov  la  crainte  du 

de  nous  en  faire  de  mauvaifes ,  peut  contenir  nd« 

trepaflîonen  mille  occafions ,  &  la  grâce  de  Dieu 
ne  le  fera  pas  ?  Dieu  eft-il moins  fort  que  le  mon- 
de,  les  confiderations  de  Tetetnité  moins  puiil 
lantes  que  celles  du  lemps  \  Je  £^ay  bien  qu'i(>5t,f 
des  |H^[^s  &  des  jeentarions.  eœ^ 
lenct»>  iiaiîs  Û  n'en  eft  point  dont  la  violênoé^ 
puiflè  eftre  reprimée  par  la  grâce  &  la  veuc  deDieuj 
In  ftrmone  e\ni  filvit  vent  us  &  in  cogttationt  fua  Bcc'OJ 
flacavit  abyjfHm.  Car  comme  Dieu  n'a  befoin  en 
eâè&qi^dera  parole  &  de  ià  feule  penfée  mefine 
pousCjl^mer  la  fureur  des  vents  &  celle  de  la  mer, 
nottt.  nT^l^pûs  be(bin  auiC  que  d'une  laile  chofti 
pour  calmer  les  plus  idolentes  tentations,  quieft 
de  penfèr  à  luy  :  Quoy  de  plus  violent  que  la  ten- 
dejofepi^  y  cepjsndant  armç  de  la  grâce  &  d| 
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la  vaië  de  Dieu^  il  la  repouflà  ;  quoy  de  plus  ytoi 
lenc  que  la  ten^adon  de  Sufimne  ,  cependant  la 
crainte  de  Dieu  remporta  dans  (on  cerar  (ur  celle 

des  hommes  ,  &  fit  qu'elle  aima  mieux  mourir  que 
de  TofFcncer  :  quoy  de  plus  violent  en  un  mot  que 
la  cenudon  de  Eftienne ,  k  démon  cependant 
tie  put  jamais  faite  enicec  dans  fi>n  coeur  le  moin- 
dre fentinient  de  iFet^eanoe  coiittc  fes  enoemis  ^ 
l>arce  qu'il  eftoit  armé  de  la  veue  du  Ciel  6c  de 
Jesus-Christ,  Il  n*en  faut  pas  davantage  pour 
triompher  de  toutes  nos  paflions ,  envifager  Dieu  , 
cftre  pctfuadc  qu'il  nous  voit ,  &  qu'il  attend  le 
iiicc^dui  combat  ou  pour  couronner  «lofiiie^erta^ 
on  pour  condâmner  noftre  lâcheté. 

Et  jpartant  n'accnibns  plus  le  démon  de  noftre 
feche  ,  n*en  acculons  que  nolbe  volonté  ;  il  en, 
jpeut  bien  eftre  le  pere  à  la  vérité ,  mais  il  faut  tou- 
jours que  noftre  volonté  en  foit  la  mere  &  que 
peut  icy  ce  pere  fans  la  mere  avec  toute  la  force 
de  (on  efprif ,  Ac  tout  It  ièconts  mefine  qu*il  em». 
.  prnnte  du  monde  &  des  creatuies^ ,  fur  qui  nous, 
prétendons  encore  rejectec  les  déreglemens  denoa. 
fNiffions  par  un  aveuglement  auflî  étrange  que  ce-;, 
luy  de  cette  femme  dont  parle  Senequc  ,  qui  ne 
pouvant  Ce  perfiiadcr  qu  elle  fuft  aveugle  ,  impu-» 
toit  ce  défaut  qui  eftoit  en  elle  à  Tobfcuricé  de  la 
BMiifim  où  die  dememott}  Car  qu'y  a-il  de  plus, 
ordinaire  qued'cxcoièc'ainfi  nos  roioleffes  ^  &c  do 
les  rejetter  (ur  les  lieux  &  les  temps  où  nous  vi- 
vons ,  nous  perfuadant  que  fi  nous  fommes  mau- 
vais ce  n'eft  pas  noftre  faute,  mais  celle  du  temps 
ëc  des  aucres  circonftanccs  dans  lefquelles  nous 

Ikoos  ttOttYptis  i  Je  ne  finis  point  heaucoiq^  foiAf 
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6Ie  à  la  vanité  ny  à  Tambition  ;  mais  le  moyen  de 
s*en  défendre  dans  une  ville  comm^Paris  >  Je  n'ai- 
me pas  les  grandes  dépenfes  ,  mais  comment  s'en 
exempter  parmy  tant  d'occafions  preflcntes  qu'on 
a  de  les  faire  ?  Ce  n'eft  pas  ma  faute  fi  ma  vie  n  efl: 
pas  mieux  réglée  ,  c'eft  le  commerce  du  monde 
qui  en  eft  caufc ,  &  les  mauvais  exemples  que  j'ay 
à  toute  heure  devant  les  yeux  :  Mais  pourquoy  nous 
tromper  ainfi  nous-mefmes  ?  le  mal  ne  vient  point 
du  dehors  ,  il  vient  du  dedans  ;  il  eft  en  nous  Ôc 
dans  nos  entrailles ,  &  quand  nous  viverions  autre- 
parc,  fi  nos  coeurs  n'eftoient  changez  au  dedans,' 
nous  ferions  toûjours  les  mefmes,  foit  pour  le  vi- 
ce ,  foit  pour  la  vertu ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  * 
par  l'exemple  d'une  infinité  de  gens  de  bien  qui 
ont  vefcu  en  des  lieux  &  des  temps  encore  plus 
mauvais  que  les  noftres    &  qui  n*ont  pas  laiflS 
toutefois  d*y  confèrver  leur  vertu  &  la  pureté  de 
leurfoy;  témoin  un  Jofèph  dans  la  Gourde  Pha- 
raon ,  un  Nchemie  en  celle  de  Perfe,  un  Daniel 
dans  la  Cour  de  Nabuchodonofbr.  Saint  Paul 
mefine  fait  mention  des  Saints  qui  vivoient  en 
celle  de  Néron,  pendant  que  nous  voyons  le  pre- 
mier homme  tomber  dans  le  Paradis  terreftre ,  les 
Anges  mefines  dans  le  Ciel ,  un  Apoftre  en  la  com- 
pagnie dejEsus-CHRisT  :  Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y 
a  point  de  temps  ny  de  lieu  qui  ne  puifle  eftre  ou- 
vert au  péché  ,  comme  il  n'y  en  a  point  qui  foit 
fermé  à  la  vertu.  Loth  demeure  chafte  en  Sodo- 
me ,  &  fc  corromp  fiir  une  montagne  defertc ,  non 
par  la  beauté  de  (es  filles ,  qui  de  (by-mefine  eft 
^  immobile  &(ans  adion ,  mais  par  fa  propre  cupi- 
dité q^ui  le  porte  au  pedié  j  car  celuy  qui  a  fait  uq 
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paAavecIes  yenx^coiniiiejob ,  peut  voir  la  beaù*^ 
lé  éc  lafeminÉSMis  avoir  de  mauvais  défies^:  Ce« 
luy  qui  a  mis  lecpâceau  dans  fa  gorge ,  comme  die 
VEcriiure ,  (è  peut  trouver  dans  les  plus  grands  re- 
pas (ans  bleflfer  la  fobriecè  &  la  tempérance  ;  fiir 
<iuoyS»Chry(bfl;omeayancdicque  la.  beauté  de  la 
semmeeftim  grand  piège ,  Ce  reprend aufli-toftôc 
iuNisdic^qHe  ce  n*eftpointlabeaaiédeiafèmme^ 
nais  le  mauvais  regard-  de  Thomme  ;  d*oi^  ilcon^ 
clud  qu'il  ne  faut  point  accufèr  les  chofès  ,  mai» 
nous.mefmes  ,  Ôc  qu'il  ne  faut  point  dire  qu'il  n'y 
ait  point  de  femmes ,  mais  qu'il  n'y  ait  point  de 
fomicaiioosny  d'adultères  *>  qu  il  n'y  ait  point  de 

#  tiandes,  mais  qu'il  n'y  ait  poiiic  de  (ènfiialité  ny 
de  eourmandife  ;  qu'il  li'y  ait  poiot  de  richeflb  ny 
de  ëîgmtez ,  mais  qu'il  n*y  ait  point  d'avarioe  ny 
d'ambition  :  Car  par  tout  la  volonté  eft  cau(è  dis 
mal ,  noftre  infirmité  (è  bleflè  de  tout,  non  feule- 
ment des  mauvaiic»  choies  &  de  celles  qui  font  in<- 
dtflfèrentes ,  mais  des  plus  {àintes  meCnes  &  des 
phis  iàaées.  Qu'y  avoicuil  de  plus  faint  que  les 
ApoftreSy  dit  S.  Chryloftome,  cependant  n'onu- 
ils  pas  efléune  odeur  de  mort  pour  les  médians, 
comme  ils  ont  efté  une  odeur  de  vie  pour  les  bons  } 
Quoy  de  plus  faint  &  de  plus  falutaire  que  la 
Croix,  elle  aefté  cependant  le  fcandalc  dcsjuife^ 
Se  la  folie  des  Gentàs«  Diibns  tout ,  quoy  de  ^iia 

,  laint  &de  idos  innocent  que  jEsns-C^&irr  rce^ 
pendant  il  dit  que  a'ilrne  fuft  point  venu  ,  que  les 
Juifs  fcroientfans  péché.  Ah  !  Dieu  de  mon  ame, 
dirons-nous  que  J  e  s  u  s-C  h  n  i  t  ,  la  Croix  &  les 
Apoftres  ont  efté  la  caufe deravei^lement^le  tous  ^ 
lespeçheossiNonc'eftleucniâUceqiû  les  a  ayc%' 
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,  c*eft  leur  mau vtifè  volonté  qui  a  tiré  le  mal 
de  lafource  mefmc  du  bieir  5  faut-il  donc  s'eftonner 
{îlanodrele  fait  couler  tous  les  jours  de  la  (burce 
du  mal ,  je  veux  dire  de  la  tentation  du  démon  ÔC 
des  créatures  qui  n'ont  pas  l'innocence  de  toutes 
ces  chofes  ?  Ôc  c*eft  ce  qui  nous  doit  donner  une 
grande  confufion  dans  noftre  péché,  confiderant 
que  c'eft  noftre  volonté  ftule  qui  en  eft  la  caufè  ; 
éc  di^nt  comme  David  après  Ton  adultère  &  fon 
homicide ,  Tibifoli  peccavi  ;  c'eft  moy  qui  ay  pe-  pf. 
ché  ;  car  il  n'en  accufe  ny  ledcmon  3  ny  la  beauté 
de  Btrfabée  ^  mais  fa  (eule  cupidité ,  fçachantbien 
que  cette  excufe  n'avoit  fcrvy  de  rien  à  nos  pre- 
miers pères  ;  Se  comprenant  encore  pardeflîis  toift 
cela  que  c*eft  le  plus  grand  de  tous  les  aveuglemens 
d'accufer  de  noftre  péché  celuy  à  qui  Dieu  ne  le 
pardonnera  jamais ,  &dencn  pas  accufer  celle  à 
qui  il  eft  tout  preft  de  le  pardonner  ,  pourveu  feule- 
ment qu'elle  le  confeflc,  &  qu'elle  en  faftè  péni- 
tence j  &  ainfi  n'en  accufons  point  le  démon  qui 
n'en  peut  jamais  obtenir  le  pardon  ,  n'en  accufons 
que  nous-mefines ,  qui  le  pouvons  obtenir,  li  nous 
voulons ,  de  la  milèricorde  de  Dieu  j  tafchons  à 
mieux  connoiftre  cet  ennemy ,  &c  à  nous  mieux 
connoiftre  nous-mefines ,  foit  pour  le  vice  ,  foit 
pour  la  vertu  ;  &  puifque  tout  le  mal  vient  de  nous, 
ôc  tout  le  bien  de  Dieu  ,  fouflPcons  toute  la  confu- 
fion du  premier ,  &  donnons  à  Dieu  toute  la  gloire 
de  Taurre  :  C'eft  la  dernière  circonftance  de  cette 
guerre  fpirituellc  dont  le  combat  eft  perpétuel ,  la 
vidoire  d'obligation  ,  &c  le  triomphe  défendu  : 
C'eft  ma  troifiéme  Partie.  HT. 
La  gloire  de  la  vertu  eft  un  bien  qui  eft  fi  propre  Point 
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àDiea,  qu*il  ne  nous  eft  Jamaif  petinis  de  hofll 
l'appliquer  ;  il  veut  bieif  que  nous  en  ayons  tooi 
le  fruit ,  mais  il  en  veut  avoir  tout  Thonneur  Ôt 
toute  la  gloire,  faifant  ainfi  avec  nous  le  mcfnae 
partage  qu'il  faifoit  autrefois  dans  les  (àcnfices  ^ 
bù  toute  la  chair  des  viéhmes  eftoit  pour  les  hom-^ 
tocs  y  mais  où  tout  Tencens  eftoit  pour  luy  &s'exi* 
kaloit  tout  vers  le  Ciel  $  cac  icy  tout  de  mcSmt  tous 
les  fruitsde  nds  bonnes  œuvres ,  la  grâce ,  Iflf^i^^-^ 
dis ,  les  benediftions  temporelles ,  les  benediRions 
éternelles  ,  tout  eft  pour  nous  ,  Dieu  n'y  prend 
point  de  part  ^  mais  pour  la  gloire ,  c'eft  un  encens 
aui  efl  pareillement  tout  pour  luy ,  &  il  ne  veut  pas 
qu'il  s'en  faft  la  plus  petite  réflexion  fur  nous  par 
ta  vanité  ;  6c  noils  n'aurions  pas  beaucoup  de  peine 
à  nous  perfuader  cette  vente  fi  nous  eftions  auflî 
fortement  convaincus  que  nous  le  devons  eftre,  que 
toute  noftre  vertu  ne  vient  point  de  nous  ,  mais  de 
Dieu  y  eftant  de  nous-mefines  incapables  de  tout 
bien ,  capables  âocontraice  de  tout  mal  ^  ôc  n'y  en 
Ayant  point ,  quelque  grand  qu'il  ibit»  dit  S.  Au» 
gnftin ,  que  nous  ne  puiffions  (Commettre  tous  tant 
que  nous  fommes  ,  les  plus  vertueux  auflîbien  que 
les  plus  vicieux  ,  fi  la  grâce  de  Dieu  nous  abandon- 
tioit  feulement  un  moment  5  ce  qui  doit  nous  obli- 
ger par  confequcnt  à  faire  tout  le  bien  que  notis 
^oos  faire  avec  One  grande  humflité^  ^àiermet 
inofbeefprii  à  ta  vanité ,  fityant  la  jbmiere  8c  les 
'yeux  du  monde ,  comme  J  e  s  u  s  qui  fe  va  cachet 
au  dt^fcrt  pour  ne  combattre  qu'aux  yeux  de  fon 
Pere  j  car  il  en  eft  en  efFèt  de  la  vertu  comme  de 
Taélion  de  Jephté  ,  qui  retournant  de  la.vidoire 
qu'il  avoitrempôfftée  fiir  les  ennemis  de  Dieu  ^  inv.. 
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Biola  fa  propre  fille  qui  cftoit  venue  au  devanc 
de  luy  le  féliciter  de  fa  vi6toire,  &  de  la  profpe- 
rité  de  fès  armes  :  Car  nous  avons  tous  une 
fille  qui  prend  naiflance  en  nous  de  Tinfirmi- 
té  de  noftreefprit ,  qui  eft  la  vaine  gloire  j  auflî- 
toft  que  nous  avons  fait  quelque  bonne  œuvre,' 
repouiTc  quelque  tentation  ,  remporté  quelque 
avantage  uir  les  ennemis  de  noftre  falut ,  cette  fille 
fe  prefente  auflî-toft  anous  pour  nous  ofFrirThon- 
neur  du  triomphe  :  Nous  aimons  à  eftre  louez ,  ÔC 
fi  perfonne  ne  le  fait,  nous  lefaifbns  fouvent  nous- 
mefmes.   Mais  que  nous  apprend  Tadion  de 
Jeplité  ?  qu'il  faut  immoler  cette  fille  ,  facrifier 
cette  vanité  ,&  joUiren  Iccretde  noftre  vertu,  en 
attendant  ce  grand  jour  où  elle  (èra  couronnée  de 
la  main  de  Dieu  en  prefence  des  Anges  &  des  hom- 
mes. Je  n  examine  point  au  refte  fi  Tadion  de 
Jephtc  fut  une  vertu  ou  un  crime,  &  s'il  mérite 
qu'on  le  loue  ou  qu'on  le  blafhie  d'une  telle  adtion. 
Les  Interprètes  éc  les  Pères  font  aflèz  partagez 
fiir  ce  fujet  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl: 
qu'il  eft  de  noftre  devoir  &  de  noftre  vertu  d'é- 
toufFer  cette  fille  qui  s'élève  du  fonds  de  noftre 
coeur  &  de  nos  entrailles ,  de  l'immoler  ,  de  la  faire 
mourir  dans  la  veuc  de  Dieu  ,  confiderant  que 
tout  le  bien  que  nous  faifons  ne  vient  que  de  luy, 
&  que  la  part  mefine  que  nous  y  avons  eft  fi  peu 
de  choie  en  comparaifon  de  ce  que  nous  luy  de- 
devons ,  qu'elle  eft  bien  plus  capable  de  confondre 
noftre  vanité  que  de  la  flatter ,  demeurant  toujours 
après  toutes  nos  bonnes  œuvres  des  ferviteurs  inu- 
tiles, comme  dit  Jesus-Chb-ist  ,  non  feulement 
parce  que  nous  ne  faifons  que  ce  que  nous  dsvons. 
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ialsiÈ  fâtcç  que  hoiîs  demeurons  toii jours. iiifiaii 
ment  au  deflous  de  noftce devoir,  àt  dii  pouvdic 
aiefineque  Dieu  nous  donne  >  n'y  ayant  per(bnntf 

ff.Cor.  qui  fa(ïètoutle  bien  qu'il  peut  faire,  &qui  puifld 
fr«o*  dire  avec  S.Pauljque  laç;racedeDieun'a  point eftc 
yuide  en  luy  ;  Et  gratta  Dei  in  me  vacua  non  fnit. 
Que  coures  ces  penfies  fonr  ChreA^nnes  ,  ^ 
qu'elles  ont  de  force  en  efièt  pour  confondre  là 
Yanité  de  ces  gens  qui  prefinoent  fi  fort  du  peu  dé 
bien  qu*ils  font  qui  éroyentmefîne  avoir  beau* 
coup  fait  de  s'eftre  pleinement  acquittez  de  ce 
qu'ils  doivent  à  Dieu  quand  ils  ont  fait  quelques 
bonnes  œuvres ,  &  furmoncé  quelques  légères  ten^ 
•  tations  ^  car  il  n'y  a  que  trop  de  C6s  gens-là  qui 
fenc  pleins  d'eux-mêmes  6c  de  tout  ce  qu*ils  iotn^iC 
^  ne  (êroient  pas  melme  contentes  fi  tout  le  mon-  / 
de  n*avoitla  mefae  opinion  qu'on  a  de  leur  bonne 
conduite  ;  ils  ne  voudroient  pas  faire  une  bonne 
oeuvre  qu'elle  ne  fuft  auffi-toiî  répandue  par  tout  ; 
ils  neferoient  pas  unevifîceaux  pauvres  dans  les 
priions  &  dans  les  Hofpttaux  qu'ils  n'en  fifièâC 
anfli.toft  après ,  de  fouvent  mefine  avaitt  que  .de 
l'avoir  faite  ^  le  (if  jet  de  letnr  conv«(ation  $c  de. 
leur  entretien  :  S'ils  ont  affez  de  courage  pour  jeut 
ner  le  Carefine ,  il  faut  que  tout  le  monde  en  foit 
informe,  &  qu'on  fçache |ufqu'aux moindres  cir- 
conftances  de  la  foâmiilion  qu'ils  rendent  en  cela 
àTEgUlè*  S'ils  apportent  quelque  fi>in  à  fedéfisn^ 
dre  des  pallions  violentes ,  ils  (êroient  bien  h,Çthtt 

Îu'onnelenr  tinft  pas  conte  de  la  violence  qu'ils 
ïfont ,  &  que  ce  ne  fuft  pas  pour  eux  un  caradtere 
t;  Cor.  de  diftindion  :  Mais  je  demande  à  ces  gens  là  avec 
4*         Paul,  QjddhêkP  f ^  »^  M€€Pifii  \  Qu  eftes^ 

vous 

■ 
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Vous  pont  vous  en  faire  tant  accroire,  le  bien  que 
Vous  faites  vienc-il  de  vous  ,  &  fe  bien  eft  il  li 
grand  pour  en  prefiimer  comme  vous  faites  ?  Parce 
que  voftre  conduite  paroift  un  peu  plus  régulière 
que  celle  des  autres  ,  &  que  Dieu  vous  a  mis  ail 
deffiis  de  plufieurs  infirmitez  qui  les  défigurent  ; 
parce  que  vous  eftes  revenu  ce  fenible  de  la  plul- 
part  des  paffions  du  monde  ,  de  l'ambition  ,  du 
luxe ,  des  diverti (Temens ,  des  plaifirs ,  &  que  vous 
laites  profeflîond'un  genre  dévie  tout  contraire  5 
vous  vous  regardez ,  &  vous  voulez  mefme  qu'on 
vous  confidere  comme  une  pcrfonne  extraordinai- 
re, prefumant  beaucoup  de  voftre  mérite  j  &  me- 
prifant  mefmeccuxqui  ne  vivent  p.-îs  de  la  forte, 
comme  fi  l'avantage  que  vous  avez  fur  eux,  5c  qui 
fait  la  différence  de  leur  conduite  &  de  la  voftic 
venoit  devons.  Ah  !  cen'ell  pas  là  le  caradere  de 
la  vertu  Chreftienne,  qui  confiderant  au  contraire 
que  tout  cequ'ellea  vient  de  Dieu  ,  combien  mef- 
me le  peu  de  bien  qu'elle  fait  a  coûté  à  Jesus- 
Chïlist  ;  comme  il  efl;  au  dcllous  de  (es  obliga^ 
tions  ,  &  de  la  grâce  mefmc  de  noftre  Seigneur  ,  nd 
regarde  toutes  (es  bonnes  oeuvres ,  quelque  mérité 
quelles  puiftent  avoir  ,  qu'avec  confufion  ,  les 
voyant  fi  peu  dignes  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  du  prix 
qu*il  a  donné  pour  les  mériter  ;  car  il  faut  que  vous 
fçachiez  que  tout  le  bien  que  vous  faites  ed  la  re- 
compenfe  de  la  Pafifion  dejEsus-CHRiST ,  le  prix  de 
fon  Sang  &  de  fa  Mort ,  le  fruit  de  fa  vie  &  de  fes 
exemples ,  ^  que  la  grâce  de  plus  qui  voiis  le  fait 
faire  'efl:  la  mefme  grâce  quia  fait  les  Apoflrcs  & 
tous  les  hommes  Apoftoliquesja  grâce  qui  a  fait  les 
Martyrs ,  &  généralement  tous  les  Saints  qui  ont  Ci 
Care/hic^TomAé  H 
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glorieufement  vaincu  le  monde  &  les  paflîons  5  ô? 
quelle  comparaifon  peut-on  faire  entre  la  vertit 
des  Saines  &  iavollre  ,  entre  le  bien  que  vous  faiJ| 
^       tes ,  &  tout  ce  que  J  e  sus.  Christ  a  fait  &  {oxxSét^ 

[^oûr  vous  en  donner  l'exeu^ple ,  &  vous  en  meritei^ 
Hcbr.   la  grâce  :  Recogitate  eum  tfHt  talem  fiifliftuh  ii  fec^ 
!*•  3»    catoribm  adverftw  femetipfitm  contradiBionem  ,  Kt^ 
?7onf(îîigemim  ayumis  veftris  déficientes.  Confidc- 
rezdonc  ,  dit  ce  grand  Apoilce,  celuy  quiafouf- 
fert  pour  Tamonr  de  vous  une  fi  grande  contra- 
diâiondelapartdes  pécheurs  pour  tbûcemr  .  iif^^^ 
tre  vertu  dans  la  tentation  &  dans  les  viâoîircflf^ 
mefines  que  vous  remportez  j  dans  la  tentation ,  en,^* 
comparant  vos  fouffranccs  avec  fês  peines ,  &  vos^ 
vî6voires  avec  les  fiennes ,  car  vous  n'avez  pas  en- 
core refîdé  comme  luy  jufqu'au  (àng  &  jufqu'à  la^ 
mort }  Nondnm  thim  ùfjui  mJ,  fanjHintm  rtfif^fif^f 
X}omparez  un  peu  toutes  ces  chofo ,  vos  hwâgf^'' 
àkij^es  avec  (es  mérites  y  vos  travaux  avec  (es  (bufvi- 
frances  ,  le  peu  de  bien  que  vous  faites  avec  la  . 
grâce  qui  vous  le  fait  faire  ,  &r  qui  eft  capable  4^"* 
fi  grandes  chofes  ,  &  vous  comprendrez  alors^que  ; 
vous  n'cftes  qu'un  fer viteur  inutile  j  &bien  loin  dç^> 
vous  glorifier  de  voftre  vertu ,  &  d'en  triompl^er^ 
TOUS  ne  la  verrez  plus  qu'avec  conAifion»  la  voyâyti^ 
fi  peu  digne  de  la  grâce  denoftre  Seigneur ,  de'fSew!^ 
xemple  qu'il  vous  a  donné,  de  fon  fang  de  de  (a. 
^     mort,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  fi  éloignée  de!C-» 
vos  obligations  &  de  vos  devoirs ,  vous  compj 
drez  que  vous  n'eftes  rien ,  &  que  tout  le  bi^n^qi 
vous  faites  n*eft  rien  en  comparai(bn.de  celuyj^ 
^lisppuvez  faire  i  &  ilans^cétie  pen(ïe'" 
çncoïennc  foi^  de  vous  glorifier  de  voftre  YCtiîi  ^' 
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yous  rougirez  de  voftrè  infirmité  &  dé  voftre  lâ- 
cheté, &  vous  aurez  honte  ,  ayant  la  grâce  qui  à 
fait  les  Saints ,  &  tous  les  gages  qu^ils  ont  eus  de 
rainour  de  Dieu,  de  n'eftre  pas  auffifaint  qu'eux^' 
vousdifànc  àvous-mefmes  &  à  voftre  cœur»  ce  que 
Attgaftin  pénétré  delà  force  détesgrahdesve^ 
fitezditbic autrefois  au  âen  :  Hé  !  pourquoy  mon^ 
cœur  as.tu  tant  de  peine  à  t'engager  tout  de  bon 
au  (ervice  de  ^Dieu  ?  pourquoy  ne  fais-cu  pas  ce 
qu'ont  fait  tant  de  gens  bien ,  de  toute  forte  d'âge , 
de  ièace  &  de  condition  2  Xtt  ne  peus  rien  de  TOy* 
mefine  à  là  vérité  J*tesmi(eres  ic  tes  foibleâêsibnc 
trop  grandes  »  mais  tu  peus  tout  avec  &  gtace  de 
Km  Dieu,  pratiquer  les  Vertus  les  plus  difiâciles, 
foufftir  lés  terttations  les  plus  violentes  &  les  fur-i 
monter  ;  renoncer  au  monde  &  à  (es  jpaiïions ,  re- 
noncer enfin  à  toy-me(tne  :  Jette-toy  feulement  en- 
tre fès  bras  ,  il  ne  les  retirera  pas ,  i\  les  avancera 
ttiç(roe  j^r  te  recevoir»  pour  te  foûtenir ,  pourtu 
fortifier,  &  enfin  pour  tecouroimei  aptes  la  viâK>it 
te^  i^iinfi  (bit-ih 
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SE  RM  O  N 

POUR  LE  PREMIER.  LUNDY 

DE  CARESME- 

Tibi  dabo,  Matih,  4,  5, 

Jevous  donneray^  En  S.  Matthieu  ^  Chapitre  4» 

E  fut  à  la  vérité  une  queftion  allèzi 
cupcufè  &  aflèz  belle  qae  celle  qui 
fut  agitéeaucrefois  &  jugée  dans  ceciQ 
aflèmblée  fblemnelle  de  coqs  les  (âges 

de  la  Perfe  ,  pour  fcavoir  quelle  eft 
ïa  chofèdu  monde  la  plus  puiflante  &  la  phis  for- 
te ;  Tun  dit  que  c'eftoit  le  vin»  un  autre  les  Rois , 
celuy-cy  les  femmes  ,^n  quacdétne  proi^nça  en 
faveur  de  la  venté,&  la  qiieftion.en  tfki  fut  décidée 
à  (on  avantage  ;  fmiwr  efi  verkms  &  pravaUt  : 
Mais  (bufirez ,  s*il  vous  plaift,  que  j'appelle  aujour- 
d'huy  de  ce  jugement  ,  &  que  je  foûtienne  avec 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  qu'il  y  a  une  cinquième 
cholè  qui  eft  plus  .force  que  toutes  les  autres ,  3c 
que  la  vérité  meCnc ,  qui  eft  Tintereft.  Qui  ne  fçaic 
eneSèc  qu*ileftlc  grand  mobile  delà  viehutnaine, 
qûe  Tintc^çA  fait  tout  dans  le  monde  ,  Ôc  qu'oit 
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li'y  fait  rien  fans  fon  miniflcic  ;  le  démon  le  f^^a- 
voic  fort  bien,  puifquedes  trois  aflauts  qu'il  livra 
à  noftre  Seigneur  au  defèrt,  le  dernier,  c'efl:  à  di- 
re le  plus  violent,  ôcceluy  dans  lequel  il  rappcila 
toutes  (es  forces ,  pour  le  terrafe ,  ce  fut  l'inte- 
reft  \  Hac  omnia  tibi  dabo  fi  cadens  adoraveris 
Wf.Jufques-là  les  deux  premières  tentations  n*é- 
toient  pas  tant  des  aflauts  que  des  épreuves  qu'il 
avoit  faites  pour  connoiftre  la  véritable  condition 
de  noftre  Seigneur,  afin  de  fe  retirer  s'il  pouvoir 
découvrir  qu'il  fuft  Dieu ,  ou  de  poufïer  plus  loin 
{à  malice  s'il  ne  voyoitrien  en  luy  qui  ne  fuft  de 
Thomme  :  Mais  la  troifiéme  fut  une  attaque  fi  vio« 
te,  une  machine  fi  puiffante  ,  que  fi  le  Fils  de  Dieu 
n*euftefté  Dieu  ,je  ne  fçay  s*il  euft  eu  allez  de 
courage  &  afièz  de  force  pour  y  rcfifter  :  H  se  orn- 
via  tibi  dabo  ,  je  te  donneray  tous  ces  grands 
Royaumes  j  Tibi  dabo,  je  te  donneray.  Mon  Dieu 
que  ces  deux  paroles  font  puisantes ,  elles  font  ca- 
pables de  tout  faire,  5c de  violer  les  loix divines  & 
humaines.  Qn'y  prend  d'ordinaire  les  Villes  &  les 
fortcrelfes  les  plus  imprenables  ?  ces  deux  paroles  > 
Tibi  dabo,  Q^j'y  ouvre  les  prifons,  qui  rend  les  cri- 
mes impunis  ,  qui  corromp  les  Juges  &  les  jnge- 
înens  ?  Tibi  dabo,  Qii*y  viole  la  pudicité  ,  qui  f^iic 
les  parjures  ,  les  infiJcllcs  &  les  faux  amis  ?  Tibi 
dabo,  Qiî'y  fait  trahir  la  vérité ,  &  la  première  vé- 
rité mefmc  ,  qui  eft  J  e  s  u  s-Christ  >  Tibi  dabo^ 
Si  tu  fais  cela  je  te  donneray  cela.  Non,il  n'cft  rien 
de  fî  faint  quinepuilTe  cftre violé ,  rien  défi  fort 
qui  ne  puiftè  eftre  forcé  par  ce  malheureux  inte- 
reft.  Il  n'eft  donc  rien ,  comme  dit  un  Pocte  ,  de  fi 
fuiiuint  que  l'or ,  Nihii  fotcntius  auro.  Il  n'y  at 

H  iij. 
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qu'une  feule  chofe  de  laquelle  nous  avons  befoinj 
ic  qui  fait  ce  cjue  l'incereft  ne  fçauroic  jamais  faire  j 
c'eft  la  prière  qui  fait  dccendic  la  glace  du  Ciel, 
•que  je  deman de  pat  rinterceflion  de  Macie ,  luy  dii- 


T 


'Ecriture  (ainte  parlant  du  fer  dit  ,  qu*il  eft 
fmaiflredetout  &c  qu'il  dompte  tout,  Ferrum 
omnta  domat.  Mais  palHintde  la  nature  à  la  mora- 
le, ce  que  r£ci:iuu  e  dit  du  fer,  il  le  faut  dire  del  oc 
ôc  de  toutes  les  chofès  qui  compofènt  cette  paC- 
fion  que  nous  appelions  inteceft:  Aurum  per  me» 
dios  ire fateBites ,  &  ferrum  fene  amat  faxéi  po^ 
tentius  iElit  fulmineo.  Il  n'eft  point  de  corps  de 
garde  qu'il  ne  perce  ,  point  de  rocher  qu*il  ne  for- 
ce avec  un  efKrt  qui  furpalTe  mefine  celuy  de  la 
foudre  :  Mais  s'il  e(l  fi  fort s'il  eft  (i  puilTant, 
pourquoy  pafli t-il ,  difoic  un  ancien  parlant  à  Dio- 
i  ^     '^ene  t  carie  bon  or  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  eft  otdi^ 
nairement  le  plus  pafle  :  C'eft ,  luy  répondit  agréa- 
blement ce  Chimique ,  &  à  fli  manière  ,  qu'on  luy 
drcflc  par  tout  des  embufches ,  &  que  tout  le  mon- 
.dc  cherche  àleprendre,  &àlefurprendre.  Cette 
réponfe  eftoit  digne  de  la  queftion  &  de  l'elpric 
.  du  Philoiophe.  LailTons  l'un  te  l'autre,  cârnous 
n'en  aurons  que  faire,  &  reprenons  la  comparai- 
fbn  que  nous  avons  faite  avec  le  Pocte  ,  de  l'in- 
^fwq*  2ivQC  la  fondre  ,  P^tentîm  iElu  f^ilminea, 

Seneque  méditant  les  cfïits  prodigieux  de  la 
foudre ,  dit  qu'il  faut  qu*il  y  ait  quelque  choie  de 
divin  ilans  ce  météore  s  Divîm  in  fit  iUi  fotentîét. . 
Orque  peut-on  penfer  déplus  étonnant,  nyîfui 
fci^ible  fur^alièi;  d^yaii^age  les  forçe$  dç  la  na^re  ^ 
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<qiîa  de  W)ir  un  corps  qui  efi:  confumc  nu  dedans 
fans  l'eftre  au  dehors ,  un  homme  dont  la  chair  à 
peine  efl:  noircie ,  3c  qui  a  cependant  les  os  tous 
brûlez 6c  réduits  en  cendre-,  CVft  un  des  eflfèts  de 
la  foudre,  mais  qui  n'eft  point  encore fi  étrange  ' 
que  ccluy  que  Tintereft  produit  dans  nos  ames^ 
car  il  n'y  trouve  rien  qui  luy  refifte  ,  ny  dans 
Tefpiit ,  ny  dans  le  coeur ,  ny  la  vérité ,  ny  la  vertu , 
ny  la  paiïîon  mefme  ;  tout  cela  s*évanoiiit  de  fe 
diffipe  à  fa  prefence  ;  la  vérité ,  il  éblouit  tellement 
les  yeux  de  fon  faux  éclat  qu*on  ne  la  voit  plus  j  U 
vertUjilcorromptellemenLle  cccur  qu'on  ne  l'aime 
plus  3  la  pafTion  ,  il  Tadoucit  &  la  modère  dételle 
forte  qu'on  ne  la  (ent  ^his-^Om/na  domat.  Il  dompte  divt- 
tout ,  il  furmonte  tout  :  i.  Les  veritez  les  plus  vi-  s  i  o  n- 
ves  :  2.  Les  vertus  les  plus  fermes  :  3.  Les  paffîons  i^uDis- 
mefme  les  plus  imperieufès  &  les  plus  violentes, 
C'efl:  tout  mon  fnjet,  &  celuy  de  vos  audiances. 

Comme  il  n*y  a  qu  un  Soleil  au  monde  qui  ei^ 
tretient  la  vie  naturelle  ,  il  n'y  en  a  qu'un  aulTî  qui  poiNX 
cft  le  principe  de  tous  les  mouvemens  &  detou- 
tes  les  adions  de  la  vie  civile  ,  Se  cet  aflre  c'eft 
Tor  &  l'argent  ,  que  quelques  uns  pour  ce  fujet 
ont  fait  dériver  d'un  mot  qui  fignifiejour,  éclat, 
&:  fplendeur  j  u^Hrum  ab  aura.  L'or  en  efK  t  efl  le 
Soleil  de  tous  les  avares  &c  de  tous  les  gens  inte- 
reflèz,  c'eft  à  dire  de  tout  le  monde  -,  car  il  n'y  a 
guère  de  gens  qui  nefoient  gouvernez  par  leurin- 
tercfl: ,  &  s'il  y  en  a  quelques-uns  le  non^bre  en 
eft  fi  petit  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  en  faffc  icy 
d'exception. 

Or  comme  le  monde  naturel  ne  fç.mroit  foufKîr 
dçux  Soleils  ,  tout  de  mefme  le  monde  civil  n  ep^ 
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peut  foufEir  qu'un  ,  celuy  de  la  vérité  if  y  a  pliâ 
d'cclaç,  elle  en  efl  bannie  -,  la  vérité  eft  venue  du 
Ciel ,  mais  depuis  que  l'interefl  eft  entré  dans  le 
inonde,  depuil  que  Toc  ôc largenc  fbm foitis desî 
lenebres^oû  la  proyidence  de  Dieo  les  avoic  caches 
pour  noftre  repos  ,  la  vérité  eft  recoumée  d'où 
elle  efloit  venue  :  Ces  deux  enchanteurs  ont  telle- 
ment éblouis^  fafcincles  yeux  de  tout  le  genre' 
liumain  ,  qu'ors  ne  la  connoift  ptefque  plus  j  DU 
fnimtafftnt  veritates  à  filiis  hominHm,  Toutes  ies^ 
vericez ,  dit  le  Prophe ,  ont  efté  diminuées  p^les 
'  |iomnies ,  cqiic  leur  éclaf  s'eft  diffipé  peu  à  peu  ^  à 
mefiire  que  le  foleil  de  Titisereft  s'eft  fai|  voir  ai| 
monde, 

C  eft  à  peu  prés  comme  toutes  les  eftoilles  qui 
(b  retirent  &  le  cachem  à  la  prelènce  du  Soleil, 
|out  de  mefh^e  les  lumières  de  la  vérité  &  de  - 

Îrertu  s'efteignenc  daps  refprit  de  rhoonme  qui 
es  yeux  ouverts  à  ion  intereft ,  la  veuë  de  Tor ,  la 
penfée  du  prefênt  qu'coi  luy  fait  ou  qu'on  luy  pro- 
^let  ;  ces  deux  paroles  diaboliques ,  Tibi  daho  ,  luy  , 
défigurent  tous  les  objets  5  il  ne  voit  rien  que  fous 
des  images  étrangères  :  Quid^md  vidtmnfirjaima»-  - 
rem  longe  nmpHus  vero  eji,.àxt  Seneque ,  tout  ce 
.  que  nous  voyons  à  iravers  quel  que  humeur ,  nom 
ne  le  voyons  jamais  dans  la  vérité ,  il  nous  paroift 
tqûjours  ou  plus  grand  qu'il  n'eft,  ou  d'une  autre 
couleur ,  ou  d'une  autre  figure.  Vous  voyez  le  So- 
leil le  matin  à  tiiavets  les  vapeurs  qui  Te  fonteûer  . 
véês  pendant  la  nuit ,  il  vous  paroift  beaucoup  plus 
gratid  qu'en  plein  midy.  Si  vous  regardez  la  neige  , 
i  tPAvecs  un  verre  coloré  ,  vos  yeux  vous  diiènc 
^^'elleel^dela  çouleu:çdu  verre  ^  un  baftondroi|  - 
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Vous  paroift  courbé  quand  il  efl:  dans  l'eau  ;  la  figu* 
re  d'un  démon  vous  paroift  quelquefois  à  travers 
d'un  talq  la  figure  d'un  Ange,  &  celle  d'un  Ange 
celle  d*un  démon,  » 

11  en  efl  ainfi  de  toutes  nos  paffions ,  &:  particu- 
lièrement de  celle  dont  je  parle  ;  quand  un  homme 
^  une  fois  Tefprit  préoccupé  de  fon  intereft^  quand 
la  veue  ou  Telperance  de  quelque  prefcnt ,  quand 
l'or  de  l'argent  en  un  mot  s'en  font  rendus  maiftres, 
il  ne  voit  plus  rien  que  fous  le  nuage ,  ou  pour 
mieux  dire ,  fous  l'éclat  de  l'un  &  de  l'autre  ;  cet  or, 
cet  argent ,  ce  prefent  eft  la  feule  règle  de  fes  juge- 
mens ,  vous  luy  dites  que  le  party  qu'il  prend  eft 
mauvais,  que  la  caufè  qu'il  défend  eftinjufte,  que 
l'homme  qu'il  protège  eft  un  méchant  homme, 
mais  il  n'en  croit  rien ,  non  feulement  vous  luy  di- 
tes, mais  vous  luy  faites  voir  &:  toucher  au  doigt 
par  fa  conduite  ,  par  fes  allions ,  par  des  témoi- 
gnages invincibles  /  mais  il  ne  veut  rien  voir  enco- 
re de  tout  cela ,  il  vous  foufticnt  au  contraire  que 
le  party  qu'il  prend  eft  le  bon  party ,  que  la  langue 
qu'il  défend  eft  tres-jufte ,  que  l'homme  qu  il  pro- 
tège eft  un  homme  de  bien  ,  Ôc  pourquoy  ?  parce 
qu'il  eft  bien- faifant ,  libéral ,  magnifique ,  de  qu'il 
eft  impoflible  qu'un  homme  quia  ces  grandes  qua- 
litez  ne  foit  un  honnefte  homme  &  un  homme  de 
bien  ;  il  n'en  rend  pas  tou  jours  cette  raifon,  de  peur 
depaftèr  luy-mefiiiepour  un  homme  corompu  & 
interefle,  mais  au  fonds  il  n'en  a  point  d'autre,  & 
toutes  celles  qu'il  avance  pour  apuyer  fon  juge* 
ment ,  ne  font  fondées  que  fur  celle-là. 

On  nous  a  parlé  autrefois  d'un  certain  fleuve  de 
Grèce  ,  dans  lequel  les  poiffons  patoiffbient  tout 
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d'or  5  c'eftoic  nn  jeu  de  la  nature  &  une  illufion  irf-» 
nocente,  mais  l'illufion  que  Tintereft  jette  dans 
lelprit  5  cette  fafcination  ,  cet  enchantement  qui 
nous  fait  cnvifager  la  vérité  dâns  nos»  jugeniens 
fousVcclat  cleroi;&  de  l'argent ,  fous  l'image  du 
•  •      ^  bien  qu'on  nous  fait  ou  qu'on  nous  promet^  cette 
illufion  n'eft  pas  un  jeu  de  1 1  nature  comme  le  pre- 
mier ,  c'eft  le  grand  effort  de  la  malice  Ôc  de  l'arti- 
fice du  démon  ;  cependant  combien  de  gens  s'y 
lailTent  furprendre  ,  combien  de  gens ,  mais  encore 
une  fois  y  en  a-t'il  d'autres,  qui  ne  font  remplis 
que  de  leur  iniercfl,&  tellement  préoccupez  ou  des 
biens  qu'ils  ont  daws les  mains ,  ou  de  lefperance 
de  ceux  qu'ils  attendent^  qu'ils  n'ont  plus  aucunç 
liberté  dans  les  jugemens  ;  ceux  qui  flattent  leur 
paiïion  peuvent  y  prendre  quelque  part,  ils  chan- 
geront plûtoft  le  vice  en  vertu ,  la  dernière  injufti-  • 
ce  en  juftice,  l'impiété  mefine  en  religion  ,  que 
d'ouvrir  les  yeux  à  la  vérité  qui  leur  eft  contraire  ; 
on  donnera  la  queftion  à  toutes  les  loix  divines 
Ôc  humaines ,  on  fera  violence  à  la  parole  de  Dieu, 
àl'authoritédes  Sages,  à  toute  la  raifon  pour  leur 
faire  dire  que  la  vérité  eftmenfonge  j  &  le  ^men- 
(bnge  vérité  ,  que  l'illufion  cfl;  raifon ,  &  la  raifbti 
tromperie  &c  faulfeté  j  les  plus  modérez  mefme  & 
les  plus  raifonnables  en  cela  diminuent  la  vérité 
tant  qu'ils  peuvent ,  s'ils  n'ont  pas  afllfz  d'aveugle^ 
ment  pour  la  méconnoiftre  tout-à-fait ,  ils  en  ont 
toujours  alTez  pour  y  ajoûter  ou  pour  en  retrancher 
quelque  circonftanre  qui  aggrave  la  chofeou  qui  . 
radoucit ,  qui  la  fortifie  ou  qui  l'afFoiblit ,  fui  vaut 
le  mouvement  que  leur  donne  l'intereft  qui  les  fait 
parler  ^  il  eft  vray  qu'il  ^  fait  cela ,  mais  fans  do^^ 
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te  il  n*y  penfoit  pas  5  ileft  fujet  à  ce  vice,  mais  ce 
n'eft  pas  fou  vent  qu*il  y  tombe  j  il  a  maltraité  cette 
perfonne,  mais  il  faut  qu'il  en  ait  eu  un  grand  fujet, 
car  il  efl:  trop  modère  pour  en  venir  à  un  tel  excès 
fanseftreoffènfé  ,  Accent  autres  adouciflcmens  de 
cette  nature  que  Tintereft  met  en  u(age  pour  pa- 
lier &  pour  adoucir  la  vérité  qui  n'eft  pas  favora- 
ble à  ceux  qui  nous  font  du  bien. 

Celuy  qui  a  commencé  le  premier  de  faire  des 
prelèns ,  difoit  un  Ancien  ,  celuy-là  a  trouvé  le 
fècret  de  faire  des  liens  pour  captiver  Tefprit  Se 
la  volonté  des  hommes  ,  depuis  que  l'or  d<,  l'ar- 
gent font  devenus  précieux  &  font  entrez  dans  le 
commerce  de  la  vie  ,  depuis  que  ces  deux  paroles 
de  noftre  Evangile ,  Tibi  dabo  ,  ont  efté  mifes  & 
receucs  dans  Tufngedu  monde,  comme  nous  avons 
perdu  la  liberté  de  nos  feniimens ,  nous  n'avons  pû 
confèrver  auffi  la  liberté  de  nos  jugcmens  j  j^mico- 
mm  mHmra  fdpe  hoflius  vota  :  Gardez-vous  bien,  ^^"^*1' 
dit  Dieu  dans  fa  Loy ,  de  recevoir  des  prefcns,  par- 
ce que  les  prefens  aveuglent  les  figes ,  de  font  per- 
dre aux  plus  gens  de  bien  la  veuë  de  la  vciité  dans 
leurs  difcours  de  dans  leurs  paroles  ;  Exerçant pru^ 
dentés  &  fithverîurjtverba  jnfiorHfn:  Mais  Dieu 
défend- il  les  prefèns  ?  11  ne  les  défend  pas  abfolu- 
ment,  mais  il  nous  marque  le  geril  qu'il  y  a  de  les 
recevoir ,  &:  l'on  peut  expliquer  dans  ce  fcns  les 
paroles  de  Jesus-Christ  ,  quoy  quecenefoit  pas 
lefens  littéral ,  qu'il  vaut  mieux  donner  que  rece- 
vo'ir  ,  Beat  m  efl  dare  cjuam  accipere  ;  parce  qu'au-  A  dot, 
tant  qu'il  y  a  de  gloire  à  fake  du  bien  ,  autant  il  3S» 
y  a  de  péril  à  le  recevoir ,  piifqu'on  l^azardetou* 
jours  en  le  recevant  la  liberté  de  fon  coeur  ^  de 
fon  ef^rit. 
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La  vérité  a  trois  ennemis  ,  mais  d'autant  plus 
formidables  &  plus  à  craindre,  qu'ils  ne  luy  font 
pas  la  guerre  ouvertement  &  avec  violence ,  mais 
lecrettement ,  infenfiblement ,  &  fans  qu  elle  s'ea 
apperçoive  ;  ces  trois  ennemis  fi  redoutables  font 
les  amis ,  les  flatteurs  &  les  prefens  ;  les  amis ,  ce 
font  nos  yeux  ,  nous  ne  jugeons  de  tout  que  par  eux 
^  fur  leur  rapport  ;  les  flatteurs ,  ce  font  des  fyre- 
nes  qui  nous  enchantent  de  leurs  vaines  douceurs^ 
&  qui  nousperfiiadent  aifément  tout  ce  qu'ils  nous 
difent  ,  parce  qu'ils  ne  nous  difcnt  rien  qui  ne 
plaife  infiniment  \  mais  les  prefens  ont  encore  plus 
de  force  que  tout  cela ,  car  encore  l'amitié  &  la  va- 
nité ont  des  bornes  ,  mais  Tintereft  n*cn  a  point,  lî 
les  confeils  de  nos  amis  ne  font  bien  fpecieux ,  fila 
flatterie  n'cft  extrêmement  fine  &  délicate  5  nous 
les  recevons  avec  civilité ,  mais  nous  n'avons  gar., 
de  d*y  donner  ;  mais  pour-les  prefens ,  il  cft  impod 
fibledc  défendre  contre-eux  la  liberté  de  nos  ju- 
Hcctî,  gemcns  ;  Multi  dati  furjt  in  aurl  cafué  :  Que  de 
|i,  gens,  s'écrie  TEcclefiafte,  quelaveuc,  que  la  feu- 
le cfperancemefine  de  Tor  &  de  l'argent  fait  tom- 
ber dans  l'aveuglement  îk  en  des  ténèbres  d'efprit  ! 
que  d'abyfmes  &c  de  précipices  ce  malheureux  inte- 
reft  caufefous  nos  pas  !  JDati  fnnt  in éiuri cafta. 

Un  exemple  d^i'Ecriture  ,  mais  qui  eft  célèbre 
&  fingulier  en  cette  matière ,  c'eft  celuy  du  Pro- 
phète Balaam  j  les  Moabites  ôc  les  Madianites  l'a- 
voient  envoyé  prier  de  venir  maudire  le  peuple  de 
Dieu ,  &  Dieu  mefme  ;  pour  l'obliger  d'y  venir 
promptement  ,  rEcrjuire  remarque  que  ceux  qui 
furent  envoyez  vers  luy  portoient  le  prix  de  lama- 
Jçdiition  &  de  l'enchantement  dans  leurs  mains^ 
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tiAhentcs  SvhiAtioms  fretium  in  manibHSi  Dieu  Nam,  ' 
ravertic  expreflemenc  avant  que  de  partir  ,  de  (è  21. 7, 
bien  gardcpde  maudire  fon  peuple;  il  trouve  en 
chemin  un  Angel'épéeà  la  main  qui  s'efForce  de  * 
rarrefter ,  la  befte  mcfme  qui  le  porte  toute  épou- 
vantée delà  veucde  TAnge,  ne  veut  point  mar- 
cher, &  s*abbat  fous  luy ,     pour  l'effrayer  enco- 
re davantage  cette  befte  parle  ;  avec  tout  cela  Ba- 
laam  nelaiflTe  pas  de  continuer  fon  chemin  &  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  maudire  ce  peuple  ;  il  en-  * 
treprend  la  chofe  par  trois  fois ,  il  fait  drelFcr  des 
autels  au  démon  6c  y  offrir  des  ficrifices;  il  change 
de  place 4  toute  heure,  ileft  tancoft  à  un  cofté 
de  la  montagne  Sc  tantoft  à  Tautre  ,  mais  Dieu  ne 
luy  permet  pas  d*executer  fon  mauvais  defltin  ;  il 
fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  cela  ,  mais  Dieu  fait 
toujours  violence  cà  fi  mauvaifè  volonté. 

Saint  A uguftih  demande  coniment  ilfè  pouvoir 
faire  que  Balaamne  fuft  pas  épouvanté  de  la  dc- 
fenfe  que  DiwU  luy  avoit  faite ,  de  la  veucde  cet 
Ange  armé  qu'il  trouva  en  chemin  ,  de  la  parole 
me(rne  delà  befte  qui  parloit  à  luy;  comment  fe 
pouvoit-il  faire  qu'il  ne  fuft  pas  étonné  d'un  fi 
grand  pro.^ige  ?  C'eft ,  répond  ce  Père ,  qu'il  avoic 
veu  dans  les  mains  de  ceux  qui  l'eftoient  venu  prier 
de  faire  ce  mal ,  le  prix  &  la  recompenfe  de  fon 
crime ,  Habentes  d^mtioms  prctium  in  mdmbHS  ; 
il  avoit  veu  cet  or  &  cetarc^ent,  8c  cet  éclat  l'a- 
voir  tellement  cblouy  la  veuc  du  bien  qu'on  luy 
propofoit ,  occupoit  tellement  fon  efpritauffîbien 
que  fon  cœur ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  cela ,  fans  faire 
reflexion  ny  au  commandement  que  Dieu  luy 
faifoic ,  ny  à  l* Ange  qui  le  mcnaçoit ,  ny  à  la  befte 
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qui  Iiiy  parloir  y  &  avec  laquelle  il  conceftoitcoài^ 
me  fi  elle  euft  efté  raifonnable  ;  elle  reftoic  tou- 
jours beaucoup  plus  que  luy ,  car  elle  voyoit  la 
juftice  de  Dieu  &  la  craignoit ,  &c  cet  avare  n'a- 
voir les  yeux  ouverts  qu'à  fon  intereft  &  à  ce  que. 
ce»  députez  portoient  dans  leur  mains  j  Habentes 
Mvinationis  fretîum  inmanibusi  IlyadansTHe^ 
breo  y  DiviftÂtiones  incantationes  in  mÂnibus  eo* 
rum  ;  qu'ils  portoient  non  feulement  le  prix  de  l'en- 
chantement &  de  la  magie  dans  Icuis  mains ,  mais 
Tenchantement  &  la  magie  mefme  :  Ces  paroles 
peuvent  avoir  deux  fens  ;  le  premier  à  1  egaA  àxL 
peuple  que  les  Moabites  vouloient  faire  maudire 
par  le  Prophète  Balaatn,  &  le  fecondà  Tqzardda 
Prophète  me(rne  ^  dans  le  premier  (êns  il  faut  en- 
tendre le  prix  de  l'enchantement  que  l'Ecriture 
confond  avec  Tenchancement  mefme,  à  caufc  de 
la  liaifon  qui  eft  entre  l'un  &  Tautre  ;  comme  nous 
dirions  qu'un  homme  porteroit  toutes  les  affaires 
dansfes  mains  qui  les  auroit  toujours  pleines  d'ar-*»- 

Î;ent ,  parce  qu*avec  l'argent  oif  fait  tout,  &  que 
ansTargentonnefait  rien;  mais  le  fecond  fens  a 
plus  de  rapport  avec  noftrc  fujet  ,  &  n'efl:  pas 
moins  naturel  que  l'autre ,  Jficantationes  in  ma^ 
nibus  eorttm  ;  ils  «portoient  lenchantement  dans 
leurs  mains  ,  parce  qu'ils  y  portoient  dequoyen* 
chanter  &en(brceler  ce  médj^nt  Prophète,  &il 
£doitenef&t  qu'ille  fuft  horriolement  pour  ne'paa 
faire  reflexion  à  tous  les  prodiges  qui  luy  arrivè- 
rent, de  n'avoir  Tefprit  occupé  que  de  fon  intereft. 

Tl  n'y  â  point  en  effet  d'enchantement  pareil  à 
celuy-là  »  qu'on dife  tout  ce  qu'on  voudra  ,  &  de  la. 
fiotce  de  Moquence  &  de  laforçe4eràmour,  je. . 
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foûtiens  qu'il  n'eft  rien  de  fi  fort  ny  de  fi  pniflanc 
quc.rintercft  -,  le  monde  eft  plein  de  gens  ,  &  vous 
en  trouvez  tous  les  jour .  fous  vos  mains, qui  s*eftant 
laiffèz  feduire  &  porter  à  faire  des  adions  indignes 
de  leur  condition  &  de  l'éducation  qu*on  leur  a 
donnée  ,  reviennent  à  eux-mefines  tQus  étonnez  de 
ce  qu'ils  ont  fait  ,  ncfçachant  à  quoy  attribuer  un 
fi  grand  defordre.  Hél  comment  s'eft-il  pû  faire 
C|ue  j*aye  fait  cette  perfidie  à  mon  amy  ,  moy  qui 
me  fuis  toujours  picqué  d'une  fi  grande  fermeté  ? 
Comment  s'eft-il  pû  faire  que  j'aye  fait  cette  fri- 
ponnerie y  le  faux  ferment,  rendu  le  faux  témoigna- 
ge, moy  qui  ay  toujours  pafic  pour  avoir  tant  de 
fincerité  &:  de  probité  ?  Helas  !  comment  s'eft-il 
pû  faire  que  je  fois  tombée  dans  une  fi  grande  lâ- 
cheté ,  que  de  me  proftituer  &  m'abandonner , 
comme  j'ay  fait,  à  ce  trompeur^  moy  qui  ay  tou- 
jours tant  aimé  Thonneur  &  la  vertu  ?  Comment 
tout  cela  s  eft-il  fait>  Ah  !  il  faut  fans  doute  qu'il 
y  ait  eu  quelque  enchantement  ô<r  quelque  magie, 
car  cela  ne(è  peut  autrcmeiTt  5  il  y  en  a  eu  en  effet, 
niiferables  que  vous  eftes  !  mais  cet  enchantement, 
cette  magie ,  ce  fortilege  n*eft  point  celuy  que 
vous  penfez ,  le  démon  ne  s'en  eft  point  mêlé  par 
des  voyes  extraordinaires ,  il  ne  s'eft  fait  ny  invo- 
cation, ny  évocation,  ny  aucune  de  ces  cérémo- 
nies diaboliques  q*ie  les  magiciens  ont  coûtume 
d  ob(èrver  dans  tous  leurs  myfteres  ;  on  s'eft  fervy 
d'un£  magie  toute  naturelle ,  on  n'a  employé  que 
l'intereft  pour  vous  perdre,  infikle  amy,  perfide 
amy  l  voila  Tenchanteur  qui  t'a  fait  trahir  ton  amy; 
joueur ,  débauché ,  voila  l'enchanteur  qui  t'a  fait 
faire  tant  de  là||||^é  j  pauvre  créature,  voilal'en- 
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chanteur  qui  t*a  ébloliy  de  fon  faux  éclat  i  qui  a 
fermé  ces  yeux  à  l'honneur  âc  à  la  verru ,  &  qui  ta 
fait  tomber  avec  fi  peu  de  répugnance  dans  le  (le£> 
ordre  où  eu  es  tombée^  Sinammuln  Jatlfumiiê 

L'Hiftoire  nous  parle  d*un  neveu  de  Charlema- 
gne  fierc  de  Pépin  ,  qui  ayant  efté  accufé  &  con- 
vaincu mefme  de  conjuration  ^  &  par  confèquent 
condamné  par  la  1  oy  d  avoir  les  yeitx  arrachez  avec 
un  poinçon  de  fer  »  qui  eftoic  le  fupplice  de  c6 
lempsJà  ;  il  [demanda  en  gracç  qu*il  iny  fiift  per« 
mis  de  les  perdted^une  autre  manière,  &:de  fouf- 
frir  qu'il  expofaft  un  baflîn  d'or  à  la  plus  grande 
force  des  rayons  du  Soleil ,  devant  lequel  il  ouvri- 
loit  les  yeux  ^  les  tiendroit  toujours  ouverts  'yx£m 
qu€s  àce  que  l'éclat  de  l'or  Teuft entièrement  aveu« 
glé  ;  tt  qui  luy  fuft  accordé  &  eiecutéi  Combien 
de  gens  perdent  la  veuëfc  le  jugement  delàfbrte? 
Combien  à  qui  la  veuc  de  Tor ,  î'éclatjd'une  fomme 
ou  dç  quelque  belle  vaillèlle d'argent  fait  tellement 
perdre  les  yeux  de  rcfpric,  qu'ils  ne  fontprefque 

i^Ius  capables  d'aucun  difcernement,  &  confondent 
ébien  &  le  mal,  levray  &  le  Étux,  fiiivanc  qu'il 
flatte  leut  paffion  t  Cet  aveuglement, mes  frères^ 
dont  refprit  de  tous  les  avares  cft  frappé ,  cft  a(îèu- 
temcnt  bien  étrange^mais  vous  n'en  ferez  pas  (1  fur- 
pris  quand  vous  aurez  veu  ce  qup  cette  paflîon  fait 
pour  en  venir  là ,  je  veux  dire  la  corruption  qu'eU 
iecau(è  dans  la  volonté  pour  y  fake  mourir  la  ver* 
ta  ;  C'eâ:  ma  deuxième  r artie. 

Ce  que  la  pierre  de  touche  eft  à  l'ot ,  on  peut  di- 
re que  l'or  l'eft  à  l'homme  ;  avec  la  pierre  de  touche 
on  éprouve  l'or  ^  &  ^ec  i'oi  on  G||uioift  les  hom- 

W  mes. 
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&es  ;  Voila  la  pierre  découche  qui  fait  connôiftrd 
s'ils  font  hommes ,  c*eft  à  dire  s'ils  ont  de  la  vertu  ^ 
car  c'eft la  vertu  qui  fait  l'homme,  f^irà  virtute i 
Si  cela  efl:  je  puis  bien  avancer  icy  ce  que  le  Pro* 
phetelfaïe  prefchoic  autrefois  devant  tout  le  peu-  % 

f)le  de  Jerufalem  ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  dans 
e  monde ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  dont  le  cœur 
foità  répreuve  de  Ton  intcreft  j  ^  de  vray  s'il  y 
avoic  quelqu'un  au  monde  qui  eufl:  affêz  de  force 
pourrefifter  à  cette  pafTîon ,  lefiint  Efpric  ne  de- 
manderoit  pas  oû  il  eft  par  la  bouche  d^l'EccIe- 
fiafte  5  BeatHs  vir  ejui  pofl  aurum  non  ah  'tit  ^  nec  Eclclé' 
Jperavît  in  peciimA  thejaitris  ;  ^^cureux  l'homme  31»  -, 
qui  n'eft  point  allé  après  Tor^  qui  n'a  point  mis 
fon  cœur  dans  l'argent  &  dans  les  trefbrs  de  la  ter- 
re ;  Quts  efi  htc  ?  &  lauàahimm  eum  ,  feclt  cnim 
mirabiliit  in  vita  fua:  Qui  eft- il  ?  où  eft-il  ?  oi\ 
ie  trouve-t'il  ?  afin  que  nous  fafîîons  fon  éloge  ; 
car  il  faut  que  ce  foit  un  homn)e  tout  miraculeux 

qui  n'ait  point  d'exemple  fur  la  terre.  , 
Non  ,  il  n'y  a  point  d'homme,  point  de  vertu^ 
point  de  fidélité,  point  de  probité  ,  point  de  pu-» 
deur,  pointde  juftice  qui  puiflè  tenir  long-temps 
Contre-la  violence  de  ces  deux  paroles,  Tibi  dabo  ; 
elles  encrent  jufques  dans  les  lieux  les  plus  inac- 
Ceflibles,  dans  les  forteredès  les  plus  imprenables, 
dans  lesconfeilsles  plus  fccrecs  des  Rois ,  &  preH* 
que  jufqUes  dans  leur  cœur  ;  elles  prennenc  touc> 
elles  forcent  cour,  ScTon  nefçaicque  trop  qu'il  y 
a  bien  plus  de  Villes  prifcs  de  ruinées  par  les  mines 
d'or  &  d'argenr^que  par  celles  de  la  poudre  à  canon; 
c'eft  pourquoy  la  pofterité  admirera  toujours,  a uflî 
bien  que  l'antiquité,  la  Continence  dir  peuple  Ro* 
Carefme,  Tom.  I.  I 
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main ,  qui  n'ayant  pû  cftre  vaincu  par  les  armed 
du  R.oy  d'Ëpice  »  ce  Pi  ince  ayant  eflayé  de  le 
yaincje  à  force  d'argent  ôc  de  pre(êo( ,  ihiftoire 
xemarque  que  fous  1^  ptefèns  qui  eftôienc  lous  ci* 

m  chet  &en  grand  nombre  ,  ne  trouvèrent  pas  (èu^ 
Icment  une  porte  ouverte  dans  toute  la  Ville  , 
NulU  cui^Hc  dofJû  jarjud  paterf  valuU  :  Mais  que 
vous  en  fenible  î  |me  pareille  libéralité  en  trouve- 
roicelle  beaucoup  de  fermées  au  fi^le  çgà  nous 
lommes^  fi  ceneftoic  aflêz  de  les  ouvrir,  on  les 
aggran4roic  volontiers  ^  on  «battroic  mefine  les 
murs  pour  les  recevoir  en  triomphe  -,  Donnm  homu 

ProT.    ^'-^  dilatai  vtéimfms ,  &  ante  frincipes  fpattHm  ei 

^S»i6.  f^^tf  '  I-cs  prcfcnsd*un  homme,  dit  le  Sage  ,  ne  luy* 
ouvrent  pas  feulement  le  chemin  par  tout ,  mais  ils 
Télargifint;  (on entrée reHèmble  toujçurs  à  celle 
d'un  Triomphateur  ^  on  (è  cèdre ,  on  (Je  prefle 
pour  luy  faire  place  en  prefencemefmedesRçis, 
£  tante  Principes  JpattHm  eifaciti  la  majefté  qui 

.  cfficc  tout  ôc  qui  veut  toujours  régner  par  touc 
çù  elfe  eft ,  éprouve  elie-mefine  cette  force  vi^o- 
iieu(è  des  pre&ns,&  quoyque  les  Rois  n^ayencrim 
qui  les  diftingue  davantage  des  autres  honuiM^  >  ^ 
oui  les  approche  plus  de  Dieu  quelaKberaUcé,  il 
fcroit  à  fouhaiter  avec  tout  cela  qu'ilseuflent  tcfts 
autant  de  joye  à  faire  du  bien  qu  ils  en  ont  à  le 
recevoir. 

Tout  cela  montre  combien  le  pauvre  genre  hu* 
maiii  eft  iènfible  de  ce  cofté-là ,  Se  avec  ^Ue 
émotion  de  joye  on  pcefte  IVceille  à  ces  deux  pa-» 
rôles ,  Tibi  Jabo ,  de  aux  conditions  mcfme  qui  les 

accompagnent ,  car  il  n'en  eft  point  qu'on  n'ac- 
cepte ^  ^a  nacre  qui  rci9P.ic  la  roféc  du  Ciel  pçuc 
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former  la  perle ,  ne  s*ouvre  point  avec  tant  de  fa- 
cilité pour  recevoir  cette  rofce ,  que  le  cœur  de 
ce  domeftiquc  s*ouvre  volontiers  pour  recevoir 
cet  argent  qui  vient  corrompre  fa.  fidélité  5  que  le 
^oeur  de  cet  Officier  reçoit  avec  plaifirle  prefènt 
quiluyfait  faireune  injviflicc  &  une  prévarication 
dans  ia  Charge  ;  que  le  cccur  de  cette  pauvre 
créature  reçoit  aifément  ce  corrupteur  de  (a  pudi- 
cité  :  La  manne  du  defèrt ,  comme  ont  remarqué 
qûelques-^uns ,  avoir  cette  propriété,  qu'elle  s*en- 
durciîroit  %u  feu  ,  mais  elle  fondoit  aufli-toft  qu'el- 
le eftoit  expofce  aux  rayons  du  Soleil ,  &  c'cft  pour 
cela  qu'il  la  faloit  cueillir  avant  qu'il  fuft  levé  ; 
Voila  une  image  bien  naturelle  de  l'imprcflîon  que 
Tinterefl:  fait  fur  la  vertu ,  3c  particulièrement  fuc 
la  fidélité  &  la  pudicité  ;  Vous  trouverez  des  hom- 
mes que  toute  la  chaleur  des  amis  ne  fçauroic 
corrompre  ,  des  femnics  que  toute  l'ardeur  &  la 
paffion  de  leurs  profanes  amans  ne  fçauroit  tou- 
cher ,  plus  on  les  preflè  mcfme  ^  plus  ils  font  fer- 
mes les  uns  &  les  autres  ;  toutes  les  follicitations^ 
tpli^lesmouvemcnspaflîonnez,  toutes  les  ardeurs, 
tout  ce  grand  feu  ne  fert ,  ce  (èmble,  qu*àles  endur- 
cir 6c  à  rendre  leur  vertu  plus  rigoureufe ,  plus  au- 
ftere ,  plus  fevere  ;  qui  croiroit  apris  cela  qu'il  y 
eufl:  moyen  de  l'adoucir  &  de  l'amollir  ?  cependant 
Cl  elle  a  le  malheur  d  eftre  expofce  au  fbleil  de  Tin- 
terefl: ,  c'efl:  une  manne  qui  fe  fond  Se  qui  n'a  plus 
de  confidence  -,  auffi-toft  que  ce  funeftè  éclat  vient 
à  luire  fur  elle  &  à  la  toucher ,  cette  fidélité ,  cette 
pudicité  ,  cette  juftice  qui  parbiffoient  incorrupti- 
bles, felaiflcnt  emporter  au  dernier  dcfordre&:  à 
la  dernière  corruption  j  fi  bien  que  pour  conferves 
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toutes  l«s  VCCCL1S ,  il  les  faut  éloigner  de  l'oc  &  i6 
l'srgenc  »  fermer  leurs  yeux  à  tous  les  preièns  ;  cai:;:^: 
fi  cet  ftftte  malin  vienc  à  laire  deflos  êc  à  les  tou^^ 
cher ,  elles  (efondenc  comoie  ta  neige  &  comtn^. 
la  glace ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  les  conftrvër. 

Vous  voyez  quelquefois  ces  petits  infcdes.qui 
voltigent  la  nuit  Se  qui  Ce  jouent  autour  d  un  flam*- 
beaUy  ils  font  Ci  charmez  de  ceue  lumière,  qu'il 
n*y  a  pas  moyen  de  les  en  éloigner  ;  mais  cet  éclac< 
engn  leur  devient  funefte ,  car  en  (è  joUant  amoat: 
de  la  flamme ,  ils  la  touchent ,  &  ponr  fea  qu'ils  la 
touchent,  il  faut  qu'il  leur  en  courte  la  vie  ou  du 
moins  les  ailes  ,  Tetigip  periijfe  efi  j  il  n'en  faut 
pas  tant  pour  éprouver  la  force  Se  la  malignité  de 
i'incereft,  il  n'ert  pas  toujours  befoin  de  le  toucher 
pour  en  eftrebleflcàmott,c*cft  artèz  de  le  voir, 
c'eft  aflêz  mefme  d'y  penfèr  Se  de  refperet  ,  c'eft 
un  feti  pour  peu  que  vous  Retouchiez,  quand  (e^ 
ne  feroit  quedes^eux  ;,  quand  ce  ne  (eroit  que  de 
•  Tefprit  Se  de  la  penfce  ,  il  cft  capable  de  vou^ofter 
la  vie  ,  de  vous  ofter  tour  au  moins  les  ailes ,  je 
veux  dire  les  vertus  que  Dieu  vous  a  données^uc 
voler  au- Ciel }  Vous  eftes  maintenant  homme  d6' 
bien ,  vous  eftes  femme  de  bien  ,'mais  fi  vous  ne 
vous  défiez  de  ce  faux  éclat,  fi  vous  ne  défendes 
vortre  cœur  contre  cette  paiïîon  ,  vos  oreilles  con- 
tre cette  parole ,  Tihldaho  j  vous  eftes  perdus  Tua 
&  l'autre ,  il  ne  faut  plus  compter  ny  fur  voftre 
lionnefteté*ny  fiir  voftre  bonne fby^  ny  fiit  voftre 
probitéi  ny  mr  voftre  juftice  ,  tout  cela  périt  & 
paflê  pat  le  feu  ;  quanii  le  Prophète  Jeremie  veut 
décrire  l'amê d'un  homme  de  bien  fous  lafig^urede 
Jerufklem  ^  il  la  compare  à  un  oliyier  qui  eft  beau^ 
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fertile,  agréable,  Olivam  uberem  ^  fulchram  ,  Jercn^' 
fruEliferam  fpeciofam  i  mais  il  dit  qu'il  ne  faïucju'u- 
ne  parole  pour  y  mctrre  le  feu  &  pour  dévorer 
tout  ce  qui  eftenelle,  toutes  fcs  vertus,  fon  boa 
naturel  ,  fes  meilleures  inclinations  ;  yJd  voce?n 
lo<jHeU  grandît  in  ea  ignis  exarfit  ,  &  combitfla  Ibid^ 
funt  fruteta  ejut  :  Vous  eflcs  «en  peine  de  fçavoir 
quelle  eft  cette  parole  fi  ardente  à  fi  pleine  de  feu, 
la  voicy  ,  Tibi  dabo  ;  je  te  donnePay  cette  fbmrne 
d'ijfgent ,  je  te  fcray  ce  prefent ,  je  te  donneray  cet- 
te recompenfe  -,  c*cft  cette  parole  qui  met  le  feu 
par  tout ,  &  dans  Thommc ,  &  dans  1  eftat ,  &  dans 
toute  la  terre  ,  j4d  vocem  locfHel^  grandis  ignls 
exarftt  :  A  cette  parole  on  voit  allumer  le  feu  du- 
péché  dans  les  ames  les  plus  innocentes  -y  à  cette 
parole  on  voit  allumer  le  feu  de  la  divifion  dans  les 
familles ,  les  mieux  unies  &  les  plus,  paifibles  ;  à. 
cette funefte  parole  en  un  mot,  on  voit  allumer  le 
fcu  de  toutes  les  guerres  civiles ,  étrangères ,  des. 
guerres  d'Eftat  &  de  Religion ,  Tibi  dabo  :  Voila  la 
parole  qui  viole  tout,  qui  ruint  tout , 'qui  met  le. 
defbrdre  &la  confufion  par  tout. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  le  faint  Efpric 
voulantnous  donner  ridée  &  la  définition  de  l'or,, 
dit  que  c'cft  un  arbre  de  fcandalc  à  tous  ceux  qui 
luy  facri fient  j  Lignurn  offenfioms  efl  aurnin  ftcri-  jr^^.]^ 
fcartîium  :  ou  comme  porte  une  autre  verfion ,  Sa^ 
crificantibui  illi^  Le  faint  Efprit  fait  icy  fims  dou- 
te allufion  à  cet  arbre  de  fcandale  qui  fit  tomber  nos 
premiers  parens  dans  le  Paradis  tcrreftre  ,  ils  virenc: 
ïon  fruit,  6c  il  leur  fembla  fi  beau  qu'ils  en  voulu- 
rent manger,  quelque  défenfe  que  Dieu  leur  euH: 
feice  d'y  toucher  5  il  çn  eft  de  mcfme  de  l'or  &  de: 
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Targenc  ,  Lignum  offcnftoms  efl  aurnin  \  c'cfl:  nri 
arbre  de  fcandale  pour  tous  ceux  qui  le  voycnt 
avec  les  yeux  de  l'intereft  &  de  leur  paffion  ,  avec 
cetaibre  fcandaleuxle  dcmon  obtient  tout  ce  qu'il 
veut,  il  fait  tout  ce  qu'il  veuf,  &  fans  cela  il  ne  ^ 
fait  prcfque  riens  Om/ie  ahrum  maris  fub  eo  efl  : 
Tout  l'or  de  la  mer  eft  fousluy ,  dit  Job,  c'eft  à 
dire ,  comme  l'explique  S.  Cliryfoftome ,  que  Ter 
&  l'argent  eft  le*premier  fondement  de  tout  cequ*il 
fait,  le  fondement  de  fes  plus  violentes  tentations j 
avec  l'or  il  fouftient  Tinclination  que  ce  jeune 
homme  a  à  la  débauche  ;  avec  Ter  il  fouftient  la 
vanité  de  cette  créature ,  il  entretient  fonluxe,  fa 
dclicateflè,  fa  moUeflc  j  avec  Tor  il  nourrit  Tefprit 
de  cet  ambitieux,  il  confèrvefonauchoritc ,  il  ap- 
puyé Ces  vexations,  (es  oppreflîons  &fèsinjufticesi 
avec  cet  or  il  échauffe  les  vindicatifs  ,  les  fèditieux^ 
les  fuperftitieux ,  les  impies  ;  Tintcreft  donc  fur- 
monte  non  feulement  les  veritez  &  les  vertus  lesi 
plus  folides ,  mais  encore  les  paflîons  les  plus  vio- 
lentes :  C'eft  ma  dernière  Partie, 

OUy ,  l'or ,  l'argent ,  Tintereft ,  eft  un  inftrumenc 
qui  remue  les  paflîons  les  plus  violentes  ^  mais  qui 
les  appaifc  auflï  quand  il  veut ,  Se  qui  les  arrefte  i 
car  il  n  eft  point  de  haine,point  d'inimitié, point  de 
vengeance ,  point  de  colère ,  point  d'emportement 
qui  ne  s'adouciiTe  d'abord  à  cette  parole ,  Tihi  déi" 
ho  ;  quand  un  homme  feroit  tranfporté  &  poflèdc 
de  toutes  ces  paflions  ,  je  foûtiens  que  cette  parole 
ftroit  capable  de  les  appaifer  plus  efficacement  que 
la  harpe  de  David  n'appaifoit  le  démon  du  pauvre 
Saiil,  Tihidabo.  Ahî  quelle  mullque,  quelleme- 
Ipdiç ,  <^uel  çnçhantcment  3  il  n  en  eft  poinc  de  pa-» 
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reîUe  au  monde  qui  charme  Toreillc  &  le  coeur 
comme  celle-là  j  la  nacre  encore  une  fois ,  ne  s%u- 
vre  point  fi  aifément  pour  recevoir  la  rofée  du  Ciel, 
que  le  cœur  humain  s'ouvre  volontiers  pour  rece- 
voir cette  pluye  douce  ,  cette  rofée  rafraîchi  (Tan  te 
qui  vient  tempererTardeur,  comme  dit  TEcriture, 
rie  ces  paffions  furieufes  &  bouillantes  }  Nonne  Ecdi.  , 
iirdorern  refngerAhït  ros?  18.164 

Nous  admirons  tous  les  jours  ce  poiflbn  de  mer 
qui  eft  fi  petit ,  &  qui  neantmoins  par  une  vertu  fe- 
crctte  &  cachée  arrcfte  les  plus  grands  vaifTèaux 
malgré  la  violence  des  vents  :  Mais  voicy  un  fujec 
plus  digne  denoftreétonnement  ;  le  Rémora  apréa 
tout  peut  bien  arrefter  un  vaifieau ,  mais  il  ne  peut 
pas  arrrefter  le  vent  qui  lepoulTc,  où  l'intereft  au 
contraire  a  la  vertu  de  calmer  Torage  &la  plus  fu- 
rieufè  tempefte  :  Vous  dites  que  cet  homme  eft  vô- 
tre ennemy  ,  qu'il  eft  en  colère  contre  vous,  &  qu  il 
vous  veut  perdre  ;  fi  vous  faites  couler  quelque 
prefent  un  peu  confiderable  dans  fa  maifon  ,  vous. 
Verrez  qu'il  ne  le  fera  plus ,  &  qu'il  aura  de  meil- 
leurs  (entimens  :  Vous  dites  que  cet  autre  follicite 
contre  vous  ,  &  qu'il  vous  iravcrfe  dans  vos  afFai- 
tes  5  voulez- vous  l'arrefter  tout  court ,  &  faire  cef. 
iêr  toutes  les  vexations  qu'il  vous  fait,  mettez-luy 
quelque  chofe  à  la  main  ,  &  vous  verrez  qu'il  ne 
l'aura  pas  fi-  toft  touché ,  qu'il  fera  tout  changé  -,  il 
ne  fe  fouviendra  plus  de  fa  haine ,  il  oubliera  Tinte- 
reft  de  fon  amy  pour  penfèr  au  fien  :  Je  n'ay  pas  le 
temps  dem'étendre  davantage  furcefujet,  &  de 
vous  faire  voir  plus  au  long  julqu'où  va  l'empire 
que  l'intereft  exerce  fur  les  paffions  auflî  bien  qu«r  . 
Ûr  lai  vertUv 


Il  fuffic  de  dire  qu'il  donne  à  l'homme  tous  lesf 
îpofcvemens  qu'il veuc (ans  qu'iiluy puiflfèrefifter ; 
ç'c&  upe  force  majeure ,  de  laquelle  il  iemble  qu'on 
lïcCt  peut  d4fendi:€  j  quelle  contèquence  fauc-il 
\kct  de  là,  mes  frères ,  &  de  tout  ce  di&oun  l  C'eft 
qu'il  fauc  envifàger cet  intereft ,  cet  or ,  cet  argenr  j 
i^iais  mon  Dieu  que  vai^-je  dire? qui  croira  cette  pa- 
role que  vous  ni'infpirez ,  ôc  que  vous  m'ordonne^ 
aujourd'huy  de  prefcher  à  tout.ce  grand  peuple  ?  • 
11  n  importe ,  il  ne  faut  pas  iaifl^  r  de  le  dire  ,  le^^  , 
Neuves  qui  moîiillenc  les  terres  fteriles  ne  laifTent 
pas  de  les  arroulêr  continnelleipent ,  quoy  qu'ils 
n'en  profirent  poinc  :  La  conièqaence  donc  qu'il 
faut  tirer  de  tout  ce  difcours ,  c*eft  que  Tintercft^  . 
cet  or,  cet  argent,  font  les  plus  grands  ennemis  que 
nous  ayons  au  monde,  les  plus  grande  ennemis  de 
nodre  repos ,  les  plus  grands  ennemis  dp  noftre,^ 
liberté ,  les  plus  grands  ennemis  de;  nofl;re  y^txk^^ 
leS'plus  grands  ennemis  de  noftre  ùAux^  ôcçetxx  pac:  ^ 
coniequenc  donc  il  (ê  faut  défier  da^^cage  ;  Cç 
qui  a  fait  dire  à  cet  ancien,  duquel  nous  parliorf^  . 
tantoft,  qu'il  n'y  a  foavent  point  de  difFèrcncc  en- 
tre les  prefeni  que  nous  font  nos  amis ,  ôc  les  vceux 
quefqnt  contre  nous  nos  plus  cruels  &  nos  pltis,^.* 
mortels  eanenûs:^tf^#«dic.it,ii^ibi/  inttrffi^9tcr4mU 
€orstm  f^Hvera  &,hofiiHm  votM^Vaxce  que  les  p|e(èn8  ' 
(ont des  enchanteurs  qui  éblouiflènt  Içs  efpritsies, 
pins  clair-voyans;  des  corrupteurs  qui  fèduifènt  les 
îimes  les.  plus  innocentes ;des  empoifonneurs  qui  in-, . 
hâtent  ôc  qui gaftent  les  cçeurs  les  plus  fains  :  Gar- 
dez-vous  donc  bieiir  d|i^|||^  [Mrefens,  dic-^ 

l^tM  ^^t^^f^'i^'rW^^^  prudefttHm*  Cepen^^ .  \ 

per^'l^iç  ne  $'en  S^é  au  ceipps  oi^  nous  foniT^ 
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tiies,per(bnne  ne  fe  tient  fur  Tes  gardes  de  ce  coftéflà  : 
auffi-tQftqirui^iomme  ouvre  les  mains  pour  faire 
du  bien,on  en  voit^cent  qui  fe  prefentent  pour  le  re- 
cevoir à  telle  condition  ju*il  voudra  ,  qu'il  pro- 
mette feulement  d'en  faire  il  obtiendra  tout  ;  Tibi 
daho,  A  cette  parole  on  n'ouvre  pas  feulement  l  o- 
reille ,  on  ouvre  les  yeux  ,  on  ouvre  le  cœur ,  &  Ci 
vous  voulez  on  le  fermera  à  tout  autre  chofe ,  à 
Dieu ,  à  la  vérité  ,  à  la  confcience ,  à  Thonrieur  6c 
à  la  vertu  ,  Qu^renda  pecnnia  frimnm  j  virtns 
poft  TJHmrnos,  La  première  de  toutes  les  loix ,  difoic 
un  ancien  Critique  des  mœut^e  fon  temps ,  la 
première  de  toutes  les  maxim^fcu  monde  ,  c'eft 
celle  delmtereft^  il  en  faut  avoir  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  par  quelque  voye  que  ce  foit.  Pour  en 
venir  là  il  eft  permis  de  tout  faire,  de  tout  exécu- 
ter ,  de  tout  entreprendre  ;  la  vertu  n'eft  qu'après 
l'argent,  Flrtus  pofl  nummos  ;Jufques-là  l'ambi- 
tion des  hommes  s  cftoit  contentée  d'établir  cette 
pernicieufe  maxime  ,  qu  on  pouvoit  tout  violer 
pour  monter  au  thrône  ;  mais  on  peut  tout  violer 
maintenant  pour  avoir  de  l'argent ,  &:  Tamitié ,  &: 
lajuftice,  labonnefoy,  la  pieté,  la  religion  ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  &  de  plus  facré,  les  tion- 
neftes  gens,  les  plus  gens  de  bien  font  ceux  qui 
fçavent  mieux  déguifcrieur  intercft  &  leur  avari- 
ce^ car  cette  paiïioncfl:  la  paffion  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  la  grande  affaire  du  démon  j  tous  los  hom- 
mes  ne  font  pas  fen  fuel  s ,  il  y  en  aqui  vivent  avec 
aflèz  de  tempérance  ;  tous  les  hommes  ne  font  pas 
ambitieux  ;  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  ont 
l'cfprit  affez  modéré  de  ce  codé  là,  mais  tous  les 
jbommes  font  ii^tcrefTez^ceux-mcfmçs  qui  fontpro-» 


cm- 


IJgf        Sermon  pour  le  premier 

fcffion  de  ne  le  pas  eftre  j  la  première  loy ,  il  età 
faut  avoir ,  la  vertu  n'eft  qu*aprés  llirgent  ,  P^irtM 
fofl  mrnmos.  . 
CoN-  Confiderons  donc  anj^ird'huy  jnrqn'oii  vano- 
tre  aveuglement  d'aimer  avec  tant  de  padîon  des 
biens  qui  font  des  maux  plûtoll:  que  des  biens ,  &c 
les  plus  grands  de  nos  ennemis  :  Mais  ayons  honte, 
mes  frères  ,  d'eftre  fi  fenfibles  aux  promeflès  des 
hommes  &  du  démon  mefme ,  &  de  l'eftre  fi  peu  à  " 
celles  de  Dieu  ^  le  démon  nous  promet  de  nous  faire 
du  bien  fi  nous  le  fervons  ;  Tibi  daho  jt  cndens 
adoraverls  fne  :  J^us-Christ  nous  pro#iet  auffi* 
de  grandes  recorr^nf^  fi  nous  luyfommes  fidel- 
les  \  Tibidabo.  Tous  deux  nous  addrefiênt  la  meC 
me  parole,  Hc  !  quoy  faut-il  que  cette  parole  foie 
plus  puifiante  dans  la  bouche  du  démon  que  dans 
labouchcde  Jfsus-Christ  ,  dans  la  bouche  de  ce 
trompeuf ,  que  dans  la  bouche  de  la  vérité  ,  dans  la 
bouche  de  ce  miferable ,  qiie  dans'  la  bouche  d*un 
Dieu  fi  puifCint^  fi  magnifique  ?  S'il  y  a  quelque 
chofè  j  mes  frères  ,  qui  foit  digne  de  nos  defirs,ce 
ne  font  pas  les  biens  de  la  terre  que  le  démon 
nous  promet,  ils  font  perifT^bles  ^ne  fçauroienc 
jamais  contenter  noftre  cœur  ;  il  n'y  a  que  les  biens 
du  Ciel  qui  font  éternels ,  &  qui  peuvent  nous  ren- 
dre heureux.  Nous  violons  cependant  toutes  les 
loix  de  l'honneur  &  de  la  vertu  pour  acquérir  cés 
biens  f^riflables  ,  Se  qui  doivent  durer  fi  peu  ;  & 
pour  mériter  ceux  du  Ciel  nous  n*avons  pas  le  cou. 
rage  de  faire  la  moindre  violence  à  nos  paflfîons  ; 
nous  négligeons  le  firrvicede  Dieu  ,  \é  foin  de  nô- 
tre falut ,  nous  trahirons  la  vérité  en  mille  occa- 
fions»,  nous  manquons  à  Tamitié ,  à  la  bonne  foy  % 
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%  la  jaftice  »  iiouwioiis  iècvoiis  de  toutnofoç 
efpcic,  deccmt  rarctnce  donc  il  eft  capable ,  de  la  ^ 
fimplicicé  mefine  &  de  T^iiorance  de  ceux  qui  ont 
aÉ&ire  avec  nous.       «  •       •  . 

Abraham  ayant  receu  les  promeflèsde  £ye.a  ne 
veut  plus  rien  avoir  fur  k  tcac  j  il  quitte  (m  païs, 

.  ^famille  ^toucibii  bien ,  pout-cbercbef  celuy  qûe 
Dieu  luy  promet.  Voila  Tidée  ,  mes  fircies  ,  d'un 
verital^le.CbveflSen ,  il  faut  que  refperance  du  C!iel, 

^  quelavenëdu  Ciel  décache  fon coeur  des  biens  de. 
la  terre  5  il  n  eft  pas  obligé  à  la  vérité ,  il  n  eft  pas- 
iQefine  toujours  expédient  qu'il  $*en  feparetouc  à 
fût ,  mais  il  ne  doit  jamais  s'en  approcher les  . 
toaidier  que  comme  lefayon  du  Ciel  approche  de' 
la  terre;  U  la  touche  poor  lay  donner  4a  fertilité 
mai^il  eft  toujours  attaché  à  fon  origine;  de  mefine"  ^ 
nous  devons  en  uftr  fans  excès ,  fans  y  eftre  arrefteit  * 
que  pour  en  foûlager  les  pauvres  ^  &  pat  là ic  faîte 
un  (tefor  4^ie  Qel  :  Aiofi  ibit-iL  ^ 


,    6cmon  pouf  le  premier 
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5  *E  R  M  O  N 

.  POUR.  LE  PREMIER  MARDY 

DE  G  ARES  ME- 

ConnIInota  cft  univerfa  civitas  :  Matth. 

Toute U Fille f Ht imné:  EnS.  Matthieu  Chap.  ii. 

Eux  qui  ontfâitladefcripdonderhotn* 
me  ont  nommé  (on  ame  un  vaiflpam 
donc  tes  palEons  Ibnc  les  voiles;  mais 
on  peut  dire  avec  pins  de  juftice  qu'elles 
en  font  la  tempefte,  récueil&  le  naufrage;  tem- 
pcfte  plus  fiinenfe^ue  celle  qui  naift  du  combat 

6  de  la  conjuration  dé  tous  les  vents  5  ccueil  plus  à 
craindre  que  celuy  qui  borne  la  courfe  de  toutea  ' 
les  efperances  du  JPilote  ;  tiaofi-age  plus  funefte 
qaecelu/qui  convsela  mer  du  débris  d'une  flotte 
qui  Vient  ou  d'échoUer  contre  Içs  ccueils  ,  ou  de 
Gj^er  à  fonds  par  la  violence  des  tempeftes.  ^  * 
•Du  moins  la  tempefte  de  la  mer  n  cnfevelit  fous 
les  flots  que  la  vie  &  les  trefors  de  la  nature  5  mais 
la  tempefte  des  paflioas  fart  périr  d'un  meCne  coup 
Sa  vie  &  la  grâce  »  les  tceibrs  4u  Ciel  fiç  1^  ciperaa^ 
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Cesclalàluc;  la  première  obeïc  aux  ordres  de  Diea 
qui  l'appelle  quand  il  luy  plaid: ,  &  qui  Tenchaifiie 
quand  bon  luy  ièmble  ;  mais  la  féconde  ffc  recon« 
noilt  ny  fa  parole ,  ny  (k  voix  :  que  latempefte  dè 
la  mer  confonde  le  Ciel  avec  les  eaux ,  de  qu'elle 
enveloppe  fi  elle  peut  tous  les  elemens  dans  un 
cahos  épouvantable ,  je  ne  crains  pasl^u'elle  trou- 
ble jam^s  la  paix  &  la  tranquillité  du  cœur  de 
Dieu  \  mais  U  teiQpefie^  des  paiSons  txeice  dan$ 
(bu  ccsuc  ime  autr^.cempefté  f  on  cCKnbi^id^a^^ut 
6c  de  fureur ,  demiferieorde^de  jnflke 
qui  a  poulTé  Ton  Fils  contre  Técueil  d'une  Croix  , 
pour  renfevelii  dans  un  abyfine  de  douleur  &  dan$ 
•un  déluge  de  fang.  '  " 

C  e(ï^ourquoy  pour  entrer  aujoturd'huy  dani 
l'efpritdenoftre  Evangile  y  qui  nous  propote  la(è^ 
dition  de  le  (bâievement  ^ui  arriva  quand  Jbsus- 
Christ  futentré  en  triomphe  dans  la  ville  deje- 
rufalem ,  chacun  demandant  ce  que  c'eftoit ,  &c  qui 
c'eftoit:  fbuffrez  que  je  m'arrcfte  à  confiderer  la 
fureur  des  pafllons  humaines  qui  ont  excité  de  tout 
temps  de  û  grands  defbrdces  dans  l'Eglilè,  de  qui 
expor^AC  encore  tous  le$  jours  à  &s  yeux  les  reftes 
déploi^bles  de  mille  '  naufrages  ;  mais  j'appré- 
hende que  mon  efprit  ne  Ce  perde  fur  la  mer  8c 
dans  la  rempcfte ,  fi  je  ne  découvre  du  porc ,  c'eft  à 
dire  du  fein  de  la  Vierge,  ces  grandi  &  lerriWes 
ipedacles:  approchons-nous  donc  dfece  porjt,  6C 

Î*>i\(|ni9r^0ii:ce-DapEie  deroavtir  en  luy  diuuxt  ay^ 
•Ange  :  ^vr. 
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IL  n  cft  point  d'cftat  ny  de  condition  fi  paifiblé 
quin^Toic  battue  de  quelque  tempefte,  &  fans 

ficl(Dl:d*abord4esalOttve^lens  divers  dont  la  vis 
inâine^sft  ^tée^  qui  ne  fi^tquek  fuprthc  Hc 
Vmhvàot^jçmtwté jufques dans k^QfH  itdr  imn» 
pe(te  fi  ftuîipie  qu*elle  a  découvert  lefoods  def 
abyfmes  pour  y  précipiter  des  Anges  rebelles  }  6c 
qui  ne  fçait  encore  ce  que  Taydit,  que  la  félicité 
«l'un  homme  ôc  crédulité  d  une  feoime  ont  fai( 
Jiaiftre  dans  le  cœur  mefine  de  Dieu  une  tempefte 
demifericorffQiScde  joQice,qi]iacaa(ele  plus  crifte, 
mais  le  pios  heureux  de  cous  les  naufrages. 

Mais  pour  parler  de  ces  différentes  lempeftes  qui* 
troublent  le  repos  &  la  tranquillité  de  l'homme,  il 
me  iîêinble  qu*on  le  doit  confidercr  en  trois  eftats 
divers  ^  ou  dans  Tedat  de  la  aacure  ^comme  un  fujec 
^ui  fait  partie  deriTol^er^,  ou  dans  1  eftajt  politi* 
que^comme  atoyen  ^me^iibrede  la  repiduiquc^ 
ou  dans  i*e(lat  de  1  £gli(è  comme  Chreftien  :  fi  nous 
leconfiderons  dans  la  nature  il  eften  butte  à  tou- 
tes les  tempeftes  des  éléments  ;  le  Ciel  tonne  & 
foudroyé  fiir  fa  telle ,  les  nqps  iè  crèvent  fur  luy  eu 
lourbiltons  &  énonces»  la  mer  s'enfle  &  s*ouvfe 
jufqu'anx  abyCnes  pour  ezpolèr  à  fcs  yeux  Coa 
tombeau  &  &  ièpifitute  :  dans  la  ibcieté  civile  ^ 
combien  de  guerres  cftrangercs  &  dpmeftiques  , 
combien  de  Vivifions  publiques  Sc  particulières  ^ 
combien  de  revers  de  fortune ,  de  contre-teipps  * 
te  de  dif^races  fondent  fiir  luy  pour  l'opprimer  ?  Si 
nous  repvilàgeofts  en  un  mot  dans  4a  condition  de 
Chreftien ,  les  pèrfècuti otis  des  Payenr ,  les  contra^ 
di£lions*des  Hérétiques  ^  Tes  propres  padionsme^l 
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faies  (ont  autant  de  tcrapeftes  qui  menacent  fa  foy 
&  fon  innocence  du  naufrage  5  de  manière  qu  en 
quelque  eftat  qu'on  le  conndere  ,  il  cft  toujours 
agité  de  tempcftes ,  dont  la  plus  grande  &  la  plus  à 
craindre ,  eft  la  tempefte  des  pauions.. 

Apres  tout  la  fureur  des  autres  tempeftes  fouffre 
des  bornes  dans  fa  violence  &  dans  fa  durée,  elle 
necroift  pas  toujours,  elle  ne  dure  pas  toujours  j 
mais  la  fureur  des  paffions  negarde  plus  de  mefu- 
res  dans  fes  déreglcmens ,  ny  dans  fes  excès  :  Qiiél-  ' 
quedefordrewque  la  tempefte  puilfe exciter  dans  un 
vaiflèau ,  il  n'eft  perfonne  dans  cette  confufion  qui 
n'envifige  la  mort  qui  le  menace  ,  &  qui  ne  cher- 
che les  moyens  de  l'éviter }  mais  dans  l#defordre 
des  padions  on  ne  penfè  ny  à  la  mort  ny  au  (alut;  . 
les  autres  tempeftes  toutes  furieufes  qu'elles  font 
ne  couvrent  pas  toujours  la  mer  du  débris  des  vaid 
féaux  &:des  flottes,  mais  celle  des  paffions  eft  tou- 
jours fuivie  du  plus  trifte  de  tous  les  naufrages. 

Elle  eft  donc  la  plus  furieufe,  laplus  dangereu-  Divi- 
fe ,  &  la  plus  funefte  ;  1.  la  plus  furieufe  dans  fa  vio-  «  i  o 
lence&  dans  fa  durJe,  elle  croift  toujours  &  ne  fi- 
nit  jamais;  1 .  la  plus  perilleufe  dans  fa  confufion  &  ^^"^*'» 
dans  fon  dcfordre ,  puis  qu'elle  ofte  toutes  les  pen- 
fces  du  falut  ;  3.  la  plus  funefte  dans  fes  naufrages, 
elle  fait  périr  la  vie  de  la  foy  &  toutes  les  efperan-  ' 
rances  de  la  grâce  ;  fureur ,  clefordre ,  naufîage  des 
paffions  humaines  ,  c  eft  nton  fujet.  Vérité  toute 
puiftante  du  Dieu  que  je  prcfche  à  mon  fccours , 
infpirez  mon  efprit ,  foûtenez  mon  cœur ,  animess 
ma  langue  pour  eftablir  fortement  des  maximes  (i 
importantes  ^  fi  peu  méditées  dans  le  Chriftianif- 
irc  :  &  vous ,  mes  frères ,  ne  rcfufez  pas  à  voftrc 
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falut  les  (êfltimens  que  Dieu  vous  demande  attjôQ^i 

d*huy.  par  mon  minifterc ,  <S:  j'efpereque  Dieu  me 
fera  \:\  grâce  d'imprimer  dans  vos  cœurs  cette 
frayeur  Ôc  cette  crainte  qui  appaife  la  fureur  des 
pauions^  qni  diflîpe  leur  confufion  &  leurs  defoc^  • 
dres,  5c  qui  fait  éviter  aa  Chreftien  la.rëncontte 
de  leurs  écueils ,  6c  le  malheur  de  leur  nanftagÀ  , 
C^ed  le  parcage  de  mon  difcours  6c  le  fujec  de  vol 
patiences.       •  *  •  . 

r  Qiioy  que  l'homme  foit  afTocié  avec  le  refte  des 
animaux  dans  un  degré  de  vie  qui  les  «end  tous  ca- 
pables des  mefînes  impreflîons  de  Tappetît  (enfî* 
tif  'y  quo^u'ii  (bit  élevé  au  deflus  des  beftes  par  le 
caraâereUe  (à-Iibertc,  qui  luy  donne  droit  de  corti- 
mander  à  fes  paffions  •  qiioy  que  la  grâce  Téleve 
encore  au  defTusde  luy-mefiiie  pour  humilier  avec 
moins  de  peine  &  plus  de  gloire  l'infolence  de  ces 
rebelles  ;  je  neTçay  neantmoins  par  quel  étrange  . 
de(brdre  les  paflions  font  plus  violentés  dans'  les 
bommes  que  dans  les  beftes ,  ny  d'où  vient  qu'elles 
agiflfent  avec  autant  de  fureur  &  d'aveuglenrieht 
fous  Tempire  de  la  raifon,  qu'elles  font  juftes  &  me*  * 
furées  dans  les  beftes^où  Dieu  n'a  pa*  mis  cet  efprit 
pour  combattre  leurs  déreglemens  &c  leurs  excès  ?  ; 

SeA>it-ce  point  que  les  paffions  de,s  beftes  n'ont 
pasd*a|pre(burceny  d'antre  principe  queTappetiè 
ièhSxi(\6c  quèéette  puiflanceeftantmarerielfe ,  ôc 
par  confcquenc  limitéftans  (èsconnoiflànces ,  elle  * 
doit  avoir  aiiffî  des  bornes  dans  (es  recherches  & 
dans  fès  deHrs  ?  îl  en  fcroit  de  mefinc  des  paiSonsr 
humaines  fi  elles  n*eftoient  excitées  que  par  l'apj 
petit  qui  nou^  eft  commun  avec  les  brutes  $  tnaiff 
eftanc  ûnicées  parla  raiibn  mefine  qui  les  élevé  & 

qui 
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^  fe^  rend  toutes  (piritaelles  y  cette  raifeh  eftane 

infinie  dans  (es  objets ,  les  paffions  le  deviennent 
dans  leurs  pourfuices ,  &  la  volonté  allume  autant 
de  feux  qu'elle  dccouvce  de  voye^  p ouc  iè.  iacis«  . 
faite* 

Ce  raifonnement  vous  paroiftrà  (>eut-eftre  plus 
ienfibleii  nous  l'expliquons  par  celuydçS,  Au- 

fuftin>  qui  prétend  que  Dieu  a  dû  prefciite  des 
ornes  aux  pallions  des  bcftes  ^  parce  qu'il  ne 
leur  a  point  donne  de  raifon  pour  en  réprimée 
l'impetuafité  :  rhommft  ieui  entre  tous  les  animaux 
a  receu  cet  avantage  jfic  c^. privilège  dé  comman- 
der à  fès  paffions  ^  comme  cet  Ange  armé  de 
feu  tc  àt  lumière  que  Dieu  mit  à  la  porte  du  Pa« 
radis  après  le  péché  pour  en  défendre  Taccés  aux 

Pécheurs ,  Dieu  a  mis  la  raifon  dans  la  tcfte  de 
homme  ,  &  fui^  toutes  les  avenuès  de  fon  ame 
•pour  veiller  à  la  Con(èrVatioh  de  fon  cocUr  ,  il  1*4 
.'armée  de  feu  de  de  lumière ,  de  fageflè  &  d'inlelii'» 

Îrencetpoiu?  empelcherquetes  pamons  qu'il  a  re(I 
errées  dansl'appetit.animai  ,  ne  rompent  leur$ 
digues  &  leurs  barrières  ,  pour  pafler  du  corps  à 
Tefprit  5  &  remplir  la  volonté  de  kurs  déborde* 
snens  &  de  leurs  defordres.         w      '  . 

Pendant  que  Tame  cfk  foûmi/e  à  Dieu  pat  U 
fiiinteté^^  l'innocence  i  le  corps  eft  {bûmis  è 
refprit ,  la  raifon  commande  aut  padions  ^  regl^ 
tous  leurs  mouvemens  j  mais  d'abord  que  cette 
ame  vient  à  fe  révolter  contre  Dieu  par  le  pèche  ^ 
fon  crime  renverfe  l'ordre  de  Dieu,  &lâdépoiiiU 
le  de  fon  authoritéi:cét  efgrit  A  élevé  audeflusda 
'  corps  s'abbaiflè  honceufèmcnt  jufqu'à  (bncofps  % 
cette  raifim'fuperiecite  aux  paf&ons  devient  av^k 
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lelligcnce  avec  les  paffions ,  elle  encre  CQ  Codent 
f  vec  elles  ,  Jk  leur  ouvre  p;u:  uns  lâche  confpiriij 
fioncottcesles  aveaucs  dacctuc,  quieft  lecheatâ) 
llelaplasfkngUnte  de  toutes  les  guerres. 

L'alinfion  fcîa  peut-eftre  aflèz  belle  ,  fi  nous  di-» 
fons  que  Tame  de  l'homme  eft  une  place  oii  Dieu 
vçuc  commander  tout  feul  >  .cette  place  eft  dûiegée 
^'autant  d'ennen^qœ  le  corps  adepiiEoitfyÇe$ 
paiEons  la  preil^ri  3c  l'attaquent  itotoores  parts  » 
ma»  ne  pouvant  i  emporter  par  violence  ôc  pa( 
force  ,  elles  tentent  les  voyes  de  la  fiirprcndre,. 
elles  pratiquent  une  intelligence  dans  la  place , el- 
les gagnent  la  raifon  que  Dieu  a  établie  pour  les 
repouflèr  :  La  rai&n  eftant  ièdiiict,  qnefaiCrçlie.) 
£lle  livre  U-plaoeniui  ennemis ,  elle  ouvceitontei 
|(s  portes  piurtmQinjilfte  trahifbn  |  fi  bien  que  les. 
paffions  ne  trouvant  plus  d*obfl:itleà  leur  fureur  « 
nydela  part  de  Dieu  qui  en  alaifle  la  conduite  à 
la  liberté  ,  ny  de  la  part  de  la  raifon  mefiiie  qui  eft 
.  àfi  concert  &  d'intdligçnce  avec  elles  i  tllcs  en- 
trent  dans  cette  anneabandonQjie  comme  autant  de 
furies  dédiaifiiées  qui  portent  na^  tout  la  de(bla^ 
(ion  êcrefixov  j  dans  la  volonté  par  la  corruption 
de  (es  fentiraBfc  ;  dans  la  mémoire  par  un  oubly 
des  grâces  de  Diçu  ;  dans  la  raifon  mefme  par  un 
f unellq  aveuglcmeos  >  qui  eft  la  peine  de  ià  tra* 

Ou  s'il  lu^  rede  «pelquc  lumière, ,  dilôns  quVlki 
(ft  jmblable  à  cc8«  des  embrafanens ,  qui  ne  Ini^ 
ftnt  que  pour  éclairer  les  ruines  des  mai  fons  que 
leur  fureur  a  defolécs  J  c*e(lun  faux  éclat  pareil  à 
celuy  des  Comètes  ,  qui  ne  s*entretient  que  des 

iombtes  vi^eius  d«i  U  cette ,  6c  qui  n^  fin  vy  i'ofi» 
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i^ilaire  que  de  triftes  événements  :  ce  n'eft  plus  cet 
cfpiit  auparavant  fl  ingénieux  à  chercher  les 
moyens  de  faire  des  nouveaux  progccs  dans  la  cha- 
iicé&  dans  la  vertu  -,  s'il  a  des  lumières,  y'eft  pour 
découvrir  de  nouvelles  voyes  dans  le  péché ,  des 
niànieres  difièrentes  de  le  commettre  )  ce  n'eu  plu» 
pour  humilier  la  paffion  >  c'eft  pour  éclairer  fes 
defbrdres  ;  ce  n*ett  plus  pour  s'oppofer  à  de- 
firs ,  c'eft  pour  la  (crvir  dans  fes  excès  5  ce  n'eft 
.plus  pour  la  repouflèr  dans  l'^ppecit ,  éc  dans  le 
corps  %  c'eft  pour  l'établir  plus  fonement  dans  la 
Tolpnté  &  dans  toutes  les  puiflànces  de  rame. 
'  Dans  cet  eftat  fimefte  où  l'ame  a  Cts  palHons" 
âuffi  bien  que*le  corps  ,  celles-là  font  toutes  fpi- 
rituelles  ,  celles-cy  ne  le  font  pas  ,  &  le  corps 
eftant  limité  dans  (es  recherches ,  &  Tefprit  n'ayant 
>plus  de  bornes  dans  les  defîrs^  il  s'eafiiitde  là  que 
les  paÛlpns  du  corps  ont  encore  quelques  règles 
dans  lepr  d^fbrdre  ,  leur  dén^ement%ftme(uré  $ 
mais  le/jpaffîons  de  Tamevont  àl'infiny,  elles  ne 
gardent  plus  de  mefures  dans  leurs  excès  i  de  forte 

2xe  la  volonté  fuivant  les  paffions  que  fa  malice  a 
.  evées  dans  la  partie  Supérieure  ^  elle  va  au  delà 
dés  pâffiohs  que  la  nature  avoit  données^,  à  TbooK 
nsç ,  &  qu'elle  avoit  imprjpiées  dans  (on  Cuig» 

Et  c'eft  pôurlors  qu'on  nefè  contente  plus  dé# 
peche2*ordinaires  ,  on  veut  des  crimes  inoiiis  5  ce 
li'eft  plus  aflcz  de  fatisfaiiela  nature,  on  veut  des 
liiQnftres  qui  luy  puifTent  ^^nner  derhorrenr,  I4 
voliipté  eft  imparfaite  ii  l'iix^îeté  &  les  blafphOi^ 
mes  ne  (ont  cte  la  parti#  ;  les  plai{îrs..M  ibnt  pa$^ 
aflfes  doux  fila  brutalité  ne  s'en  meAe  par  des  enJ 
mes...  Ahmonelpritl  hépourcjuoy  veux-tut'iut 
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£eâ;er  de  ces  fales  idées  ?  ne  découvrons  point  icy 
la  honte  ny  f infamie  de  noftre  ûecle ,  ne  blêflbns 
point  les  cnaftes  oreilles  de  ceux  qm.in'écoûtent, 
6enepro£suions  point  la  (âinteté  de  cette  chaire  en 
nommant  CCS  excès  qui  font  tongk  le  Ciel  8c  la 
terre  ^  contenrons-nons  de  dire  en  ternies  géné- 
raux que  jamais  la  paffion  n*a  efté  plus  décriée ,  Se 
jama^  elle  n'a  efbé  plus  emportée ,  jamais  eile  n'a 
mis  tant  de  Prédicateurs  en  cbaleur  pour  la  de- 
tefter ,  Ôc  jamais  elle  ji'a  eu  plus  d'adorateurs  pour 
lafervir:  On  conferve,  dit  un  Pere»  toutes  les  ini^  - 
quitez  de  la  vie  pafKe,  mais  c'cft  pour'  y  en  ajoû- 
ler  de  nouvelles ,  on  voit  naiftre  tous  les  jours  de 
nouveaux  monftres  ,  ôc  jamais  oit  n'étouffe  les 
ftctaaicts^SHKgHiitrecetJtia  cnmîHS,  nec  npHdiai^ 
tur  nntifHâ.  On  entaflè  pa(Eon  fiir  pafliôn  »  crime 
lîir  crime  y  péché  inc  péché,  &  comme  ces  géants  » 
dé  la  fable  on  élevé  des  montagnes^  d'iniquité 
pour  potteréa  guerre  jufques  dans  le  Ciel  faire 
violence  à  fa  mifcricorde. 

Sans  mentir ,  mes  frères ,  c'eft  un  prodige  bien 
frange ,  toutes  les  choies  du  monde  ont  leur  priiû- 
cipe ,  leac  progrés ,  leur  eftat ,  &  leur  décadente  ; 
il  n'y  a  que  la  paflion  qui  dure  toujours  /qui  croift 
toujours  ,  &  qui  ne  paft  jamais.  Les  (àifons  &  les 
années  (e  fuccedent  mutuellement,  mais  avec  cet-  " 
te  loy  inviolable,  que  le  commencement  Je  l'une 
eft  toujours  la  fin  de  l'autre  :  Tous  les  degrez  qui 
compolènt  l'âge  de  l'homme  font  fiijcts  à  lamefl 
meTevôlution.  »  l'adolefcence  eft  toujours  la  fin  4je 
Tenfance;  la  jéiihéfle  de  l'adolefcence  ;  celle-là  té 
va  perdre  dans  la  viciUelTe ,  &  la  mort  efl:  le  terme 
4e  (Qus  les  âges  :  Il  en  eft  de  melpae  de  toutes 
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autres  chofès,  les  fleuves  meimes  &  les  rivières  ne 
fonc  pas  toûjpucs  cgal||menc  enâées  ,  leurs  déboÉ-* 
'demencs  n'innondenc  pas  toâjoûfs  la  eampagnc^ 
les  comtiK  ne  (è  précipitent  pas  (ans  céflè  dans  les 
vallées.  &.  dans  les  plaines  ^  il  n'y  a  que  le  torrehc 
des  paflions  qui  coule  toujours  fens  jamais  s'ar- 
reftcr  ,  qui  fe  déborde  toujours  fans  jamais  fe  ret 
ferrer ,  &c  qui  s*enfle  toujours  fans  jamais  fe  dimi- 
^nueci  ilq'y  ^  crimes  qui  fe  (iiccedcnt  les  uns 

flux  aucces  fans  fe  détruire ,  qui  fe  multiplient  à  tous 
'momens.  fens  fe  relafehec  de  leur  ptieniiere  fureuif«  ;> 
qui  s'enchaiiiicnc  les  uns  avec  les  autres  comme*^ 
îles  anneaux  pour  nericn  laifler  perdre  delà  ma- 
lice &  de  l'iniquirè  déroute  la  vie  ;  Snrgunt  reccn* 
Ùa  crimina  ,  nec  repudiantur  anti^ua» 
.   Nous  avons  y  Clueftiens^toueeriniquité  des  fieu 
éfes  paflèa^,  &  nom  n*avons  pas  leur  innocence:» 
jAoas  avons  toutes  les  paifions  des  profanes.  >  & 
Wu6  n'avons  pas  leurs  vertus  ;  ils  ont  efté  pécheurs, 
&  nousfommes  prévaricateurs  j  ils  ont  violé  la  loy 
de  Dieu  fans  la  connoiftre ,  &  nous  ne  la  connoiC* 
fonsque  poiu  U  fouler  aux  pieds  avec  plus  d'im- 
jpietè  &  de  mépris  ;  ils  ont  eu  dés  vices ,  Se  des  vices 
énormes ,  inais  ib  ont  cvt  des  vertus ,  ic  des  vettnè 
^<iue  Dieu  mefines  a  reéômpenfêes  ^  noftte  iSccIe  a 
les  mefmes  malheurs ,  mais  il  n*à  paile^ meimes  ter 
medes  ;  noftre  fiecle  a  les  mefines  douleurs mais  il 
n'en  a  pas  les  (ôuhgemensjnous  avons  tous  les  meC 
nies  vices ,mais  nous  n'avons^p^s  leur  vertus j  car  qui^^f 
-cft  le  .Chrétien  quin'eft  pas  ou  impodique,oiiavai;é^  ' 
ou  fiipetbe^qni  eft  celuy  qui  n'eft  pas  violent  ou  de- 
ftrnâeur ,  ou  (àcrilege  ;  8^  ce  qui  eft  de  plus  fvu 
'^.fte>  quiçft  celuy  ^\xi  n  a  gas  IQttS.  cestriq^çs  en*| 
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Cunhle }  On  en  voit  bien  moins  qni  (oient  ^pâ3 

ble^d'unfeul  crime  que  de  cous  les  crimes  5  on  en 
iroit  bien  plus  qui  commettent  les  grands  crimes  que 
les  moindres  :  Sic  peccathr  cjitafi  per  ipfa  peccata 
magis  pUcdtHr.  Avoir  le  dérèglement  du  pecbé, 
dit  iàinc  Cyprien ,  à  %o\t  la  confpiration  générale, 
de  tous  les  Chreftiens  à  oi&niec  Dieo  »  oncUcoii[ 
que  le  crioie  eft  changé  en  verm^  Timpiecé  en 
religion. 

Mais  Hins  remonter  dans  les  ficelés  paflèz  pour 
faire  comparaifon  de  nos  dcreglemens  avec*ieurs 
defbrdresa  iàns  compaier  mefine  les  hommes  avec 
les  hommes,  necomparotis  qa\in  mefine  fiijec-avée 
Juy^melîne  ;  eftndions  un  peu  la  vie  de  ce  jeune 
homme ,  &  nous  verrons  qu'avec  tous  les  vices 
toutes  les  débauches  de  la  jcunefle ,  il  a  encore  tou- 
te Timpatience ,  tout  l'emportement-,  &  toute  la 
■malice  de  Tes  premières  années  :  Obièrvons  un  peu 
la  conduite  de  ce  vieillard ,  &  nom  connoiftroni 
que  Ùl  fauffè  prudence ,  que  cet  art  de  raffiner  les 
«crimes ,  qu'il  acquis  du  temps  tr  de  l'expérience , 
n'a  rien  diminué  de  la  force  &  de  la  fureur  de  Tes 
paflîons  ;  elles  font  à  demy  éteintes  dans  Ton  fàng  ? 
Il  eft  vray  ,  mais  elles  font  encor  toutes  vertes  dans 
tçm  cœur  :  SHrguntreaHtiacrîmind  recrepùdmntifP- 
nntiifM.  Une  pa(fion  pent«eftre  fiiivie  d'tme  ancre 
paiRon ,  un  crime  peut  bien  (ucceder  i  un\autre 
crime;  mais  dans  cette  (ùcceïlîon  il  n'y  a  jamais  de 
révolution,  le  péché  naift  alors  mouvans  fans  mou* 
voir  5  il  commence  toujours  fans  jamais  finir, 
-  Qu'arrive-îl  de  là ,  il  arrive  deux  cho(ès  aHiquel» 
ks^n  ne  gentè  jamais ,  &  qu'on  ne  fçaucoic  pom^ 
ian(       mçdiie^^  la  fseiniece  ^  c'cft  qu'une  amc^ 
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Voyant  a  la  mort  4es  montagnes  de  crimes  élevées 
fur  fa  tefte  ,  fe  voyant  enchaifnée  de  tant  àt  paC- 
fions  qui  la  menacent  d'une  éternelle  captivité  , 
elle  commence  d'ouvrir  les  yeuxà  fon  malheur, 
de  pen(èr  à  Ton  falut  ;  elle  voudroit  bien  fe  conver- 
tir &  rompre  (es  fers  j  mais  par  un  trifte  &  fu- 
nefte  abandonnement  de  Dieu  la  mefme  violence 
qui  la  fait  afpirer  à  la  liberté ,  s'oppofèà  fa  liberté^ 
les  mefmes  pallions  qui  luy  font  chercher  la  péni- 
tence ,  Tempefcbent  de  trouver  la  pénitence  :  dans 
cet  accablement  de  douleur  elle  voudroit  bien  for- 
tir  de  les  liens  &  elle  ne  peut  s'en  dcp'rendre  ;  ce 
long  tifTu  de  crimes  ^  d'iniquitez ,  cette  enchaifne- 
re  de  paflions  eft  le  cruel  dcftin  &  la  caufe  infail- 
lible fie  fa  réprobation  &  de  fa  perte. 

Ah  î  je  voy  bien  ce  que  c'eft  ,  il  n'eft  plus  temps 
d'afpirerà  la  liberté  quand  on  ne  peut  plus  rompre 
ies  chaifnes  j  il  n'eft  plus  temps  d'appeller  la 
pénitence  quand  les  pâmons'  luy  ont  fermé  tou- 
tes les  avenues  du  cceiir  :  Viens  donc  pénitence 
prévenir  ce  malheur  &  cette  di(grace  ;  viens  donc 
pénitence  au  fecours  de  mon  cceur  &  de  ma  liber- 
té ;  viens  donc  pénitence  arrefter  le  torrent  de  mes 
pallions  &  calmer  la  fureur  de  cette  tempefte^ 
viens  pénitence  ,  maintenant  que  la  fainte  Eglife 
nousdilpofeà  te  recevoir  ,  inaintenant  que  la  mi- 
fef icorde  nous  ouvre  (es  bras  &  fon  cœur ,  mainte- 
nan  t  que  le  Fils  de  Dieu  nous  appelle  par  tout 
les  gemifTemens  de  fa  Croix  ;  viens  pénitence  ou- 
vrir mon  coeur  à  tes  foupirs  ,  ma  bouche  à 
tes  fanglots  ,  tnes  yeux  à  tes  larmes  ,  &:  mes 
mains  à  tes  bonnes  oeuvres  ;  mais  viens  fermée 
ks  mains  à  wnt  d'iniuftices  ,  les  yeux  à  tant 
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^de  ffgards  aimineU  »  cette  touche  à  tant 
tnauH|i(cs  paroles  »  tecoput  à  tant  demaams  àcm* 
ËXB  *f  viens  penitençe  ,  viens  reformer  le  pechenif 

'  ôc  luy  donnanc  là  paix  avec  (es  paffions ,  rctabliff 
dansfoii  ame  Tordre  de  fa  liberté  ,  troublé  par  le 
defordre  6c  la  confufiQn  de  ceue  cçnapeAe:  Ceft 
inadcuidcniePai^e»  . 

On  nepeu^  mieux  juger  du/kibidre  d'uneame 
qqi  eft  fujeite  à  Ces  paffions ,  que.  par  l'ordre  cotw 

PoiHT  ipjiifç  qu^'elleobfèrvedans  fa  conduite ,  qùandctle 
eft  à  couvert  de  cette  tempefte  j  dans  cet  cftat  elle 
fait  toujours 'quatre  démarches  ,  qui  compofèni 
toute  rœconomie  de  fa  Uberté  ;  la  première  eO:  la 
vçuç  de  Dieu  &  de  fa  dernière  fin  j  la  féconde  \% 
conleil  ;  la  croifiéme  le  choix }  &  la  (^amkipf  Tu» 
&ge  te  l'application  èt  (on  choix.  Je  m^qppUquey 
&  je  dis  qu'une  ame  commence  toujours  par  là 
veue  du  Ciel ,  elle  élevé  fon  eiprit     fon  coeur  à 

^  pieu  par  un  defir  de  fon  falut ,  je  me  veux  (auver.  - 
.  Ce  delTein  pris  arrefté  avec  Dieu ,  elle  confuli- 
te  avec  luy  des  moyens  qu'elle  doit  cboiHr  6c  des 
yoyes  qu'elles  doit  fuivrepour  aller  an  Cie)^«obg»»>  v 
ray.)e|à  la  loy  du  corps  ,  iuivray.je  celle  de  l'ei^ 
prit,  dois-j^  prendre  party  avec  la  vertu  ,  m  cnga<. 
geray-jecn  celuy  du  vice  ?  Cette  délibération  fai- 
te ,  elle  fuit  le  confcil  de  Dieu  ,  qui  Tinfpire  de  s'ar^ 

*  reAerà  la  vertu  qu^  eft  l'unique  voye..du  faUity^e; 
de  rejetter  la  paffion  qui  aelapeutcondokis  qcWL 
daiis  Tâbyfine  y  ôc  enfi^te  d'un  £/age  di^smoc* 
ment,  ellede(cendà  VvlÙl^Sc  à  la  ptratiquë  de  ht 
Vertu ,  dont  le  choix  &c  la  préférence  feroient  inutir 
les  fi  elle  n'en  venoit  à  l'exécution  par  rexcrcicc  des 

j^jj^nqii  çe^Yi;çSt  Q^^  A^^^^^^if^^^M^: 

*  •         •       *  - 
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f^iiie  de  la  liberté  hanmine  ;  ordre  qui  fie  peac 

cftrc  troublé  que  par  la  confufion  du  péché  5  ordre 
qui  ne  peut  fubfiftei:  dans  une  ame  qui  eft  agitée  de 
cette  tempefte.  ^     •  • 

.  Suivez dûDcmon  raifeofiemeiit ,  &  fouffies  que 
je  vom  deimnde  fi  vous  avez  jamais  bien  compris 
quel  eft  Teflat  d*an  komme  qui  eft  fujet  à  (es  paC 
.fions  ?  C*eft  un  aveugle  qui  a  perdu  la  veuc  de 
Dieu  &  toutes  les  penfces  de  Teternité  i  c'eft  un  • 
furieux  qui  fe  précipite  indifcrettcment  &  fans  con- 
feil  dans  toutes  les  occafions  qui  flattentibn  fèns  àc 
iàpiiffion  ù*t&  un  paavie  febricicanc  qui  n'a  php» 
4e  |<nift  ny  cle  ièmiiiient  poutla vertu  : dt(bns  tout,  ' 
c'eft  im  paralitiquc  de(Htué  de  £orce  &  de  vigueur 
pour  travailler  à  fon  faluc. 

Hé  1  comment  voudriez-vous  que  cet  homme 
.euft  la  penTée  de  (on  falut  ?  Il  eft  encliaîné  de  tant 
pallions  qui  ratuachent  à  la  terre ,  qu'il  ne  fçao- 
foii  a'efi  dépreiidre  ;       attablé  finfak  pefimietH: 
Jifi  taotictears ,  qu'il  nVpas  mefine  la  liberté  <ie 

'    lelpirer  ,  ïncHWatus  fitm  multo  vincnU  ferreo  &  Xag, 
non  eft  rtfpirane  tnihi  ;  plûtoft  que  de  penfer  à 
Dieu  &  de  lever  les  yeux  au  Ciel ,  plûtoft  que  d  en5 
tvi(àgec  oeisemi&ricorde  qui  l'appeUe.à  la  peniten^ 
^  A'.^cecce  juftice  irritée  .^  menace  (es  crânes 
A'vms  eierpiie  'de  fuppUces ,  :que  ditie  Pfopjbece-: 
.rSfdfuk  9mU$  fups  Jkc^m^  in  tnrâm  \  n  aime  pf. 
•mieux  abaiilër  fes  yeux  à  la  terre  ;  il  aime  mieux  u, 
les  arrefter  fur  cet  objet  de  fa  paflîon ,  que  de  les 
'éleveràla  veué  d'un  Dieu  qui  nelu^pcopcfe  que 
'des  peines.  «  on  p0ur  détoure  ion  péché  pendant 
Ja  vie  »  on  pou;  k  punir  ectmeUeiiieiir  après  k 
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'  Mais ,  Psedicittear ,  vons  aves  beau  vous 
ppner»  noos  ne  croirons  jamais  qne  ce  pcchèM 
&ic  tdlemenc  appdmé  (bus  le  poids  de  les  mau^ 

vaifcs  habitudes ,  qu'il  ne  puiflè  encore  lever  Ict 
yeux  aa  Ciel  &  donner  quelques  penftes  à  foft  fiu  . 
lut.  Ah  i  vous  ne  f^vez  donc  pas  encore  1  arci* 
fice  ingénieux  de  cette  paiCoti^  loc^iju'elle  nepeuc 
plusarrefter  (èspenfées  fittiatccre-^  lorfqu'eUenà 
peut  ^us  fixer  ton  cfpric  fiir  lescieacores,  dtx^ 
cetefprii  dégonfté  des  plaiCrs  dclatPL  de  (à  (mitai 
de,  vient  faire  quelques  efForts  pour  fe  remettre 
en  liberté  ;  que  fait-elle  ?  elle  s'cleve  au  deffus  de 
luy  conune  les  noires  vapeurs  qui  montent  de  Ta-* 
by(aiepouceâùcec  la  majeftédu  Soleil ,  (Seramad 
iant  toutes  (es  ténèbres  dans  un  nuag?  ibmbie  âçi 
épois/elle  luy  oifarla-tenSde Dieu ,  det^ligede 
8*en  retourner  fîir  la  cerfô  ;  enveloppe  de  ces  noîreà 
vapeurs  cet  efprit  cherche  Dieu ,  &  il  ne  le  trouve 
pas  dans  l'é^jaiflèur  de  ces  ténèbres  ;  il  dreflè  (et 
segards  contre  le  Ciel ,  ôc  le  Oel  fedéfiobe  à  fi» 
yeux  parmy  robfcaritédecenuagrv  '     '>;v  "tï 
le  me  trompr^  Chreftiens,  cette  palEmnrIuf 
pufmîeremeniUwR  àeDîeu  »  iUe 
vre  encore  à  travers  dé  ce  nuage  qui  Teimronne  > 
mais  me  croirez» vous  fi  je  dis  que  cette  veuc  ne 
fert  qu'à  redoubler  fon  aveuçrlement  ,  cette  pat 
iion  S''ouvre  encore  en  quelques  endroits  pour 
donner  paflàge  à  fès.  tuants j  elle  prend  «lefine 
le  pincean  Cem  coniems  potir  luy  faite  nne  peimu^ 
w  de  ta  Bri(ègicordeiihl  Jtitegiace ,  mais  c'dkdtli 
tnefine  manière  que  la  mer  irritée  reprcfente  le 
Ciel  dans  laiempefte;  ce  ne  font  que  dcsaftres  er- 
taus^  des  rayons  briîèz^  ôc  des  objets  en  confite 
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lion  y  qui  frappent  les  yeux  :  Vous  en  croirez  ce 
qu'il  TOUS  plaira,  mais  il  en  eft  demefine  de  no« 
tre  pécheur ,  (a  paifion  ne  rempefche  pas  al^li»« 
ttienc  de  voir  Dieu  ny  de  pe&ter  à  ion  iàhi€ ,  m 
contraire  elle  l'entretient  quelquefois  dans  cette 
veuc&dans  cette  penfée ,  mais  c*eft  pour  l'aveu- 
gler davantage  par  la  confufion  qu  elle  luy  fait  fai* 
rendes  petfeâions  divines  ,  c'eft  pour  le  confir- 
mer de  plus  en  plus  dans  (es  déreglemens  ôc  dans 
les  excès  par  une  aveugle  pieibmptioa  quilny  £ù* 
fiuit'trop  efperer  de  la  mifaicorde  de  Dien,  ne 
laifle  aucune  place  à  la  crainte  de  lès  chaftiniens 
êcde  fa  juftice. 

De  manière  que  la  paflîon  peut  eftre  confiderce' 
fous  deux  qualitezdifiècences ,  ou  comme  une  chaî- 
ne oucommeùnmiay  ;  comme  chaifhe  elleacU'i» 
cherame  à  la  terre  &  l'empefcbe  de^'en  dépren*» 
dre  ;  comme  nuage  elle  s*âeve  au  deffi»  deiône& 
prit  Se  tuy  oftela  veuc  de  Dieu:  Chaifiie  qui  ne 
peut  eftre  brifée  que  par  les  coups  delà  vertu  &  la 
violence  de  la  grâce:  Nuage  qui  ne  peut  eftre  difli-* 
pé.que  parle  fouffle  de  refphc de  Dieu  :  Vapeur  qi4  - 
ne  peut  refondre  oa'en  pluye ,  c'eft  à  dise  dans 
les  larmes  Se  par  les  iraput  de  b  penktflee» 

Mais  prarfimepenimoeil  fiuKpvendieoidfeil 
de  Dieu ,  condilter  (on  efprit  &  fa  prudence  qui  e(t 
la  règle  de  toutes  les  vertus  Chreftiennes  :  A  voftre 
avis  de  quelle  prudence  eft  capable  un  homme  qui 
eft  dans  le  cranfport  de  fa  paifCon  ï  Cette  foreur^ 
cette  précipitation  d'efpfritpeut^elle  recevoir  .queU 
mie  con&il  ?  '  Le  plus  grand  detocdre  tfià  ^mvm 
danslatempefte,  c'eftftf^lelmicdriiiFeiMis^d^ 
U  mer  £aic  qu'on  n'en^ead  point  la  Yoixdt»Piiotei 
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dans  It  tempefte  dcs,pa(Eohs  on  n'entend  point  Id 
.  ▼oix  de  Dieu  :  la  grâce  à  beau  noos  inrpiier  »  ces 
Prédicateurs  ont  beau  déclamer  les  grandes  reVei- 
lucions ,  les  triftes  revers ,  les  fameux  changeniens 
que  Dieu  fait  paroiflre  à  tous  momens  fur  le  grand 
théâtre  du  nu>nde«  pou«:,nou$  faire  cetourneràluy 
dans  la  perfècution  des  creatotes;  foutes  (es  voix 
font  diiSpées  par  le  bcuit  de  cene  tempefte  »ia  laîu 
fon  mc(me  qui  doit  publier  la  loy  de  Dîeu>à  ton* 
tes  les  parties  de  Thomme ,  Ôc  rappliquer  par  un 
principe  de  prudence  ;  cette  raifon  eft  la  première 
enveloppée  dans  cette  horribie  confufion  &  dans 
cet  eftac  déplorable  j  plus  de  prudence  ,  plus  de 
£onièi]. 

On  délibère  contefois  dm  ce  defbrdre  &  dans 

cettt  dH&pation  d'efprit  l  gn  prend  confèil  dans 
cette  tempefte ,  mais  c'eft  le  confeil  des  ufurpateurs 
des  Republiques  &  des  Empires  ,  qui  ne  cherchent 
que  les  aaoyens  d'étendre  le:^  limites  de  Teftat  &  des 
prétextes  pour  authoriièr  cette  ufurpation ,  fans  (9 
mettre  en  peine  delà  juftice.ou  de  llnîofticed^ 
Ifxttê  conqueftes  ;  on  délibère  ,  mais  on  detibem 
comme  les  Juifs  ont  délibéré  pour  faire  mourir 
Jesus-Christ  on  ne  met  pas  fa  mort  en  dehbe- 
xation,  c'eiLunechofèarreftée  ^  on  ne  prend  con- 
fiilqoedes  voyes  de  le  £àire  mourir  ibus  quelque 
coulent  de  jiiftice  »  Jktimm  ^  Que  veux- je 
dire;  îe.Yeux  dire  que  les  pécheurs  nedelâietenc 
pas  de  l'amour  de  la  vertu  ny  de  la  fuite  du  yicé, 
maisdcs  moyens  d'élever  le  vice  fur  les  ruines  de  la 
vertu  j  ilsne  délibèrent  pas  du  péché  ,maisdesci£-» 

\  Pll^:ftiHMiM^  cette ja0toii| 
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CorromptoDs-nous  cetce  peribnne  on  par  élveaç 
ou  par  argent  ?  Par  quelles  voyes  oppprimerotis-* 

nous  cctcc  famille  \  De  quelles  couleurs  dcgui(è- 
rons-nous  cette  calomnie  ?  Par  quels  moyens  tâ- 
cherons-nous de  nous  venger  de  cet  enocmy  \  de 
ruiner  (on  crédit  Se  fà  faveur  ?  Maïs  cette  corni* 
pdon  &  cette  oppreffion  (onMlieS  juftes  »  Cetté 
«alomnit  &  cette  vengeance  fent-elfes  permilès  \ 
Et  qu'importe ,  je  fne  mets  peu  en  peine  fi  toutes 
(es  adions  font  bonnes  ou  mauvaifcs ,  pourveu  que 
ma  paffion  foie  fatisfaite  ;  c'eft  de  cette  forte  feu- 
lement qu'on  délibère  dans  la  j^affion  ,  toujours 
pour  la  contenter  &  jamais  pour  la  reprimer,  toii^ 
jours  en  faveur  de  (es  excès  jamais  pour  en  ar-^ 
réfter  les  dcreglemens  &  la  licence. 

Ne  trouvons  donc  pas  étrange  fi  les  Sages  défen- 
dent de  délibérer  dans  la  pallîon  ,  quand  l'homme 
'ifoudroit  mefine  mettre  la  vertu  ou  le  aime  en  de-t 
Ûberation  y  dans  cet  eftat  il  ne  pourroit  trouvei; 
d'^ntré-detix  nyd*e(paceiibre  pour4e  débit  du  con- 
ièiIqu*iI(èvocidroit donner,  faraifbn  eftant  tro^ 
mêlée  âvcc  la  paflîon  qui  conclud  toujours  comme 
Toeil ,  ne  pourroit  juger  des  couleurs  s*il  avoir  re- 
ceu  Timpreflion  de  quelque  couleur;  uneame  pré- 
occupée de  (a  paflion ,  ne  prendra  jamais  un  bon 
con(èil  <pi'elleiie  fe  purifié  de'  deité  malhefirèu(e 
^ impreflion ,  parce* quèla  paffidh gaanélecœur ,  Ik 
vûlontt  vaincue  commande  à  Tefprit  de  la  flatter,. 
^  par  un  empire  autant  honteux  qu  il  eft  injufte, 
elle  fait  toujours  raifonner  cette  puillànce  en  fa- 
Veurdc.ce  qu'Aie  aime,  &  jamais  en  faveur  de  la 
vertu  qtdne  luy  plaift  pas,  '  ;  ^  - 

^  'Cela  etlantcomment voul<!iik-VoiGrs  que  ([^Bom* 
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^       me  aime  la''  rem  »  &  qu'il  luy  donne  U  ptetmtïM 

jMg.  (iir  le  vice  \  La  comparailbn  de  S*  Auguftin  eft  fa- 
niiliere,  mais  é^e  efl:  jude  j  prenez  garde ,  die  tz 
Pere,  quand  vous  mangez  quelque  fruit  aigre  6c- 
qui  sfl;  encore  tout  verd,  il  produit  ordinairement 

^        deux  mauvais  cfFecs  \  le  pcemier ,  il  occupe  voftre  . 
cftomach  &  ne  le  nourrit  pas  ;  le  (ècond ,  il  vous.  . 
l^ace  les  dents  &  vous  ofte  la  liberté  de  mânger  dii>  <^'- 
pain  on  quelque  autre  aliment  (blide ,  fi  bien  qu».  / 
vous  vous  trouvez  à  mcfrne  temps  incommodez  de 
deux  maladies  impliquées ,  d'une  faim  importune^  ' 
qui  vous  prcflè  de  la  raflTafier ,  &  d*un  cngourdiflc^* 
ment  de  dents  qui  vous  empefche  de  manger* 

Que  peut«on  dite  de  plus  jufte  pour  exprinier  k  * 
milète  d*un  honuMqui  eft  uijet  à  (ès  pâmons  !  è1. 
les  occupent  Ton  ame  (ans  la  nourrir,  ibn  coeur  en 
eft  plein  fans  en  eftre  raflàfic  j  Pauvre  prodigue  en- 
fin ,  te  voila  réduit  à  la  conduite  &  à  la  conditioi^ 
mefme  des  beftes ,  &  dans  cet  aby {îne  de  confufioa 
&  de  douleur  cistes  débauches  t'ont  précipité,  ^ 
tt*as  pasmefînece  trifte  avanta^dc  manger  avec^ 
lespoorceauz,  tu  te^contenteroisdevivreafeceux- 
&  de  ra(là(îer  la  faim  qui  te  dévore  d'un  peu  de 
légumes ,  &  tu  ne  le  peux  pas  ;  Crudele  miniftc" 
,  num,  s'écrie  1  éloquent  Chryfologue ,  qm^t  mque 
'    convtvtt  for  eu  q  h  t  vtvit  fore  a ,  mftr  qu$  forcorurm 

'  '  i£r/(7i^  ^ni  îiv /îf^ifM.  Ah  !  le  aoel  minifte- 
*  te ,  la  dure  letvitude  que  celte  de  ce  pauvrê  jeuno 
homme ,  il  eft  avec  les  beftes ,  il  ne  vit  &  ne  refpi- 
re  que  pour  les  beftes ,  il  n'a  pas  la  liberté  de  vi- 
vre de  la  nourriture  des  beftes  ;  il  meurt  de  faim 
dans  la  veuë  d'un  peude  légumes  dont  on  engraiHa 
^s  poiiEçeaat  qiû  fiiat  OMittus  à  (a  vigilai^ 
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hous  apprendre ,  mes  frères ,  que  les  paffions  peu- 
Tcntbien  irriter  la  faim  d'une  (une  ^  mais  qu'elles 
ne  fçauroient  la  raflaiief.  -, 

Hc  ipleuft  à  Dieu  cruelles  paiïlons ,  que  vous  • 
Toulufliex  vous  contenter  d'ichcer  la  faim  de  cette 
Vme  (ans  la  raflâfier.  Hé  1  pleuft  à  Dieu  qdb  vous 
voulufliez  luy  laiflcr  la  liberté  d'appeller  à  fon  fe- 
coufs  la  vertu  qui  eft  la  feule  nourriture  de  foti 
\  mais  par  un  excès  .de  cruauté  vous  luy  oftez 
ratnour ,  le  gouft  «  5e  tous  les  lèncimens  de  la  ver^ 
tu  pdur  Isr  ixLit  plus  cmellemenr  (buâiir$  ce  ii*eft 
pas  à  dite  vray  que  l'homme  én  cef  efiat  ne  confère 
ve  encore  quelques  (entimens  pour  la  vertu  ;  après 
tout  quelque  tyrannie  que  les  paflîons  exercent 
dans  fon  cœnr ,  elles  ne  fçauroient  luy  ofter  Tefti^ 
me  de  cette  beauté»  il  la  loue,  il  l'admire ,  elle  % 
toujours  des  charmes  pont  luy  >  mais  tôt»  let 
iharmes  5e  tous  les  attraits  ne  (ont  jamais  aiRz 
puiflim»  pour  triompher  de  (a  liberté,5r  comme  cet  , 
nomme  afl&mé  qui  ne  peut  manger ,  il  loue  la  vertu, 
il  l'eftime  ,  il  Tadmire ,  màis  il  ne  la  fçauroit  aiiner  : 
Virtutan  léMdare  foteft  »  amare  non  Potefl  ;  il  eft 
tnen  con  vaîucu  de  faneceflUé  «  mais  il  n'en  eft  pat 
periîiadés  il  voit  bien  qu'il  ne  jpeut  vivre  content 
&iià  elle ,  mats  il  aime  encore  mieux  knguir  que  de 
l'cmbraflèr ,  &  (e  refondre  à  foufftir ,  que  de  (c  re- 
foudre  à  Tajmer  6c  à  defcendre  àla  pratique  delaj 
maximes  par  la  fainteté  des  bonnes  ceuvres» 

Enveloppé  de  ces  noires  vapeurs ,  eayîroÂié  de 

4t  (a|S|BÉiMv^  eft  immobile  commîtes  Egyptiens  q  ^ 
dans  robteurité  de  cette  nuit  qui  leur  tenoit  lieu  c  l  u- 
4e  loti  ^  de  chaiiMCs^^  mai$  faiul^  p^  .  en^  «ioh^ 


I 
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core  quelques  démarches  >  Oiiy  j  mais  ilnci 
fait  pas  dans  les  voyes  de  -I^  vercu  ,  il  ne  march 
que  dans  celles  du  crime,  ou  difens  mieux  >  il  ns 
*  itaacthfr  pas  dans  les  roiités  fimeftes  i  il  s'y  precipL.- 
te  àvec  hireur  ^  il  ne  de(cend  pas  dans  l'abyfine  ,  if 
y  tombe  comme  un  tifon  fiimanc  ;  &  dans  ce  defor- 
dre ,  Chrefticns ,  ou  fon  ame  perd  la  vcuc  du  Ciel, 
ou  fon  efpric  ne  prend  plus  deconfcil  de  Dieu ,  ou 
ibncœuc  n'a  plus  d'amour  ny  de  fentimenc  pour  1 
vertu,  ou  (es  mains  font  defticuées  de  force  &  c 
irigoear  potlr  faire  de  bonnes  ceuytes  ;  dans  cet  eft 
déplorable  où  l€k  paillons  redoublent  leur  farei 
&leur  violence,  où  la  mer  s'enfle  &  puis  s'ouvre? 
jufqu'aux  abyfmcs ,  où  Tamc  engagée  parmy  tant 
d'écueils  s'entr'ouvre  encore  de  toutes  parts  ^  faot^  i^ 
il  s'ctonner  ù  ce  vaidêau  abandonné  périt  par  m  jp 
frifte&  lamenublenâarfbge* 

A  ce  mot ,  Chreftieris  3  à  cette  parole  fiinefte  qui  .  : 
lèmble  arrefter  toutes  les  efperances  du  (àlut ,  foufw  ^. 
frcz  que  j*arrefte  aufll  mon  difcours  ,  de  que  j'ache-  | 
vc^n  demandant  à  Dieu  de  nouvelles  grâces  pour  7. 
appaifèr  la  fureur  de  cette  tempefte.  Grand  Dieu  \ 
qui  calmez  aujourd'hiiy  lefbûleyement  &la  fedi^ 
tibn  qui  s'eft  élevée  contre  vous  &contre  vos  ÛiC 
dples  à  voR^  entrée  à  Jerufàlem»  enchai(he%  la 
violence  de  cane  de  pafîîons  qui  troublent  la  paix  ÔC 
la  tranquillité  de  rÊglife  ,  il  y  a  fi  long-temps  qu'el- 
le eft  jgitée  de  cette  tempefte  ,  ôc  que  ceux  qui 
font  commis  à  (à  conduite ,  combattent  les  vents 
êr  la  mer ,  qu'elle  ne  pèiot  éviter  (ans  un  *  miracb 
toutvifible,  le  malheur  d'un  trifte  naufrage  ;  tout 
Marc,       perdu ,  Seigrneur ,  fi  voàs  ne  defcendez  proni-» 
tf.4S.  ptcmenc  àno(tcerecour$^  Domine  [dimnos  ferlm 
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yaM*  Ah  Seigneur  !  (àavez-nous  ^  ne  nous  laiilc:^ 
pas  périr,  ou  s'il  faut  périr,  à  la  bonne  heure  Sei-' 
gneur ,  pourveii  que  ce  foie  fur  les  eaux  ôc  par  les 
ibûpics  de  la  pénitence  ^  periiTons  à  la  bonne  heu^ 
re  »  poutveu  que  ce  Ibic  \  vos  pieds ,  5c  que  le  me(r» 
mecoupcie  cempeftequi  nous  enlèvelira  dans  les 

•  eaux  y  nous  jene  heurcufemenc  dans  le  jpoit  d$ 

lecernité.  Amen.  -  ,  '  . 

•  '  •  i  ,  •  • 


• 

^  •  •  • 


%ét,        SertHon  pour  le  fécond 
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SE  RM  ON 

P®UR.  LE  SECOND  MER.CREDY  . 

DE  CARESiY 

Viri  Ninivitae  furgent  in  judicio  cum  gc-  . 
yeratione  iila  éc  condemaabunc  cam- 

•  Zes  hêmmit  de  Nimve  fe  lèveront  an  ingement 
dmù^  éfoee  eetu  Nmim  fowr  U  e9n£n»n€r* 
EqS.  Mitchieu.^  Chapicreii.  '  . 

TE.ST  afleurémentuneganJe  gloire  & 
un  grand  bonheur  que  d'eftre  Chré* 
tien,  naais  e'-efttâns  doute  une  anffi 

grande  confufîon  à  un  Chreftien  de 
n'avoir  pas  la  vertu  ny  le  mérite  d'un 
Payen;  c*eft  la  confufion  cependant  d'une  infinité 
de  Chceftiens  d'eftre  furpafTcz  en  cela  par  un  grand 
nombre  de  Payens  qui  feront  leurs  Juges  &  qui  les 
condamneront  au  jugement  de  Dieu»  comme  dit 
Jesus-Christ  dans  l'Evangile  de  ce  jour  ,  N'ên 
Hier.  fententU  poteftate  ,  ajoure  S.  Jérôme  expliquant 
les  paroles  de  noftve  Seigneur ,  Sed  comfaratiovis 
ixewplai  non  pas  avec  le  caraâere  à  la  vérité  de 
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%tiiflance  &  d'authoricé  qui  refidera  uniquement 
*^Jesus-Chr.ist,  mais  pac  la  compardifon  qu'il 
fera  pour  nous  convaincre  &  nôus  confondre  en* 
core  davantage  de  leurs  vertus  avec  nos  vices,  & 
de  leur  condition  avecnoftre  eftat. 

Il  eft  vcay  que  le  Fils  de  Dieu  ne  nous,  propoiè 
leur  vertu  pendant  la  vie  ^ue  comme  un  ekemple 

Sue  nous  pouvons  &  que  nous  de vocis  fuivre  »  mais 
la  produira  àn  jugement  comme  un  témoin  pout 
nous  accufer,  &  comme  un  Juge  pour  nous  con- 
damner avec  d'autant  plus  de  leveiité  qu  ils  ont  fait 
par  le  feul  principe  de  la  nature  &  de  la  raifon ,  cô 
que  nous  ne  faifons  pas  par  le  principe  meime  de  la 
Religion  de  laFoy;  Sufficit  »nvvtrfùrHin  iitfii* 
tMtioni  fêrma  fancùtam,  dit  un  Pere ,  (jne  in  utrum* 
^Hc  proponkar  »  ut  fitûreientHHi  tkemplà  &  în* 
dHratis  teflimonio»  Ce  font  les  deux  vifages  d'iSc* 
rcnts  que  la  pénitence  des  Ninivitcs  cxpofe  au- 
jourd'huy  à  nos  yeux  j  c'eft  un  exemple  qu'il  faut 
imiter  pendant  la  vie ,  ou  c*eft  une  acculàtion  ^ 
bn  jugement  qu'il  faudra  fubir  après  la  mort  s  c'eft 
'  à  nous  à  bien  prendre  noftrejparty,  &  par  cotise* 
quent  à  confulcer  Dieii  (ur  le  choix  que  nous  avons 
à  faire  auflîbien  que  fur  les  chofcs  que  nous  avons 
à  dire  :  ConfuUons  auparavant  la  fainte  Yieige^luy 
difànt:^f^^«  ^  0 

LA  vie  du  Cfareftien  peut  eilre  ^^par^e  on 
avec  celle  de  Dieu ,  ou  avec  celle  des.  premiers 

Chreftiens,  ou  avec  la  viemefme  des  Payons  & 
des  Infidèles;  fi  nous  la  comparons  avec  celle  de 
Dieu ,  elle  ne  peut  jamais  eftre  innocente ,  parce 
gueperfonne^  conune  ditjob ,  ne  peut  e(lre  juite 
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devant  Dieu  ,  c*eft  à  dire  comparé  à  Dieu;  Veri 
fcio  qHod  ita  fit  ,  qmd  non  iufiijicetur  homo  com-^^ 

^'  pofitHS  Deo  :  Sans  cette  comparaifon  à  la  vecité^ 
dit  S.  Grégoire ,  Thomine  peut  bien  avoir  quelque  ^ 
juftice,  mais  auffi-tod  qu  on  vient  à  la  (aire,  il 
nen  a  plus ,  &  n'eft  plus  qu'in juftice  de  qu'impure- 
lé  ;  Norj  compofiths  Deo  jufiitiam  fircipit ,  corn-m 
fofitHi  amïttit* 

Si  nous  la  comparons  maintenant  avec  celle  des 
premiers  Chrétiens ,  il  faut  reconnoiftreà  noftre 
confuiion  qu'elle  eft  encore  bien  criminelle,  Tex* 
perience  nous  faifint- voir  tons  les  jours  qtfeleur 
foy  n'eft.  plus  que  dans  nos  livres  ,  &  que  fi  nous 
avons  leur  fcicnce  ^  leurs  lumières ,  il  s'en  faut 

.  beaucoup  que  nous  n'ayons  leur  conicience,  leur 
vertu  6^  leur  innocence  \  qui  difoit  un  Chreftien  en 
tSàx  dans  los-pceoiiers  temps ,  difoit  un  homme  qui 
vi  voit  avec  tant  de  pureté  »  tant  de  modération,  tant 
d'humilité  &  de  charité  ,  que  dés  auflî-toft  qu-on 
le  nommoit,  on  concevoit  toutes  ces  chofès ,  & 
nommer  un  Chreftien^iu  temps  où  nous  fommes, 
ç'cft  pour  Tordinaire  nommer  im  (iijet  qui  n'cft" 
compofé  que  dépêché,  &  qui  accommode  toutes 
lés  loix  de  Dieu  &de(à  confcience  à  fbn  inteceft 
&à  fa  paffîon:  AuflîTertuUien  nous  affeure  que 
.  ^s  paffîons  &  les  vices  fayoient  autrefois  la  ren- 
contre des  Chreftiens  comme  de  leurs  plus  grands 

;  ennemis  ;  De  occurfu  meo  vitîa  faffitftdo ,  c  quim 
grande  pMii  benefichimefi  »  fnb  eu  jus  co^ltatH  vel 
mprébi  mores  ernbe/ciênt  :  Au  lieu  qu'ils  les  cher« 
chent  aujourd'huy  comme  leurs  meilleurs^mis  Se 
leurs  protedeurs,qui  lesauthorilent ,  qui  les  hono- 
ceni;  6c  qui  les  confacrenc  avec  tant  d'aveugle-i 
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toient,  que  fi  nous  comparons  noftre  vie  avec  celle 
desPaycns  mefme  ^desIulideles,nous  crouveions 
encore  qu'ils  feront  nos  Juges ,  ôç  qu'il  s  nous  con- 
damneront au  jugement  de  Dieu  auffi  bien  que  les 
Juif*  de  tioftre  Evangile, 

Car  il  eft  confiant  qu'ils  nous  ont  furpaflèz  en 
trois  chofes  qui  nous  atcireiont  alors  une  grande 
confufion ,  dans  l'iunocence  des  mœurs  >  dans  le 
:    zele  de  leur  Religion ,  6c  dans  la  docilité  &  la  fin«  « 
cerité  de  leur  converfion  :  Us  ont  efté  grands  pé- 
cheurs ileftvtay^  &nous(bmmes  prevarivàiica- 
tcurs  ;  ils  ont  violé  la  loy  de  Dieu  fans  la  connoî- 
tre,  nous  la  connuoiiFons  &  nous  ne  laiffons  pas 
de  la  violer  auffi  bi^i  qu'eux }  ils  ont  eu  un  zL'le 
aveugle  ôc  indiicret  pour  leur  Religion  »  ôc  nous 
li'en  avons  point  du  tout  ;.ils  ont  fait  pénitence  à  U 
prédication  d^un  homme  incomiu  dc'qm  ne  don« 
lioit  aucunes  marques  de  fa  miffion  ^  8c  nous  he  la  ^ 
faifons  pas  à  la  prédication  de  Jesus-Christ  qui      *  ^ 
efl: infiniment  plus  que  Jonas  &c  que  tous  les  Pro- 
phètes ;  ce  qui  fait  voir ,  i.  qu'ils  ont  eûé  véritable,  ' 
Aient  plus  innocens  que  nous  dans  leurs  mœurs;  si  on 
%.  plus  zelez  d'ans  leur  Religion  s  3.  plus  dociles  ëc  «oDis* 
plus  finceres  dans  leur  converGon  ;  trois  témoî-  cou»»» 
gnages  que  Dieu  produira  contre  nous  au  jugement 
dernier  pour  confondre  encore  davantage  noftre 
Biauvaife  vie:  Ce  font  les- trois  Parties  de  ce  di£. 
cours. 

C'eft  une^ncé  qu'il  eft  inutile  de  prouver  que    y  * 
tes  Payens  ont  efté  pécheurs  &  mefme  de  très-  -pç^l^j 
grands  pécheurs ,  puifque  (ans  parler  du  péché  de 
ridoi  atrie  ,  que  l'Ecriture  nomme  exprefTcmeiic ,  ^xo3, 
Jteccatim  maximum  ,  le  plus  grand  de  tous  les  pe-  p.  jo. 


i6è       Sermon  ffùur  le  fécond 

chez:  5>.Paiil  nousafTeure  quils  ontefté  fi]jets& 
jtbandonnçz  tncfine  à  toutes  les  paffions  dont  le 
cceur  humain  peut  edre  fufceptible  \  car  Dieu  les  a- 
abandonnez ,  dit  le  faine  Apoftre ,  i,  aux  pallions 
qui  (ùivent  le  cours  &  la  pence  de  la  nature,  &  qu'il 
appelle  ponr  ce  fujet  les  defirs  du  coîur  ;  TrMéUdip 
€05  i?i  defirlcria  cordis  eornr»,  i.  Aux  paflîons  quf 
vont  audclides  inclinations  naturelles,  palTons 
^  infaajes  &  lioncculês  &  dont  la  (èule  penice  peuç 
corrompre  l'imagination  ôc  i'cfprit ,  TraSdi$  Moi- 
in  péiffiones  tgnomtnU  s  &    à  des  pafEons  en  un 
mot  élevées  au  defltis  de  la  nature,  &  con(iicrée$  par 
ravepglement ,  ce  qui  arrive  quand  les  pécheurs 
méconnoidênt  leur  pechc,  Icé  confondent  avec  la 
vertu ,  &  fe  font  une  Religion  de  leur  impieté  pour 
^uthorifèr  leur  mauvsûfe  vie  ;  ^  c*eft  ce  que  faint 
Paul  appelkïMn  ièns  reprouvé ,  TrsiiéUê  Ulos  m 
i.J^om.  refr^um  fenfum  i  car  comme  ils  ont  adoré  des 
*  •     dieux  qui  avoient  efté  de  grands  criminels  ,  leur 
Religion  ,  dit  S.  Cyprien  ,  ne  pouvoir  e(Vre  qu'une 
imitation  de  leur  vie  j  D405  ftiot  quos  venerantur 
Cjrpr.  imitant ur^  punt  miferis  &  deUfta  nligiofa  :  Et  la 
,  raiibn  fondamentale  de  tous  les  delbrd^es  aufquels 
ils  ont  efté  (njets  dr  abandonnez,  eft  le  défaut  de 
la  foy  y  (i|ns  I^uelle  il  eft  non  follement  impoC 
fîblede  plaire  à  Dieu,  comme  dit  S.  Paul ,  mais 
impofnbîe  mefine  de  neluy  pas  déplaire  &  de  ne 
'  pas  tomber  dans  un  abyfmc  de  péché  &  d'iniquité. 
Car  fi  la  foy  eft  la  lumière  de  l'eiprit  ic  la  fevle 
rçgle  infaillible  de  la  bonne  vie ,  que  peut  eflce  Ut  ^ 
vie  d'un  Payen  ic  d*un  Infidèle  qu*un  éearpnjÇQt 
continuel  &un  dérèglement  perpétuel  :  if  eft  vray 
^     çft  ^9Uyé  f  IvÛeMrs  pai^ny  eux  qui  ont  . 
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^vefctimoralement  bien ,  &  qui  ont  làtisfait  à  cous 
Icsidevoicsde  la  vie  civile  ««aimant  le  droit ,  la  \vS!à?^ 
ce,  l'équité,  Tbolpitalicé;  mais  il  s*en(ùit  leule- 

ment  de  là  qu'ils  ontcftcc^ens  de  bien  à  i'égard  des 
hommes,  mais  ilnes'cndiic  pasqiuls  Tayent  eflc 
^  à  régacdde  Dieu  qu'ils  n  ont  pâfis  voulu  adoier ,  ot> 
pouc  mieux  dire  ils  lieront  poinceii:^  du  tout ,  par-^ 
cç  que  la  loy.  ne  fepare  point  les  devpir»de  judice. 
qui  (ont  de  h  féconde  table  des  devoirs  de  la  Rè!i^ 
gion  &de  la  pieté  qui  appartiennent  à  la  première 
&  comme  la  Religion  qui  n'eft  pas  acconipagnce 
des  devoirs  de  jullice  envers  le  prochain,  cflune 
teftequi  n'a  point  de  corps  j'ia  juftice  ^  Tequité 
qui  n'eft  pasde-mefine.accompagnée  de  la  Reli« 
gion,  eft  un  corps,  iâns  tefte  de  fans  amer  c'teft  pour- 
quoy  s'il  a  efté  dit  que  qui  manque  dans  un  (eut 
goinc  dç  fon  devoir  manque  en  tout  ;  toutes  les» 
vertus ,  comme  dit  S.  Auguftin,  eftant  tellemenc 
enchaiûiées  en(èmble  qu-il  efr  ioopoŒble  d'en  né- 
gliger une  (ans  perdre  le»  aittres  \  \\  le  faut-dire  à/ 
pks.focteraifôft  de  la  Religion  qui  eft  la  premterô 
de  toutes  les  vertus  &Ie  principe  de  toute  la  jnfti->« 
ce  5  qui  anime  &  qui  vivine  toutes  les  bonnes  œu- 
vres, qui  en  efiantfeparées ,  ne  font  plus  parconfe- 
quent  qu'un  corps  fans  ame  &  fans  tefte  ;  gC'  qui- 
fjUtvoir  qu'il  n'y  a  point  de  bonnes  mœurs  fans  Is^ 
foy^,  &  qu'il  n'eft  pas  moins  impoilible  d'eftre 
honnefte  homme  (ans  eftre  fidèle,  qu'il  e(timpo(l: 
fible*d*eftre  fidèle  (ans  eftre  hoimefte  homuae  fis* 
fcns  avoir  les  vertus  morales. 

Cela  eftant ,  il  ne  faut  plus  douter  que  les  Payens-- 
n'ayent  eftc  pécheurs  &  de  tres-^rands  pecheurj^ 
piaibileft  toangct  qu'ils  .ayent  efté  encore  plus  iiw 

T      •  •  •  • 
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nocens  que  nous  par  cette  feule  raifbn  cpc  nous 
avons  déjà  inlinuée  ;  qu'ils  ont  violé  la  loy  de 
Diçû  fans  la  connoiftre ,  où  nous  ne  la  cojinoiHbns 
tous  cane  <pg  nous  nousAimmes  que  pour  la  vio«  ^ 
1er  encore  avec  plus  de  mépris  &  plus  d'impiété  ^ 
car  la  connoiflànce  de  la  loy ,  die  5.  Paul  Se  S.  Au- 
guftin  après  luy ,  eft  la  mefure  du  péché  :  Quanta 
Iç gis  major  cognit'io ,  tanto  minor  peccati  excnfatio^ 
&  quanto  minor  feccati  excufatio  ,  tdttto  mdmfc-* 
s  fiior  frtVdricéLtio  :  Il  eft  vray  qu'ils  ont  connu  la 
loy  naturelle  qui  eft  la  première  r^Ie  de  la  bonne 
vie  &  delà  bonne  contcience  ;  mais  comme noa$ 
voyons  que  les  eaux  côntradent  des  qualiiez  étran- 
gères par  i'impreflion  des  terres  où  elles  pallenr, 
&  qu  elles  perdent  leur  pureté  à  mefure  qu'elles 
Sî'élbignent  de  leur  iburce  %  cette  première  loy  9^ 
efté  tellement  obicurde  par  le  péché  &  par  la  fu^ 
perfticion  de  ces  peuples^  que  Dieu  a  efté  oblige, 
ditSÎ  Auguftin  ,  de  la  tenouveller  par  la  loy  écrite,  - 
pour  faire  connoiftre  à  fon  peuple  la  condition  du 
bien  &  du  mal  dont  il  n'avoit  qu'une  idceconfufè; 
f&  qui  â  fait  dire  à  S.  Paul  qu'il  n'a  connu  le  pecho 
que  par  la  loy,  &d'oiV  S.  Auguftin  conclud  con- 
tre rinfidelite  des  Juifs ,  &  à  plus  forte  naiTon  dea 
mauvais  Chreftiens  ,  qu'il  faut  qu'ils  feient  plus. 
'  çoupables  que  tous  les  Payens  qui  n'ont  connu 
ny  la  loy  écrite  ny  Evangcliquc  ,  qui  ont  rétably 
parmy  nous«  ditcePere,  ou  augmenté,  ou  aâèr- 
^  myla  loy  naturelle;  Multo  magis  ergo  pravartca'» 
'^^•S*  tom  faài  funt  kge  Svina  ^ua  nêturdlis  ilU  fivû 
infi4f^rata ,  /ive  anSa  j  five  firmata  efl. 
^  C'eft  le  raifonnemèni  perpétuel  de  S,  Auguftin,ou 
.  ^  l^lûcpft  deJ^sus-CH|;.isiç  a:^^^^^!,  car  (^ue  ûgniÊent 
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Ëes  proies  dciioftre  Seigneur^  quand  il  die  qu'un 
feyiceur  qui  ne  (çai  t  pas  la  volonté  #  (on  maître,5c 

qui  ne  Ja  fait  pas, fera  légèrement  chaftié  :  VapitUbk  Lnel 
j;aHcls:ôc  que  celuy  qui  la  fçait  &qui  la  néglige  fera  »*•  4^* 
rigoureufement  pimy,  Vafulabit  mnltis.  Que  fig^ni- 
iîent  ces  autres  paroles ,  quand  il  dit  aux  Juifs  que 

v  ks  Tyriens  &  les  Sidoniens  ièronc  plus  doucement 
traitezau  jugeaient  qu'eux,  RemiJfmserttinStjH-  Matth,' 

.  dicii  ajHkm  vobis:  finon  que  les  peuples  infidelles 
n'ont  paseftc.fi  coupables  &  fi  criminels  que  ceux 
qui  ont  receu  la  foy  &  la  religion  ;  ce  qui  a  fait  dire 

.   à  TApoftre  S.  Pierre  qu'il  vaudroit  mieux  n'avoir  . 
janmis  efté  éclairé  de  cette  luhiiere  ,  que  de  con*^ 
Mioiftrek'ju(lice  &  la  loy  de  Dieu  ,  &  ne  la  pas 
garder  :  MtHttserat  tllis  non  eognofeere  viam  fufii'  i.Petrti 

-,  tU  ,  ejuam  co^nofcemihHt  retrorfum  refleEhia  tra- 
ditoftbi  fann:o  mandate:  Parolequele  S.  Apoftre 
n'auioit  jamais  ad vancée  ,  dit  S«  Augcftin ,  s'il  n'a* 
voit  appris  de  fon  nnaiftreque  la  connoifCince  que 
fioos  avons  de  la  loy  Dieq,  quand  nous  la  viblons, , 
ne  (%rt  qu*à  alimenter  noftre  péché  &  à  nous  ren«* 
dre  plus  coupables  que  cous  les  infidelles  &  cous  les 
Payens, 

Comparons  donc  maintenanc  noftre  condition 
•  aveclenreibc,  &  noftre  vieavec  leur  vie  ;  ils  ont 
^  efté  gr^ds  pécheurs ,  il  eft  vray ,  mais  ils  n'ont  eu 
ny  la  Loy  ,  ny  les  i§rophetes ,  ny  l'Evangile ,  ny 
les  Sacremens ,  ny  les  miracles  ,  ny  les  prières  pu^ 
bliques,  ny  les  bons  exemples;  nous  naiffons  & 
nous  vivons  parmy  toutes  ces  grâces  ,  &  avec  tout 
cela  nous  nefommes  pas  meilleurs,  ny  plusinno*  ^ 
icens  qu'eux  ;  carde  qnoy  les  peut.qn  accufer  dont 
41  ne  foi|  aift  de  nous  <onvaincre  nous^mefines  i 

*  *  •  » 
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Saint  Paul  dit  que  Dieu  les  a  abandonnez  aux  dé- 
fies de  leur  coq||^,  &  ne  fuivons-nous  pas  aveugle- 
ment les  paffions  du  noftre  ?  Oùeftrambiciaitt.qtti 
réprime  ion  ambition  ?  où  eft  l'avate  qui  reptime 
(on  avarice?  où  eft  la  fc mme  emportée  qui  réprime  g' 
fes-emportcmens  &c  (à  colère  :  Si  donc  nous  fuivons  S* 
les  paflions  de  noftre  cœur ,  nous  voila  convaincus 
des  mefines  aimes  aufquels  5.  Paul  dit  que  Dieu 
lésa  abandonnez;  di(ons^mieux,  nous  voila  con-* 
vaincus,  de  plus  grands  crimes  qu  gux  ,  puifque 
nous  les  commettons  parmy  tontes  les  grâces  êc 
les  lumières  de  l'Evangile  éc  des  Sacremcns  que 
Uous  avons  8c  qu'ils  n'avoicnt  point.       *  ♦ 

Vous  médirez  aveclemefme  S.  Paul ,  que  Die»  • 
lésa  livrez  à  des  paflions  au  défais  de  la  nature^ 
dans  lefquelles  ils  ont  confohdu  le  péché  avec  la 
vertu  y  ^  (è  (ont  faits  une  reti^on  de  Icuc  impiété» 
ayants  le  (èns  tellement  réprouvé  qu'ils  ont  pcrfe- 
çucé  l'Eglife ,  &  ont  mefme  fait  la  guerre  à  Dieu  j 
'  mais  il  s'en  faut  beaucoup  ^dic  S.  Bernard  ,  que  cet- 
te perfecution  n'ait  eftc  fi  cruelle  que  celle  qu'elle 
foutFre  aujourd'huy  par  la  licence  des  mauvais 
Chreftiens  ;  &  c*eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  ce 
Pere  luy  met  à  la  bouche  les  paroles  dlfaye ,  pour 
•    nous  faire  comprendre  que  la  paix  dont  elle  joîUt 
luy  eft  plus  funefte  que  toutes  les  guerres  qu'elle  a 
Ifa-jS.  foufteniics  és  fiiecles  f3iSi:z^ccc  in  face  am^rl^ 
jifio.  mu  4fnarlfp,mn  ;  AmArÂ  qmim ,  dit  S.  Ber-^. 
Mtdyhperfeeutùinetyrdnnorum  émAnùrinVivfi^ 
fia  h/ftr^ticùrHtn  ,  fei  amtriffiiM  hoiU  fer  fr^wtM* 
tem  defiderioTHm  ?  Les  tyrans  ont  feît  (buffiit  (on 
#      corps  ,  les  hérétiques  fon  cfprit ,     les  mauvais 
ÇhcelUeuaroacg;ui;  &  la  volonté.  Les  tyrans  ïon\ 


« 
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Ipericcmée ,  mai$  coûte  cette  grande^erlècution  n'a 
point  eu  d'aatreeflet  que  d-a(ïcrmic  lesfondemens 
ic  d'avancet^les  progrès  de  la  religion;  les  bereti. 
qnes  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pû  pour  la  tromper 
éc  pour  la  furprendre ,  mais  tout  leur  artifice  &  leur 
mauvaife  foy  n*a  fèrvy  qu'à  faire  éclater  davanta- 
ge les  lumières  del'Ëvangile  j  mais  nos  dcreglemens 
^nos  vices  iys  peuvent  fervirqu'à  la  deshonorer 
&  à  la  détruire  ;  Ô^cBt  ce  qui  a  (ait  dire  à  S.  fier* 
nard ,  que  le  démon  ne  luy  a  jamais  fait  de  guerre 
plus  cruelle  que  celle  qu'il  luy  fait  aujourd'hny , 
parce  que  jamais  les  mœurs  des  Chreftiens  n'ont 
efté  plus  corrompues ,  &  que  jamais  on  n'a  violé 
les  Cdhimandemens  de  Dieu  avec  plus  d'audace  Se 
de  liberté  qu'on  fait  au)ourd*huy  :  iSTiHf^riMm^fV 
«M/V  pirjkio  Chrïftianofnm ,  nec  Uhriûr^utfecH» 
rifir  trMtifgineJfto  divînomm  fréceptorum;  Où  cft 
donc  maintenant  cette  innocence  de  vie  Se  de 
mœurs  que  nous  prétendons  avoir  par  defïïis  les 
Payens ,  nous  qui  vivons  comme  ils  ont  vefcu  ,  3c 
encore  plus  mal ,  &  <|ui/aifons  tout  ce  qu  ils  ont 
fait  ;  car  à  lareièrvede  ceruines  actions  particu^ 
Itères  que  nous  ne  (ai(<Mis  pas  comme  eux ,  comme 
d'adorer  vifiblement  des  idoles,  &  de  faire  mourir 
les  hommes ,  il  eft  certain  que  nous  faifbhs  tout 
le  refte ,  Se  que  fi  nous  ne  faifons  pas  ces  fortes 
d'adions ,  nous  en  avons  du  moins  la  difpoficion  Se 
1  efprit  ;  c'eft  à  dire  que  nous  fbtnhies  faits  de  telle 
manière  que  fi  nous  avions  efté  de  leur%nnps  ,  oa 
s'%avoienteftédanoftre,  nous  aurions  fait  tout  * 
cequ  ils  ont  fait,  Se  de  la  manière  qu'ils  ont  fait , 
tant  nous  avons ude  dirpofition  pour  faire  tout  le 

m^i  donc  le  cœur  humain  eft  capable  ;  Le  ChiiiUa^; 
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nifmecft  plein  de  gens  qui  nous  difenc  cjue  s'ils  eu& 
fent  efté  du  temps  de  Tidolaciie  ,  &  de  la  perfccu* 
non  qu'ils  n'auEoienc  eu  garde  d  adoeer  des  idoles, 
&  de  bixt  mourir  tant  de  gens  de  bien  ;  mais  c'eft  m 
une  erreur  &  une  iliuiion  de  leur  cœûr  qui  £s  crom**  9 
pe  &  qui  ne  le  connoift  pas  (by-mc(me  ;  car  les 
Pharifiens  en  difoient  autant ,  que  s'ils  enflent  edé  î. 
es  jours  de  leurs  pères  ils  n*cullênt  pas  fait  mourir,  * 
les  Prophètes  que  leurs  pères  avoicnt  fait  muoriç 
pendant  qu'ils  cherchoient  tous  les  jours  à  faire:  < 
^lourir  Jesu$  •Christ  ,  qui  ne  preichoic  point; 
d'autre  doârine  que  celle  que  les  Prophètes  avoient 
annoncée  &  prefchce  de  leur  temps;  ce  qui  niar- 
quoic  évidemment  que  la  malignité  de  leur  cœuc 
les  euft  bien  portez  à  verfcr  le  fang  des  Prophètes,^ 
puis  qu'Ole  eftoic  capable  de  les  porter  à  verfe  le 
iang  de  Jssus-Cmrist:  Il  n'en  faut  potnc  douter  y 
celuy  qui  a  efté  un  Herodcs  ou  une  Hcrodias  à 
S.Jcan-Bapcifteeuft  efté  un  Achab  &  unejezabel 
à  blie ,  il  on  euft  demandé  cependant  à  Herodes  Se 
Herodias  qu'elle  opinion»  il»  avoient  de  l'aûioa 
d' Achab  ^dejesabel,  &  ce  qu'ils  anroient  fai^  • 
dans  une  pareiUe  occafion  ,«1  eft  bien  certain  qu'ilsi  . 
rcuflcni  condamne  3  &  quilseuflènt  juré  que  s'ita 
cuflcnt  efté  en  ce  temps-là  ils  auroient  fait  beau- 
coup mieux  que  les.  peiiècuteurs  de  ce  fàint  Pro- 
phetci  mais  ce  qu'ils  firent  à  S.  Jean-Baptifte  qui 
venoitenefprit&avecla  venu  d'Ëlie,eft  unedc^ 
monftration  tres-(ènfible  de  ce  qu'ils  eul&nt  f>ie 
au  premier  Elie  :  Difons  la  mefmc  chofè  &  raifdlf- 
nons  de  1  a  mefme  manière  à  noftrefujet,  celuy  qui 
parmy  les  lumières  de  l'Evangile^  dias  le  fein  de  TE- 
gUlè  &.parm)Ues  Sacremens  s'aifiijettit  à  iès  p^ 
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iioitis  y  peut  bien  iè  tromper  (by-mefine ,  &  fe  croire 

{las  homme  4e  bien  que  ceux  qui  ont  adoré  les 
doles  &  perfecuté  TEglifedePieu  ;  màisilneme 

trompera  jamais'»  jnfqucs-là,  que  de  me  faire  croi« 
qu'il  n'euft  pas  fait  tout  ce  qu'ils  ont  fait  s*il  eufl: 
cfté  du  temps  de  la  perfècucion&  de  Tidolâtriei 
eftantpecfuâdé  au  contraire  par  la  difpoiîition  dans 
laquelle  il  eft  auJourd*huy ,  que  celuy  qui  '(àcrifie 
toutes  chofès  à  (on  intereft  &à  Tapaflîon  euft  of- 
fert (ans  peine  aux  Idoles  des  offrandes  &  des  fa* 
crifices  ,  &  que  ccluy  qui  perfècute  fon  prochain  & 
qui  luy  ofte  le  bien  6c  la  cepucacfbn  contre  la  loy 
de  pieu  qui  luy  efl;  oonnue^cuft  efié  des  premiers  a 
bâtir  fon  fufFrage  te  ion  miniftere  mefine  pour  le 
faire  mourir  ;  tellemeht  que  de  quelque  cofté  que 
nous  puifîîons  nous  comparer  avec  les  Payens  & 
les  Infidcllcs ,  nous  ne  trouverons  point  que  nous 
ayons  aucun  avantage  fur       ny  dans  ies  mceurs, 
puifque  nous  avons  toutes  leurs  pafiions^  ny  dans 
les  aâions ,  puifque  nous  faisons  toutce  qu'ils  ont 
fait  d'une  manière  difl&rente  à  la  vérité,  mais  cgale- 
menicriminelle,ny  dans  le  fonds  mefme  de  la  difpo- 
lîtion  de  noftrecceur,  puifqu  ils  n'ont  rien  fait  que 
nous  ne  filEonscQmme  eux     nous  avions  Tocca^ 
fion,  &  fî  nous  elUons  dans  le  pouvoir  de  le  hnt  de 
la  mefine  (brte  ;  mais  li  nous  n'avons  point  d'avan-' 
tage  (Iireux ,  il  eft  certain  qu'ils  en  ont  un  grand 
tres-confiderable  fur  nous ,  qui  efl:  qu'ils  cuflènc 
cfté  plus  gens  de  bien  que  nous  ne  femmes, qu'ils 
•  n'ont  efté^  s*îU  euûènt  eu  les  grâces  &  les  lumières 
que  nous  négligeons  ;  &  ce  qui  me  fait  cr^e  aift-* 
ment  cette  vérité ,  après  le  ténioignage  d s  n 
CuB-iST  ,  qui  nous  dit  exprelfcment  pailant  des 
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Tyriens  &  des  Sidoniens,  que  fi  Dieu  leur  eù(h 
faic  les  gfaces  qu'il  avoir  accordées  aux  Juifs  « 

qu'ils  eiillènc  fait  pénitence  dans  le  ùc  3c  la  cen- 
dre :  Olim  in  cinere  &  cilicio  pœnitctniam  egijfcnt* 
Ce  qui  me  faic  encrer  dans  cecce  penfce  encore  une 
fois  après  un  H  grand  témoignage ,  c'eft  rinclina^ 
don  que  la  plufpart  de  ces  gens-R  ont  eue  podr  les ,] 
vertus  civiles  &  nnorales ,  c'eft  lezele  qu'ils  ont  eu 
^       pour  leur  religion  ;  carcommenc  n'auroient-ils  pas 

aimé  les  vertus  Clirefticnnes  s'ils  euir^nc  efté  ' 
Chtelliens^  eux  qui  fans  autre  lumière  que  ia  lu^  ij 
•  miere  naturelle  9at  fi  forcaimé  les  vertus  morales  ^'^ 
&  comment  n'auroient.  ils  pas^u  beaucoup  de  zekr . 
pour  la  religion  du  vray  Dieu  ^  eux  qui  en  ôht  tant 
faicparoiftre  ànoftre  confufion,  pour  le  culte  de 
leurs  faux  Dieux  ;  car  c'eft  encore  un  reproche 
qu'ils  auront  à  nous  faire  au  jour  dujugement ,  St 
un  témoignage  que  le  Fils  de  Dieu  produira  contre 
flous  ^  &  que  j'ay  à  Vous  expliquer  dans  Inféconde 
Partie  de  ce  di(cours« 
1 1.      Le  premier  fondement  de  toute  Religion  vraye 
Point  oufaufïè,  c'eft lezele,  &  ileft  d'une  telle  necc^C 
iicé  dans  l'une  &  dans  l'autre ,  qu'il  eft  impoûible 
autrement  d'en  confîrver  l'ef^rit  ^  les  exercices  } 
&  je  ne  fçay  (î  ce  n'eÂoic  point  pour  nous  infinuet 
cette  maxime  que  Dieu,  qui  eft  Pautheur  de  \% 
t  vraye  Religion  ,  &  le  démon  qui  a  toujours  efté 

rauthcurde  la  faulïe ,  avoienc  ordonné  autrefois  5 

«Dieu  aux  Juifs  &  le  démon  aux  Romains,  que,  le 
feu  feroit  toujours  allumé  fiir  TauteU  comme 'tin 
iymbc^^erpetnel  »  &  toujours  pceîènt  du  zele  • 
qu'ils  flpbient  avoir  les  uns  5c  les  autres  pour  en« 
tretenir  pormy eux  lelpiit  ^  les  exercices  de  leur 
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Xrfigion  j  quoy  qu'il  en  foit  il  cft  toujours  vray  ^ 
que  la  Religion  foie  (ainte  ou  profane ,  ne  peuc 
non  plus  fiibfiftec  (ans  le  zele  qu'un  édifice  (ans  Con 
fondement ,  qu'une  plante  iàns  fa.  racine ,  ôc  qu'un 
•  homme  vivant  fans  ibn  ame  êc  (ans  fon  efprir. 
'  Or  cezcle&  toute(bnaâ:ionne(e  peut  rédui- 
re qu'à  crois  chofts,  dans  lerqiielies  les  Payens 
nous  ont  de  beaucoup  furpaffez,  à  qbferver  la  Re- 
ligion ,  à  la  conferver  &  à  la  défendre  ^  à  Téten* 
âce  &  à  l'amplifier  $  car  on  ne  peut  douter^  (àjqs 
douter  de  toutes  leurs  hiftoires  »  qu'ils  n'ayentelté 
pour  la  p1u(part  grands  ob(èrvaceurs  de  leur  feli- 
gion,  infiniment  refpedueux  envers  leurs  Dieux,  % 
iuftes  ôc  charitables  envers  les  hommes ,  affidus  à 
leurs  cérémonies  &  à  leurs  myfteres ,  dévots  ôc  mo- 
dc&cs  en  leurs  Temples^  magnifiques  dans  leucs 
(àcrifices  ^  tres-religieux  dans  leurs  fermens  ^  8c 
tellement  réguliers  entçut ,  que  ny  la  crainte  des 
maux  qui  les  menaçoicnt ,  nylefencimenc  de  ceux 
qu'ils  foudroient  ne  les  pouvoient  fouvent  em- 
pefcher  de  fatisfaire  à  cous  ces  dévoies  ;  i'efprit 
&le  zele  de  la  Religion  ttiomphant  ainfi  en  eux 
de  toutes  les  pa(Epns  violentes  qui  nous  décachent 
ordinairement  du  (êrvice  de  Dieu. 

Mon  defîèin  n'eft  pas  de  faire  une  hiftoire  ny  ' 
de  vous  en  rapporter  beaucoup  d'exemples  ,  il 
iù£c  (culement  d'obferver  en  peu  de  paroles  qu'on , 
Icà  a^  veus  quelquefois  afEonter  la  mort  &  paflèr 
à  travers utîe  infinité  d'ennei^is  qui  les  a(Eegeoient 
pour^àiltâ^       leurs  (aaiiSces  dans  les  liemc  où  ils  . 
avoient  coutume  de  les  faire  ;  il  s'en  eft  trouvé 
mcfiTie  qui  ont  mieux  aimé  s'expofèr  à  une  mort 

certaine  &  ç^ueilea^  que  de  vioki  lafoy  &  la  le^ 
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ligîon  de  leurs  iermens  ;  mais  combien  de  tàti 
les  a-t'on  veus  dans  les  calami(iez  publiques ,  après  ^ 
des  défaites  fanglantes  où  les  femmes  avoient  per-  * 
du  leurs  maris  ^  les  parens  leurs  enfans  ,  les  enfans  • 
leurs  pères ,  fe  prefcncer  devant  leurs  Dieux  avec  * 
la  me(me  dévotion  &  la  meGne  pieté  que  s'ils  eu(]!. 
iênt  efté  viâorieux  ^  &  qu'ils  fiiflènt  entrez  dans  - 
leurs  Temples  pour  leur  rendre  des  aâions  de  gra« 
ces  ;  il  neft  pas  mefme  jufqu'aux  enfans  qui  ont  . 
donné  des  marques  d'une  pieté  finguliere  Ôc  d'un 
zele  extraordinaire ,  en  fervant  à  leurs  (àctifices^ 
^  aimant  mieux  (è  laiflèr  brûler  par  des  charbons  ac^ 
dans  qui  eftoient  par  hazard  tomW.fur  leurf  v 
mains,  que  de  Élire  le  moindre  éclat  ôc  la  moindrtt 
adtion  qui  puft  ou  interrompre  la  cérémonie,  ou  ' 
les  divertir  eux-mefmes  de  l'application  qu'ils  de-  * 
voient  aux  myderes  de  leur  Religion  :  Et  nous  pour  , 
nous  divertir  de  L'application  &  de  la  devotîoii.^ 
que  nous  devons  aux  noftres,  ll  n'eft  pas  befoir.*'" 
de  Ibufirir  de  ù  grandes  douleurs ,  il  ne  fitur  d'ot-<. 
dinaire  qu*un  peu  d'ennuy  ou  de  chagrin ,  un  foi  f 
venir  ,  une  penfée ,  la  feule  curiofité  de  tout  vo'':* 
&  de  tout  entendre ,  Se  le  plus  fouvent  la  fîÈtulç  îuf 
quiétude  naturelle  de  noftreelprit^  pour  nous  cnu^ 
pefcher  de  venir  à  l'^U^ê  ôc  de  (ervir  Dieu ,  d'cif^ 
tendre  (à  parole ,  d'admer  au  (àcrifice  ^  de  f requ  •  iiK 
ter  les  Sacrem^ens  ;  ce  feroit  trop  d'eftre  menac  's  '  , 
de  quelque  grand  péril  ;  il  ne  faut  que  la  moin.l^** 
afHiire  9  la  plus  petite  infirmité,  la  crainte  du  f^^^ 
êc  du  mauvais  temps  ;  3c  ce  <qui  eft  encore  le  plf^ 
ordinaîce  ^ la  (èule  infènfibilicé  ouenous  avons  pour 
toutej  les  chofes  de  Dieuiinfènhbilité  qui  n*efl:  tou- 
chée le  plus  fouvent  ny  des  grâces ,  ny  des  dilgraces 


Digitized  by  GoOglc 


Mmnày  de  Cdrefm.  vfy 

3ainpQS  àrrivent  de  là  parc;  <ac  quand  il  luy  pla;ft 
t  nous  afifliger,  en  ulbns-nous  comme  ces  peuple^ 

qui  rappelloient  toute  la  force  de  leur  zcle  dans  les 
plus  grandes  calamitez  pour  dcfarmer  la  colère  du 
Ciel:  Helas  l  en  de  bien  moindres  occaûons  nous 
femmes  fteriles  »  ftupides  ,  inlènfibles,  &  telle* 
ihent  occupes  des  maux  que  nous  (bufiïons^qué 
jnons  ne  penfbns  à  rien  moins  qu^aa  (ervice  de 
Dieu;  &  quand  on  veut  nous  y  faire  penfèr  ,  nous 
foûtenons  que  nous  ne  le  pouvons  pas  ,  &  que 
nous  fommes  incapables  de  tout  ,  fi  ce  n'elLde  ien- 
tic  nos  maux  Ik  de  nous  eh  plaindre  y  au  tieu  de 
recourir  à  U  religion ,  à  la  prière  &  aux  Sacre« 
à  Taumorne ,  à  la  mortification  ^  à  la  peni« 
tence  pour  détourner  la  main  de  Dieu  qui  nous 
touche  j  &  qui  s*appefantit  fur  nous  ,  nous  nous 
abandonnons  au  chagrin  ^  aux  plaintes  >  au  mur- 
piure mefuie  comte  ià  Providence;  &  pour  noui 
çonfoler  des  peines  que  nous  nous  femmes  am«. 
xées  par  pos  péchez ,  nous  avoh^  recours  à  dénouai 
veaux  crimes  ;  &  après  cela  nous  ofons  encore 
nous  élever  au  deflîis  des  Paycns  j  nous  les  futpaf- 
i^ll^en  e^^^p^  .le  çaradere  de  noflre  condition  $ 
qicu'^l^p^jFâ^^  Dieu  &  de  TEglifè  ;  mais  il 

ft^igV|^j^  infiniment  pat, 

Itiék  qu*u$<»ti^^u  pôat  leur  rdigion  :  zele  avecH, 
gleà  la  vérité  )  puijs  qu'il  n*a  eu  pour  objet  que  de 
îaurtès  divinitez ,  mais  qui  ne  laiflcrapas  déporter 
imçu^irande  confu%n  dans  Tame  de  toi^ 
Oicèmens  qui  n^ont  pas  fi^telké  poiaç  pjb«- 
i^irveria^y  deOiea^,^.  &  c^o^^  de  2ele  &: 
-  de  courage  pour  la  défendre  comme  ces  profane^, 
ont  défendu  leur  Religion^ 


ij%     Sermon  pour  te  fécond 

Car  qpienonc-ils  point  (ait  pour  laconlèrverl' 
quelle  précaution  &  quelle  fev'erité  contre  ceint 

qui  ont  voulu  ou  Taltcreroula  détruire?  Ils  ne  fe 
font  pas  contentez  de  brûler  leurs  livres  &  leurs 
écrits ,  ils  les  ont  fouvent  cha({èz  de  leurs  Repubii^ 
qnes,  &  quelquefois  mefme  condamiiezà  nyorc^ 
ne  voolanc  rien  fouârir  chez  eux  j  dit  un  de  lem 
authenrs  \  Quo  hBmnum  anhni  i  adtn  Deorum 
4t/oc4r^wf«r , qui puft  éloigner  les  peuples  delà  re- 
ligion, ny  en  altérer  tant  foit  peu  la  lincerité  ^la 
pureté^  &  lâns  parler  de  leurs  Philofophes ,  que 
n'ont-ils  point  fait  contre  les  Cîireftiens  ?  Ils  n'ont 
pO^  follement  £aii  eâbrt  de  fupprimer  fEvangile  * 
êc  to«is  les  livres  Evangeliques ,  mais  voyant  que 
les  premiers  Chreftiens  eftoient  autant  d'Evangi- 
les vivantes  ,  ils  fe  font  efforcez  autant  qu'ils  ont 
pû  de  les  fupprimer  eux-mefiiies  par  toute  là  tcrjce  : 
Combien  de  loix  ont  cdé  pub^ées  contr'eux»  maift 
combien  defuppUces  différents  ont  efté  int^teas, 
pour  les  faire  mourir ,  ou  les  pervertir  ?  Se  "pour* 
quoy  tout  celafinon  pour  défendre  leur  religioa 
qu'ils  voyoicnt  attaquée  par  la  noftre> 

Où  en  fommes.nous  donc,  nous  quifbuffrons 
dans  le  ChridianiGne  ,  qui  approuvons  inermé^] 
qui'  authori(bns  tres-(buvent  cette  licence  d'écrire 
&  de  palier  contre  les  choies  de  la  Religion  ?  Car 
ce  ne  font  pas  feulement  les  Payens  ,  dit  S.  Au-- 
guftin  ,  qui  parlent  contr'elle ,  mais  les  Chrétiens 
mefuies  qui  deVioient  eftre  îcs  défenieurs  &  fes 
proteâeurs  font  (es  ennemis^ou  plûtoft  iis/bàt  Tua 
&  Tatftre ,  Immiei  &  mîmes.  Pour  appliquer  icy 
la  pen(ee  de  David ,  défetiieurs  par  le  caraâeré 
dc  lcui-  coudicion  ôc  de  leur  profeUiou^  ôc  fes  en- 
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bftrhisparles  maiivaifes  imprcffiolis  qu'il  s  donnent 
monde  dt  (es  veritez  &  de  Tes  tnydëres  s  Com« 
bien  d'impietez  en  eiFet ,  pout  entrer  dâns  le  décait 
die  touces  ces  cho(ès^  combien  d'écrits  (bandaleuic 
&  connue  là  foj  Ôc  contre  les  bonnes  dSovrès  Cé 
débitent  tous  les  jours  &  (e  répandent  pàrmy  nous  î 
On  en  voit  qui  attaquent  les  princîipès  &  les  fon*. 
démens  de  la  Religion  j  on  en  voit  d'autres  qui  (ont 
des  fatyres  ôc  des  railleries  des  chofes  les  plus 
£ûnces  de  les  plus  (àcrées  i  mitis  lô  Nombre  efl 
grand  de  cet»  qui  (blis  ptétekte  de  diVerdr  I^efpriC 
infinucnt  le  vice  ,  &C  débauchent  les  ^mtslés  pl«â 
innocentes  de  Tartiô'ur  de  Dieu  &c  de  lâ  vertu  ca^ 
on  y  voit  des  peintures  Ci  vives  &  fi  tendres  des 
paflions  humaines  «  toutes  les  intrigues,  tous  lei 
itaffinemens,  8c  tontes  les  deUcate&s  du  péché  y 
ibnt  en(èignées  avec  tant  d'a^réement  &  d'efptit  ^ 
qu'il  eft  bien  difficile  en  effet  d'en  défendre  fori 
cœur ,      de  ne  pas  mettre  en  pratique  Ce  qu'on 
apprend  avec  tant  de  plaifir  ;  ôc  pour  moy  je  fuis 
^rfiiadé  qu'il  n'eft  point  de  Converfatioii  pôuif 
dangereufè  qu'elle  foit ,  qui  foit  fi  funefteà  bead* 
coup  de  gens  que  Ces  petnideulès  leâures  ,  qtli  lé 
font  d*atitant  plus  qu*on  ne  s'en  défie  foint  ^  & 
qu'on  ne  croit  pas  qu'elles  puillent  avoir  de mau- 
vaifes  fuites  :  Ce  qui  n'eft  pas  Ci  ordinaire  dans  leà 
converfations  &  les  entretiens  ou  la  pudeur  ôc  là 
ttainte  de  hasarder  (a  réputation  Ôc  de  donner  tîiàiU 
vai(e  impreffioii  de  foy  &  de  la*cùnduite ,  (ont 
qu'on  elt  davantage  (iir  (es  gardes ,  Ôc  qu^on  le  pré-> 
Cautionne  beaucoup  plus  contre  le  péché  i  Com- 
bien de  jeunes  perfonnes  en  effit  &  de  l'un  &  dd 
Vautfcièxe  &  perdent  tous  les  jours  par  là ,  &  ftn 


i8o       Êemon  peur  le  fécond 

ïè  iailTent  aller  à  de  mauvais  commerces  ,  que  pat- 
ce  que  ces  mauvais  livres  ont  déjà  coinineDcé.4 
corrompre  leur  cceur* 

Cependant  on  les  (buffie  dans  le  Chtiftiinifine  ; 
&  non  (culemenc  on  lesfbufïre  ,  mais  on  les  ap- 
prouve ,  on  les  auchori(è  :  Il  n'eft  point  de  curieux 
qui  n  en  veuille  faire  une  pièce*  de  Ton  cabinet } 
point  de  femme  ny  de  (îile  mondaine  qui  ne  les  aie 
itir  (es  tablettes  pour  s'en  divertir  dans  les  mometis 
^e  (àlolitade  ic  de  (on  loifir  ;  beaucoup  de  gens 
mefiiîc  (è  font  un  honneur  particulier  d'en  con- 
Tioiftre  les  autheurs ,  d*eftre  de  leurs  amis ,  de  les 
voir  fouvenc  5  &  ce  qui  eft  de  plus  eftrange  ,  c'eft 
que  ceux  qui  font  obligez  par  le  caradere  de  leuc 
condition  te  le  devoir  de  leur  profedion  de  les 
condamner  »  Ibnt  quelquefois  leurs  partilans 
leurs  protcAeurs  5  ils  ne  les  défendent  pas  publi- 
qujment  à  la  vérité,  mais  dans  le  particulier  avec 
leurs  amis  ;  ils  les  condamnent  mefliie  fiu:  leuc% 
tribunaux  quand  il  le  faut  faire }  mais  Ci  vous  en- 
trez che:(  eux,  vous  trojavezfouvent  le  livre  qu'ils 
ont  condamné  dans  leur  cabinet ,  6c  peut-eftce  en-» 
cote  TAutheur  à  leur  table ,  où  il  débite  impuné- 
ment &c  fait  admirer  toutes  fesimpietez,  fans  que 
perfonne  bien  fouvent  faflè  reflexion  qu'on  ne  peut 
eftimer  ces  fortes ^dc  choies  ,  ny  s'en  divertir  fans 
£siKt  m  trcs-grand  outragei  Dieu  &  à  la  Religion; 
ic  il  ne  (èrt  de  rien  de  nous  dire  que  ce  ne  font  pas^ 
les  chofès  quipkifènt  Se  qu*on  loue,  mais  l'efprit 
8c  h  manière  de  les  dire  :  Car  S.  Aiiguftin  n'efti-. 
moitpointlefoiKls.dcladodrinedes  anciens,  qui 
eftoii  pleine  d'erreurs  contre  la  foy  ^  contre 
ïfis  ngiceitts  ^  iln'eftimeit  que  leor  eiprit  s  ,Sc  cepen^ 
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âànt  il  n'a  pas.  laide  de  mettre  au  nombre  de  (es 
tetraâations  les  louanges  qu'il  leur  a  données ,  éc 
pietend  qu'un  Chrétienne  doit  jamais  loiier  les 
ennemis  de  TEglife ,  parce  que  tes  loiianges  qu'on 
leur  donne  enferment  toûjonrs  une  approbation 
de  leur  doôrine,  &{buvcnt  mefine  de  leur  vie  : 
Comme  il  ne  peut  jamais  y  avoir  de  mérite  à  dire 
de  manv^û&s  choies ,  que^oe  tour  qu'on  leur  puiC 

Jonner ,  6c  de  quelque  manière  qu'on  les  pui& 
&  dire,  il  n'eft  jamais  permis  d'elUmer  un  tel  ca. 
raderc  j  &  c  cfl:  fe  joUer  de  TEglife  &  de  la  Reli^ 
gion  5  que  defè  faire  un  plaifir  d*un  efpritquicft 
contraire  &  ii  oppofé  à  ceiuy  de  Dieu. 

Il  faut  avoiier  toutefois  que  voila  le  divel^ifl&« 
ment  de  lafplurpart  des  gensdu  monde  %  &  de  ceux* 
mefine  qui  paflènt  potirles  plushonnéftés  gens^ 
les  plus  qualifiez ,  &  de  ceux  qui  pôrrent  une  plus, 
grande  diftin6bion ,  foit  par  leur  naiflànce ,  ou  par 
kur  merire ,  les  leAur^s  fâintes ,  Içs  entretiens  de 
pieté  n'ont  rien  d'agréable  pour  eux,  de  à  moids. 
que  la  conver&cion  ne  roule  un  peu  ihr  quelqife 
choie  qui  flatte  la  cupidité  ,  ou  la  curibiiti  ie- 
Icfprit ,  c  eft  à  dire  à  moins  que  d'attaquer  la  foy 
ou  les  bonnes  mœurs  ,  le  difcours  n'a  rien  que  de- 
fec  &  de  laiiguiilànt^ 

Si  des  paroles  maintenant  nons  voulons  deicen* 
Ait  aux  aâions ,  nous  trouveron$  ians  doute  quie- 
nous  avons  encore  on  plus  grand  reproche  à  tiotfs 
faire  ;  car  nous  fommes  fi  peu  touchez  de  tout  ce 
qui  eft  de  Dieu  &  de  la  Religion  5  que  nous  avons 
encore  moins  de  ssele  pour  les  interefb  de  Ùl  Loy, 
que  nous  n'en  avons  pour  ta  vérité  &  la  pureté^ 
ies  ièntimens  ^  car  nons  la  voyons  viofer  epà$  In^ 

Miii. 
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jours  pat  «ne  infinité  de  péchez  &  d'iniquitet^ 
J10US  voyons  les  violences  &  les  injuftices  qui 
çommcttent  à  toute  heure  ;  nous  entendons  les 
picdifançes  U  les  calomnies ,  les  blafphemes  &  les 
înipiecez}  U  cependant oùeft la (ènfibilicé  quetoa$ 
çes  exçis  trouvem  en  nons }  où  eft  la  peine  qu'ils 
fiouç  f<nir  9c  la  douleur  que  nous  en  (ouvrons  \ 
n'avons-nous  pas  le  cqgur  auflî  calme  dcauffi  tran- 
quille que  fi  toutes  ces  chofes  eftoient  ou  innocen-r 
^es  ou  indiSfacncesiCombien  degensmçme  fe  font 
un  p^ifir  dVncendre  unemédi(ànce,  ou  l'hiftoirc 
4'nn  mauvais  commerce  ,  de-  voir  une  mauvaiic 
aâion  ou  de  vengeance  ou  d'impureté?  Ah!  zeledç 
Matthias  &de  Phinccs  oûes-tu  pour  foûteniricy 
1  honncut  de  la  Rçligion ,  &  pour  vànger  les  cri,- 
mes  de  tous  les  pec heurs, &l€& réparée-,  non  pas 
par  uae.cffùfion  de(ang,  &  par  la  perte  de  leur 
yie ,  çomtne  ces  deux  grands  «eiateors.  de  la  Lpy  d^ 
Pieu  ,mais  par  une  eifuffon  de  larmes  comme  fak 
foit  autrefois  David  ,  quand  il  pleuroit  les  mefmes 
*****  excès  :  Mœftiti^  tenuit  me  pro  feccatoribuj  derelin- 
*  ^  «  ^uentihui  legçm  tuam  *  exitus  a^uarnm  dednxt^* 

^  ^     Car  (el  e(^  TcCprit  i}c  le  c^Jra^re  du  ^ele  de  la  cel^ 
gio{i  de  faire  (es  plus  grands  eiferts.  pour  honorer  ' 

Pieu  ,  lorfqueTimpieçé  fait  les  Henspour  ledesho- 
noter  8c  pouî  l'ofFenfer  j  Tcrnpus  faci&ndi  Domine 
dijpp4verunt  le^em  ttiam.  Si  d'un  codé  il  eft  indi- 

i^néde  vqir  que  Dieu  efl:  deshonoré ,  il  s'afTIiî^ede 
*autre  ppttr  réparer  par  ièaiacmes  &  partes  foûpirs 
les  injures  qnll  reçoit  de  (es  enneniis  ,  pleuranç 
pour  eux  ,  faifànt  pénitence  pour  eux  :  Si  nous 
^ëvji^ns  dçjiç  un  jpeu  4ç  çc  çelc  ^  nouç  (èiipiis. 
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SîiûUte  fenfîbles  à  (à  gloire>  los  chefs  des  famiftesr 
Hveilletoienc  plus  quilsne  £bncfar  la.  conduite  <{e 
.  'Tkv^i%  domeftiques.  de  de  leurs  enfsns  :  les  MagiftraiB 
^'  sitiroient  plus  de  foin  de  faire  obferver  les  loix  ^  la 
difcipline      tous  les  Chrefticns  en  un  moi  fè  fe- 
xoienc  une  aâaiie  db  s'oblèrver  les  uns  les  autres  en 
charité ,  6c  de  remarquée  lenrs  ^faa»  »  non  pas 
pour  s'tnj(jilier  les  uns  les  autres  &  (e  méprifer  » 
tnais  pour  (è  corriger  matueUemenc ,  &  par  con(e» 
quent  une  marque  &  un  témoignage  infaillible 
que  nous  n'en  avons  point  ^.c'eft  que  nous  ne  fend- 
ions point  les^  injures  qtt  on  fait  à  Dieu ,  nous  n& 
iaifinis  licn  pour  les  empefcbec  àc  encoré  moins, 
pour  Ifs  reparer  :  Où^  eft.  donc  le  zele  que  noiis^ 
'*avons  pour  la  Religion  en  céroparailbn  des  Payensi}t 
eux  qui  ont  obfèrvc  la  leur  avec  tant  d  exa<5titude, 
qui  Tont  défendue  avec  tant  de  foin-  &  de  précauu 
tion  y  de  qui  Tont  eftenduë  meiàie  av£C  tant-^^e 
iiiccés  ^  qu'ils  en  ont  prefque  fait  une  religioii  nnî« 
'  TerfeUei      à  la  rdèrye  du  petit  royaume  dejui. 
'  dée,  où  le  vray  Dlea  Vftmt  connu ,  toute  la  terre 
n*cftoic-clle  pas  dans  les  ténèbres  du  paganifme  h 
Combieade  foismcfme  cette fuperftition  s*eft-ellc 
meilée  parmy  le  peupU  de  Dieu  h-A  peine  eft.tl 
hors  ilc  iBgyj^it  qvtu  veut  adorer  UAiveai»  d*or  : 
Salomon  fi^llâi  IfLcoft*^    des. femmes  idolâtres 
:  qu*il  devient  idol&'tre  cmme  elles.;  ^  kplufparc 
^  de  fes  fiicceflcifrs  n*ont  pas  moins  fuccedé  à  fbn 
*^împieté  qu'à  fon  fceptre  iSc  à  fa  couronne  ;  &  ff 
vous.  QIC  demandez^  la  rai&%  quir  a  fait  apoftaf 
fier  les  ans  &;  les  antres  ,  je  ne  la  puis  trouver  que 
^ddns.le  commerce  que  lesj^iifs  avoient  avec  let 
■  Payen? ,  &  dans  le  zsk  que  lc|i  Pa(yeiw  aymen^ 
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'pooc  b  gloire  de  leur  Religion;  Se^eft*  wut  êàbk 
que  U  loy  des  Juifs  ne  vouloit  pas  qu'ils  eoffine 

beaucoup  de  commerce  avec  eux  ,  &  qu'elle  dc- 
fendoit  pardciÏÏis  toutes  chofès  les  mariages  entre- 
les  deux  peuples,  prévoyant  bien  que  s'ils  k  mé^ 
loient  une  fois  enfèmble ,  que  les  Payen$  ne  man« 
qtieroienc  pas  de  les  pervertir:  Vous  ne  prendre?! 
point  de  leurs  femmes ,  dit  la  Loy ,  &  vous  ne  leur 
donnerez  point  des  voflrcs  ,  autrement  elles  vous 
détacheront  du  culte  du  vray  Dieu  pour  adorer 

"Ç  K.eg,  tous  leurs  faux  dkux  »  Ccrtiffimi  eHim^verUtU  CQr-t 
*•    dé  V€^d  Ht  fe0Hamlm  Deûs  iomm. 

Pourroit-on  oien  dire  la  tne(me  cho(è  du  zélé 
que  nous  avons  pour  la  gloire  du  lioftre?  Qoe&i- 
(bns-nons  pour  édifier  TEglift  &  pour  l'amplifier, 
,  pour  convertir  les  impies  Ôc  les  infidèles^  Le  moyen  * 
iàns  doute  le  plus  efficace  pourcela^  &çeluy  Uns^ 
lequel  tous  les  auues  font  inutiles  ,  ce  lèroît  d& 
leur  donner  de  bons  exemples  &  de  les  attirer  danss 
noftte  party  par  la  force  ëe  la  vertu  Jlde  la  bonne 
vie ,  comme  faifoient  autrefois  les  premiers  Chré- 
tiens 5  mais  que  ce  moyen  eft  rarement  employé  ÔÇ 
mis  en  ufage^  qu'il  y  a  peu  de  Chreiliens  qui  tdu 
'fient  rfieliie  par  leur  bonne  vie^^  ôc  que  le  nombre 
cft  grand  ^u  contraire  de  ceux  qui  la  déshonorent 
par  leurs  mauvaifès  mœurs,  &  qui  peuvent  s'ap- 
pliquer cette  parole  de  David,  félon  lexplication 
de  S.  Auguftin ,  Super^omncs  inimicos  meos  faEtns 

Pr.  jo-yj^ipj^  gpprohrtkm  ,  &  vmnis  mets  valde  &  timêr 
mtU  mets  i  c*eft  à  dire  qu'ils  deshonorent  pins 
rEglifè(k  luyfônt  plus  de  mal',  que  n^ont  jamais 
fait  tous  les  ennemis  de  la  Religion ,  parce  que  la 
^r|ècu(ioi;  dç  çeux-çy^cgmme  nowi  difions  ua«  - 
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f  oft ,  n*a  fervy  qu  à  augmenter  la  lumière  de  la  foy 
&:  le  nombce  des  Fidèles  ^  &  nos  mau vailè|  mceur^ 

•  nos  mauvais  exemples  font  tout  le  contraire  :  Com-.^ 
Irien  d^nfideles  eo  eflfèc  >  dit  S,  Auguflin y  qui  vou- 
dcoienc  (e  convertir  &.s*approcher  de  nous ,  &  qui 
$*cn  éloignent,  voyant  que  noftre  vie  ne  icpond 
pas  à  noftre  profeffion  ?  Ils  voyent  les  déreglemcns  ; 
des  mauvais  Chreftiens  qu'ils  connoidènt ,  &  ils  (e  -  ^ 
pecitiadent  oa  craignent  du  moins  qu'il  n'en  Toit  de 
nefine  dé  ceux  qa*us  ne  connoiflent  pas  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  aiment 'mieux  demeurer  dans  leur  party  que 
de  s'engager  dans  le  noftre ,  où  ils  voyent  fi  peu  de  •  i 

zele  pour  la  gloire  de  Dieu  &:  pour  fon  fervice  : 
Tellement  qu'à  bien  examinei:  tout  ce  que  le  zele 
peut  &  doit  faire  \  nous  trouverons  toujours  par 

^  lout  que  les  infidèles  ont  efté  plus  zelez  pour  leur 
religion  que  nous  ne  le  (bmmes  pour  la  noftre,  dans 
laquelle  il  y  en  a  beaucoup  qui  nous  ont  meHne 
furpalTez  dés  Te  premier  moment  qu'ils  y  font  en- 
trez &  qu'ils  ont  quitte  la  fuperftition  j  ce  qu'on 
peut  juftifier  aifément  par  l'exemple  des  Nini-^' 
vîtes  àe  noftre  Evangile ,  qui  ont  eu  deux  choies 
dam  leur  converfion  qui  ne  (è  trouvent  point ,  oti 
du  moin§  rarement  dans  les  noftres  ;  une  grande 
docilité  pour  obeïr  à  la  grâce  de  Dieu ,  ^  une  auflî 
grande  fiiicerité  p|ouc  quitter  de  bonne  foJ,tq^ces 
îears  màuvaifes  ii^jt^^  çëtpmc  dit  l'E^^^ , /8(. 
tous  leuifs  pechés'j^'^S^fl^ 

lieront  comme  plus  inhoemTââis  leurs  t|9ôBurs , 

plus  zelez  dans  leur  religion ,  mais  encore  plus  fm- 
ceres  dans  leur  converfion:  C'cft  icy  la  tioifiérae^ 
Partie  de  ce  difcours.  .  ^  ^^^^ 

lleft  certain  que  les  Kiiiitites  fè  convéftifèn^  à  Poii<x 
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la  pcemiere  grâce  de  Dieu  &  à  la  predicacion  d'ue^ 
homme  qu'ils  neconnoiflbienc  poinc^  qui  né  fai» 
foit  riea  pour  anchonièr  là  million»  &  qui  bieii  . 
loin  mefine  de  leur  prefcher  la  pénitence,  ne  les 

portoic  qu'à  rimpenitence  &  au  de{èfpoir  ;  car  il 
ne  leur  dit  point  de  (c  convertir  ou  qu'autrement 
ils  peuroienc  »  mais  il  leur  die  abfolumenc 
*  periroient  dans  quarante  jours  »  jidhucqu^iréffn* 
ta  diis  &  Nimve  fHtvirtitêtn  fi  bien  qaelepeoU 
plenVftoit  attiré  à  Dieu  que  parla  feule  grâce  in- 
térieure (ans  aucune  grâce  extérieure,  maisileftoiç 
arrefté  dans  fbn  péché  par  le  poids  d*unc  infinité 
depaflions,  par  une  ignorance  profonde  des  veii. 
tez  les  plus  naturelles  ^  par  les  paroles  merme  du 
Prophète  qui  l'afloiroit  de  Ca  ruine  &  de  Con  maU 
heur.  Ah  !  il  ne  faudroit  pas  de  fi  grandes  exrre-  # 
mitez  pour  nous  faire  abandonner  tous  les  foins  de 
noftrc  falut  ;  cependant  les  Ninivites  ne  négligent 
rien,  &  (ans  diffirrer  davantage  ils  obeïfiènj^'  à  la 
grâce,  &  à  la  première  grâce  de  Dien^  8c  non» 
après  tant  de  grâces^  intérieures.  &  exterieuteas 
que  Dieu  nous  a  faites ,  de  qu'il  nous  fait  encore 
tous  les  jours ,  après  tant  de  luuiicres  5c  d'infpi- 
rations  ,  après  tant  de  prédications  &  de  bon^ 
exemples,  aptes  tant  de  miracles,  tant  de  Sacre* 
inens  de  tant  de  prières  qui  Ce  font  dans  l'ËgUie 
pour  nous  convertir ,  nous  demeurons  tou|oqrs 
dans  noftre  péché,  difputant  contre  Dieu&con-« 
tre  fa  grâce  des  années  entières  &  quelquefois  tou- 
te la  vie  j  pour  quitter  un  méchant  commerce, 
reftitaerun  bien  mal  acquis  ,  fe  ceconciliei;  avec 
nnennen^y ,  renoncerai  luxe,  à  la  vanité  il  fani; 
lin  Jubilé ,  il  £rat  eitre  mefioâ  tres-fottvent  en  pe-: 
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';^U  de  mort  i  car  iumis  ne  voyons  pas  d'ordinaire 
qu'on  en  vienne  là  qn*en  ces  (brtes  d'extremitez, 

J^Hltiflicat4t  fntit  irjfirmitates  eorurn  poftea  accc' 
Ur^verunt  ;  pendant  qu'on  (e  porte  bien  on  ne  ^* 
fonge  point  à*  le  convertir  ;  eft,onaulit  delà  mort, 
fofi^4  éucelerdvipunt ^  on  demande  alors  la  peni» . 
îencè  y  on  fait  appeller  cet  ennemy  pour  fe  recoii^ 
cilier ,  on  donne  ordrede  reftituet  le  bien  mal  ac 

3uis ,  on  renonce  à  tous  les  mauvais  commerces 
e  la  vie ,  c'eft  à  dire  que  nous  quittons  le  péché 
quand  il  nous  quitte ,  &  jamais  pl^toft,  encore 
faut-il  qu'il  n'yaic  .prefque  plus  aucune  efperance 
<tevie,  car  pour  peu  qu*il  en  refte,  on  n'a  Tefpric 
occupé  que  de  ce  qu'on  fera  quand  on  (èra  guery 
'te  que  la  (ànté  fera  reftablie  i  ce  qui  fait  voir  que 
cen'eft  point  pour  Tordinairela  grâce  de  Dieu  qui 
nous  convertit,mais  la  feule  necemtci  femblables  à 
cesYillçs  adîeg^s  quidi(putent  le  terrain  pied  à 
pted  fcquifè  défendfotjutqu'à  la  dernière  extré- 
mité \  nous  ne  prenons  le  party  de  la  pénitence 
que  quand  nous  ne  pouvons  plus  la  différer  &ns 
nous  mettre ,  je  ne  dis  pas  feulement  en  péril ,  mais 
en  eftatde  damnation-,  ou  fi  nous  la  faifons  quel- 
quefois plûtod ,  ce  n'efl:  du  moins  prefque  jamais 
'  ^vec  la.  fincerité  que  Dieu  demande  de  nous ,  te 
dont  nous  avpns  un  fi  grand  exemple  danila  cçn-i 
verfion  des  Ninivites  ,  qui  quittèrent  toiis  leur^ 
péchez  fincercment  &  de  bonae  foy ,  en  telle  forte 
que  Dieu  vit  tout  d'un  coup  les  plus  libertins ,  re^ 
ligieux  ;  les  plus  (ùperbes  »  hnmilîez  \  les  p!Us.-l«A-^ 
luels,chaftes  te  cemperans  ;  lesplu^fgleres^  adôfiv 
'  ds  ;  les  plus  injuftes ,  équitables }  &  to,us  en  un  mot 
^çorri^ez^  coi^edit  l'Ecrinurç^  detçusleucs  pQ^ 
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chez  &  deton8  ieois  vices  i  Fidst  ^HmUtitr  éifiSà^  \ 
tijfe  à  préivh  tfns  fuit.  '* 
Car  où  trouver  des  gens  an  jourd'hay  qui  faflènc 
pénitence  de  la  forte?  On  en  trouve  aflèz  à  la  vé- 
rité cjui  en  font  les  gcftes  &  les  mines  ;  mais  il  y  ea 
a  peu  qui  en  ayent  Tefprit  de  lesièntimens  :  on  lè 
confe(Ie(bavefic,  ditiia  Pere  »  maisc'eft  toujours 
le  mefine  efprit  &  la  mefme  di/poficion  dans  les 
penitens  &  dans  les  pécheurs  :  Point  de  haine  con- 
tre le  pcché  quand  on  le  commet  \  point  de  regrec 
de  1  avoir  commis  quand  on  s'en  confeflè  ,  parce 
qu'on  ne  l'a  pas  fi.coft  confede  qu'on  rentre  en 
commerce  avec  Iny  \  onfaitlesmefinesinjudices,  « 
on  exerce  les  mefines  vengeances  »  on  entretient 
les  mefines  commerces  \  quelle  pénitence  donc  ^ 
continue  ce  Pere ,  de  fc  confellèr  prefque  tous  lea 
jours,  &  de  faire  tous  les  jours  les  mefmes  cho(ès 
dont  on  (è confeflè^  Eéde?^  omnes  lugiter faeinnt 
€iu€  fcîlffe  fe  plangknt,  :  Certainement  c*eft,  une 
grande  marque  qu'on  ne  va  à  confede  que  par  coû* 
tume  Zc  par  habitude ,  pour  entretenir  commerce 
avec  le  ConfciTvur ,  &  pouramufer  la  confcience 
&  pre(que  jamais  par  principe  de  religion ,  &  pour 
fè  convertir  fincerement  &  de  bonne  fi>y  comme 
les  Ninivitei  ;  d'où  il  &ttt  conduie  avec  Jbsus* 
Ghuist  qu'ils  (eront  nos  Juges  ,  mais  Juges  rîl 
goureux ,  parce  que  leur  exemple  ne  laiffèra  aucun» 
couleur  ny  aucun  prétexte  à  rimpenitencej  car  ils 
nous  diront  qu'ils  ont  efté  pécheurs  conune  nous, 
&q[uenous  n'avons  pas  efte  penitens  comme  ei«  $ 
.  ils  nous  diront  qu'ils  ont  fait  pénitence  à  la  ptedi. 
ration  de  Jonas  »  &  que  nous  ne  l'avons  pas  vbuick 
faireàlaf  iedicaciondeJfisa$.CHa.isiT  qui  eli:  idb 
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fiiimient  plus  que  Jonas  3  ils  nous  diront  ^*ils 

n'ont  pas  eu  nos  lumières ,  &  qu'ils  ont  efté  plus 
(âges  que  nous  ;  qu'ils  n'ont  eu  ny  la  loy  ,  ny  les 
Prophètes  9  ny  les  miracles  ^  ny  les  exemples  ^  ny 
l'Evangile ,  ny  les  Saciemenis ,  &  qu'ils  ont  cfté 

.  ^lus  gens  de  bien  que  nous  qui  avons  leeeu  toutes 
ces  grâces.  Ah  !  quelle  connifion  d'eftre  jugez  & 
condamnez  par  des  infidèles  ?  A  quoy  nous  (èrvi- 
ronsdonc  le  nom  &  le  caractère  de  Cnrcftien  que 

.  nous  aurons  porté.  Ah!  quelle  confufion  pour  nouK 
qui  fômmes  Chreftiçns»  d'efire  jugez  ^  condann 
nez  par  des.infidelcs }  SSera-ce  là ,  ô  mon  Pieu  ^  le 
fruit  de  voftre  Incarnation ,  devoftrePaflîon,  de 
voftre  Mort ,  de  tant  de  miracles  &  de  Sacremens, 
de  prédications  &  de  bons  exemples ,  de  paroiftre. 
encore  après  tout  cela  plus  coupables  ^plu^crimu 
jâels  queles  ennemis  les  pljus  déclarez  de:TO%ç  faint 
^Qin  f  :A  quoy  nous  (êrvira  donc  Le  nom  êc  le  ca^ 
raftercde  Chreftien  que  nous'avons  porté ,  les  graW 

^  ces  les  lumières  que  nous  aurons  receucs ,  qu*à 
juftiâer  en  nous  l'application  de  cette  parole  de 
noftre  Seignenr,  en  parlantdes  Juifs  :  Si  non  ve^ 
9jijfel4  :&  léctttÉU  fii^lfim  ris  pecMtHrj^non  hâte-  ^ 
rent  ,  niinc  dutim  exeufittiênem  non  bJmnt  dofec-  ^ 
cato  [ho  ;  fi  je  n'eftois  point  venu  à  ce  peuple ,  fi  je 
ne luy  avois point  parlé,  s'il  n'nvoit jamais  enten- 
^du  papier  ny  de  raaJLoy  i^y  d^  mon  Evangile ,  il  fe- 
iroic  Hins  péché  i^im  du  moins  beaucoup  moins 
^liliâ^à^^  tant  de  grâ- 

ces 6c  tâfic  de  loiHi^es,  après  catit  de  moyens  met 
me  que  jelny  ay  donnez  pourbic^  vivre ,  fifalntai- 
res ,  fi  pnilTans  &:  fi  efficaces  ,  il  n'a  plus  d'excu^è-, 
les  infidèles  en  ont  plus  yxt  luy,  &par  conte- 
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quégt  feront  traitci  plus  doucement  que  luy,  fuî-.  - 
vanc  cecce  autre  parole  de  ooike  Seigneur^  qui  nquà 
dit  que  cetuy  qui  dura  plus  receu ,  âuta  un 
grand  compte  à  rendre  ;  Ctti  mtiUutn  dâtum  ^ 
fnultHm  efHMretur  âb  eo  &  €Hic9mmendéifOetiêtitmut^ 
tum  flué  fstent  ab  eo  :  Ce  qui  a  efté  dit  poi^r  les 
Chrcftiens ,  à  qui  Diçu  ayant  donné  toutes fes  grâ- 
ces &  fes  lumières,  foufFciront  fans  doute  un  juge-*, 
ment  plus  ièvere  &plu$  rigottrenxqueles  aatrea 
hommes }  &  partant  fbuvenons-nous  du  nom  que 
nous  portons  8c  des  devoirs  qni  (ont  attachez  à 
noftre  condition ,  ne  préfumons  point  de  l'avantage 
que  la  mifericorde  de  Dieu  nous  a  donné  fur  feS 
infidèles,  il  nous  ne  nous  efforçons  encore  à  le$. 
lorpafler  par  I  obferTation  de  fa  loy  »  &  par  lâ 
prompte  Converfion  qu'il  attend  de  nous ,  &c  qu'il* 
hous  demande  par  la  pratique  d'une  vraye  peniceri<^ 
ce,  qui  nous  donnera  lagrace'&  les  beaediékiom 
du  Peie  y  du  Fils  ^  &  du  S.  Efpric.  Âmen«      . .  1 


Digitized  by 


«  i* 

191 

Aiiiiiiilii'iSiillîiliii. 

SE  RM  ON 

PODR  LE  SECOND  JEODY 

DE  CAR  ES  ME. 

O  mulier  magna  eft  fides  tua.  Mdtth.  \y 

OfmtM  tM  fiy  e fi  granit.  En  S.Matthieu^chap.  i;» 

Uand  Dieu  loue  la  vercu^  il  eft  à  croît- 
re qu'elle  eft  grande ,  parce  qu*il  ne  la 
loue  jamais  fur  la  terre  que  pour  en 
faire  un  exemple  j  mais  quand  il  Tad- 
mire  a  c'ed  un  témoignage  qu'elle  eft 
grande  jufqu'au  miracle  ,  du  nombre  de  ces 
Exemples  (inguliersquifont  éclater  la  gloire  dela« 
grâce;  telle  eft  la  vertu  de  la  Cb^narîée  ,  Jesus- 
Ghrist  eft  fi  furpris  de  lagenerofité,  de  la  force, 
delà  prudence^  éc  de  l'humilité  de Ùl  foy ^  qu'il 
n'en  peut  parler  .qu*en  des  termes  qui  marquent  fo» 
admiration  &  Tétonnep^enc  de  (on  eipric  :  O  timUir 
magna  eft  fides  tH4  : 0  femme  qite  ta  fby  eft  gratis 
de  î  Qu'elle  eft  grande  en  effet,  /ans  eftre  appellce 
elle  vient  à  Jésus- Christ  ,  elle  prévient  fa  voca- 
tion i  qu'elle  eft  grande  dans  fon  combat,  rien  ne 
\sk  rebntte^  &  dce  noiefine de  nouvelles  forces  de  1% 
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fèverîté  de  noftre  Seigneur  \  mm  qu'elle  eft  graildf 

dans  (à  viftoire,  elle  triomphe  dd  cceut  de  Dieu  ^' 
elle  flùc  violence  à  fa  liberté  ,  &  l'oblige  à  faire 
tout  ce  qu'elle  veut  i  Fiat  tibi  fient  vis.  O  femme 
qu'il  te  foit  fait  fui  vaut  tes  defîrs  rjufqu'icy  j*avois 
toûjours  crû  que  la  foy  pouvoit  foûmettrc  l'eijgi| 
&  lavolontéderhotnme  à  celle  de  Dieu ,  nia»^. 
ne  (çavois  pas  encore  quelle  fiift  capable  de  re»» 
dre  la  volonté  de  Dieu  obeïflânce  àeelle  de  Thonu 
■me  5  que  l'homme  f^ifle  ce  que  Dieu  veut ,  c'eft 
tout  ce  que  peut  faire  la  foy  du  plus  grand  des 
Âûor.  Apoftres  ;  Dcmios  quid  me  vûfacere  ?  Mais  que 
9.  tf.    Dieu  fade  non  pas  ce  qu'il  veut ,  mais  ce  qu*il  plaift 
àrhomme  ;  c  eftTeâèt  de  la  foy  de  laChananée»' 
qui  force  Jbsus-Chilist  à  luy  accorder  ùnegraÈe 
qu'il  avoic  dêftinéepour  tin  autre  peuple:  Si  eÙe 
cft  pui (lance  contre  Dieu ,  Chreftiens ,  elle  le  doit  ' 
eftre  à  plus  forte  raifon  contre  les  hommes  j  fi  elle 
^  vaincu  Dieu  par  fa  foy  qui  de  nous  ne  fe  rendra 
.    pas  aujourd'huy  à  la  force  d'un  fi  grand  exemj^li&l 
9    Cette  doârine  eft  une  fuite  naturelle  de  la  pre^ 
miere ,  tnais  elle  ne  le  tem{)ortèra  jamais ,  fi  hissufS*^  ^ 
mt  grâce  qui  Ta  fortifiée  contre  jBsus-CHiiist»  . 
*iie  lafortifiç  contre  nous,&  que  nous  ne  la  rece- 
vions par  l'en tremife  de  Marie,  fi-toftque  nous  luy 
â^ons  dit;  A^v^  Aiatia» ... 

L^Ectiture  Édntè  qui  eft  todjouts  myfterieufe 
clan3  fes  paroles ,  raport^.un  trait  de  l'hiftoire' 
.  de  la  Chânanée  qui  pacMft  fabôrd  aifezdifficiîe  à' 

entendre;  Saint  Marc  qui  a  traité  ce  fujet  après 
S.Mathieu , dit  que  Jesus-Christ  eftant  venu  du 
^fté  4ç  T  j^:  il  voulut  ^ 
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îl  ne  peut  ,  parce  que  cette  femme  ayant  appris 
fonatcivée  dans  le  païs ,  ellç  courut  en  diligence 
dans  lamàifon  oà  il  efloit^  luy  demander  la  gue^ 
rifbn  de  Ùl  fille  (  Inpegm  iftmufn  nmintm  fkirê 
votkii ,  &  W9rifùtmt  Uurt:  II  voulut  &  il  fie  p.euti 
vouloir  &  ne  pouvoir ,  cela  n^eft  pas  de  la  Majefté- 
divine ,  mais  de  l'infirmité  humaine  ;  Tout  ce  que 
Dieu  veut,  dit  un  Plophete ,  il  le  fait  &  dans  le 
Ciel ,  6c  dans  la  terre ,  &  fur  la  mer ,  &  dans  tous 
les  abyfines  %  Ùl  volonté  eft  fi  puiifahte ,  dit  (àinC 
Paul ,  que  tienne  luy  peut  refider  ;  elle  eft  fi  libre 
&  fiabibluë^  qu'il  n'eft  point  d'obftade  quil'ar^ 
rdfte ,  ny  de  neceffité  qui  la  lier  Si  vous  vouiet^ 
dit  un  malade  à  noftre  Seigneur,  vous  pouvez  me 
guérir  ,  Si  vis  potes  me  tniindare  ;  Je  le  veux  ,  luy 
répond  Jesus-Christ  en  le  guerilfant ,  F olo  nmn^ 
éUn  »  comme  s'ils  vouloient  dire  Tun  6c  l'autre^ 
que  vouloir  U  pouvoir,  vouloir  &  faire  ^  Défont 
en  Dieu  qu'une  mefine  cho(è* 
.  C^endanc  voicy  une  occafîon  où  Dien  veut  mt 
choie  qu'il  ne  peut  faire  ,  il  veut  Cé  cacher  à  la 
Chananéc ,  &il  ne  le  peut  pas  ;  f^olnit  &  tion  po^ 
tuit  :  Quoy  donc  la  foy  de  cette  fernme  eft-elle  plus 
puif&nte  que  la  volonté  de  Dieu?  Eft- elle  a(Ic:2 
perçante  pour  pénétrer  dans  uniècret  que  Dieu  ne 
'  veut  pas  luy  découvrit  )  Pour  entendre  oecy  >  il  faut  • 
obfi^er  que  le  Fils  de  Dieu  n  a  efté  eiivôyéde  ion 
Pere  principalement  &direâêtiient  que  pour  le(a-« 
lutd'lfracl-,  mais  parce  que  les  Juifs  ont  mépri(ï 
^  les  fruits  de  fa  miffion  &  de  fcs  promeflès ,  la  foy 
âes  Gentils  a  recueilly ,  elleamefme  ravypar  for- 
cera grâce  que  Tinfidclité  des  Juifs  a  perdue  ;  le 
jpifx  a  efté  donné  aux  en&ùis ,  mais  ceux-cy  layant 
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^eccé  par  ceccc  ôc  foulé  aux  pieds ,  les  chiens  Ton^ 
pris  éc  emporté  :  Ecoutons  parler  le  Fils  de  Diea' 
dansnoftre  Evangile,  Nfitnfum  mtjfaé  niji  ad  «tvi 
4fU£  ferierunt  dûmm  JJrail\]c  ne  fuis  venu  qotf 
pour  les  brebis  égarées  &  perdues  de  la  maifon  d*îC 
raël",  mais  les  brebis  plusfurieufes  &  plus  cruelles 
t]ue  les  loups  mefmes ,  ont  dévoré  le  bon  Pafteuc  ^ 
tellement  qu'il  n'a  jamais  pil  confbmnoer  à  leut 
égard  les  proixieflcs  qu'il  leur  avoic faites,  mais  ce 
qu'il  a  efté  contraint  de  refu(èr  à  rinfidelité  des 
uns  ,  il  a  efté  forcé  de  l'accorder  à  la  foy  des  au- 
tres :  le  Royaume  du  Ciel  fou  ftre  violence  ,  il  n*y 
a  que  les  violens  qui  remportent  ;  les  Gentils  onc 
efté  ces  violens  qui  ont  obligé  Dieu  contre  là  vo* 
lonté,  de  leut  donner  la  grâce  qu'il  avoic  apponée 
aux  Juifs.  * 

Difons  donc  que  Jésus -Christ  a  voulu  deux 
chofes  qu'il  n'a pû faire,  non  pas  parimpuiflànce^ 
car  il  peut  tout ,  mais  l'une  par  jullice  &  1  autre  par 
inirericocde;  il  a  voulu  iàùver  les  Juifs  ^  maisiln*a 
pû  )  parce  qu  ils  ne  l'ont  pas  voulu ,  f^olmt  &  nin 
fotuit  i  il  n  a  pa$  voulu  d'abord  (au ver  les  Gentils^ 
mais  il  y  a  efte  contraint  par  la  violence  de  leur  foy, 
V oIh  'u  &  non  potuit  ;  icy  permettez-moy  de  vous 
dire  en  palTint  que  le  Fils  de  Dieu  trouve  dans  l'E- 
glife  l'infidélité  delà  Synagogue,  6c  horsde  l'E- 
glifè  la  foy  des  Gentils  qui  ont  receu  les  premicer 
de  (a  grâce  ;  car  combien  pen(èz-vous  qu'il  y  a  d*in« 
fidèles  parmy  les  Nations  étrangères  qui  cherchent 
avec  ardeur  la  grâce  du  baptefine  que  nous  negli-  7^ 

Êeons  Cl  fort  ?  ôc  (ans fortirhors  de  rEglifc,com- 
iendeChreftiens  ,  &.de  ceux.mefines  qui  appar«* 
tiennent  à.Dieu  plus  particulièrement  que  les  aii) 
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ttés ,  (i  l^on  confidere  leur  vocacion  6c  letir  cftàt  >  Ct  * 
4amhenc  tous  tes  joars ,  pendant  que  ceux-cy  fe 

fauvenc  dans  une  condition  qui  ne  les  approché 
pas  fi  près  de  Dieu  ,  ôc  profitent  des  avantages  que 
ceux-là  perdent ,  dans  une  condition  purement  CH 
vile ,  ôc  fouvent  profane  s  la  gcace  de  Dieu  n'eft  ja«» 
mais  petduë-,  fi  l'un  ne  la  Veut  j^as,  l'aucre  la  prend  | 
de  comme  il  eft  contraint  de  ne  la  pas  dcînner  à  ce^ 
luy  qui  ne  la  veut  pas  recevoir  5  iln.e  peutaufli  la 
tcfufcr  à  la  pieté  de  celuy  qui  là  cherche* 

Quand  nous  n'aurions  icy  que  Thiftoire  de  la 
Chananée,  cet  exemple  lèulfufliroit  pour  établiiî 
s  la  vérité  de  ce  railônnerhent  i  car  il  eft  confiant 
'  que  cette  femme  doit  (on  (alut  à  (bn^mportnnité 
&  à  la  violence  de  (à  foy  ;  quelque  (êverité  que  le 
Fils  de  Dieu  exerce  contr^elle  ,  rien  ne  la  rebutre  %  " 
il  n'eft  point  d'obftacle  qu'elle  ne  furmonte  j  elle 
fçaitpat  la  tradition  commune  des  Juifs  qu'eftant  . 
Payenne^  elle  n'a  aucune  part  à  leur  betK»liâiot| 
liy  àla  grâce  du  Meflîe;  fi  elles'adreflè  au. Fils  ct^ 
î)ieu  pour  Idy  demander  la  guerifbn  de  fa  fille  ^ 
il  la  confirme  dans  cette  pcnfce  par  le  mépris  qu*il 
fait  de  fa  perfonne  ;  il  ne  luy  répond  rien  ,  il  la  né- 
glige, il  la  rejette,  &  fi  elle  perfide  dans  Hirriere^ 
il  l^injuric  &  Tappelle  chienne:Queile  vettiflk  per« 
cirôit  pas  (Routage  fe  voyant  traitée  de  la  forte ,  mat$ 
Voyez  jufques  bi\  va  (a  foy  ;  elle  oppofe  à  cet  aban-* 
donnement  dans  lequel  elle  croit  eftre  enveloppée 
avec  tous  les  autres  Payens  ,  une  grande  confiance  ,* 
i^Ueoppofelaperfeverancelau  rejFus,  &rhumilité 
aux  injures  ;  èc  plus  heureu(è  que  Jacob  qui  forc0 
TAnge  de  le  benîrdanslelienmeltne'deteurconu 
hsLt  ^  elle  contraint  le  Fils  de  Dieu  d'admiret  fa  foy^ 
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9c  de  Iny  accorder  tout  ce  qu'elle  veut  i  riieiMmcA 

me  :  O  mulier  magna  efl  fides  tua  ,  fiât  tibi  ficui 
Dxvi-  •>  I.  confiance  contre  l'abandonnement  ;  i.  per» 
*  nl)^,.  |èvcrance  contre  le  refus  ;  3.  bumilitc  conue  les  in- 
coiiâs.        î  G'eft  le  fujet  de  ce  DiIcours« 

j  La  tradkion  des  Juifi  a  toujcufs  efté  que  le 
|.  *  MeiEc  ne  dévoie  eftre  envoyé  que  pour-le  (aluc 
d'Ifracl ,  Dieu  les  ayant  choius  entre  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre  pour  leur  donner  la  religion  &  pour 
faire  alliance  avec  eux ,  ils  ne  croyoient  pas  cjue 
les  Payens  euflènt  aucune  parc  à  (es  bened  idi  ons  Se 
à  iès  promeflès  ;  pour  ce  fujet,  ils  confidetoienr 
tons  les  autres  peuples  comme  des  profanes  avec 
lefquels  ils  ne  vouloienr  point  avoir  de  commerce  ; 
ils  les  croyoient  tellement  abandonnez  de  Dieu  , 
c]u'ils  ne  (ouhaitoienc  p«s  mefme  leur  converfiony 
&àlare(èrve  de  Jonas  qui  fut  envoyé  immcdiate-  . 
ment  de  Dieu  au^  (culs.  Ninivices,  nous  ne  voy«tna 
pas  dans  Tancienne  loy  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune 
Miffion  gcncrale  des  Prophètes  pour  prefiiher  la 
foy  aux  Gentils  ;  encore  celuy-cy  difputa-t'il  long- 
temps contre  Dieu  avant  que  d*aller  en  Ninive  ; 
il  n  y  entra  pas.  mefine  pour  prefcherla  foy  à  ce 
peuple^mais  pour  luy  annoncer  (à  perte;  ^qUand 
ilvic  ^  Dieus'eftoit  laide  toucher  à  (à  pénitence, 
il  en  conceut  tant  de  dépit  &  tant  de  douleur ,  qu'il 
pria  Dieu  de  Uiy  donner  la  mort  à  hiy-mefme, 

Tçla toujours cfté  Icfpritdes Juifs  à  Icgarddes 
payens^  ils  ont  toujours  foUhaitc  leur  perte,  ja» 
mais  leur làUic  ;  d'oil  vient  quecrux  quû  s'eftoienc 
convertis  à  la  Pai&on  du  Fils  de  Dieu  ,  &'à  la  pré- 
dication des  ApoCVres,  trouvcient  mauvais  que 
.  S.  Pieiie  euftreceu  les  Gemils^u  baptefine  ,  &  les 
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t1usibèdtef«Ed'entre.cax  s'éconnoienc  de  voir  que 
^  (àint  Efpnc  defcendoit  vifiblemenc  fist  les  Na- 
tions, OéfiMpHertP7t  j  die  l'Ecriture;  David  s'en  Jcrera»; 
eftoit  étonné  long- temps  avant  eux,,  La^idcrn  ^nem  3^* 
nprobaverHnt  é^dificantes  hic  fa^m  eftin  caput  an-  Pr^ux^. 
jfn/fi.  La  pierre,  dit  le  Prophète,  qiie  lesjaifs  ont  ^^•^ 
Kjectée  de  leiir  édifice;  aefté  ia  pierre  angulaire 
quia  fàit  Itihion  de  la  Synagogue  écAt  la  <Senti& 
te,  &  qui  a  joint  les  deux  peuples  dans  une  mefine 
Eglift;  A  thmino  faBum  efi  ifi'ud  &  eft  mirabi-  p 
k  in  oculk  noflris  :  Nous  croyons  que  toutes  les    '  '  * 
bencdidlions  eftoient  pour  nous ,  ^  que  le  Mcflîe 

nedevoit  elfare envoyé  que  pour  Iç  falurd'Hraëi'i 
l!ependan^  nous  .voyons  que  les  6entits  reçoiirent 

fil  g^ace,  &  quelle  deftend  vifiblement  fiir  eux 

auffi  bien  que  fur  nous  ,  &  c*cft  ce  qutfait  noftxc 

éconnemenc. 

Grrces  il  femble  qu'il  avoient  raifbn  de  s'en 

étonner  car^enfin  le  Meffie  n'avoit  efté  promis  qu!i  .  . 

eux,  ou  s*il  avoit  efté  promis  aux  Gentils  ^lespro* 

meflès  n'avwnt  poinrefté  fiîtes  aux  Geniiîs ,  elles 

n'avoient  efté  faites  qu'aux  Juifs  ;  &  ce  qui  les 

confirmoit  encore  dans  Cv'tte  opinion,  c'eft  que  le 

Fils  de  Dieamefme  s'cftoit  déclaré  pour  cu^jit 

avoir  protéfté  qu'il  neftcHt  venu  que  pour  ce  peir- 

ple',  itavott  me(me  expreftment«défbhdii  à-(es 

Difciplès  d'dller  prefcheraux  Gentils  St  aux-Satkia- 

ritains,  &il  ne  voulut  pas  répondre  d'abord  à  la 

Chananée,  comme  remarque  S.Jerofme  ,  depeur  fgiêf^ 

de  contrevenir  luy-mefme  à     défenfe  qu'il  avoir  . 

faire  ,      de  donner  aux  Jui&  une  occafion  de  *  ^ 

fcanâale. 

CeU  Qftant: ,      quelle  tlperance  xette  (èmnrç  . 
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poftvoitreUe  eftre  poufTée  à Jesus-Chb^i^T  ^ 
fie  connoifloic  le  Fils  de  Dieu  que  de  repucacion,  ^ 
Xput  ce  qu'elle  avoir  pû  en  apprendre  des  Juift 
cftoic  ce  qui  détruifoit  Ton  efperance  ;  elle  eftoiç 
infiiele ,  écrangerc  ^  inconnue  j  non  feulement  elle 
Il'eftoic  pas  du  peuple  beny ,  mais  elle  efioù  d-'un 
peuple  que  Dieu  avait  maudis  Ait  cous  lespeuplcf 
deUteirres  il  y  avoit  entre  (on  païs  ,&  les  Jin6  une 
guerreimmorte!led*eftat  &  de  religion ,  enfin  tou| 
ce  qui  peut  marquer  la  maledidlion  ficTabandon- 
nemenc  de  Dieu  fe  trouvoic  en  elle:  cependant 
toute  maliieureufè  quelle  eft^  toute  abandanneç 
qu'elle  paroift ,  elle  ne  defefpere  point  de  ion  (a- 
lutny  de  la  guerifbn  4e  fa  fille;  &  quoy  qu*eUo 
n'ait  rien  qtii  puiflè  exciter  lamifêricorde  du  Fils 
de  Dieu  que  la  grandeur  de  fa  mifere  ,  pleine  de 
confiance  &  de  courage ,  elle  va  fê  jetter  à  (es  pieds, 
Mifertn  met  fili  Dsvid  i  Seigneur  fils  de  David 
Ifiyez  pitié  de  moy,   .  • < 

Je  fçay  bien  que  les  Gentils  dévoient  partager 
$ivecies^Jui&  les  fruits  du  Htlut^  je  fçay  bienqm 
lesApoftres  dévoient  annoncer  l'Evangile  à  toute 
la  terre  Ôc  appeller  toutes  les  nations  àjisus- 
Chmst  ,  niais  ils  n'avoient  pas  encore  receu  cet. 
ordre  quand  la  Chananée  vint  àluy^  ce  tnyftere 
leur  eftoie  èncoreinconnu,  bienloin^'eftreconnii 
de  cette  kmmc  ;  quelle  foy  peut  donc  eftre  conu-. 
parée  à  fa  foy  ?  la  Croix  n'eft  pas  encore  arrachée, 
elle  n'eft  pas  mefme  plantée  ,  &c  elle  çroit  déjà  aa 
Sauveur  î  on  n'a  point  encore  entendu  ces  paro- 
les adredïes  aux.  Difcipja  qui  doiveiit  prefcher 
rEvangile;  Ailes  enfêigneaç  tontes  les  NaticAs jSe 
If;  b^|»(i<è^  qu'elle  vient  implorer  U  ^Çpurs 
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ffoftre Seigneur:  la  predicatioti  quieftfiaecefiàire 
à  lafoy  y  dans  le  (èntiment-deS.  Panl ,  n'a  j^oint 
encore  fait  d'éclat  ,  qu'elle  fait  éclater  fa  foy^ 
Pierre  n'eft  pas  encore  en  eftac  d'inftriiire  les  peu- 
ples ,  l'Apoftredes  Nations  n'eft  pas  encore  con- 
vcrty  ,  qu'elle  adore  jEsus.CnaisT  \  iànseftre^ 
*  appeUée  elleviem  à)uy  ^elle  prévient  ià  vocation^ 
elle  prévient  mefïne  ^volonté  qa*il  a  deTappeU 
1er ,  &  prévenant  Je  cette  forte  le  temps  qu'il  a 
deftiné  à  la  convcrfion  des  Payens ,  elle  Toblige 

.  de  changer  pour  elle  l'ordre  de  fa  providence  , 
de  luy  accorder  pendant  fa  vie  &  en  peribnne  k 
gcace  qu'il  loy  preparoic  après  (k  more  &  par  le 
miniftere  de  les  Apoftres* 
•  Vôus  eftes  en  peine  de<çavoir  di'od  peut  venir 
tout  d'un  coup  dans  une  infidèle  tant  de  confiu 
&  tant  de  foy  ,  elle  vient  de  la  nature  &  de  la  grâ- 
ce ^  de  la  nature  qui  cherche  Dieu  ,     de  iagrac^ 

0qui élevé,  qui  fortifie,  &qui  (anâifiel^inclinatfon^ 
àft  la  tiatare  \  s'il  eft  Dieu  ^  dit  cette  femme  medi^ 
tant  ce  quVIle  a  oliy  de  noft'ré  Seigneur ,  s'il 
Dieu  il  eft  pour  fhoy ,  il  ne  m'abandonnera  pas^' 
s'il  eft  Dieu  il  eft  le  mien,  &  s'il  eft  mon  Dieu  il  ar 
trop  de  bonté  pour  négliger  le  £ilut  de  fa  créature  : 
H  y  a  . dans  cous  les  hommes  un  (èntiment  naturel 
qui  les  (blUcite  à  «onnoiftre  Dieu  &  à  le  chercher  ^ 
comme  il  y  a  dans  tons  les  animaux  un  inftinâ;  na« 
turel  qui  les  poufle  à  connoiftre  &  à  chercher  c© 
qui  leur  eft  propre  i  ainfi  la  Chananée  eftant  pre-  • 
venue  d'une  part  de  la  réputation  du  Fils  de  Dieu^ 

-  &pre({ee  de  l'autre  parla  grandeu^de  fa  mifere^ 
dte  découvre  d'abétd  le  Ueu  oà  il  eft ,  &  vient  iixK 
plorcc  Ton  (ècours^ 

.  N  iif 
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Combiendefois  Jesus.Chuist  ayant  prefché  • 
fait  des  cniracles  ,  a-c'tl  éocenda  ces  paroles  des 
Jaifs^  Hkunii  fit  nefçtmm  i  Nous  ne  conooiC^ 

ions  point  cet  homme ,  nous  ne  fçavons  ny  qui  il 
eft,  ny  d'où  il  eft,  ôc  la  Chananéc  le  connoifl: 
avant  que  d'entendre  fa  prédication  ôc  que  de  voie 
iês  miracles  ^  combien  de  fois  les  Juifs  convaincus 
par  la  force  du  raifennemenc  du  Fils  de  Dien  onu 
îlstràhy  la  vérité  &  leurconicience;  &  laCliana* 
née /ans  l'avoir  jamais  buy  parler,  fè  foûmet  par 
avance  à  raïuhoricé  de  fa  parole ,  confeile  qu'il  cft 
pieu ,  Bis  de  David,  c*e(l  à  dire  celuy  qui  aeftépro* 
mis  dans  laloy  j  la  foy  nefiippoiè  paiicy  la  paro*i 
le ,  elle  la  précède ,  elle  ne  /croit  pas  au  Fils  de  Dieii 
après  l'avoir  entendu  ,  mais  elle  a  le  bonheur  de 
rçntçndrç,  parce  qu'elle  croit  &  qu'elle  a  confiant 
ce  en  luy,  Ifracl  à  quoy  te  fervent  &  la  Joy  de  les 
Prophètes  ?  A  quoy  te  fervent  tant  de  miracles  que 
pieu  a  faits  pour  lamour  de  toy  l  Tu  as  vea'Uii^ 
nier  obeïr  à  lavais  d\in homme  pûturt'appiendce  > 

obeïr  4  \^  voix  de  Dieu  v  ta  as  yeu  tes  nuées 
changer  en  feu  pour  t*apprendre«à  changer  le  nua- 
ge de  ton  infidélité  dans  le  feu  de  la  charité;  tu  as 
vcu  le  Ciel  .t'envoycr  la  manne,  les  pierres  &  lesL 
rochers  ce  donner  des  eaux  paroiy  les  aridités  du-, 
deiètt  ;  Mais  4  ^oy  bon  nous  «mfter  à  tous  Ieft% 
mftacles  anciens ,  puifqne  tu  en  vois  encore  dé  ploa» 
grands  en  Jesuis-Christ  ?  Tu  vois  les  aveugles  re- 
couvrer la  veuc\  les  paralitiques  guéris  ,  Icspoflè-  ^ 
dez  dclivreas ,  les  morts  reiTofcitez.  Iftael  à  quoy 
te  (èrvent  &  la  loy  &  les  Prophètes  }  mais  à  quoy 
te  lêrventta^t  de  miracles  &  que  m  vois  que  tu  lis^^ 
qu'à  (Veugler     à  t'endurcit  d^s  |on  pechc  i 
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.  ^en(îant  qu'une  femme  Payenne  fans  Teftamcnt; 

âus  Prophètes  »  Suis  Loy ,  (ans  miracles ,  fans  pro«4 
.  meflb ,  (ans  Dien  ,  poar  parlj^t  avec  TApoOre; 
s'cfleve  fi  fore  au  deffus  de  ta  foy ,  &  s'approche  fi 
prés  de  Jésus- Christ  j  elle  qui  paroiffoic  fi  éloi- 
gnée de  les  benedidions  &c  de  fes  grâces. 

Sans  mentir  il  faut  avoir  bien  de  la  foy  pour  met^> 
txt  toûte  ËL  confiance  à  un  homme  qo'eUe  ne  ton* 
' .  noift  point  ,di,oqud  elle  n*eftpôintconnuë,  qu'elle 
doit  prefiimer  eftre  fon  cnncmy ,  puifqu'il  cft  Juif  j 
&  pour  abandonner  généralement  tous  les  moyens 
que  la  nature  ,  Tart ,  la  magie  mefme  &  la  fu per- 
dition de  ion  pais  luy  ppuvoient  fournir  :  Çiia« 
con  fçait  quel  a  efté  le  crédit  dies  démons  &  des 
magiciens  dans  l'antiqnicé  s  chacun,  fçait  qu'elle,  a' 
efté  la  confiance  que  tous  les  Payens  ont  eue  en- 
eux ,  mais  tout  le  monde  ne  fçait  pas  que  le  païs 
de  la  Chananée  eft  le  lieu  où  cette  fiiperftiticm  a 
pris  naifiànce ,  &  d'oùelie  eft  pafTce  non  feulement 
aux  autres  infidelles,  mais  aux  Juifs  ^  aux  Chrê-^ 
tiens  mçfines  ;  fi  bien  qu'il  faut  ûonfideter  cetlev 
fëmmè  comme  une  perfi^nne  qui  eft  née  ddns  la^ 
fupetftidon  5  élevée  dans  fon  fcin  ,  fedui ce  pat- 
mille  impoftures  ,  &  inftruite  par  autant  d'expe-* 
tiences  de  tout  ce  que  la  magie  peut  faire  fur  le 
corps  de  rhomme  lainfi  foit  qq^ç  nous  confinerions - 
ce  qu'elle quitee^      que  noos  ayons  égard* à  cei 
qu'elle  cherche  ,  (a  fèy^eft  grande  s  elle  ^itte  itne\ 
vieille  fiiperfii  ci  on  pont  ëmbràflêr  une  nouvelle- 
t^"-  religion  ;  elle  quitte  le  démon  &  fes  miniftres  pour 
.s'addreflTcr  àjEsus-CHRisT  &  à  fès  Apo{|resi  elle  . 
qititte  les  moyens  ordinaires  &  familiers  pourten« 
.  3S^4^  voyes  extsaordinaires  |  elle  qoi^tç  T^gP^ 
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qu'elle  a  vû  pratiquée  toute  fa  vie ,  <iont  eMhi  vÛ 
tant  de  (ticcés  &  d'expériences  favorable-  :  pouc 
qui  ?  pour  un  homme  qu'elle  ne  connoift  que  fous 
un  rapport  qui  luy  doit  eftre  fufpcét  :  pour  qui  ? 
pour  un  homme  luivy  de  peu  de  perfonnes  ,  dc 
abandonné  de  tout  le  refte ,  approuvé  du  petit  petH 
pie,  &  décrié  par  les  principanx  de  la  Nation; 
pour  un  homme  qui  pafle  à  la  vérité  pour  on 
grand  Prophète  dans  refprit  de  quelques-uns , 
mais  qui  pailè  audi  pour  un  feduâeuc  dans  celuy 
des  autres, 

.  Ah  que  la  foy  de  cette  femme  nous  prépare  de 
honte  èc  de  confufion  !  .toute  Payenne  qu'elle  eft  ^: 
elle  renonce  à  la  fiiperftition  de  fon  païs  pour  cher- 

'cher  dans  la  relioion  la  ouerifon  de  fa  fille  i  6c 
tous  Chrefliens  que  nous  fommes  nous  préférons 
fbuventen  de  pareilles  occalions  cette  fupetfiicioa' 
edrangere  à  la  Religion  dans  laquelle  nous'fom^ 
ipes  nez  &  efleveii  ;  car  enfin  r£gli(è  n'eft  peine 
encore  purgée  de  ces  detelKables  matinries^,  term  * 
ne  voit  encore  aujourd'huy  que  trop  de  Chreftiens 
.  qui  au  lieu  de  recourir  à  Dieu  dans  les  maladies  du 
corps  ,  employent  pour  les  guérir  de  vaines  de 
criminelles  fiiperftitions  :  Mai^à  quoy  leur  G*tt' 
cette  fanté  corporelle  qm  leur  xoÀte  la  yie  de 
Tame  I  à  quoy  leHr  (errcetté^f^r!fiEMi  i)oi  leur  pie! 
pare  des  tourmens  &  dés  fupplices  éternels  ?  Il 
vaudroit  mieux  mourir  que  d*eftrç  guery  de  cette;- 
forte;  il  vaudroijc  bien  ixùeux  périr  mille  fois^ que  ' 
d  aHèurer  (bn  âbt  par  le  miniftete  dosenneam     *  - 

j£SU$«CilJll5T« 

Eft-il  permis  à  im  (enâteuv  punydefbn  maiftres 
permis  à  unjeçfant  cha&ic^de  Ton  peso«49  '' 
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^tierctier  contre  luy  la  proteAion  de  (es  ennemis  i 

jamais  :  Comme  il  ed  du  devoir  d'un  pcre  de  fa- 
millede  corriger  Tiin  6c  Taiure,  ileftauffi  du  de- 
voir de  cous  les  deux  de  foufFiir  patiemment  la 
corredion  qui  leur  efl;  faite;  où  s'il  leui  eft  per- 
mis de  foït ,  ce  n'eft  pas  dii  moins  à  (es  ennemis  , 
maii  à  (es  amis ,  ft  (es  parens ,  fà  ceux  qui  ont  du' 
crédit  auprès  de  luy  ,  &  qui  peuvent  intercedef 
pour  eux  ;  Quoy  donc  les  lerviteurs  foufFrent  la 
correction  de  leurs  maiftres  ^  les.  cnfans  celle  de 
leurs  pères  ;  &  nous  ne  fouffriirons  pas  celle  de 
Dieà  dans  les  maladies  qu'il  nous  eni^oye,'luy  qui 
a  plus  d*amhoricé(ùrnous  que  tous  ceux  qui  nous 
commandent  ;  luy  qui  nous  aime  plus  tendrement 
que  iios  pcrcs ,  luy  qui  ne  nous  chaftie  jamais  par 
emportement,  mais  avec  fageflè  ;  jamais  avec  excès, 
mais  toâ jours  avec  difcretion  ;  jaçnais  pour  Ton 
bien ,  toûjours  pour  leno(b:e  >  ^oy  au  li^  de  re- 
courir à  luy  &  à  (es  amis  conime  la  Chananée ,  au 
lieu  d*impiorer  (on  (èconrs  &  celny  dès  Saints , 
comme  cette  femme ,  recourir  à  fcs  ennemis ,  fe 
confiera  des  impofteurs ,  &  attendre  fa  guerifon  &c 
ion  (aUit  d'un  remçde  que  le  démon  a  préparé 
pour  vous  ddntîer  la  mort  plûtoft  que  '  la  vie  : 
Quelle  grâce  après  cela  potivâs-vous  efperer  de  (à 
bonté  ?  quel  chaftiment  ne  devez-vous  pas  atten- 
dre de  fa  juftiqc?  Qui  dcfèsamis  dont  vous  avez 
négligé  le  crédit  &  Tinterceflion  voudra  prier 
pour  v<^  i  qui  ofèroit  mefme  entreprendre  de 
vous  réconcilier  avec  luy  après  une  &  grande  in^ 
iidelité  }        ■    ^  '  * 

Quand^ous  auriez  pout  mtercè(!eurs  un  Moy  (è, 
unSami^U  unjciemie^  qu^iid  voiis  auiie^les  plu^ 
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grands  Saints  de  l'un  &  de  l'autre  Teftamcnt  ; 
ne  fçay  s'ils  oièroienc  après  cela  fè  mefler  de  vo- 
tre iàluc  )  les  Apoftres  prient  pour  la  Chananée 
conveccie  du  paganifine  à  la  religiôn  Chieflieiitié  , 
&  le  Fils  de  Dieu  ne  les  exaucé  pas  ^  de  vous 
croyez  qu*il  exaucera  les  Saîirts  qui  prieront  pout 
vous,  après  que  vous  l'aurez  quitté  pour  faire  al- 
liance avecles  démons  ?  Mais  le  mal  me  pcefle,  di- 
tes-vous ,  &  je  ne  trouve  point  d'autre  remède  :  Si 
Youseftes  Cnreflien  voftre  confcieiice  vous  dois 
bien  pceflKr  davantage  ;  Malheureux,  vous  dit-elfoi 
qu'as-tu  fait  ?  tu  as  commis  la  plus  horriUe  iit 
toutes  les  impitrtez ,  tu  as  violé  la  foy  &  la  pro- 
mefle  de  ton  baptefme  \  pour  un  peu  de  mauvaife 
lànté  tu  as  abandonné  le  parcy  de  la  religion^  de 
la  pieté ,  eftois.tu  tèul  qui  (buffirois  ?  Combien  onc 
ibuSèrt  avec  fby  avant  toy  ,  &  des  maûjè  infini- 
ment plus  grands  que  les  tiens ,  fans  chercher  d*aa. 
tre  afliftance  que  celle  de  Dieu  ?  Edois-tu  aufïï  af- 
fligé que  Job  l  eftois-tu  autant  abandonné  que  le 
pauvre  paralitique  ,  qui  a  languy  trente. huit  ans 
iiir  le  bord  de  la  pilcine  \  eftois.tu  autant  à  platn- 
dre  )q«e  le  Lazare  ,  qui  a  combattu  toute  &  vio 
contre  la  maladie  &  contre  la  Êûfti ,  &  qtd  eft 
mort  à  la  porte  du  mauvais  riche  méprifc  ,  mal- 
traité,  (i  langui  (Teint,  &  fi  affoibly  par  la  violence 
&par  la  durée  de  fes  maux ,  qu*il  t^avoit  pas  nieC 
me  la  force  de  répouflfer  les  chiens  de  (on  corps  ? 
Cependant  aucun  deceux-cy  n*a  Jamais  eal  impies 
ti  de  faire  ce  que  rà  as  fait  ';  ils  ont  Ibutfert  avec 
patience  ;  ils  n'ont  point  voulu  de  fanté  fi  elle  ne 
Ycnoit  de  Dieu  ,  bc  tu  la  demande  au  démon  : 
Jljirés  cela  comment  f  outas-tu  t  excuièc  envers 
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Jesus-ChRist  ?  comment  oferas-tu  le  prier'?  avec 

3[uelle  confcience  oâfers-cu  entirei  dans  Ton  Eglifè  ? 
e  quelles  o]:eilIesgn|ncIras-m  ùl  parole  >  de  quels 

Jeux  &  de  quel  ef^lRfltfteras-m'attiàcrifice}  mais 
e  quelle  bouche  approcheras.tn  de  Stable  ? 
Heureux  donc  le  Chreftien  qui  aime  mieux  mou-  . 
rir  qued'eftre  guery  de  la  forte  -y  fà  mort  ,  dic  ' 
S.  Cbtyroftotne ,  eft  un  niaityie ,  car  celuy-là  feu- 
kment  n'ed  pas  maityr  qui  cqp&nt  àla  mocc  plû- 
toft  qu'à  iàcnfier  au  deition  ,  mais  encore  ccluy 
qui  aixne^éux'mouiîr  que  savoir  aucune  con- 
fiance en  luy  :  Heureux  le  Chreftien  qui  confidere 
le  démon  comme  un  homicide  &  non  pas  comme 
un  médecin  ;  JIU  homcida  erat  ai  tnitio.  Heu-  Joao* 
reux  . enfin  cehiy  qui  quitte,  tout  comme  la  Cha.  44» 
nanée  pouc aller  à jE$us-CHitiaT^  qui  n'accesKlp^s 
mefiiie  fa  gueriibn  de  Taffiflan^  des  Médecins , 
mais  de  celle  de  Dieu  ,  qui  ne  va  pasd*abord  aux 
remèdes  humains ,  comme  nousfaifons  d'ordinai- 
re ,  mais  qui  implore  avant  toutes  choliîsleiccours 
du  Ciel^  afin  qu'il  beniiTe  les  rem  edes  ;  qui  n'attend 
pas  à  recourir  à  luy  que  les  Mededns  Tayent 
abandonné  ;  mais  qui  n'appelle  les  Médecins  qu*a^ 
prés  avoir  mis  toute  fa  confiance  en  noftre  Sei- 
gneur ;  qui  ne  demande  pas  tant  à  Dieu  dans  (es 
prières  la  famé  du  corps  que  celle  de  l'ame  ^  qui  ne 
£buhaite  pas  tant  d  eftre  délivré  de  la  fièvre ,  ou  de 
quelqu*aucre  iemblaWe  infirmité  «  que  de  la  vio* 
lence  &:de  la  perfeaition  du  démon  :  Nous  avons 
dans  la  foy  &dans  la  prière  de  la  Chananée  des 
exemples  de  toutes  ces  chofès  ;  mais  c'eft  aflèz  par- 
ler de  fa  confiance  ,  il  eft  temps  de  parler  de  (à 
perfevçrance  contre  les.cebus>.C  eft  ma  iècoadc 
Partie*         '  .*   *   /  .    V  . 
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'  11  u  eft  aflcurcment  rien  de  plus  furprenant  daiit 
^  conte  rEccicuce  fainrc  que  le  combat  qui  fc  pa(|ir , 
aii)Ourcl*huy  encre  la  ChanaiJ|M^  le  Fib  de  Dieot' 
mais  je  ne  fçay  lequel  des^pt  on  doit  admirer 
davaarage  ou  la  violence  que  la  Chanance  fait 
à  Jeîus-Christ  ,  ou  la  rclîilance  que  Je  sus- 
Christ  fait  àceccefemme  ;  car  fi  d'un  cofté  elle 
fait  tout  ce  qu'elle  peut ,  ôc  mefine  touc  ce  qu'elle^ 
doic  pourobcenic  l^gueiirondeiàfiUey  il  femble 
âo(fi  que  le  fils  de  Diea  £siic  tonc  ce  qu^il  p6iit 
pour  la  lebutcer  ,  de  poutre  défaire  de  fon  in>- 
portunité. 

Suivons,  s'il  vous  plaid,  noftre Evangile  j  Et  eccé 
mnlier  Chdnanea  ,  i  finibus  illU  eqrejfa  ctamavit 
'  Mans  iti  Mifêrenmei»  Domine fiU  David ,  filuê 
'  mea  mdk  k  d4monlê  ifixatHr^  La  première  chofe  ' 
que  TEvangile  remarque  dans  cette  femme  après 
avoir  marqué  le  lieu  de  fon  origine  &defanaif- 
{ancCjC'eft  qu'elle  quitte  fon  pais  non  pas  de  corps^ 
mais  d'efpcic,  pour  venir  au  Fils  de  Dieu  t  Elle 
quicce  les  ecreurs  des  Tyriens  Se  des  Sydonieiis ,  dit 
S.  Jer&me  ,  pour  s'approcher  de  Jesos-Chilisi^ 
par  la  foy ,  &  par  la  confiance  qu'elle  a  en  luy  :  • 
Bgrejfa  de  fimhns  illis.  Il  ne  faut  pas  s'eftonner  (l 
la  plufpart  des  prières  que  nous  faifons  à  Dieu  ne 
Ibnc  point  exaucées ,  c'eft  que  nous  ne  prions  pa» 
en  penitens  y  mais  en  pécheurs,  &  nous  fçavootf'' 
que  Dieu  n'exauce  jamais  les  pécheurs  ;nous  nous" 
prefentons  à  luy  comme  Joab  (e  prefenta  devant 
David  apreslamortd^Abialon  ,  avecrépée encore 
toute  teinte  du  (àng  de  fon  fils  ,  nous  faifons  à  . . 
Dieu  des  prières  qui  ibrtent  d'un  cœur  où  il  voie 
toutes!  les  marqueb^a  péché  ^  (ans  y  voie  celles  de 
la  pénitence» 

»        '  *  ■ 
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XaChànanée  n*en  ufe  pasdelalbrce^ellequiccd 
fès  erreufs  8ç  £bn  impiecé  avant  que  d^alier  à 
issas-CHiLiST  ;  dc  fî- to(l  qu'elle  croie  pouvoir  eftre 

entendue  ,  elle  crie  de  conte  fa  force ,  &c  le  prie 
d^avoir  pitié  d'elle  ;  Clamavlt.  Cette  manière  de 

Stier  marqucla  violence  de  la  douleur  &  la  gran- 
eut  de  (on  ai&iâion:  or  il  eft  certain  qu^il  n'eft 
point  d'orailbn  fi  puiflànte  ny  fi  agréable  à  Dien 
que  celle  qui  procède  d'un  cowraffligé:  L^eau  qui 
icoule  aifément  dans  la  plaine  &  (ans  violence  ne 
s'élevc  jamais  en  haut  ;  mais  quand  elle  eft  reflèr* 
lée  &  pcelTée  (bus  la  terre,  H  elle  trouve  une  ou- 
verture pour  en  (brtir ,  elle  en  fort  avec  uno  itnpe- 
tuofité  qui  la  jecteen  l'air  ,  &  dans  une  région  fii* 
perieure  ;  ainu  pehdant  que  noftte  etpric  en  libre , 
que  rien  ne  Tafflige,  &c  que  tout  luy  fuccede  fui- 
vanc  Tes  defirs ,  il  fe  diflîpé  Ôc  (è  répand  fur  la  terre 
ÙLnSf  jamais  s*élever  audeilus  d'elle  i  mais  quand  il 
eft  prelFé  par  l'adverficé ,  alors  la  peine  qu'il  fouf-  , 
fre.  le  £iic  ibrcir;  hors  de  luy^efine  pour  aller  à 
pieu  ;  la  violence  de  (à  douleur  luy  fait  ponfler  des 
prières  jufques  dans  le  Ciel  j  5c  afin  que  vous  ne 
doutiez  pas  que  Dieu  les  exauce ,  écoûtez  David- 

DominHfH  cnm  tribnUrer  clamavi  &  exaudi"  pf^ 
triVmf.  J'ay crié  au  Seigneur  dans  mon  aiQiâion ,  x. 
dit  le  Prophète,  &  le  Seigneur  m'a  exaucé* 

Et  de  vray  ,  Ci  la  voix  du  péché  a  bien  la  fbrce 
démonter  au  Ciel  pour  exciter  la  juftice  de  Dieu 
contre  luy  ,pourqnoy  la  voix  d'un  cœur  affligé  ny 
montera-elle  pas  pour  toucher  ià  milèricocde:  Si  les 
cris  de  Sodome  de  de  Gomorrhe  y  font  montez 
autrefpis  pour  contraindre  Dieu  à  punir  ces  Villes 
ahachemes  ^  poùrquoy  les  cris  delà  Chananée  ne 
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pcrceroni-ils  pas  jufqu*aii  cœur  de  Dieu  pour  ob- 
tenir tnelme  par  /^orce  la  guerifon  de  ià  61ie  l 
la  demande  cft  des  termes  d  où  Ton  peut  jugée  que 
toutes,  les  vertus  parlent  pour  elle:  Miferms^ 
Domine  fiU  Dsvid  i  Seigneur  fils  de  David  ajoù 
pitié  de  moy. 

Premièrement  elle  appelle  Jesus-Christ  Sei- 
gneur, elle  croit  donc  qu'il  eft  Dieu,  elle  le  nomme 
fils  de  David  ;  elle  croit  donc  qu'il  eft  leMeifie 
que  les  Juifs  attendent ,  voila  ù,  foy  :  mais  pour* 
quoy  pen(ez*vous  encore  qu  eHe  fait*mention  de 
David  ?  c*eft  pour  foûtenir  fon  cfperance  &  pour  •* 
donner  des  forces  à  (à  prière  :  comme  elle  n'a  point 
de  droit  à  laerace  du  Mei&e,  elle  n'a  garde  de  la  de. 
mander  en  (on  nom,  mais  elle  fafc  intervenir  Je 
nom  de  celuy  auquel  il  a  efté  promis  ,  afin  que 
Dieu  Ce  (buvienne  du  pafte  qu'il  a  renouvellÀ  avec 
luy  pour  le  fàliitde  tous  les  hommes:  Ainfi  Da- 
niel priant  pour  le  peuple  qui  avoic  péché ,  il  ne 
prie  pas  au  nom  des  pécheurs  qui  Jlè  |ont  rendus 
indignes  delà  mifêricorde  de  Dieu  ,  mais  an  nom 
des  Saints  qui  Tout  aimé  ,  qui  l'ont  fèryy ,  6c  en, 
confideration  defqœls  il  Ce  teflbuvient  de  ftsprô- 
meflès  &  de  fon  alliance  ;  il  prie  au  nom  d'Abra- 
ham ,  d'Ifaac  &  dejacob ,  afin  que  la  vertu  des  pe- 
les  intercède  pour  les  enfans ,  &c  que  Dieu,  trouve 
.  dans  la  (aintetè  des  uns  le  motif  de  faire  gcaoe  8c 
de  pardonner  aux  autres. 

Mais  il  y  a  une  (êconde  rai(bn  qui  oblige  la  Cha« 
nance  à  faire  icy  mention  de  David  ,  c'eft  afin  que 
.le  Fils  de  Dieu  Ce  foiivienne  qu'eftant  Fils  de  Da- 
vid ,  il  doit  eftre  héritier  non  feulement  c^e  fon 
Trône  &  de  (a  Couronne»  mais  de  fa  douceur  Se 
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âe  Ëiclemencé  ;  Mémento  Domine  David  &  m^k 
aù  manfueindinii  ejm  :  Seigneac  fouTenèz^vou^ 
de  iDavid  voftce  pere  ,  mais  (buyehez-vons  anfli 

de  fon  innocence  &  de  (a  bonté  ^  quoy  qu'il  fuft 
•  cruellement  perfeciité  de  Saiil ,  il  ne  laiilbit  pas 
de  l'aime»^  de  chafTer  le  démon  qui  affligeoit 
ce  malheureux  Prince  :  VoiCy  Toccafion  ,  Sei- 
gneur ,  de  faire  pato^ftre  que  tous  eftes  6li  dt 
David ,  &  queirouseftes  né  tomme  luy  potirfaire 
du  bien  à  vos  ennemis  5  Filia  me  a  maie  k  d<emonh 
vexdttir,  J*ay  une  fille  qui  eft  tourmentée  du  de* 
mon,  «et  ennemy  inviûblc  ne  luy  donne  repos  ny 
Auicny  jour  :  Coinmencexprimeray-jelagrandeufc 
de  cette  affliâion  2  comment  vous  dépeindray- je 
une  fi  cruelle  petfêcution  ?  Jamais  (peAàclen^i  efté^ 
fi  terrible  ny  fi  funefte  j  elle  Cott  de  la  maifon  tou*. 
te  furieufe  &c  court  les  rues  les  braseftendus,  les 
'  yeux  égarez ,  les  cheveux  épars ,  ôc  le  vilage  tout 
en  feu  s  la  violence  du  mal  luy  faitpetdre  toute  (br* 
te  de  retenus  ;  elle  poulie  des  cris  qui  reflèmblent 
plûtoft  àcéuxdes1>eftes  qu*àla  voix  d*un  homme^ 
elle  voit  &  ne  voit  pas,  elle  court  toûjours  fans 
deflein  de  s'arrefter  nulle  part  ;  fon  filenc.e  fait  pi* 
tié,  &  quand  elle  parle»  ia  parole  fait  encore  plus 
de  compaiEon  j  {on  perfecuteiir  ne  luy  accorde  att« 
cun  intervalle  dans  les  peines  ;  elle  pàfle  les  naki 
ftns  dormir ,  elle  (buffie  encore  plus  le  jour  que  la 
nuit  -,  Miferere  met ,  Seigneur  ayez  pitié  de  moy. 

Mais  elle  n  endure  pas  feule  ,  je  partage  fes  mau5t 
ians  les  diminuer.}  la  cruauté  du  démon  ne  s'arrede 
pj|S  en  (à  pérfonne  ,  elle  le  réfléchit  jufque^  fut 
moy  ;  la  fureur  de  cet  ennemy  ne  Ce  contente  pas 
fie  tourmenter  (on  corps  ,  elle  paâê  jufque^  dani 
Cai'c/mf»  TooiéU  O 
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mon  cœur  j  il  afflige  la  fille  pour  faire  foufFrir  plul 
cruellement  la  mere  :  Ah  i  pottrquoy  la  nature  m'a. 
t^elle  fait  mère  »  on  pouiquoy  la  nacace  j»!a.tVile 
pa»  emporté  en  naiffiuit  cccte  malheureufe  file  t 
La  loy  de  la  nature  ,  la  neceffité  que  tous  les  hom-  < 
mes  ont  demourirm  euft  confoléedefa  perte,mais 
dans  leftat  où  elle  eil  rien  ne  me  pejiu  confolec 

Sue  voftre  mifericotdc }  Miferere  mei ,  ayez  pidi 
e  moy.  AhDiea  !  quelle  force,  quelle  violence 
dans  cette  première  attaque  3  quenedevoit-on  pas 
cfperer  d*une  prière  fi  fervente ,  fi  charitable ,  & 
fi  preflTante  \  que  ne  devoir- elle  pas  emporter  dans 
linaflaut  fi  violent  >  C'eft  une  mère  qui  prie  poux 
une  fille  qui  ne  peut  pas  prier  pour  elle  $  elle  ne 
prié  pas  Jasus-CHiLiST  de  la  délivrer  d'une  mala- 
'  oie  naturelle  &  commune,  mais  d'un  démon  ;  le 
mal  cft  grand  ,  la  neceffité  prefiante  ,  elle  crie  de 
toute  {a  force,  elle  ne  prie  pas  en  (on  nom ,  mais 
au  nom  des  Saines.^  elle  ne  s'appuye  point  fur  fes 
mérites»  elle  attend  tout  de  lamiièdcdnlede  Dieu  y 
MiferiTé  nui  »  Seigneur  ayez  pirié  de  moy.  '  ' 
Voyons  maintenant  de  quelle  maniereil  la  traite; 
car  à  cela  que  répond  le  Fils  de  Dieu  y  Ipfe  antem 
fion  rejpondtt  el  verhum  :  Il  ne  luy  répond  pas 
meCne  une  parole.  Voicy  une  conduite  bien  ctran-^. 
ge ,  le  Cenmrion  prie  Jesus-Christ  fJc  guérit' 
fon  (èrvitenr ,  de  il  eft  exaucé  ;  laChana^éeieprie 
de  guérir  (à  fille ,  &  il  ne  le  veut  pas  ;  le  Centurion 
nefouhaite  pas  que  le  Fils  de  Dieu  vienne  dans  fa 
maifon  pour  faite  ce  miracle ,  &  il  y  veut  aller  ;  il 
luy  fait  plus.de  grâce  qu'il  n'en  defire  ;  la  Chaîna- 
née  luy  deniande  la  ^eriKbn  de  fa  fille ,  &  il  ne  luy 
£ût  pas  (èufemcfit  l'honnenr  de  luy  dire  qu'il  ne 
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WOt  pis  iay  accorder  t  certes  vous  iii*avoUerea 
qu  il  n'eil  rien  de  û  rebuttanc  ny  û  oâènçanc  que 
de  ne  pas  répondre  aux  gens  qui  prient  y  Se  qui 
demandent  quelque  gracè ,  nous  aimons  beaucoup 
mieux  qu'on  nous  dife  )e  ne  le  veux  pas  y  que  d^ 
nous  refufer  fans  parler  j  la  parole  ne  marque 
qu'un  défaut  de  bonne  volonté  ^  mais  le  filencô 
eft  un  témoignage  de  mépris ,  qiu  eH  plus  infup<* 

Îoriable  que  tout  le  refte  t  Dieu  n*etauce  pas 
>uvenft  nos  prières ,  ilnele  £siiit  pas  trouver  étratu 
ge ,  nous  ne  les  écoutons  pas  ibuvent  nous^meC* 
mes  ;  que  Dieu  ne  penfe  pas  à  nous  quand  nous  lé 
prions ,  ce  n'eft  pas  n^erveiîle  ,  nous  n'y  penfbns 
«pas  fouvent  nous-mefmes  ^  mais  qu'il  néglige  ^ 
qu'il  méprife  une  femme  qui  le  prie  avec  tant  de 
,foy  ôc  tant  de  ferveur ,  de  qui  ai'ame  toute  occUi^ 
pée  du  (èntimentde  £imi(ère,  8c  de  la  confiancg 
qu  elle  a  dans  fa  miièricorde  :  C'eft  ce  quiioic  mou 
cftonnemenr» 

Mais  encore  pourqiidy  ne  répond-il  pas  àcettl^ 
jfemmeafHigée^fiippliante, humiliée» luy  quipar** 
^  tous  les  jours  auk Juifii  qui  le  conttedifènt ,  K 
qui  ne  cherchent  qu'à  le  furprendre  dans  (çs  paro« 
les  î  C'eft ,  dites. vous ,  qu'il  ne  la  connoift  pas  , 
Se  il  ne  la  connoiflpas  y  parce  qu'elle  ne  luy  ap- 
^toartient  pas  y  car  il  neconnoifl:  queceiijcqui  fon| 
4  lay  t  comice  elle  n  efl:  pas  de  Sè$  brebis  elle  n'en- 
tendroit  pasmelme  ia  vpix,  &  quand  ellepouroiC 
l'entendre ,  elle  n  en  pouroit  pas  faire  le  difcerne- 
ment  :  les  brebis  ne  connoilîent  que  la  voix  de  IcitC 
piifteur  y  elles  ne  connoilTenc  point  celle  des  étran- 
>gers  ijl  eft  vray  :  mais  le  Fils  de  Dieu  n'a.il  qu*utt 
IroupeaurfijC  ût  dit^il pas  au  mefioe  endroit  qu'il 

Oij 


Digitized  by  Google 


I 


Srf  e      Semon  pour  le  fec^nâ 

Il  d'autres  brebis  hors  la  mai(bn  d'Ifracl ,  qu'il  faUlf 
Joan.    qu'il  appelle  à  luy  pour  les  conduire  *  jilias  ovet 
io«  1^.  kabep  qHét  non  fnnt  ex  hoc  oviU  &  illas  eprtet  me 
sJdtÊCire,  Ne  dicil  pas  que  ces  brebis  viendront  à 
hiy  ?  qu'elles  encendront  (à  voix  ^  yocm  miéim  mt^ 
^Senu  Ec4]a*il  ne  iè  fera  de  ces  deux  croopeatix/ 
c'eft  à  dire  des  Juifs  &  des  Gentils,  qu'un  mcfinis 
troupeau  fous  la  conduite  d*un  mefme  paftcur: 
tbid.    £f  jigt  unnm  ovile  &  unns  paftor.  La  Chananéci 
eft  une  de  cesbrebis  ,&  pour  montrer  qu'elle  con^» 
,  noift J bsos-ChiliSt  ,  &  qu'elle  a  leboni-hear^'eftce  ' 
eonnuë  de  luy ,  c'eft  qu'il  Ta^léja  appellée ,  finoti 
par  fa  parole  du  moins  par  fa  grâce  ;  elle  a  reconnu 
la,  voix  i  elle  cft  venue  à  luy ,  elle  le  fuit  j  qui  fonç 
les  marques  auTqueUes  on  diftingue  les  véritables 
brebis  decdles  qui  ne  le  (ont  pas  ,  &  le  yecitablaL 
pafteor  de  cdoy  qui  n'eft  pas  envoyé  poar  les  cot^ 
4iiire  ,  d^û  vient  donc  que  le  Fils  de  Dieu  ne  luy 
parle  point  ;  pour  moy  je  ne  le  fçay  pas ,  mais  enfin 
il  neluy  repond  rien  :  Ce  mépris  ,Chuefl:iens  ,vous 
eftonne  «  mai^  elle  ne  s'en  edonne  point,  éc  s'evt 
perdre  çoarage  elle  attaque  k  Fils  de  Dieu  tout  dé  , 
nouveau^  &  oblige  mefine  les  Apoftres  ^  c'eft^*- 
4îre  toute  l'ÉgUiè ,  à  prier  pour  elle  ;  Eiéncce^hitei 
SfeipfiU  ejHs  rogtihant  enm  diccntes ,  dimitte  tàm^'- . 
,  ^uia  clamât  poft  nos. 

Il  n'eft  rien  de  fi  fort  que  la  prière  de  TEglifè  i 
forailbn  eft  puiflànte,  mais  celle  de  l'EgUâ  entière 
eft  toute. piiiffiuite,  elle  obtient  tout  ce  quelle 
veut  ;  cette  grande  concorde,  cette  conifpiratioa 
de  tous  les  Fidelles ,  cette  union  d*amour  &c  de  chai 
rixé  luy  donnent  des  forces  infinies  :  Elleefl:  fi.puiC 

iànte  ,  dit  un  Pçce  ^  que  Dieu  ne  Tci^oute  pas  iièulç^ 
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Inent  avec  amour,  mais  avec  ielpeâ:  Dm»#  v^km 
tiveretHr  étfHc  tpeofculatHr  uncûrdidm  i  8t  qtidl^ 
qu'indignanon  qu'il  ait  con€euë  contre  le»  pe« 
chears ,  il  ne  fçauroit  leur  ttfa&t  la  paix,  fr  lent 

prière  eft  foûtenuede  l'interceffion  de  l'Eglifr. 

Seroit-ce  point  pour  cette  raifon  qu'cllecft  com- 
parée dans  l'Ecriture  à  un  chœtu  de  mufii^ue ,  Ôc  à 
un  camp  de  (Uéatai^  it^i^t^Mbiîi^iii  fufmmamfi  Cvà^ 
dfêros  cnfirwum  ^  Permettez-motji  de  donner  an-  ^ 
joard'hny  ce  (èns  à  ce  paflàge  qui  »'ëntendroi» 
peut-eftre  mieux  dans  un  (êns  plus  naturel  d'une 
armée  rangée  en  bataille  ;  car  quel  raporc  ewre  u» 
chceur  &  un  camp ,  encie  kumufiaue  &  la  guerre  ^ 
il|n'eftrien  de  fijdonx  quelamuuque,  &  il  n'e(t 
lien  de  fi  violent  que  la  guerre  $  il  n'eft  tien  de  6  ' 
agréable  quelamufique ,  &il  n'eft  rien  de  fi^terci» 
blc  que  la  guerre  :  Et  comme  du  un  autre  Père  de 
tEglife  ,  quel  raporc  peut-on  trouver  entre  u» 
choeur  &  un  camp  i  Qjiid  choro  cum  caftris  f  Dan» 
ttn  chcnir  on  ne  voit  que.  des  Preftres-,  dedans  m» 


éàn%  un  chœur  que  de»  Hvres  fiece»»  9c  dans  nn 

camp  on  ne  remarque  que  des  armes  ;  dans  un» 
choeur  c'eft  un  profond  filence ,  ou  un  factc  con- 
cert, ^  dans  un  camp  on  n'entend  que  les  cris  de& 
Ibldaits ,  le  brait  d»  fer-,  &  de  tout  ce  qui  (^n  àrl» 
gnerrejdansnn  coBorônexpolèlèCroïK^&datta; 
un  camp  on  n'été  ve  que  des  drapeaux  ftdés  eftftt<i^ 

fnes  r  on  prie  Dieu  dans  un  chœur  avec  ferveur  & 
umilité ,  dans  un  camp  on  ^e  difpofe  au  combat 
avec  des  (èntimensde  vanité &d*ambicion  :  enfitir 
dans  un  chœur  on  nepouffi  qnedesdefirs  d'amont» 
9l  4e  cliaxité^&  d^^uncampoa  nerefpifr  qu^ 
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le  fang ,  la  vengeance  &  la  cruauté  :  d'où  vient  doniâ 
que  le  S,  Efprit  aflèmble  dans  TEglifè  deux  chofes 
qui  pâcoîâènc  i\  contcaices  ^  un  choeur  de  mufique 
9c  un  camp  de  foldacs  \  Qjni  videtis  in  fnndmu 

Ceft  pour  nous  exprimer  la  force  &  la  ptriflànca 

de  la  prière  de  TEglifè  qui  fait  la  fondion  d'un 
muficicn  iSc  d'un  foldat  ,  ou  pour  mieux  dire  d*un 
chœur  de  mulique  &d'uacampdefoldacs:  Mujici 
fuidem  dum  fUcatiram  ,  militis  vero  dim  vinàt 
ûfvmçMUmf  D*im  choBor  de  mufique  qui  appailb 
fil  colère  &qui  Tadoucitpar  cet  agréable  concert, 
&  d'un  camp  de  foldats  qui  triomphent  de  fa  re- 
iiftancéy  ^  qui  le  iucmoatc  couc  invincible  qu'il 
cft. 

».Cela  eftanCy  qui  n*admirerà  ^premier  lien  lo 
bonheiic  de  cette  faome  ,  d'avoir  iceo  engager 
tous  les  Apoftres  à  prier  pour  elle  ;  mais  qui  peur  , 
douter  qu'ayant  les  Apoftres  pour  elle ,  elle  n'ob- 
tienne bien-toft  ce  qu*elle  demande  l  Peut-eftre 
qu'elle pemeripit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  accor*  ' 
daft  la  guecUbn  de  ùl  fille  4  (à  prière  j  peut-eftre 
qu'elle  avoir  efté  trop  hardie  de  la  demander  elle<* 
me(me ,  mais  ùl  prière  eftant  foûcenuc  dé  l'inter- 
ceffion  des  Apoftres ,  il  femble  qu'elle  peut  t^ut  at- 
-tcndre  de  la  mifericorde  de  Dieu  ;  car  enfin  c'efl: 
toute  l'Eglife  qui  prie  pour  elle  »  ce  (ont  les  amis 
particuliers  du  Fils  de  Dieu»  ceux  aufqnels  11  a  pro^  , 
inisd'acc6rdertotticeqa*il$  demanderoiencenfen' 
nom ,  cVft  à  dire  pour  le  (àlut  ^  ceux  qui  connoid 
lent  foo  coeur ,  (on  efprit ,  &  qui  fçavenc  les  moyens 
de  le  toucher  ôc  de  lefiéchir.  Ah  Dieu  !  fila  prière 
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tome  TEglife  n'eû  pas  ceceue^  quipoora  ^tnais 
èfbecer  de  l'eftre  ^ 

fCependanc  elle  nel'eft  pas^  Jesus-Chrkt  dit; 
qu'il  n'eft  point  venu  poôr  elle  ,  êc  qu'il  h*a  efté 

envoyé  qiiepour  le  falut  d'Ifracl  iNon  fum  mijfm 
fiifi  ad  oves  eju£  ferierunt  domns  IfraeL  Voyez  je 
.vous  prie  à  quelle  épceuve  il  mec  la  veccu  de  cetc^ 
femoie^  fi  elle  prie,  il  ne  luy  répond  rien  >  les. 
-  Apoftres  prienc  pour  etie  ,  il  die  qu'il  n'eft  venu 
que  pour  les  Juifs  >  quand  il  ne  dit  mot  ^  il  lamé- 

{)rife ,  quand  il  parle ,  il  la  defe/pere ,  il  oftc  mefme 
*<efperânce  aux  Apoftres  par  cette  réponfe  :  S*il  di- 
•^ïfoic  qu'il  ne  veut  pas  la  fecoocir  on  pouroic  efperec 
le  fléchir  par  des  prières ,  tuais  il  die  qu'il  ne  le 
Jî^euc  pas ,  qu'il  n*a  point  dé  commiffionpràrcelâ^ 
^qu'il  ne  peut  pas  outrepaflfèr  les  ordres  de  fon  Perei; 
-^./Qijc  peut-elle  donc  efperer  où  tout  Iny  paroift 
'  •  impoffible ,  où  les  Apoftres  font  repouffez ,  où  fes 
i^"  ilitçrceffiîurs  fe  (ont  retirez  \  que  peut-elle  eijpecet. 
ç>ù  toutè' TEglife  a  perdu  refperanoé  .de  riea  oh« 
ienir«. 

.  •  Qui  de  nous  ne  perdroit  pas  courage  (e  voyant 
repouiPé  de  fa  forte  ?  Il  n'eft  pas  neceflaire  que  les 
,  ..,  chofès  foient  impoffibles  pour  nous  empefcher  de 
■  les  demander,  il  fuftit  fouvent  qu'elles  foient difi* 
^  ficHes  ;.  il  fi^eft  pas  béibin  qu^on  ne  pui(!è  pasnoul 
.  '  les  accorder ,  c^ft  a(ftz  qu'on  ne  veàiHe  pas  'pou» 
i  fiipprimer  toutes  nos  prières  s  le  premier  refut 
'  nous  rebutte ,  nous  appréhendons  mefme  fi  fort  dè 
recevoir  cette  confufion  ,  que  nous  prenons  toutes 
.  ^  les  précautions  imaginables  avant  que  dè  nous  f 
•     ëxpoferv  nous  préfixions  ou  par  nous  ou  par  tos 
mnis  fî  la  ipetfonae  \  qui  nous  voulons  demàiide« 
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ta  choie  eft  endifpoutioncle  la  faire^  cen'eftpai 
encore  lout ,  nous  ne  nous  contentons  pas  d'eftiQ 
fiflèure^  que  noftre  prière  fera  receuc ,  nous  vou- 
lotis  rçavoû  û  elle  fera  receuc  avec  civilité  >  ii  on 
nous  ai^çordera  la  cbofede  bonne  grâce ,  &  d'imo 
gnanierc  pbligeani:^  j  autrement  nous  n'en  voulons 
point  :  que  voulez-vous  davantage  ,  nous  voulons 
mefme  qu'on  nous  prévienne  quand  noftre  neceffi-P 
té  eft  connue,  6c  qu*on  nous  épargne  laiiontedc 
ladécouvric  nous.tnefines, 

Queièteic-ce  donc  fi  nous  eftions  aux  termes 
la  Châtiante  )  oA  en  (ènons-nous  fi  en  nous  trsA* 
toit  comme  Jesus-Chuist  traite  cette  femme  ? 
fi  on  racprifoit  nos  prières ,  fi  on  rejcttoit  celle  de 
nos  aniis  ,  fi  on  nous  faifoit  connoiftre  qu'on  ne 
V6ut.6ç  qu  Qn  ne  peut  nous  faire  plaific }  Nous  n^au«  ' 
fions  garde  après  c^  de  prier  y  ny  de  noQS  '^Batief >  * 
dtwapasxt  efperanccL;  elle  efpere  encore  toutefois  1 
çciie  femme  dcfefpcrce,  elle  c(pere  où  les  Apô- 
tres n'efperent  plus ,  elle  efpere  où  Dieu  ne  veut 
pas  qu  elle  efpere  ,  &  fa  foy  cft  fi  grande  qu'elle 
ciperç-où  la  raifon ,  où  la  foy  meCne ,  fi  je  lofe  di- 
re y  l9y-d4fend;4e      eiperer  î  car  la  foy  l^oblig^ 
^croire  ce  que  Dieu  dit ,  qu'il  n'eft  point  venu 
\      pour  elle  ,  qu'il  n*cft  venu  que  pour  Ifracl  5  elle  ne 
peut  donc  efperer  en  luy  fans  eljperer  comité  fa  foy  s 
'  ^n  v^crha  tMa,fHperffer4vi. 

Voicy  bien  on  ^utre  combat  que  celuy  qui  (è 
|Mifl^«mi|refçis  dans  le  corar  d'Abrabami^Saint  Paul 
dit  qu'il  erperacontiôe  refpetlincemefme,  CndUit 
%om»      fpem  cûntra  fpem.  Mais  voyons  ce  qui  combat- 
^*       toit  ôc  ce  qui  foûcenoit  fon  efpcrance  :  elleeftoit 

$oq4>^Ç        .r^an,  n^cUç^e^(^c.foâtew« 
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parla  foy  qui eft  plus  puiflànte  que  la  raifon  -,  elle 
cftoit  combattue  par  la  confideration  de  fà  vieilleC- 
par  U  more  de  fonfils  Ifaac  dont  Dieu  luy  de* 
mihdoit  le  (àcrifice ,  &  qui  alloit  emponer  en  moa« 
f aht  côute  Tefoerancede  ùl  poftecité  \  mais  elle  eft 
îbuftenucpar  la  confideration  des  prome({ès&  de 
la  puiflance  de  Dieu,  qui  peut  tout  ce  qui  luy  plaift, 
êc  de  la  manière  qui  luy  plaift  ,  &  fait  également 
fer  vir  à  (es  deffeins  la  jeimeiTe  &  la  viciUeiSfe  •  U  vi(S 
^clamorc,  reftreScleneant.  :  . 

fixais'  icy  la  foy  mefine  (emble*  eftre  ccM4xaire  à 
la  foy,  il  fcmble  que  ce  qui  fait  Tefperancc  de  U 
Chanance  fait  fon  defefpoir  ;  la  foy  luy  fait  croire  / 
que  le  Fils  de  Dieu  la  peut  fecourir ,  &  la  foy  To- 
^bMgcde  croire  qu'il  ne  le  peut  pas ,  Se  que  ion  poo-^ 
irofreft  liinitè}  1^  foy  veut.qu'elle  efpere  quejEJ 
iua^ÏHiLiST  guérira  Ul  fille,  de  la foy  vfuc  qajel(« 
ibit  perfhàdée  qu'il  ne  le  doit  pas  ,  puifqu  il  die 
'  qu'il  n'eft  point  envoyé  pour  elle  ,  &  qu'il  ne  peut 
faire  que  ce  qui  eft  porté  par  (à  comtniQion  ;  de  for- 
te que  tout  ce  qui  fouftient  la  foy  &  Tefperance 
d'Abraham  (èmUç  i<^  gaânquec  à  la  Omanéei 
Jkbcàhàin  a  les  promdS^^ Pieu,  la  Chananéenè 
les  a  pas ,  Abrahajn .  a  pour  luy  la  parole  de  Dieu, 
&la  Chananée  l'a  contre  elle  :  Abraham  s'affeure 
fijr  la  puiflance  de  Dieu ,  &  Jesus-Christ  oppoft 
;  à^|te femme',  Timpuiflancç.  cAil  «ft  de  la  fecou-(w 

^Jb  n^^^it^^Mtrç>  nsaîs^  ÇhiDatiée 
fc  combat  foy- mefîne,  &  trouve  des  obftacles  ju(^ 
quçs  en  Dieu ,  dans  la  parole  du  Fils ,  dans  la  vo- 
lonté du  Per^^  dao^  celte;  parole  eflèntiellement 
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immuable  $  Non  fum  miffUs  nifi  ai  at^s^tjfîÊé^ 
ritrunt  domus  IfraéL 

Voila  le  (ècond  obftacle  qae  Jesus-Christ  op- 
©o(è  à  fà.  foy>  voyons  s'il  vous  plaift  quelle  (êra 
la  croifiéme  attaque  ôcla  refiftance  que  le  Fils  dé 
Dieu  luy  prépare  :  C'eft'  ma  croifiéme  Partie; 
...      Se  voyant  donc  méprifôe  de  luy  6c  abandonnée 
P    •   des  Apoftres  ,  voyant  qu'ils  s*eftoient  retirez  St 
IrOlNT  qu'ils  avoient  perdu  l'efperance  de  rien  obtenir  ,  au 
lieu  de  s'abandonner  au  defefpoir  ^  elle  rappelle 
tout  Ço(^  cdurage  éc  toute  (a  force  \  elle  revient  à 
Jbsim-CiimsTj  elle  fe  profterpe  à  ki  fieà^f  Bc 
dans  un  eftac  à  faire  pitié  au'  cosur  le  plus  dur ,  tôtu 
te  tran(porcéc  de  douleur,  elle  le  conjure  tout  de 
nouveau  d'avoir  pitié  d'elle  &c  de  luy  faire  mi(èri-. 
corde  i  Twêç  illa  venit ,  &  a4«rdvit  tum  Scens^ 
i$df$Êtf4  ^  :  Seigneur ,  fecoure^-moy  ^  fi  ma  filld 
avoit  uneaacre  infirmité»  j|ene  vous  demandecpiii 
pat  (a  guerifbn  avec  tant  d^nfiance  ;  fi^foU  màl 
cftoit  aux  yeux ,  il  empefcheroit  pcut-eftre  de  mau- 
vais regards;  s'ileftoità  la  bouche,  il  fupprime-» 
<oic4emauvaisdi(cours;  s'ileftoitde  quelque  au»^ 
tte nature ilièrcit  le>  pcolcAcuc  de  fon  innocenl 
ce  :  nulis ,  Seignéiy  «  t  e^cm  ^ittdâon ,  par  tout  è# 
die  eft ,  elle  porte  avec  fby  (on  ennemy ,  (onbooflr 
■  leau  de  Ton  (îipplice  ;  partout  où  elle  eft,  elle  por-* 
te  le  per(ecuteur  de  fon  corps  &  de  fon  c(prit ,  l  en-» 
'    nemy  de  (k  yie  ôc  de  (onfidiu  :  Si  j*eftois  moins  à 
plaindre  ,  vous  ne  m^e»  av^a  que  trop  dit  poiu^ 
m'oAer  FalfeoiranGe  de  wôs  ra(^cocher  ;  fi  j'eftoÙi 
moins  accablée  de  douleur^  jecraindrois  peut  eftr^ 
de  vous  importuner  &  de  vous  eftre  à  charge  :  mait 

je  fiiis^afea  mitêrable  pouc^erei  que  ^irousfete^ 
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touché  de  matnifere,  je- fuis  aflèz  affligée  pour  croi- 
re que  vous  excufoez  mon  imporcuniré  :  Je  fuis 
Payenne ,  il  eft  yray ,  mais  je  le  fuis  plûcoft  par 
le  malheur  demanaiflance  que  par  le  choix  de  mà 
liberté  ;  je  detefte  toutes  mes  erreurs ,  j'ay  recours 
à  voftre  clémence,  je  vous  prie  de  me  pardonner, 
il  perfbnne  n'a  encore  obtenu  cette  grâce ,  c*eft  une 
imprudence  à  moy  de  la  demander  ^  mais  H  plu- 
fieors  Tonc  obtenue^  fi  vous  Tavez  fait  aux  Nini- 
viles  »  fi  vous  Yzvt%  feiceà  des  peuples  qut  eftoient 
infidèles  comme  je  fiiis,  affiftez-moy  ^  (àuvez-moy, 
vous  qui  m'avez  donné  fiijet  d'efperer.        '  • 
Qui  e  A  l'homme  qui  ne  fe  rendroit  pas  à  des  coo» 
£derations  fi  preflantes }  Qui  eft  le  conv  qui  ne 
&'amollicoit  pas  à  des  paroles  fi  tpuchances)  Ce-t 
pendant  Jbsus>Christ  ne  s'y  rend  point  encore,' 
il  la  repouflfè  pour  la  troifiéme  fois ,  &c  non  feule- 
ment il  la  repouflè ,  mais  ce  qu'il  n'avoir  point  en- 
core fait,  il  la  repoudè  avec  injure.  Non  tfi  hor 
mm  fnmere  p^nemJUhnm  &  mit  t ère  canlbwi 
il  la  traite  de  chienne ,  nn  Juge  d'iniquité,  an  Jti»'. 
ge  qui  protefte  dans  TËi^hgile  qn'il  tit  craint  ny- 
Dieu  ny  les  hommes,  (èlaifTe  vaincre  neantmoins 
à  l'importunité  d'une  pauvre  veuve  qui  luy  de- 
mande judice^  &  Jesus  -  Christ  donc  la  nature 
n'eftque  bonté,  dont  le  ccnir&les  entrailles  né' 
$bnt  que  charité,  rejette  avec  des  paroles  oSènçan-^ 
tti^-étic  pauvire  mère  qui  luy  demande  mifericorde  j 
la  perftverance  de  cette  femme  Tirriteaulicu  de  le^ 
fléchir  /  plus  elle  a  de  ferveur ,  plus  il  eft  fevere 
Jufques  .icy  il  s'e(l  contenté  ou  delà  négliger  par 
fbn  filenté ,  ou  s'il  a  parlé  ,  de  luy  dire  qu'il  n  eft; 
pas  eàVQyé  poqr  ellei  mais  mmm^ctt  luy  fa^v 


§iô      S$mon  pout  U  feconi 

connoiftre  non  (èulemenc  qu'il  ne  peut  pas  la  con^ 
foler  ,  mais  qu'il  n'en  a  pas  mefine  la  volonté  ;  il 
,  ne  luy  oppofe  plus  le  commandement  &  les  ordres 
defonPere^  maisrindignicédeCiperronnej  ilU 
fcjecce  comme  une  excompuiniée,  éc  fi  je  ne  craU 

Î;nois  de  poufler  trop  avant  la  choie ,  jediroisqa'il  ' 
uy  fait  infiilte ,  &  qu'il  prend  plaifir  d'affliger  la 
plus  miferable  &  la  plus  affligée  de  toutes  les. 
ineres» 

Qui  4e  nousnes'ofienceroit.pasie  voyant  (l  in-^ 
d^nemeat,  tr^ûté  ? .  Qui  de  nous  ne  s*en  plaindcoit^ 
pas  »  Mais  qui  de  nous  recevroit  cette  injure  aveo 

Phumilité  de  laChananéc?  Bien  loin  de  s'en  of- 
fenfèr  ny  de  s'en  plaindre,  elle  la  divertit  adroi- 
tement ,  &  prenant  le  Fils  de  Dieu  par  fon  foible, 
elle  tire  de  cette  parole  rafTeurance,  le  gage^  &c  . 
Targument  de  fon  (àlut  ;  Etîsm  Domn€ ,  nmn  & , 
cdtitU  edfint  de  mkis  4fHS  cadunt  de  menp*  d^mn^^, 
rum  fnornm  :  Il  eft  vray,  Seigneur,  je  ne  fuis  qu'une 
chienne,  &  encore  des  plus  méprifablcs,  mais  les. 
chiens  font  de  la  fainilie  Se  ont  part  à  la  table  de 
leur  maiftre  ;  je  ne  denaande  pas  d'y  eftre  a(&(è  avec 
](és  enfans^  mais  (eulemem  d*eftce  à  leurs  pieds }  |e-. 
m  demande  pas  que  vous  leur  oftiez  le  pain  pooc 
me  le  donner ,  je  me  contente  des  miettes  qui  tom-^ 
bentj  je  ne  cherche  pas  les  délices  &  Tabondan-.^ 
CjB  ,  je  ne  yeux  que  le  fuperflu  ;  je  ne  veux  pas  met . . 
nie  ce  oui  tefte,  s'il  peut  (èrvir  au  falut  des  Juifs,; 
cefèra  beaucoup  pournîoy  fi  de  tant  de  miiackd  ; 
€)U*ils  laifient  perdre,  fi  de  tant  de  grâces  qu'ils  sen^  ; 
dent  inutiles ,  vous  avez  la  bonté  dVn  appliqueif  * 
quelqu'une  à  la  guerifon  de  ma  fille  &  à  ma  confo- 
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jtette  femme  i  Combien  de  vertus  ibnt  renfermées 
dans  ces  paroles  ^  L'humilité ,  elle  confeiEs  qu'elle 
si*eft  qu  une  chienne  s  la  pradente  ^  elle  coudie  con- 
tre Jesus-Chmst  &  fait  (crvir  à  (on  falut ,  Tin  ju- 
re mefine  qu'il  luy  die  j  la  juftice  ,  elle  ne  veut  pas 
que  le  Fils  de  Dieu  oftc  le  pain  aux  Juifs  y  fadifcre- 
âon  y  elle  fe  contente  des  miettes  qui  tombent  de  la 
tojble;  ÙL  foyenon  mot,  elle  eft  perfùadée  qull 
a*eft  point  de  grâce  pour  petite  qu'elle  (bit ,  qui  ne 
feit  grande  dans  (a  vertu ,  &  digne  de  la  libéralité 
&  de  la  magnificence  de  noftre  Seigneur. 

Enfin  toutes  les  vertus  font  en  elle  dans  un  fi  haut 
degré  de  petfeâion ,  que  le  Fils  de  Dieu  les  admire, 
Uii  qui  ne  peuttien  admirer  :  O  muUer  magna  fj( 
fid€S  tuai  il  attmdoit  beaucoup  de  (à  foy  &  de 
fà  perfeverance  ,  &  il  Ta  bien  fait  voir  par  fa  con- 
duire j  mais  il  (èmblc  qu'elle  ait  furpaffc  fon  atten- 
te, pour  obliger  iàmiièiicorde  à  furpaflèr  ia  con- 
fiance  &  fonefpetance;  elle  a  toujours  efperé  que 
fibftre Seigneur auroit pitié  d'elle&  qu'il  gueriroic 
iâ  fille  ^  mais  il  ne  la  veut  pas  guérir,  il  veut 
ce  foit  elle-meGne  qui  faite  le  miracle ,  &  qxii  le 
faflc*  par  fa  volonté  ,  Fiat  tibi  ficut  vù. 
-  Ilya  trois  grandes  puilïances  danslemonde,  la 
éà^fm^  y  celle  des  Preftres ,  &  celle  de 
imu  ;  les  Rois  font  de  graiides  chofes ,  mais  ponc 
les  exécuter,  ccn'eft  pas  aflbsdelés  vouloir  ou  de 
parler,  il  faut  commander  à  leurs  fujets  défaire  ce 
qu*ils  veulent,  &  donner  tous  les  ordres  neceflai- 
-j|Ççs  pour  l'exécution  î  lesPreftres  font  de  grandes 
Âûfes  ,  &  pour  les  faire  ils  n'ont  befoin  que  de  la 
parole  ;  par  cette  parole  ils  fanftifient  les  pécheurs; 
jfac  cette  parole  Us  produifentlc  Corps  diiFib  db 
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Dieu  ;  Dieu  enfin  hit  dé  grandetchotes,  mais  pcM 
les  faire ,  il  n*a  bsfbin  ny  de  commander  ny  de  par-" 
1er ,  il  ne  fauc  que  vouloir  quand  il  a  fait  le  mon- 
de il  n'a  point  commandé,  parce  qu'il  n'avok  point  ' 
encore  de  fiijets  ;  il  n'a  point  parle  5  parce  que  pet« 
{•fine  ne  Teuft  écouté  ,  fa  volonté  (èule  a  donc 
fait  le  monde  ;  f^oluntas  etiam  fitens  artifex  efl 
munS  :  Il  en  eft  ainfi  de  la  Chananée  ,  elle  ne 
commande  point  comme  les  Rois^  elle  ne  parle 
point  comme  les  Preftres,  mais  par  (à  feule  vol  on* 
té  elle  guérit  fa  fille  Se  chaflè  le  demoQ  de  foti 
corps ,  FUttiln  )?rii^t^&,*  &  afin  qœ  vous  lie  doa« 
tiez  pas'  du  miracle ,  l'Evangile  nous  afleure  que 
l'effèt  fuivit  fa  volonté ,  &  que  fa  fille  fut  guérie 
à  Theure  mefme  qu'elle  le  voulut  ^  £t  fandta  ijt 
fiUa  efm  ex  UU  h$rs. 

Il  ne  me  refte  pas  adez  de  temps  pqur  tirer  de 
grandes  conclufiôns  de  ce  difcours  ,  ce  que  ]'ay 
feulement  à  dire  ,  c'eft  que  Dieu  veut  la  pcrfeve- 
rance  dans  la  prière  ,  pour  voir  fi  nous  en  avons 
refipric  &  les  fentimens,  il  veut  que  nous  obtenions 
deluypar  importunité  ce  quin'ed  dû  ny  au  me-*, 
titeny  à  la  dignité  de  noftre  perfornie^  car  celny 
mi  prie ,  &  qui  voyant  que  Dieu  ne  l^etauce  pas 
tfabord,  s'impatiente  &  fe  rebuttc:  Celuy-là,  dit 
un  Perc  de  TEglife ,  ne  prie  pas  avec  humilité  ,  il 
exige  la  grâce  de  Dieu  avec  infolence  &  avec  em^ 
fdre  ;  il  ne  la  demande  pas  comme  ime  grâce ,  mais 
comme  une  chofèqui  luy  eft  deue,  à  laquelle  il  a 
droit ,  &  que  Dieu  eft  obligé  de  luy  accorder  j  ttcfi, 
tfi  petitor  fupplex  fed  imperlofus  exaSlor, 

Cependant  voila  refprit  de  la  plufpart  de  ceux 
quipricnt^  fi  Dieu  ne  les  exauce  pas  (fiivant  leur», . 
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3cfirs  ,  ou  s*il  diffère  un  peu  trop  long-temps  à 
leuc  accorder  iaconfolation  qu  ils  demandent ,  ils 
changent  incontinent  la  prière  en  murmure  &  en 
plaintes  i  Et  à  quoy  me  (èrt  de  prier,  diiènt^ils,  puiC. 
que  Dieu  ne  m'écoute  pas }  S'il  ne  vous  écouioit 
pas ,  mon  frère  ,  il  ne  vous  exhorteroic  pas  à  prier 
îàns  ceffe  comme  il  fait  s  s*il  navoit  pas  la  volon- 
té de  vous  exaucer ,  il  ne  voudroic  pas  eftre  impor- 
tuné de  ta  force  :  Me  direz-vous  qu^il  ne  vouloic  / 

1>as  exaucer  la  Chananée ,  l'événement  a  fait  voie 
e  contraire  ;  ôc  puis  s'il  ne  l'euft  pat'  voulu ,  euft-  ♦ 
il  foufferc  une  fi^  longue  perfecution?  ou  il  Tcuft 
chadcede  Ca,  prefence ,  ouilluy  euft  impofé  filen- 
ce  ;  il  ne  vouloic  donc  pas  luy  refulèr  la  guerifon 
de^  fille  y  il  vouloic  exercer  ù,  vertu,  il  vouloic 
combattre  avec  elle ,  afin  qu'elle  euft  l'honneur  8c 
la  gloire  de  le  vaincre; 

Ne  me  dites  donc  plus  que  Dieu  ne  vous  écou- 
le pas ,  il  vous  écoute  mefmc  avec  joye ,  &  parce 
qu'il  y  prend  plaifir  veut  vous  écouter  long«^ 
temps  (  ne  me  dices  plus  que  Dieu  ne  veut  pas  vous 
exaucer ,  il  le  veut  plus  fortement  que  vous-med 
me,  mais  il  veut  prendre  (on  temps  &  Toccafion 
qu'il  croit  la  plus  propre  à  voftre  falut  j  £xpc^a  pf 
Domimm,  viriUuréigB  ,&  eonfortetur  cor  tuum  :  14. 
Si  vous  n'eflies  pas  exaucé  au(fi-co(l  que  vous  dob 
txxet ,  ne  vous  xebuttez  pas  pour  cela,  attendea&>Ie 
Seigneur,  prenez  courage ,  5c  priez  toujours.  Dieu 
vous  a  bien  attendu  pourquoy  ne  l'attendrez- voua 
pas  ;  il  a  fiipportc  (i  long-temps  voftre  éloigne- 
ment ,  pourquoy  ne  fiipponerez-vous  pas  un  peit 
le  fien  \  Vous  n'av^  pas  voulu  répondre  à  ià  voix 
pendbmt  des  anoécs  entières  ^  8c  vous  trouves 
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éuange  qu'il  ne  réponde  pas  à  la  preinià:e  piiecd 
que  vous  luy  faites. 

En  venté  cecy  eft  étrange ,  Dieu  ne  fe  laflè  point 
de  nous  attendre  au  (àlut ,  &  nous  nous  lafTons 
d'efperer  en  luy  j  il  ne  s'ennuye  point  de  nous  de- 
mander ce  que  nous  iuy  devons  par  juftice,  & 
nous  nous  rebuttons  aufli-toft  qu  il  ne  nous  ac« 
cofdepascequ'ilne  doit  qu'à  fa  bontés  à  Gide* 
mence;  eheore  une  fois  prier  de  cette  (bne,.  ce 
n'eft  point  prier ,  c'eft  exiger  infolemmcnt  la  grâ- 
ce de  Dieu:  fila  Chananéecuft  prié  de  la  forte,  fi 
le  filence ,  fi  les  paroles ,  fi  le  jmépris ,  fi  les  inju- 
f  es»  du  Fils  de  Dieu  Teudïnt  rebuttée  Je  sus-Christ 
euft-il  fihaocement  loUéfafoy,  Teufli-il  admirée^  ; 
l'euft-ilfi  glorieu(êmetttreçàmpen(SeKNofi ,  Acec 
homme  de  TEvangile  qui  va  la  nuit  éveiller  un  de 
fcsamiSj  &luy  demander  du  pain  pour  donner  à 
manger  à  un  autre  qui  i'eft  venu  voir  ;  fi  cet  homme 
encore  une  fois  ne  s'opiniaQroit  contre  la  refiftan-^ 
cède  fbn  amy ,  celuy-cy  R  leveroit-ii  de  (btilic, 
éveilleroit'il  lès  enfons ,  luy  ouvriroit-il  fa  porte 
pour  luy  donner  ce  qu'il  demande  ?  Nullement ,  il 
ne  rcpondroit  à  fa  prière  que  par  ces  paroles  :  NoU 
'  mihi  molefins  ejfe  «  nonfoJfumfHrgm  (ér  dan  ùbii 
Ne  tn'impottunez  pas  davantage  ,  reàf es^vous  ^ 
Je  ne  puis  pas  me  lever  j  mais  parce  qn^il  peHeveie 
dans  (a  prière ,  dit  Jèsus-ChA^ist  ;  ce  quelaeon* 
lîdcration  de  ia  perfonne  ne  fait  pas ,  fa  perfeveran- 
ce  le  fait  ;  ce  queTamitic  ne  peut  obtenir ,  fon  im-  *  . 
portunité  l'obtient  de  larefi(Uncede  fon  amy»  Si 
'mnddhit  iU$  fHrgens^mâamicHs  ejus  efi,  froptit 
tmfrohitéitem  ejus  fnrget  «  &  dahh  iU$  qnùp  Uâi' 
ieP  ftecejfamsn  ' 

C3|uelte 
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Quelle  eft  la  confèquence  que  le  Fils  cte  Dieu  tire  cou-^ 

àc  cette  parabole?  Celle-là  niefine  que  je  tire  de  clu- 
tout  ce  dilcours  -,  Petite  &  acclpietis ,  e^udrite  &  in-  s^on- 
vimetis^  fidfau&  aperuiHrv$bis:  Demandez  6^  Luç.itii 
vooi  teccvtezy  cherchez  &  vous  trouverez  »  frap* 

Ez  de  Von  vous  ouvt&a  >  mais  demandez  (ans  re^ 
[che  ^  cherchez  (ans  vous  arrefter  »  frappez  fans 
vous  lallèc  ny  vous  ennuyer,  perfuadez-vous  que 
vouseftes  aux  prifes  avec  Dieu  j  combatte^ ,  lutez» 
#ivec  luy  f  faites- luy  violence  ,  &  ne  le  quittez 
poito  qoe  vous  n'ayez  obtenu  Ci  bencdiâiôn  ;  ne. 
dâigiiez  pas  de  by  déplaire  par  cette  împoftttnité^ 
mais  croyez  au  contrairequevôus  ne  pouvez  riefi- 
faire  quiluyfoit  plus  agréable;  les  hommes  Chré-** 
tiens ,  nos  meilleurs  aq^iis  s'ennuyent  fouverît  d'en- 
tendre nos  plaintes ,  mais  Dieu  nje  sWennuye  ja« 
mais ,  ati  contraire  ilapp^lle  à  luy  cous  les  affligea  ' 

Î^ôitr.les  conibler  ;  comme  il  eft  le  Dieu  dé  routes  * 
es  coiilblationsâcde  toutes  lesmilericôtdês ,  ton 
'  cmploy  perpétuel  eft  de  confolcr  les  affligez  ,  fa 
joye  eft  d'entendre  leurs  plaintes  3^  leurs  prières 
pour  ies^xaucec  ^  ôc  s'il  ne  leur  accorde  pas  tou«» 
.  jours  ce  qu'ils  demandent  ^  c^eft  pour  leur^  donnet 
^oelquechoilè  de  meilleur*!  s'il  ne  les  eitauce  pas  fiit 
lecha^ip  ,  c'eft  pour  les  r^dre  plus  dignes  dé 
Teftce ,  c'eft  pour  s'entretenir  plus  long-temps  avec 
eux  par  la  prière  ,  mais  c'eft  afin  qu'ils  ayt'nt  la 
^gloire  de  le  vaincre ,  &c  d'emporier  par  force  l^» 
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SE  RM  O  N 

.  POCR.  LE  SECOND  VENDREDY 

DE  CARESME. 

^ce  fanus  fadus  es^  jam  noli  peccare ,  ne 
détenus  âbialiquidcoj^tingat  doan.f.ijf. 

'  TivMê  rit  Ali  in  fmnti,  fnns  garde  Je  ficher  k 
^  féttemr^deef^ntefH*u$tet*éÊrri^aHeiqtiêch9'. 

fe  de  pire.  En  S.Jean  Chap,  j,  vcri.  i4» 

*0  N  ne  peut  donter  apré<  ces  paroles 

qui  nous  découvrent  Torigine  de  cette 
longue  infirmité  du  Paralytique  de  nô-» 
cre  Evangile ,  queles  maladies  &  genc» 
ralêment  tôuceslcsaffliâions  de  la  vie- 
iiumainr,  ne  (oient  des  finœs  naturelles  dfi^  tioftie 
péché  ;  car  encore  qu'il  foie  vray  deiiiie  que  c*eft 
Dieu  qui  nous  les  envoyé;  ileft  certain  toutefois 
qu'elles  n'ont  pas  leur  premier  principe  dans  fa  vo-  . 
l6nté«  mais  dans  la  noftre,  Sc  que  c'ed  ladite» 
jrence  qu'il  faut  eftablir  entre  les  mens  6c  les  noUut 
qui  nous  viennentdeiàmain  divine;  que  quand  il 
îuy  plaift  de  nons  faire  du  bien ,  il  le  tire  unique- 
ment du  fonds  defa  bonté  ^  &<jttand  il  hous  veut 
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flinir  &nous  faire  du  mal,  il  le  cire  du  fonds  de 
noftre  péché  .&  de  noftre  mauvaifc  volonté  :  Dtf 
fao  boms  de  noflro  juftHss  les  foudres  qui  tom- 
benc  du  Ciel  ne  font  pas  originaires  du  Ciel ,  elles  ^"S' 
font  formées  des  nuages  qui  s  élèvent  du  fciu  de  la 
terre ,  &  le  Ciel  ne  fe  vange  de  la  terre  ;qu'en  luy 
renvoyant  les  mefmes  vapeurs  quelle  envoyé  luy 
faire  la  guerre  :  C  eO:  le  raifonnement  qu'il  faut  fai- 
te de  toTuesles  affliâ:ions  qui  nous  viennent  de  la 
part  de  Ditu ,  confiderant  que  nous  ne  foufFrons 
rien  que  nous  n'ayons  bien  mérite ,  &  au  delà  meC 
me  ;  que  nous  fomnies  encore  plus  méchans  que 
nous  ne  fommes  miferables ,  &  que  nous  ferions 
bien-heureux,  fi  nous  en  eftions  quittes  envers  fà 
juftice  pour  fi  peu  de  chofe. 

Qi^i'il  y  a  peu  de  gens  cependant  qui  entrent 
dans  ces  confiderations  de  ces  réflexions,  parla  feu- 
le, injufticc  de  noftre  amour  propre ,  qui  ne  noua 
permet  prefque  jamais  de  remonter  à  la  première 
&  à  la  véritable  fource  de  nos  peines ,  les  attri- 
buant prefque  toujours  en  efFet  ou  à  la  feule  vo- 
lonté de  Dieu ,  ou  à  des  caufes  qui  n'y  onV  aucune 
part ,  ou  qui  ne  font  tout  au  plus  que  les  inftrumens 
de  fa  juftice  ,  fans  parler  de  la  mauvaife  fortune  3c 
de  la  malignité  de  l^étoile  que  tant  de  gens  en  accu- 
lent encore,  au  lieu  de  rentrer  en  nous-mefines  6c 
'  de  nous  faire  juftice  auffi  bien  qu'à  Dieu,  nous 
difant  avec  les  frères  de  Jofeph  dans  le  fort  de  leur 
afflidtion  ;  Merito  hétc  patlmur  :  Ah ,  Seigneur  !  Gcnt(. 
j'ay  bien  mérité  le  mal  que  je  foufFre  j^^y?;^^    De  4»«*3^ 
mira,  &  reElumjitdicîum  tHumx  Vous éftes infini-  PCufâ 
ment  jufte.  Seigneur,  &  le  juc^emei^t  que  vous 
4fexerccz  fur  moy ,  eft  la  droiture  &  Icquité  misfme  ; 
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Je  voudrois  bien  pouvoir  exprimer  au jourd'huycÇ,  • 
.  fcntimentdela  bouche  de  tous  ceux  qui  fouffrent, 
ouTimiMiaiec  du  moins  dans  leur  conir  ^  mais  j'ay 
befbin  ponr  celai^iuie  grâce  extcaordinaire  :  Nooji. 
k  devons  elpefer  par  Tinterceffion  de  l'angoftcr 
Marie ,  £  nous  luy  di(bns  :  ^ve  Mâtîa* 

ON  peut  obferver  deuxchofes  dans  TavertifR- 
ment.quele  Fits  deDieu  donne  aiijoijrd'huy' 
au  Paralytique  <ie  noftre  Evangile  après  l'aVoit  ' 
guery  ;  la  premiecè,  c'eft  qu'il  loy  die  expceflG^meM! 
3e  ne  plus  pécher,  de  peur  qu'il  ne  luy  arrive  pis 
*    que  ce  qui  luy  eft  arrive,  jF^wj  noli  peccare  ne  de' 
Joan.    terins  nlnjutd  tlbi  contingétt  i  Ôc  la  féconde,  c'eft 
ibid.    qu'il  fe  lenferme  uniquement  dans  cette  paro«  ' 
le,  (è  contentant  de  pourvoir  à  (on  fahu  pour  1*^^' 
venir  ^  (ans  luy  impo&r  aucune  penicence^  pour  le 
pa(R.  .  ' 

On  peut  de  là  ,fi  je  ne  me  trompe,  tirer  ces  deux  . 
confèquences  ;  l'une  que  puifque  Jésus  -  Christ 
Tavertit  de  ne  plus  pécher,  de  peur  qu'il  ne  luy 
afirivç^  qffelquethofè  de  pire;  il  fauc  (ans  d^ute 
qu'il  »*aic  (oufièrt  âelanguy  fi  long-têmps  (ùrle* 
Uord  delà  pifcinè  que  parce  qu'il  avoir  pechc.  Se- 
l'autre  que  puifque  noftre Seigneur  le  contente  de. 
*  pourvoir  à  fon  falut  pour  l'avenir  ,  (ans  luy  impo- 
^  aucune  pénitence  nouvelle ,  c'eft  un  témoignai 
.  ge.  qu'il.faut  qu'il  Taie  faite  Se  qu'il  ait  tropté  dans  • 
h  peine  mçicnfi  4e  (on  péché,  le  rêtnede  éc'Cdk 
t      •  péché,      '      *  *  ,7 
•    .  .    Ce  qui  m'oblic^e  au jourd'huy  pour  rapporter  ce 
fujçt  à  nqftre  inflrudbion  ,  de  faire  de  ces  deux  con- 

iî^qiieflices  parùcuUeses  deux  propofiûons  gtne^ 
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>$lhii^  f^^c  voir,  I .  que  Coures  Its  averfisez  qui  pi^f. 
.j^f^u&anivetic  dans  la  vie  »  (ont  des  chaftidaetifi  9c  %  ion 

me^.  grâces  »  des  mo^iens  donc  Dita  le  ferr  pour  nom  i^»  Dis- 
•  punir  ,  1.  &  deft  mayens  qu'il  employé  pour  couw. 
.  nous  convenir,  font  les  peines  en  un  mot  de  nos  ^ 
:  jïechez;,  &  les  remèdes  de  nos  péchez  :  C'eft  la 
matiese     ..çç^  fiiCcouis^^  le  fujec  de  vos  au- 

lèi  U.eft  extréttîeàieilt  inii^D^  pour  fioftie-ln» 
ftruÂion  &  ptfur  noftreconfolacion  me(îne  d'eftre 

bien  perfuadez  de  cette  vérité,  que  nous  ncfouF- 
frons  rien  dans  la  vie  que  nous  ne  i  ayons  bien  me-> 
lté  9  &  qui  ne  foie  la  peia^  dcl»  ceçribiisiondenÀii^ 
pectié  y  6c  pour  nous  en  convaincre  par  un  rai- 
r^nœmem  Iblue,.  il  fant  Appofci:  que  le  pecké 
Cédant  le  fouveraînmàl  comme  Dieu  èft  lé  (ottve<« 
rain  bien.  Ion  doit  faire  le  mefme*raifonnemcnt 
.  de  cous  les  deux  »  &  juger  de  la  maligniié  de  l'uii 
,  jar  la  bonté  de  (pn  comrairç;,i  /  . 
%:£^t  S.  Auguâin  nous  apprend  qM  Dien  eflf  le 
des  biens  »  9c  celuy  qui  les  comprend  itm  # 
{^onHm  ommHm  b^hormnr  -,  il  nous  dit  que  c*eft  m 
bien  d'où  dérivent  tous  les  autres  biens  >  Bonum  ^°S* 
a  <jHo  funt  omnia  bona  ;  un  bién  (ans  la  participa-  ^ 
|ion  duquel  il  .n*:y  a  point  de  bien  véritable  &  réel 
^>iiu  monit'iJi'oiêtm  fine  fu^aib^  efi  bontm  :  un  bin  " 
•^«^fii  un  iQoc  qui  eft  i^épendant  de  tous  les  mitre^ 
/^IfÊcm^y  B^ntm  cjuad  fim  cdtmf  h^num  ffi:  Telle*» 
ment  que  pour  raifonner  icy  jufte  &  par  la  règle 
des  contraire!^,  il  faut  dire  que  le  péché  èft  un  mal 

Jjui  çîi^l^reQd  eniby  tous  lesmau]^^  un^al  d'ojV 
érivéàc  XQm  les  autres  maux  »  un  mal  (ans  la  ptrë^ 
ipadoti  duquel  U  n'y  a  poim  db  tiaï  véritable  ,  um 
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mai  ctilin  qui  e(l  indépendam  de  lous  les  ault^ 
maux  de  duquel  ih  dé]^dcnc  cous  ;  M^htm  mpi4 
9mmmidonm,méÊbms  fHo  fitmêmmM  msUimm» 

hfn  fine  éfuomhil  malumefi,  méilnm  ejuodfinecétk  ' 
teris  malam  eft  :  Et  dans  ce  raifonncmenc  il  cft  aifé 
de  voir  que  eomnie  il  n'y  a  point  de  bien  qui  ne 
itéenne  de  Dieu  &  qui  ne  ibic  un  écoulement  de  Ùl 
borné ,  il  n'y  a  poincde»ixialcoucdeiiiefiDeaiiiiioii4 
'«k  qui  ne  dénve  du  péché ,  &  qui  ne  (bit  dne  parti.. . 
cipationde  (a  malignité  5  Ex  peccato  trifiitU^  ex 
feccato  tumultHs  ^  ex  feccato  bella  morhi^  &  omnes 
i^uotqnat  nos  frAmumanimifaJfiones  :  C'eft  lepe<*^ 
ché  M  dit  5.  Chcyiaftome  qui  caufe teotesnos  dou« 
leocs^  c'«ft  loy  qui  esicim  tous  Içs  mouvetnem  ^ 
toutes  les  guéries ,  de)à  que  dérive  lâ'perte  del 
biens  des  ames ,  de  la  fancé  ëc  toutes  les  mala^ 
dies  ,  enfin  qiîi  affligent  le  corps  &re(prit,  en  li- 
gne dequoy  nous  voyons  dans  TEcnture  que  dés 
aufli-tofl  que  l'homme  euftpeçhé,  il  s*ft{^ceof 
qu'il eftoit  nudSc  lediiit  à  une  cxuéuie  naôi^refé  v 
il'ftRchillS  du  Paradis,  envoyé  en  eïile,  8c  <m& 
damné  à  un  travail  pénible  &c  ingrat  ;  car  la  terre 
frappée  delà  maledicSlionde  Dieu,  devint  ftcrile, 
^cefuft  ence  temps^là  meime  que  Dieulùy  dit^ 
qu*tl  n^eiftoit  que  poudre^  &  qu'il  i  etout^roit  tni 
nonflie;  ufrf  ^^fin^  t^mipi  queiatmfeeà^laquelÀ 
fc  il  eftoit  fa  jet ,  n^ftodrpoint^n  etkt  de  (a  cap  . 
tion  naturelle,  mai€  une  peine  de  fà  cojidition  cx^ 
ininelle,       •  '  " 

Car  voila,  dit  S. Grégoire  de  Nâzianze,  ce  que. . 
tum  a  Wu  Tituvre  du  Arpent  ëc  Tiifege  'd'uns 
nOiÉtt^ièiMecdife ,  de^vfiytediAiKles  peinf^^K  dan» 
1^1 4<HdéQts  4  yQi^|>xix  ^  U  condition  ^  tt^^ 
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que  l'homme  a  fait  avec  le  démon  ;  il  luy  avoic 
vendu  loname,  dit  S.  Au^uftin,  pour  un  peu  de 
plailu  &  de  volupcé  temporelle  j  mais  l'expérience 
luy  a  bien  fait  voit  dans  la  fuite  qu'il  s'eftoit  enga- 
gé ^  vendu  pour  rien  ,  comme  dit  S.  Paul  ;  Gratû  \ç^\ 
vertundatieftis  :  n'ayant  rien  receucn  effet  pour  le  3. 
prix  de  cette  malheureufe  iSc  funefte  vente  que  des 
•affligions  &des  peines,  que  Jescalamitez  &  des 
milètes  qui  viennent  du  pechc ,  &  qui  fe  perpé- 
tuent avec  le  pechc. 

Et  fans  parier  davantage  du  premier  d'où  font 
dérivez  depuis  çe  temps-là  tantdccalamitez  &  pu- 
bliques Se  particulières  qui  ont  affligé  les  hommes, 
ny  des  péchez  de  ceux  à  qui  Dieu  les  a  envoyées  > 
Qu^i  l'a  obligé  d'envoyer  le  déluge  que  la  malice  de 
tout  le  genre  humain  qui  eftoit  montée  à  un  tel 
excès  qu'il  ne  la  pouvoit  plus  foufFrir  l  D'où  font 
dérivez  les  guerres  des  Juifs ,  leurs  défaites ,  leurs 
captivitez ,  la  prife  de  leurs  Villes,  la  dcfolation 
de  leur  païs ,  la  ruine  de  leur  Temple?  Ecoutons 
parler  leurs  Prophètes  :  Fia  tua  &  cogitat^pnes  tudt  jcrcnfc; 
fecernnt  tibi  hdc  i  Ne  cherche  point  hors  de  toy^  4.  i8*. 
niiferable  peuple ,  la  caufe  de  ces  malheurs  &  de  tes 
difgraces  \  car  ce  ne  font  quêtes  crimes  qui  te  les 
ont  attirées ,  tout  ce  que  tu  as  fouflfèrt  par  le  paf. 
fé,  &  tout  ce  que  tu  fonfFres  encore  aujourd'Iiuy 
de  mifere ,  de  douleur ,  de  confufion ,  n'eft  que  la 
peine  de  tes  péchez ,  In  fcelere  Jacob  omne  iflud  ^'7^ 
&  infeccatii  domtu  Jfra'él  ;  &  pour  paffer  des  cala-  ^ 
mitez  publiques  aux  particulières  ,  qui  a  mis  la 
guerre  &  la  divifion  dans  la  famille  de  David  ,  qui^ 
l'a  remphe  de  meurtres  &  d'inccftes  qitcfon  adultc- 
ïe .  &  fon  homicide  l  Vous  avez  donné  la  mort  à; 

*  •  •  • 
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Ucie ,  vous lay  avez  ofte^ik femme ,  Quam^lmeM 

pour  ce  (tijec  Voiit  aure^  là  douleur  de  voir  une 

guerre  immortelle  dans  voftre  maifon ,  vous  verrez 
vos  enfans  s'égorger  les  uns  les  autres.  Ce  corrom'- 
prèles  uns  les  autres ,  vous  les  verrez  mefme  les 
armes  à  lamain  pour  vous  ofter  la  vie  avecla  cou» 
•ronne, 

*    Oç  ce  que  l*Ecricitre  a  obierv£  des  eabbmm  de 

ces  premiers  fiecles  ,  doit  eflre  appliqué  à  celles  du 
îioftre  ;  car  comme  Dieu  eft  toujours ,  dit  un  Père, 
fa  juftice  eft auffi  toujours  ;  commcél  eft. éternel ,  fa  . 
juftice  eft  eteroelle  -,  comme  là  puiHàtice'  ne^peuc 
jmm  manquer ,  ia  Juttifle  ne  peur  jamais/mans- 

.quer  5  Sicut  Ptusefl [emftr  ftc  jujUtU  Deè  ftmfer, 
fient  ommpotentiét  Dei  tndeficiens  fie  eeifnra  in- 
demrjAbtlis ,  fient  Dens  jure  perpetms  fie  juftitU 
ferfeverans  :  D'oii  il  conclud  qu*il  y  a  deux  fortes 
tàt  jugemens  que  la  juftice  de-Dieu  exesae ,  oudoic 
exereer  fur  le  péché  de  Thomme ,  l'un  preftat-tie 
l'ainre  ^veniiu  Vun  particulier ,  l'autre  univedUt 
•   . .  le  dernier  qure  condamnera  aux  peines  éternelles, 
&  le  premier  qui  le  condamne  maintenant  auxpei-  ' 
fies  temporelles  :  Et  c'eft  à  ce  jugement  qu'il  faut 
{apporter  toutes  les  difgraoes  qui  peuvent  arriver 
dans  la  vie ,  la  perte  des  biens ,  des  amis  »  k  haine 
^  des  ennemis ,  les'  médifiuices  ic  les  calomnies ,  les 
maladies ,  les  infirmités ,  le  genre  mefiiie  tres-fou- 
1^1^     vent&  la  qualité  de  noftre  mort  ;      fcelere  Jacob 
omne  iftnd  &  in  peeeatis  domus  Ifiraei  :  Si  Dieu 
.  -nous  ofte  nos  biens  &  oosamis,  c'eft  ea  punitioA 
de  nos  pèches^  s'il  pemietqaeaos  ennemisnoot  • 
jailènt  la  ^ne^ire  ^«^eft  çn  |i|utmimdé'iios  p^çz  1 
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s*n  nous  envoyc  des  maladies  ,  c'eft  Cn  puni-  ^ 
tion  denos  péchez  :  In  fcelere  Jacob  omne  ifiiid.  ibi 

Et  ce  qui  fait  voir  invinciblement  que  toutes  ces 
adverfitez  viennent  du  péché  comme  de  leur  (bur- 
ce  ,  c'efl:  que  Dieu  faitfcr.vir  d'ordinaire  à  fa  jufti^ 
ce  ce  qui  a  (èrvy  au  péché  j  ce  corps  que  vous  aban- 
donnez à  tous  fes  plailirs  fera  peut-eftre  un  jour 
tourmenté  de  douleurs  cruelles  :  cette  beauté  que 
vous  entretenez  avec  tant  de  foin ,  &  qui  caufe  tant 
de  defoidres  ne  fcrvira  peut-eftre  bien  toft  qu'à 
vous  rendre  auffi  mifcrable  dans  Tefprit  des  hom- 
mes que  vous  Teftes  déjaenceluy  de  Dieu  :  cet  en- 
fant que  vous  aimez  avec  tant  d'aveuglement  & 
tant  de  paflîon  fera  voftre  croix,  vous  perdrez  le 
bien  qui  eft  le  fruit  de  vos  injufticcs ,  v#flre  mé- 
difànce  &  voftre  vengeance  retourneront  contre 
vous ,  &  vous  tomberez  dans  Tabyfme  que  vous 
avez  cieufé  aux  2^^uçs-.Femet fuper  te  malnm^irruct  j 
fuper  te  caUmitas  ,  veniet  repente  mtferia ,  &  nefctes  il. 
ortum  ejiis.  Ces  caUimitez  viendront  fur  vous,  vous 
vous  trouverez  pcut-eftre  quelque  jour  accablé 
fous  Vt  poids  de  ces  malheurs  &  de  ces  dilgraces  j 
vous  en  chercherez  l'origine  ôc  vous  ne  la  trouve- 
rez pas  ;  vous  vous  en  prendrez  àdescaufès,  com- 
me nous  avons  déjà  dit,  ou  qui  n'y  auront  point  de 
part ,  ou  qui  ne  feront  tout  au  plus  que  les  inftru- 
mens  delà  jufticede  Dieu  :  Vous  en  accuferez  l'in- 
fidélité des  amis ,  la  haine  des  ennemis ,  la  dureté 
&  l'iniquité  du  liecle  ;  vous  en  accuferez  voftre 
mauvaife  conftitution  ,  le  méchant  eftat  de  vos 
affaires  ,  voftre mauvailc  fortune,  la  maliçrnitéde 
voftre  eftoille,  mais  vous  ne  remonterez  jamais  à 
Jia  véritable  fource  ^  car  nous  ne  voulons  point  eii 
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;  .  effet  que  ce  foicnt  nos  excès  qui  ruinent  noftrr 
fàncc  ,  que  ce  (bienr  nos  déregleniens  qui  noufr 
jettent  dans  la  confufion  ,  nos  injuftices  dans  la 
pauvreté  ,  le  mauvais  amour  en  un  mot  que  nous 
-avons  pour  tout  ce  que.nous  aimons  >  &  le  mau* 
irais  ulage  que  nous  en  faifans  qui  oblige  la  ^uAice 
de  Dieu  a  nous  en  priver,  &  quand  on  nous  pro- 
pôle  les  exemples  de  ceux  que  Dieu  humilie  en 
punition  de  leurs  péchez  ,  nous  ne  nous  faifons  ja- 
mais aucune  application  de  tous  ces  exemples ,  il 
y  a  toujours  quelque  différence  &  quelque  cir- 
conftance  particulière  qui  nous  empefche  de  la 
faire:  Cet  homme,  difons-nous ,  Favoicbien  mé- 
rité, mais  pour  moy  qu'ay-je  fait  à  Dieu  pour  me 
traiter  d#  la  forte  ?  que  luy  ay- je  fait  plus  que  tant 
d'autres  qui  Ce  portent  fi  bien  ,  qui  font  fi  à  leur 
aife ,  qui  ont  tant  de  fanté  ,  tant  de  bonheur  6»:  de 
profperité,  6c  à  quoy  fcrrtde  le  prier  &  d'implo- 

.         rer  fa  mifcricorde  ,  puis  qu'il  en  cft  fi  peu  touché  ? 

Mais  font. ce  là  les  fentimens  de  les  paroles 
d'un  Chreftien  î  eft-ce  là  l'idée  quM  faut  avoir 
de  la  providence  de  Dieu,  de  fa  fagefTe  ,  &de  fa 
juftice  >  Ah  !  ce  n'eftoit  pas  l'idée  qu  en  avoienc 
autrefois  ces  méchans  frères  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  quands  ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  ^ 
dans  le  fort  de  leur  afïlidbion,  qu'ils  avoient  bien 

Gcn.    mérité  la  peine  dans  laquelle  ils  efloient  :  Merito 

4*«  *J  •  hdc  patimur  ejuia  feccavimtis  in  fratrem  noflrHm  : 
Nous  foufKons  ,  difoient  ils  ,  parce  que  nous 
avons  péché ,  &  ce  n'eft  que  noftre  péché  qui  nous 
a  attiré  cette  tribulation  :  Jdcirco  venit  fufer  noi 
ifta  tribiéUtio,  Ce  n'eftoit  pas  l'idée  qu'en  avoienc 
'  les  enfat^s  db  la  fournaifc  de  Babylone  ^  &  tous  Ic^ 
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Juifs  me(me,quand  ils  reconnoiflbient  devant  Dieu 
que  c'cftoient  leurs  péchez  qui  avoient  irrité  (a 
juftice  :  Peccavimw ,  injufte  egimw  y  ini^Hitatem  Daniel 
fecimHS  ^  pracepta  tua  non  aHdivimtés,l>loussLVons 
péché ,  Seigneur  ,  nous  avons  offèncé ,  nous  avons 
fermé  l'oreille  à  vos  loix  ,  &  ainfi  nous  ne  fou f- 
frons  rien  que  nous  n'ayons  bien  mérité:  Omnia 
ergo  ejHd  indtixlfti piper  nos  in  vera  infiitiafecifti. 
Ce  n'eftoic  pas  Tidée  qu'en  avoir  David  quand  il 
reconnoifToit  tout  de  mefme  que  Dieu  ne  l'avoit 
humilié  que  parce  qu'il  avoit  péché  -,  PriH^juam  pf.,j8^ 
humiliarer  ego  deli^hi.  Dieu  m'a  affligé  en  beau-  cj, 
coup  de  manières ,  il  a  mis  la  guerre  &  Tinfamie 
dans  mamaifon  ,  il  m'a  ofté  mes  enfans,  &  il  a 
permis  de  plus  qu'ils  fe  foient  deshonorez  &  cgor* 
gez  les  uns  les  autres,  qu'ils  fe  foient  mefme  loû- 
levez  contre  moy  ;  mais  ce  qui  m'empefche  de 
m'en  plaindre  ,  c'eft  que  je  l*avois  offèncé  avant 
qu'il  m'envoyaft  ces  tribulations  ,  &  ainfi  je  ne 
m'en  prends  point  à  fa  providence  ,  je  ne  m'en 
prend  point  non  plus  à  mes  ennemis  ,  ny  à  mes  en- 
f  fans ,  je  n'en  accufe  ny  la  haine  des  Uns  ,  ny  la  paC 
fion  èc  l'aveuglement  des  autres  ,  je  n'en  accufe 
que  la  mienne,  je  ne  m'en  prends  qu'à  mon  péché  : 
Priufjuam  humiliarer  ego  deli^ni,  ' 

Et  certainement  il  eftjufte  d'avoir  ce  fèntiment 
de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  nous  aime  infiniment 
plus  que  les  pères  &  les  mères  les  plus  tendres 
n'aiment  leurs  en  fans  ,  &  qui  ne  leur  a  mefme 
donné  cette  tendrefle  pour  eux  ,  que  pour  nous 
faire  encore  mieux  comprendre  celle  qu'il  a  pour 
nous ,  qu'il  ne  permettroit  jamais  qu'il  nous  arri-' 
Va(l  aucun  mal  Tayions  ofiRrncé  j|  ^  6' 
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nous  ne  nous  Teftions  aniré-  {nornoâce  péché  ;  Sf 
,  les  fiûtics  Peces  expliquent  cecy  pat  lacompacaw 
A       ûm  i'm  miroir  qui  cxprime  cooi  les  imiwemefii 

•  ^     &  toutes  les  a^Skions  du  vifage  qui  eft  devant  luy ,  la 

trifteffes'il  eft  trifte  ,1a  colère  s'il  eft  irrité ,  ladou* 
ceur  &:la  joye  s'il  pre^  un  aii:  plu&  doux  ôc  plus 

•  -  ilMiocen^^  ç'eft  à  dire^ue  Dira  oe  pen&roit  ja^ 

<^ite  duHMil  fi  aausiié  l'avions -offiaiir.' 
oé  ;  il  iie.  prendrok  |s»ims  tes  verges  à  h-nmw 
pournous  chaftier&  pournpus  punir  fi  nous  no 

•  , . ,  -    l'avions  irrité. 

•  ^      Je  fçay  bien  an  reftc  qu*on  voit  tous  les  joill|» 

Ifs  plus  gens  de^j^ndaos  l'adverficé;  &>lesiiitio>i^ 
jÉHii  |in(iî4i^i5im  4iftin<ticm. les  eo«|iabicf) 
mai&c'eft  toujours ,  quelque  raifon  qu'on  en  puiffii 
iapportcr  d'ailleurs ,  en  confideration  ôc  en  puni- 
tion du  pcché  jfoit  du  peché originel, qui  eft^com*- 
|9P49P^,aycm%4iK»»  la  premiese  iource  de  touc«Mt 
fifs  ooiâïes  du  monde ,  Umc  jde-^qoûiciié  dà  ^mré 
h^c^Mdbttis  lefq«illefr-il6  «Mibcttt to^s  ks joiirs, 
Amusent  à  caufè  du  commerce  &  de  la  f^eté, 
qui  les  lie  avec  les  méchants ,  &c  qui  fait  que  Dieu^ 
pour  faire  voir  la  grandeur  &  l'cnormué  du  pe- 
j  en  li^ic  :q9}elq»iloi»'f  firter  la  peine  à  cetiffc 
116 1  mefme  qui  en  (bn^Émiocens <t  I>'où  vkm  qoe^Dâ? 
lié»^i<»i4Miiièlli^  deiuy  pardoMcri^speçfaeà 
des  autres ,  86  de  n'en  pas  étendre  lapeine  jufqu'^^ 
layj  £talf  alienis  farce  feruo  tuo.  Propofition  qui 

•  '      paroift  étrange,  &  qui  cependant  eft  tres-vc  'ta- 

c|f|9Ki|^e.datis  les  principes  de  la  iQor^  des 
homaiiflli^liUQ^  ipensable  4iui9  les  principes  do  1# 

V    âX2e?-f9>»f çcwe  juftiçej        41e  fauve  quq 
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fiuït  perfbnnes  dans  le  ckluge  ^  tout  le  refte  du  gen- 
re humain  eft  enfcvely  dans  les  eaux.  Dans  Tcm- 
bralcment  dcSodome  ,  &des  autres  Villes  anathe- 
mes  ;  Dieu  ne  conferve  que  la  feule  famille  de 
Loth  ,  toutes  les  autres  paflènt  par  le  feu  :  quand 
la  terre  fond  fous  les  pieds  de  ces  (èditieux  qui  s'é- 
toient  foûlevez  contre  le  grand  Preftre  ,  toutes 
leurs  familles  &  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs 
tentes  périt  &  abyfme  avec  eux  :  Combien  d'inno- 
cens  toutefois  &  dans»le  déluge,  &  dans  ces  mal- 
heureufes  Villes,  &  dans  ces  tentes  de  ces  rebelles  ? 
Combien  d'enfans  qui  periflènt  avec  les  coupables 
fans  avoir  péché  avec  eux  ?  Cela  nous  fait  bien 
voir  que  la  juftice  de  Dieu  confond  quelquefois 
Tinnocence  avec  le  péché,  &:  qu'elle  veut  plus  de 
punis  que  de  coupables  ;difor*s  tout,  elle  prend  fou* 
vent  les  innocens  &  laifle  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; 
car  qu'avoient  fait  foixante  &  dix  mille  hommes 
kqu*un  Ange  exterminateur  fait  mourir  dans  un 
jour  pour  punir  la  vanité  de  David?  Qu*avoit  fait 
cet  enfant  qui  mourut  en  punition  des  crimes  de 
Ton  pere  ?  qu'avoir  fait  une  armée  entière  que  l'a- 
varice d'un  foldat  fit  tailler  en  pièces  devant  la 
ville  d'Haï  ?  Et  pour  conclurre  tous  ces  exemples 
par  un  exemple  infiniment  plus  fort  ,  &  qui  ne 
fbufFre  aucune  comparaifbn  avec  tous  les  autres  , 
qu'avoir  fait  Jesus-Christ,  qu'avoit  fait  l'inno- 
cence mefme  pour  porter  la  peine  des  péchez  du 
monde  ?  c'eft  que  Dieu  fe  vangeoit  fur  les  inno- 
cens de  la  vanité  ,  des  adultères,  des  homicides; 
des  injuflices  ,  &  de  la  pafTion  des  coupables  ;  & 
dans  ce  raifonnement  il  faut  dire  que  c'eft  toujours 
le  péché  qui  cA  la  caufe  des  adverfitez  qui  arrivent 
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itux  plus  gens  de  bien  mcfme:  car  cwaajtptïml'^  « 
chant  ^ib^  qci  i|i$^9Eok  jaooai^  pcQc^re  uii  1^ 
fcuMi ,  &y we frlance  qaaiivais  ^  le  faipii  ndT' 
peac  jaa^i^  v^ir  qoe  4t|  bi«i  5  le  mal  ne  peut  ja-. 
tnais  dcciver  (ji^e  dm  mal^  ny;eftre  entretenu  qqc: 
par  le  mal.  ' 

;  Etcçlaeftant  vous  jugez  bien  que  le  (cul  mo,yçH: 
4e  faire  ceâèr  toiUrCe.qui  s'appelle  ^dverfîcc  ,  cri. 
biabliof»»  affliâioo^  m  d'en  faite  .eh^iagec  4»  imas» 
U  nature ,  &  d'en  faire  «n  bi^ ,  c'eft  d'dfter  le  pe» 
chc  qui  en  eft  la  caufe ,  &  (ans  laquelle  elle  n*e<l 
point  un  mal  :  Le  vai(Icau  qui  portejonas  &  fon 
aime  cft  battu  de  iorage  &  de  la  tempefte ,  &  il  le. 
leca  toujours  tant  qu'il  poctera  cet  «moeiny  Dien^ 
occte  tempefte  |ie  s*appai(èra  point ,  ce<ah|p  ne 
revendra  point  qpe  levaifleann^eo  (bit  décharge  ^ 
&  qu'on  ne  l*ait  jette  dans  la  mer.  La  barque  des 
Apoftreieft  pareillement  en  péril  de  faire  naufra* 
gr,  parce  que  J£«i46-Christ  y  dore,  lonibniaiqil 
excite  ksvenis^'ifiW  les  âocs  de  b  mer ,  &  j:eit< 
tempefte  ne  cède  point  non  plm^^que  le  Filu  4t 
•  Dieu  ne  (ôif  éveillée  Vospectiez:,  noasdi&ntles 
Prophètes ,  &  vofttc  peu  de  foy  ont  mis  la  guerre 
entre  vous  &  Dieu  j  peecAta  veftra  diviferu^t  intet 
teeii     £i^^i0jiriiûih  Tai|K  que  tous  fo«g|  jfeften'^ 

Si»  s  qnt'  les  pprcer«»deft«  voftre  cmur ,  M 
miîfim  lev<|lbe  ^^ni  que  jfofmmitmittcâ, 

h  fofièncer,  il  ne  cefiera  de  vo»s  affliger  8c  de  vous 
punir  j  tant  que  vous  n'aurez  point  de  foy  &  de 
pieté  vouai  verrez  toujours  voftre  péché  s  eJLeve^: 
centre  imifi  enfilage  gj^ttideiçpncreY^^  . 
vMl^veut.ifSaHft  mmiitàiSm  §^  loy  /i^paifi» 
fii^Mto^  defiumBr  (il        9iimm»  twm. 
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«iliofi»  la  emlk  de  la  divifion  ^  qui  efl:  le  péché} 
nftrz  cet  ennetny  de  Dieu ,  jectezrie  dans  la  mer  ^ 
e)âi(è?elifiez»le  dans  les  motet  de  la  petitfcnce  » 

•rcveilleîla  foydans  vodrecœur^  la  pieté  &la  reli- 
gi§h  ;  ceifez  enfin  de  roffï;ncer,&  il  ceflera  de  vous 
punir  $  ce(Iè£  de  luy  faite  du  mal ,  &  il  ceflera  • 
vous  en  £dre  ^  ne  péchez  plus  ^  &  il  ne  vous  afflij 

.  t9L  plus ,  on  s'il  conùmië  à  Vous  affliger,  cr 
pour  vous  faire  etpiec  les  péchez  paflex^  pour  vous 
preferver  de  ceux  de  l'avenir,  &  pour  faire  en  un  * 
moc  de  la  peine  de  voftre  péché  le  remède  de  voftre 
péché  :  Cdi  ma  féconde  Partie* 
Lès  bons  remèdes  (ont  ceux  qui  vont  jniqo'à  la  H; 

^  lenrce  damais  ou  pour  la  tarir  toucÀ  (sût,  afin  depom^ 

*  guérir  non  (èdementla  maladie  pa(|ee ,  maiis  enco« 
ceafirid'cnpreferver  àl*avenir  j  ou  bien>au  moins 
pour  tarir  autant  de  mal  qu'il  en  peut  couler  d'une 
feurce  corrompue  ;  car  quoy  que  le  premier  tbic 
le  ineiUeur ,  le  tècond  «e  pas  d'eftre  bon^ 
puis  qu'il  guérit  nomme  Vwtt  ,  quoy  qu'il  y  ait 
cette  diflference  entre  l'un  Ôe  Tantre  ,  qu'il  n'eft 
pas  neceflaire  d'eftre  toujours  dans  le  premier  li 
parce  que  quand  il  a  fait  (on  eflFèt  il  n'eft  plut 
befoin  de  s'en  (èrvir,  au  lieu  qu'il  faut  toujouri 
aftre  dans  le  iècond  ^  parce  qu'H'y  a  toiijoats  du 

•  Les  affligions  (ont  pour  nos  péchez  un  remède  de 
la  (èconde  forte  ;  la  ^race  ef>  le  premier  ^  le  plus 
éiccellent  qui  en  tarit  jufqu'àl^fourcejraffliâioii 
ttk  tarit  feulement  autant  de  corruption  qu'il  en 
Ibrt  y  eat  elte  noascorrige  autant  que  la  pro(peri^ 
isoé^  c&ttempt  ;  c'dluh  titrede  lalut ,  Se  pour  eftne  • 
heureux  pour  le  plus  tard  après  la  mort ,  au  liey 
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queUprofiperité  eft  un  figne  prefque  ifi£aiUiiilè4i#y 
dcmîei  milHcor. 

,  Il  y  a  des  biens  qui  font  abfblument  bienS,  & 
dont  nous  ne  pouvons  jamais  abuler ,  ce  font  les  • 
vertus  :  il  yades  maux  qui  fontabfoiutnemœalk, 
^lonc  <m  ne  peut  jamais  faire  un  bon  ufage^ce  (bot 
la  péchez  s  mais  il  y  a  des  choies  qui  pamdjpWi^ 
"de'ceft'deax  eoticraircs  >  qui  peuvent  eftre  bonnes. 
&  mauvaifes ,  parce  qu'on  en  peut  faire  un  bon  & 
mauvais  ufage  ,  &  dans  cet  ordre  je  renferme 
Tadveificé  que  Caflian  appelle  la  croiliénic  grâce 
de  Dieu  ,  &  le  troidéme  nsoyen  donc  il  ie.iècc 
pdiir  nocis  rapeller  à  luy  :  Il  y  en  a  trois  en  eÂt , 
la  grâce  intérieure  de  l'in/piracion ,  la  graœ  de-  lu  > 
parole  &  des  bpns  exemples  ,  &  la  grâce  de  Tad- 
vcrfité ,  qui  n*eft  pas  à  la  vérité  la  plus  noble  des 
crois ,  mais  qui  cd  tres-ibuvenc  la  plus  efficace  ^ 
n'y  ayant  rien  qui  faflè  tant  rentrer  un  homme  en 
luy-mefine ,  qui  humilie  plus  lès  paflîom ,  ny  qui 
le  difpofe'davancage  à  lavertn<{aéradvel:filèf*fi 
bien  que  cette  grâce  fait  trois  chofesennous  pour  ' 
nous  corriger,  elle  nous  ouvre  les  yeux  pour  pen- 
ièr  à  Dieu  ,  elle  nous  ode  nos  mauvailès  iiiclinap* 
ttons ,  âc  elle  nous-en  donne  de  bonnes.  ! 
i  Ec  voicy  pcemiecemaïc  comme  die  nous  ouMlID 
les  yeur  de  1  efprit;  c*eft  que  raine  en  cet  eftat  eom* 
menc'e  à  penfer  &  à  faire  reflexion  à  beaucoup  de 
chofes  qu'elle  ne  voyoit  point ,  ou  qui  ne  la  tôu- 
choient  point  dans  Teftat  contraire  jelle  ne  vùyqiiî 
point  fon  pèche  ,  die  le  voit  &le  fent  todùp» 
dans  Fadyerfic^  qui-  en.  eft  la  peine  :  Odêhs  ^9 
atipactandh  pœna  apèriK  'Eitefie  penloît  poinc-à 
pieu  y  p^cce  qu  ellene  croyoic  ]^as  çn  avoir  befoin» 

*  .  mais 

*  • 
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&ds  l'advecûté  la  déuompe  ôc  la  fait  reciuitir  à 
luy  i  elle  ne  pen(bic  pas  à  elle-mefine  tanii 
elle  eftoit  aflbupie  &  endormie  >  mais  l'adver^ 
iicé  la  rcveille  ,  &  liiy  fait  voir  la  miftre  de  ft 
condition  :  Excitât  torpentern ,  dit  S.  Augiiftin, 
humilidt  [uf^rbUntem  ,  pf^r^^f  panitentem  ^  illu'*  ^"8^ 
miffét  eacuiientem ,  toronat  tnnocentem.  L'eau  qui 
coule  aifémem  dans  la  plaine  nes*éleve  jamais  en 
hanc^mais  quand  elle eftre({èrrée  dans  la  terre  & 
qu'elle  y  eft  preiFét  elle  en  fort  avec  itjjpetuofité  , 
éc  fe  porte  au  Ciel  ;  ainfi  pendant  que  noftre  efpric 
eftlibre ,  querien ne lafilige ,  &  que  toutes chofes 
Iny  fucccdent  fui  vanc  (es  defirs ,  il  fe  perd  fiic  la  ter^ 
re  ^  il  répand  dans  M  creitiires  (ans  pen(èr  à 
Dieu'$  mais anfli-caft qu'il (e  (ènt  prefTé  parradyer* 
fité ,  il  commence  alors  à  fortir  du  monde  ,  &  de  , 
foy-mefme  pourpenferà  Dieu,  &  pour  implorer 
Ùl mi(ciEicorde  \  Ad  DçmùtHp  tum  tribularfr'  €l4^  ^^'^^ 
mnvU  • 

Vous  diriez  que  l'adver(icé  eft  cette  boue  4}U« 
Jesus-Chhi^t  applique  (inr  les  yeux  de  l'aveugle  né 
pour  le  guérir  j  vous  diriez  que  c*eft  le  bois  mira* 
culeux  qu'Elifée  jctta  dans  le  Jourdain  ,  &  qui  fit 
revenir  iùr  Teau^une  pièce  de  fer  qui  eftoic  au 
fonds  I  car  elle  va  chercher  Tame  d'un  pscheuÉ 
jufqu'au  fonds     l'aby(me  de  fesi  pechess ,  pouK 
«(lever  cette  ame  toute  appe(àntie  èc  toute  acca«  ^ 
blée  qu'elle  eft  par  (es  crimes  à  la  connoifTance  de 
Dieu  &  de  foy-mefme  ;  qui  ouvrit  les  yeux  à  Nabu*»  • 
chodonofor  pour  connoiftre  &  pour  adorer  le  vray 
Dieu?  En  quelle  efcole  apprit-il  cette  (ciencel 
dans  re(cole .  de  TaffliAion  ,  dans  la  caitipagne  y   .  « 
^Ipigné  des  hommes,  a((bcié  avec  les  bedes ,  exp^  . 


t^T        Stmoh  pour  le  Jcconâ 

fé  à  toutes  les  injures  du  temps  éc  de  l'air  ;  Ce  îjxt 
làvflic  S«  At^uftiti»  qu'il  fie  un  cours  de  fepi  an-» 
1^  poiie  arriver  au  degré  tle  laconnoiJIànce  de 
Dieu  ;  qui  cotiverrit  Manaflfés  le  plus  impie  te  le 
plus  méchant  de  tous  les  Rois  d  lfracl  ?  car  TEcri- 
turc  nous  dit  qu'il  eftoit  idolâtre ,  magicien,  meur- 
trier >  un  homme  enBn  abandouné  à  coures  fortes  . 
4'aboannations  &  de  cruaucez  ;  cepettdanr  il  n'eft. 
^sfi-roftencaptiviré ,  fc  (qus  la  pmflâncede  Ct% 
ennemis,  iip'ileûeve  (bn  ame à  Dieu,  TadverfîtC^ 
va  chercher  cette  ame  damnée  fous  cet  amas  con- 
fus de  tant  d'abominations      de  cruautez  ,  pour 
exprimer  decœur  auili  bien  que  de  bouche  ce  fen-  - 
timenr  de  penirêncêi  Pêccavi,  Domine^  f^âvi^^ 
&ini^uitàt0S  meas  Agnofco*  *  "■■:ê^- 

Enfin  qui  humiliarorgncU  d'Anriochiis |$otir rèîi:. 
connoître  Tauthorité  de  Dieu  fur  luy,qne  Tadverfite 
dont  Dieu  le  toucha  ?  Qui  ramena  le  prodigue  de  fi  * 

!  loin  aux  pif  ds  de  fen  pere  les  larmes  aux  ^em^  &  la 
confudon  dans  le  coBiir^  que  la  faim  &  la  necefliré 
'  fouârir  i  Dieam  jiquihni  ^er  mîU  fiUfs  tnn 
4t  hnginijuo  -Je  diray  à  TAquilon  apporte  moy  de 
loin  tes  enfans  ;  mais  qui  (ont  ces  enfans  ,  &com*  . 
ment  fe  pcut-il  faire  que  l'Aquilon  qui  eft  un  veni 
Ql  impétueux,  qui  dimpe  les  nues ,  qui  brife  leij^  , 
piene^ ,  qiû  abbat  les  môhtagneà,  qui  deigrade  \(eiK 
arbres^  apporte  des  enfans  I  Dien?  He  ne  (ça-* 
WRS^nouspas  ce  que  dit  Jeremie ,  qu'il  ne  peec  va»  . 

Ji^eiB.  nie  que  du  mal  de  ce  codé  W^jib  -^t  .,Aon€  yandetut . 
*4'  tmne  malum.  Cependant  c'eft  de  là  que  Dieu  attend 
des  enfans  ^xfeft,,dj&Umefme  que  la  iàince£rp<^  ^ 

Caoc  fPS^l^  '^^  vents  d|in>  %V|^^rrerre  exciter- 

4M»   V^ieM^^&i  aron^atéi  ;  Mt^f  A^mio  ^  vem  attfiin 
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yerflaûrtHmmeum  ,  &  finant  aromata  illitu.  Elle 
n'appelle  pas  icy  les  zephirs  ,  les  vents  doux  & 
agreables,mais  l'AquilonJc  vent  de  midyjles  vents 
impétueux  qui  font  les  pluycs  ,  les  orages  ,  &  les 
tourbillons  j  qu*il  eft  doux  ce  vent  d'Aquilon, 
que  la  fainte  Elpoufe  fouhaice  ,  à  qui  Dieu  de- 
mande des  enfcins ,  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
ce  (bit  celuy  de  la  nature  \  non»cet  Aquilon  ,  c'cft 
Tadverfité  qui  nous  eftrepre(êntcepar  la  violence 
&  rimpetuofité  de  l'Aquilon  ,  fes  enfans  font  tous 
les  penitens,  &  les  pécheurs  qu'elle  convertit^^  les 
odeurs  agréables  qu'elle  excite  dans  le  parterre  de 
rEfpoufe  (ont  les  vertus  qu'elle  nous  infpire,  &c 
dontl'Eglifèefl:  édifiée  :  Dicam  j^<?^HUom  cffcr  mihi  iTr 
filios  tuos  delorjgimjiio.  Je  commanderay  a  l'A  qui* 
Ion  ,  c'eft  à  dire  à  l'adverfitc  ,  de  me  ramener  les 
enfans  fugitifs  #qui  fe  font  éloignez  de  moy  j  les 
VailTeaux  qui  entrent  dans  le  port  ny  entrcroienc 
jamais  s'ils  n'eftoient  conduits  &  poufTcz  par  un 
vent  favorable;  mais  pour  retourner  à  Dieu  par  la 
pénitence ,  pour  rentrer  dans  fon  cccur  &  dans  le 
noftre  mefmc ,  il  y  faut  rentrer  par  la  tempefte  dc 
l'orage  deradverfitc  ,  parce  ^ue  Tadverfité  ,  corn* 
nieditlfàye,  nous  ouvre  l'efprit      nous  fait  pen* 
fer  efficacement  à  Dieu  ;  ^ exatio  dat  intelleElum, 

Mais  elle  n'en  demeure  pas  là ,  car  de  l'efpritellcî 
pafleau  cœur  pour  y  éteindre  les  paflîons  :  commC 
nousfbmmes  beaucoup  plus  fènfibles  au  mal  qu'ail 
bien ,  &  a  la  douleur  qu*à  la  joye  ^  noftre  ame  dans 
l'adverfité  eft  tellement  occupée  de  (on  malqu^elle 
n'a  prefque  plus  d'autre  fentiment  ;  un  homme  af- 
fligé eft  tout  retranché  dans  fon  affliction  i  il  n'cft 
plus  touché  de  rien ,  &  les  chofes  mefines  qui  flag* 


444  •    Sermon  l>our  le pcond 

toiein  le  plusagceablement  fonccBui  dans  un  àutâ| 
cftat  l uy  font  très- fbuvent  de  la  peine  en  ceiuy.là* 
*  Adjoâtons  à  cela  que  la  profpemé  eft  la  mère  8c  ' 
la  nourrice  dè^  paflions ,  qui  ne  peuvent  par  cou-, 
fequenc  non  plus  vivre  fans  elle  que  les  plantes 
hors  de  la  terre ,  &  les  poilTons  hors  de  l'eau  ;  c*eft 
elle  qui  nourrie  le  luxe ,  l'ambition  &  la  vanité  ; 
c'eft  elle  qui  nour  jPla  fenfualicé  6c  la  volupté  ^  c'^ft 
delà  que  dérivent  &  s'entretiennent  toutes  les  oni» 
vres  de  la  chair ,  les  fornications ,  les  adultères ,  les 
feftins ,  la  bonne  chère  ,  les  diverti  (Terriens,  les  plai- 
firs ,  il  faut  donc  neceflairement  que  tout  cela  meu- 
re dân$  i'adverfité  ;  vous  vous  eftonnez  de  voir 
'  cette  femme  qui  eftoit  autrefois  fi  fiere  &  fi  vaine 
devenue  (i  modefte  ;  cet  homme  &  violent  ^devenu 
û  doux  8c  fî  acceflible  ;*cét  homme  de  débaj^che 
mener  à  preftnt  une  vie  réglée  flnais  pourmpy  je 
ne  m'en  eftonne  point;  car  comment  voulez-vous 
que  tous  ces  gens  là  continuent  à  vivre  dans  le  pen- 
ché ,  n'ayant  plus  les  inftruments  du  péché  ?  Com« 
ment  voulez- vous  que  cette  femme  ruinée  confêr* 
ye(bn  luxe  ^(a  fierté,  n'ayant  plus  de  bien  pour 
les  foûcenir  ?  Comment  voulez-vous  que  ce  favory  • 
dilgracié  continue  fes  violences  Se  (es  oppreflîons, 
n'ayant  plus  d  authoritc  pour  les  appuyer }  Cotn« 
tnent  ce  malade,  cet  homme  accablé  de  langueur  Sc 
d'infirmité  fera-il  la  débauche  3  comment  commet* 
tra«il  des  fornications  &  des  adultères,  luy  qui  n*a 
pas  feulement  la  force  de  parler  de  de  refpirer  î 
Mais  pour  n'en  pas  faire  les  aétions ,  ils  ne  laifîènt 
pas  d'en  avoir  toujours  le  defir  &  la  paffion  dans  le  • 
«cœur ,  cela  peuc-eilre  pendant  quelque  tems,  mais 
4^  temps- là  ne  fçauroit  eftre  long  ;  car  comme  tou^ 
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^    tÎNS^hbs  habitudes  fè  forment  en.  nous  par  Tufâgc 
<jue  nous  en  faifons ,  il  faut  necelFairemcTit  qu'elles 
it  décruifent  par  le  non  ufage  ;  de  force  qu'il  y  a  uoc 
clpece  de  neceflicé  à  l'homme  de  devenir  homme 
debien  d^nsTadveriicé  auiB-toftquela  pcofpericé 
le  quitte  y  &  faut  que  les  paffionis  le  quittent  naffi 
^  biçn  que  les  faux  amis  ,  pendant  que  l'arbre  que 
^Nabuchodonofor  vit  en  fonge  demeura  fur  pied  , 
pendant  qu'il  conferva  fès  feuilles  &  fès  fruits ,  3c 
qu'il  eut  dequoy  nouhr  fie  mettre  à  l'ombre  les  oi- 
ièaux  do  Ciel  éc  les  animaux  de  la  terre,  ils  ne  le 
quittèrent  point;  mais  auffi-toft  quil  fut  abbatu, 
qu*il  n'eût  plus  de  feuilles  ny  de  fruits  ils  l'abàn- 
donnèrent  &  prirent  tous  la  fuite  :  Voila  une  image 
^#  bien  (enfiblede  l'une  &  de  l'autre  fortune,  pendant 
que  l'homme  eftdans  la  profperité  ,  qu'il  a  de  U 
finie,  du  bien,  ducredic,  c'eft  à  dire  de  quoy  ncaric 
9c  de  quoy  eniretenir  ces  paflions ,  ces  faunes  ami^; 
tiaiiellK  ne  le  quittent  point ,  elles  vivent  avec  luy 
.&  repofent  à  l'ombre  de  fà  protribion  ;  mais  cet  ar- 
e  eft-iî  renverfé  par  les  coups  de  l'adverfitc,  eft-il 
IjgouiUé  de  iès , biens ,  ces  pa{Ik>ns  ne  peuvent  plu£ 
démener  avec  luy  ny  en  biy^^l^faiic  qu'elles  en  (or. 
tèhc,  parce  qu'elles  n*y  trouvent  plus  ny  leur  nou- 
liture ny  leur  protedion. 

Les  Naturaliftesont  obfcrvéque  les  ferpcns  ^ 
tous  les  animaux  venimeux  qui  font  touchez  de  'a 
foudtj^ioa^.P^uriiks  paix  l'ai^ivitè  du  f«;a  ,  de  ce 
njeju^orc  qui  confume  tout  kut  venin  :  il  en  eft  de 
fi^efme^eij^vetiit^  c'eftûti  coup  de  fondre,  c«eâ: 
lin  feu  dii  Gielque  Dieu  nous' envoyé  pour  brûlér 
&  pour  dévorer  nos  péchez  :  Exco<fHam  adpurum 


I 


i46.       Sermon  four  le  Jecond 

ray  tom  ce  qu'il  y  a  d*impur  en  toy:  Ôc  que  ftréx* 

VM*    vous  j  Seigneur ,  pour  le  confnmer  ?  Convertam 
manum  weam  ad  te  ;  Je  tourneray  mon  bras  &  ma  ' 
main  yexs  toy^  je  ce  frapperay  de  cette  maladie  i 
,  je  c'envoyeray  cette  perte  de  Uens  »  cette  confiui 
fion ,  cette  infamie  \  je  te  mettray  dans*1^0iâion 
comme  dans  une  fQurnai(è  ardente ,  pour  te  puri*  ^ 
.  fier  de  tes  mauvaifo  habitudes  ,  &  de  tes  afFedions  ^ 
criminelles  j  Divina  diffenfatione  agitur  ut  proli' 
xio^a  vitia  frelixior  agritude  exurat*  C'eftiaboa*  . 
^reg.  |é  de  Dieu  ,  dit  S*  Grégoire ,  de  fe  fèrvir  des  Ion* 
gués  maladies  &  des  grandes  adverfitex  cotnmâ 
d'an  fea  pour  btâlér  les  vices  de  déraciner  les  paf> 
•  fions  les  plus  invétérées  5  tellement  que  quand  Dieu 

nous  les  envoyé ,  c'eft  autant  que  s'il  nous  envoyoii  • 
U  vertu. 

C'eft  nous  l'envoyer  eti  efièc,  carlip  ptopre  dd 
f  adverfité  n'eft  pas  feulement  de  nôos  corriger  de 
^os  mauvaifès  inclinations ,  mais  encore  M < 

en  donner  de  bonnes  :EtS.  Auguftin  explique  cecy 
par  la  comparaifon  d'un  jardinier  qui  ente  unel^ 
bonne  greffe  fur  un  arbre  fàuvage  pour  luy  faire 

J>rodutie  de  bon  fmit,  Qa'eft*ce  que  le  cceur:  de 
'bonune  finpn  i^é  plante  qui  ne  produit  que  des  ' 
'  ftoits  de  mauvais  gond»  qui  ne  viennent  jamais  à 
maturité,  &qui  ne  font  bons  que  pour  nourir  les 
-V  oi(eaux  de  proye  Se  les  beftes  fauvac^es  ,  je  veux 

dire  les  démons  &  les  ennemis  de  foa.iàlucs 
•  Mais  que  fait  Dieu ,  dit  (aint  Auguftin  \  pour  luy 

en  faire  produire  de  ttièilleuts  »  aes  fruits  de  vq^  * 
^  tu  &  dignes  de  luy  >  Il  ouvre  ce  c&m  par  1^-' 

verfîté ,  il  y  fait  entrer  cette  greffe  âmere  ,  mais 
tç^i^  ao^etç  ^u'cUç  cft  eliç  çQjçri^e  iciicna^ni  ls 


• 
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^l^lac  &  riiabinidede  cwe  iiiauviiifeplanœ».c'eft.à 
;^^ïdiie  les  inclinations  &  les  iêntîmens  de  ce  cceur , 

i^^^^u'elle  change  tous  ces  fruits  (aiivages  en  bons 
^-.  ftuits  ,  &  toutes  ces  pallions  en  vertus.  Avant  que 
.  /^  Dieueuft  touché  cet  homme  il  eiloit  plongé  dans 
i^^.  4^  dernière  débaiiche>j|  nuiintenant  il  eft  enfevely* 
'(^^^^ns  unCloiftre;  avant  qae  Dieu  euft  humilié  cet 
.jr^^atrê  il  ne  vivoit  que  pont  la  Ifm^  tnain|«iant  il  119 
7.    vit  que  pour  le  Ciel, 
,      Et  pour  toucher  la  raifon  fandamentale  de  tout 
-^^ice  difcoucs  ^  ceft  que  la  grâce  de  Dieu  n'agit  jâ« 
pltis  pàiflàmment  ny  plus  efficacement  que 
ïi^^inrt  ,  ceft  que  i'advetficéfyiieftlc  tomi. 

«^.^:beao  &%  féliciter  hmnaînëseft  le  tierceau  des  feli« 
*i^^tez  Chteftiennes.  Quelle  plus  grande  adverfité 
•  r:que  le  déluge  qui  fie  prefque  périr  tout  le  genre 
'  «huttsaîci  ?  cependant  le  monde  n'a  jan>ais  cfté  9ê 
iH^au  «y  û  iaint  qu'il  fiit  après  ce  temps  là  ;  car  il 
n*y  afmV'TM  un  feul  t»ecbè*  Quellè  pltis  gtafide 

Univers  à  la  fin  du  monde  ?  cependant  ce  déluge 
^xjui  fermera  la  porte  à  toutes  les  félicites  humaines» 
*j  l'ouvrira  aux  félicitez  éternelles.  - 
Ceft  le  feiftkMnt  d'un  g«atid  Roy  ,  qui  avanc 
efté  défait  dans  wie  b&taiite  >tMce  (on  àraaee  ois 
décoote  ^  &Ivy*fnèfine  ptbfpnGMuncr  »  comme  ot» 
le  pria  un  jotirtîè  vouloir  dire  quelle  diflfirrenccil  y 
•i;^  avoir  entre  un  Roy  libre  &  un  Roy  captif^  je  n'en 
H^-fçay  point  d'autre ,  répondit  ce  grand  Roy ,  finon 
,>^%i^4|u^un4Roy  libre  penfe  à  la  teciie.)  &  qu'un  Roy 
;captifpefifea»Ciel^')aTimt  ttiai^ptivité  je  vivoi» 
^  >ïif«îoy,màisàpccftittJeVié  pour  Dieu  ,  voit- 
t,  dire  que  fian  adverfité  l'avoic  corrigé  ,  quelU^ 
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Jjuy  avait  appris  à  aimer  Dieu  &  à  le  (ervir ,  c?,, 
qu'il  ne  {sd£oiï  pa&  dans  (à  profpeiité  :  Et  c'eft  pol^^ 
cela ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfcrvé  y  que  U  i 

(ainte  EfpQufe  appelle  les  aciverficez  fous  le  nom  & 
la  figure  des  vents  les  plus  impétueux  ,  pour  exciter  ^ 
•  le  zele  &  la  pieté  qui  efl  d'ordinaire  aûbupie  dan^  • 

lié  f^fi^  hmum  meMm& jÎHMmaromMtàiUiHSiXtst^^^ 
toy  vent  d* A  quilon ,  leve-ioy  vent  de  Midy ,  heu-^;^ 
reufe  adverfité  viem  donc  purifier,  mais  vient  par-  ^ 
fumer  l'Eglife  de  l'odeur  de  toutes  les  vertus ,  vienç^ 
touciier  ce  coeur  ambicieux  pour  l'humiiiçr  i  ce^^ 
cœur  impu^jj^e  pour  le  rendre  châfte  ,!€e  co:ur^ 
impitoyable  pour  Tottvnr  à  la  cbarité  «  ce  ccbuc  im»^^> 
})enitent  pour  en  faicé  couler  les  lat mes.*;  tdr^c'éÉ  . 
là  l'efFet  de  rafflidion  d'efEicer  le  peckéy  djcfub- 

•ftituer  les  vertus  à  fa  place,  &par  deflaSMxmicaclaj^. 
de  nous  rendre  heureux  après  la  mort.  i.  . j  1 

,   Car  fi  le  Royaume  du  Ciel  appartient  à  tous  les  j  • 
g^nsde  bien,  il  appartient  à  ceux  qui.;fi>i»ffîein  A^-- 
qui  font  dans  rafftiâioh  par  un  droit  fpeciâl , 
par  laloyderEvangile,  qui  veut  que  ceux  qui  ont  é 
efté  malheureux  pendant  la  vie,  &  du  dernier  or_^  . 
dtç  ^  foient  bicnbeujçeux  j^^Sc  j^u  premier  après  la,^  * 
mort  ^  écoûtons  ce.  qiiè  dit  Abraham  au  mauvais  ]» 
fiche  :  Fili  recfrdare  ijiiiérHefiflikpttA  iff  vkÀ  /iri;,  f^* 
<^  LéPLurm fimiUtwrm^l^y  mnc^tem  hifi  iccnfêlàm  ^ 
tur ,  tHvero  cruciaris  :  Mon  fils ,  luy  dit-il ,  fbuve-  '  ' 
nez-vous  que  vous  avez  efté  dans  la  profperité  pen- 
dant  voftie  vie ,  &  le  Lazare  dans  l'afflidioii  pen^  ^^  ^ 
dant  la  fienne ,  maintenant  les  chofès.ibns  changées.  ^ 
Voicy  la(èconde  face  de  la  providence  deDieu^^ 
|ç  J,a?are  eft  CQtifoJié>  .tow  çftç§  agligé  ,  il 
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heureux ,  vous  eftcs  malheureux ,  luy  infinuant  par 
ces  paroles  auffi  bien  qu'à  nous  que  fa  profperitc  a 
cfté  le  titre  de  la  damnation,  &  l'avcrfité  du  Lazare 
le  titre  de  fon  falut  j  Nnnc  autem  hic  cojifolatur  tu  Luc.  t 
vero  cruciaris. 

Or  ce  titre  qui  nous  donne  droit  au  Paradis ,  & 
que  nous  trouvons  dans  Tafflidion ,  a  trois  fonde- 
mens  en  Dieu ,  Ibn  amour ,  fa  fidélité,  fa  juftice  ; 
ileft  fonde  dans  fon  amour ,  car  Dieu  aime  fin- 
gulierement  ceux  qui  foufFrent,  foit  parce  que  dans 
ceteftat  ils  ont  plus  de  confojjpiité  &  de  refTem- 
blance  avec  J^^s-Christ  ,  en  quoy  confifte  ^  fé- 
lon S.  Paul ,  le  grand  motif  de  noftre  predçftina- 
tion  ,  Q^os  prefcivit  ;  foit  auflï  parce  qu'ils  ont 
pour  luy  un  amour  plus  pur,  plus  defintercffé  8c 
plus  dégagé  que  les  autres  5  car  fervir  Dieu  dan» 
la  profperité  ,  c'eft  le  fervir  à  fes  dépens ,  6c  com- 
me des  foldats  qui  font  payez  pour  (èrvir  le  Roy, 
mais  le  fervir  dans  Taverfité,  c*eft  en  quelque  fa- 
çon le  fervir  aux  noftres  &  en  qualité  de  volontai- 
res qui  fervent  pour  rien.  &  pour  mériter  feulement 
l'eflime  de  rafFcai^||L 

Mais  quoy  qu'il  effi^c'efl  toujours  une  grande 
conjecture,  dit  S.  Auguflin ,  qu'on  eft  du  nom- 
bre des  predeftinez  quand  on  efl  dans  l'adverfité  ; 
S.  Grégoire  dit  quelque  chofe  de  plus,  que  c'eft 
un  argument  dufaluc-,  ^rgHmentim  falntis  eflvis 
doloriâ  :  Et  partant  ne  craignez  pas  d'eftre  afflige, 
mais  d'eftre  déshérité  ;  Non  timeas  flagellarï  fed 
exhdtredari  :  Ne  vous  dérobez  pas  à  la  verge  qui 
vous  chaftie  &  qui  vous  corrige ,  fi  vous  ne  voulez 
cflre  exclus  de  l'héritage  de  voflre  Pere ,  &  ne  pen- 
lèz  pas  tant  au  mal  que  vous  recevez  de  fa  maia 


.  j  ^  .  .  l  y  Google 


aîo       Sermon,  four  le ficoni. 

qu'à  la  place  que  vous  ayes  dans  fim  tdftÉWbt; 

Jn9C  attendas  ejuam  fœnam  fnbeat  itt  flagello ,  pti 
^nem  locum  tentas  in  teflamento.  Les  Apoftres  ft 
i:éjOuiiIbient  autrefois  de  ce  que  les  démons  leur 
eftoienc  roûmis  ;  mais  que  leuc  die  le  Fils  de  Dieu  i 
Ne  tàw  céjotiiiKz  pas  delsec  avai^tage  yil  aeft.  pas 
lue,    fi  graÀd  qoe  vous  penfèz  y  Gdmiet^  fi§U  9m^n$ 
|o.  %o.  Viftra  fcripta  fkrit  in  cmlû  :  Réj wi(Bzi.voiiS'dc'vCe 
'  que  vos  noms  font  écrits  dans  le  Ciel  ;  je  vous  dis 
aujourd'buy  la  mefme  chofe ,  mes  frères  >  fi  vous 
JtBx!&  dansla  prorpyitc ,  ne voyus  en  réjoUiilè.a  paS| 
•craignes  pl^coft  qu^elle  ne  vous  fiyit  (îuieAc^«.  cè 
n'eft  pas  on  ghmd  bien  ,  ftclle  peut  e^%gcà^ 
"  jnal.  *'  ■■  •  '-S^Tv: 

'  .  '  La  confolation  des  gens  du  monde  eft  d'eftre 
dans  laprofperité,  qui  n*eft  pas  un  grand  bien, 
-qui  peut  eftce  un  cres^.grand  mal  j  nuuis  la  conioia- 
fondes  Ji>fte|&'dea£(»nsÇhreftief0)  eftde  fbu^ 
fxir  poôr  Diei},  parcé^^iK!  rafflîÂkin  leiit^^^ 
/  gage  de  ïbn  amour  un  témoignage  qu'tM«ii|t 
. -écrits  dans  fon  cœur,  qu'ils  font  marquez  fur  le  li- 
vre de  vie,  de  qu'ils  ont  a  la  recompenfe  que 
Dieu  a  promifè  à  ceux^ttBpfFrenc  pour  ItaniQÇli; 

S- 1%*^    Toutes  ks  beatidides  en  effet  quejESUS-*(S 

,  nous  promet  dans  TEvangile ,  ne  fant  prefque  que 
.pour  ceux  qui  foufflent  ;  le  Royaume  du  Ciel  éft 
promis  aux  pauvres  ,ia  confolation  aux  aftligex ,  la 
. .  «ùiècicorde  à  ceuxqoi  compâùâênc  à  laiipiÂiiM^ 
.«pl^cliain  y  la  vdoëiié  IjHQOu  oenxqm  ,oût  Up^ 
■     ,  ^  épure  par  le  feu  dé  P^tdverfité ,  le  titre  dWâns^ 
^^Afiieijr.^u^t  pacifiques  &  ayjc  paûgfjs .  fc.p^^s^j|^ 
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débonnaires,  &  àtous  ceux  qui  foufficnt  la'pftfccu- 
^  tion  ;  tellcgient ,  mes  frères  ,  que  le  droit  que  Tad-  . 
verfitc  nous  y  donne ,  n*eft  pas  feulement  fondé  fur 
l'amour  de  Dieu ,  il  eft  encore  fondé  fur  la  fideli^ 
té  &la  vérité  de  (es  promeflès, 

Si  un  Ange  dcfcendoit  du  Ciel  auffi  fbuvent  que 
nous  fommes  affligez ,  &  que  nous  fouffions  pour 
nous  aflcurer  de  la  part  de  Dieu  que  nous  trouve- 
rons le  Paradis  dans  cette  tribulation  ^vec  quel 
courage ,  mais  avec  quelle  joye  &  quelle  confb- 
lation  voudrions^nous  la  (upporter  ?  Qui  feroit  le 
malade  qui  n'ctoufFcroit  pas  toutes  fts  plaintes, 
qui  feroit  le  pauvre  qui  voudrojt  changer  fon  eftat, 
niais  qui  fcroiije  riche  qui  voudroit  demeurer  dans 
le  fien  ?  Nous  n'avons  pas  à  la  vérité  dans  nos  af- 
flictions la  promefle  des  Anges,  mais  nous  avons 
quelque  chofe  déplus ,  puifque  nous  avons  celle 
de  Jesus-Christ  ,  la  promcfle  de  la  première  vé- 
rité, qui  ne  peuteftre  trompée  ny  tromper  per- 
fonne;  les  apparitions  des  Anges  ne  font  pas  tou- 
jours bien  conftantes  ,  il  y  a  quelquefois  de  l'illu- 
fion  ;  mais  dans  les  promellès  que  Jesus-ChrisT 
â  faites  à  ceux  qui  fouffrent  pourTamour  de  luy  ,  il 
n'y  en  a  point  &  n'y  en  peut  avoir  j  il  leur  a  promis 
bien  clairement  &  bien  pofitivement  le  Royaume 
du  Ciel  ,  il  veut  mcfine  qu'ils  fe  rcjoUifTent  &  % 
qu'ils  fe  confolent  par  avance  dansl'efperance  de  le 
•  polleder  5  Gaudcte  &  exultate  :  Nous  pouvons  j^^j^ 
donc  fi  nous  faifons  un  bon  ufàgedes  tribulations 
que  Dieu  nous  envoyé,  nousrcpofer  furfes  pro- 
meflès ,  5c  nous  aflèurer  en  quelque  façon  de  la  vie 
éternelle  ;  nous  avons  un  titre  pour  la  demander 
i  la  mort  6c  au  jugement,  &  dans  le  :emp§  o\i 
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tous  Fes  clemens  feront  en  confufion ,  dans  le  cempill^ 
où  Dieu  fera  un  examen  fi  exadt  de  toiles  les  con- V 
fciences  ;  nous  aurons  û  nous  voulons  contes  fç^  [ 
.promeflès  à  la  main*  nous  les  reprelcncerons  à  n^iNfJ 
tre  Seigneur ,  &  nous  luy  dirons  avec  zShêtmiMk . 
'  '  'Seigneur  j'ay  fonf&rt  ce  qiie  vous  m*ave2  ofdcNil  ^'  . 
né,  ce  que  vous  m'avez  envoyé,  donnez-moy  maii^  ' 
.  tenant  ce  que  vous  m*avez  promis  :  Heureufe 
fliâion  ,^ureu(è  condition  ,  heureux  eftat  qq|^^.  -. 
donne  tant  de  {êureté&  tant  dé  confiance  dans  ait 
temps  décolère  Se  d'un  jugement  &  incertain  tc$kt 
.périlleux. 

Certainement  il  n'y  a  pas  feulement  en  cela  de  la 
bonté  Se  de  la  fidélité  de  la  part  de  Dieu ,  il  y  a  met..' 
me  dela  juilice^  d'où  vient  que  S«!Faul  parlant  de 
la  couronne  qu'il  attend  aptes  (es  combats  Se  Sffp 
grands  travaux ,  la  nommç  expreflemènt  une  cd^ 
ronne  de  juftice ,  que  Dieu  luy  mettra  (ur  la  teft^  *  . 
en  qualité  déjuge  &  dejufle  j  /«  relique  repo*-  ' 
.Tim.  y//4i.y?  mihicorona /nfiitia  ijuam  reddet  mihi  DomU  j 
^*    fiHS  jkflus  index.  Il  appartient  en  eâ&t  àla  ipefinf^ 
Juftice  de  punir  le  vice  6c  de  couronner  la  verùf^ 
de  mettr^Ies  méchans  d«B|S  b  robfofien^  &  dM^^ 
les  gens  de  bien  de  TaffliAion  dc6e  roppredionr.  ^ 
Tertuîlien  parlant  de  la  création  du  monde,  dit 
.  41  que  la  mifèricorde  foufflc  les  médians  dans  la  proC- 
perité  &c  les  bons  dans  l'ad ver fité,  mais  que  laJuAi*V 
ce  mettra  les  uns  &  les  autres  dans  la  place  6c  daiii/# 

l'eftatqMi  letir  convient,  les  gens  %bien:d^f^H<H:- 
bien ,  ét  lesméchans  dans  le  mal  s  S.  Jean-Baptifi^. '  V 

ièra  fur  le  trône ,  Herodes  fera  dans  les  liens ,  Tad-t  f 
verfîté  de  l'un  Ce  changera  en  profperité,  &  la  proCt^^, 

l^riié  de  l'aucte  ^adve(£iBi6}  Qnmiéjtt  bmHéim^} 
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•^$tfit  îta  jH0Ê$s  difiinxhy  dicS;  Auguftin; 

.  vGela  dft^t,  puîfqoe  l'aiBiâioii  eftun  £  grand  coh«' 

'       i  &  la  profpèricé  un  fi  grand  mal ,  gardons-  chU^ 
nous  bien  de  plaindre  S.Jean -Bapcifte  dans  fapru  s  ion*' 
fbn ,     mains  font  bien  plus  heuregfès  d'eftre  liées 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  que  d'avoir  efté  élevées 
tefte  dans  le  bapceime  du  Jourdain;  gardons- 
licm  bien  de  plaindre  les  Jnltes  qui;  (ont  affligesB 
fin  fai  terre  ,  ny  de  nous  plaindre  nous*  niefîiies  ^ 
'qtfand  nous  (bmmes  affligez  comme  eux,  fuppri-  # 
mohs  ces  plaintes ,  étounrans  ces  murmures  èc  les 
changeons  en  aûions«de  grâces  j  mais  faelas  !  que 
nom  (ommes  éloignez  de  ces  fentimens ,  &c  que 
nous  connoiBfons  peu  les  ^aces  de  Dieu, Ja  vertu  le 
benitdans  les  plus  grandes  ad  verfitez ,  &  le  moin- 
'dre  revers  de  fortune,  le  moindre  contre-temps 
qui  nous  arrive  dans  nosafEiires ,  nous  caufe  une 
impatience  &  un  chagrin  infupporcable ;  nous  nous 
en  prenons  au  Ciel  auffi  bien  qu'à  la  terre,- à  Dictt 
anii  Igen  qu'aux  hommes  $  mon  Dieu ,  que  vous 

.  ay.je  fait  pour  me  rendre  fi  malhenrem,  pour 
m*ofter  la  (anté  ,  mon  bien ,  mes  amis  ?  Et  de  vray 
que  luy  as- tu  fait,  Chreftien  infidèle,  pour  te  faire  * 
cncore|ant  de  grâce  ?  Tulas  oâènfî  toute  ta  vie, 
^  il  te  traite  encore  comme  Tes  meilleurs  amis  ;  ni 
rasaqciitcé ,  il  t'envoye  les  affliâions  pocu:  te  rap^ 

-  Ipellnri  luy ,  &  pour  ailètirèr ,  fi u  veux,  ton  in« 
nocence 5rtonfàlut.  .  , 

Mais  Dieu  ne  .peut-il  pas  nous  fauver  par  une 
autre  voye?  il  n'a  pas  tenu  à  luy,  mais  nous  ne  , 
l'avons  jias-voulu  't  la  prorperité  a  chafle  le  premier 
lionttt^dis  Paradis ,  elle  nous  en  éloigne  encore  à 
toute  heure  j  que  ferez.yous  donc,  moi^Dieu,  pou| 
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fâuver  cet  homme  ?  de  quelle  grâce  vous  {ktvlit, 
vous  ï  &  vous  le  flattez ,  il  en  abufc  ,  fi  vous 
çhaftiez,ii  s'en  plaine,  s'il  eft  dans  la  prospérité  . 
8*y  çorromp  ^  Vil  eft  dans  Taverficé^  il  ne  li^eat;^ 
(bntfrirt  Maisje  n'en  ay  pas  le  courage  ny  më^ 
,  ce  5  vous  n'en  avez  pas  le  courage ,  &  vous  ave%^ 
bien  le  courage  de  foiifFrir  pour  le  monde,  & 
n'avez  pas  le  couragejgde  fouâtir  pour  voflx^ 
it|C }  fouârez  pour  Dieu  ce  que  tous  laufiiesif 
le  monde .  &  Dieu  fera  content  i  Vous  hWeB 
atTez  de  force  pour  (buârir  avec  les  Saints , 
Jesus-Christ,  en  aurez-vous  aflèz  pour  foufFr 
avec  les  démons  ?  Comparez  un  peu  Dieu  avec 
monde,  les  peines  de  cette  vie  avec  celles  de  !'< 
nité,  penfeKàlaneceflité  qu'il  y  a  delbufix^i 
laviez  catvous  pouvez biennepasfbûflPïircooMifl. 
Dieu  vous  commandé  de  (bufmr ,  mais  vous  -ié'' 
fçauriez  éviter  de  fouffrir  ce  que  Dieu  veut  vous 
faire  foufFrir.;  penfèz  au  befoin  que  vous  avez  dtit* 
r^dvecûti^penlè:^  à  la  loy  de  Dieu  qui  Vpus^  \ 
mande ,  à  l'eisensple  de  Jesus-ChaiIt 
fon^  les  Saifits ,  de  vous  aute:^  le  courage  i 
imiter;  fîvoftre  faniille«ft ruinée,  (buvenez-voili^' 
de  cpl  le  de  Job  ;  fi  vous  eftes  pauvre  ,  alle^  votMl^ 
çonfbler  auprès  du  Lazare  ;  fi  vous  elles  calqfnn^^ 
ancrez  dfiqs  }a  pri(bn  de  Jo(eph  ^  fi  vous  elles  Ptnj^ 
»  (ôuyen^Z|Vpus  que  c'a  efté  le  paruge  d^lp^ 
les  amis  de  DiOTdc  la  condition  de  pieu  nfielmcif 

Appelles  encore  fi  vous  voulez  à  voftre  (ecoUrsj,, 
Tfxemple  des  vertus  profanes;  quoy  tant  de  P^yens^ji^- 
djss  gens  fans  f oy,  fans  efperance ,  fans  religion^iM^ 
fOntÇofiàfBïU  avec  une  fermeté  incroyable  les  pli!||l/r 

gw4fl  î»jpû»»#ift  tie,  Upauvrcté^  l'«jD4,.|qi£: 
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\  h  mort  $  &  je  n'auray  pas  le  courage  dé 
t6t^r  paciemtâent  lesaffliâioas  que  Dieu  m'en* 
rùjc ,  moy  qui  fois  Chreftien ,  élevé  dans  l'Eglift, 
lîourrydes  Sacremcns^indruit  partant  d'exemples? 
On  m'a  fait  une  légère  injure,  &fionm*avoit  en- 
tietemet)t  ofté  Thonneur,  U  faadroitbien  lefouf. 
fiÉÉtj^  j'ay  perdu  an  procès,         y  alloit  de  tout 
n]m-M<^  ^    tonte  ma  fortune ,  je  Gns  malade»  * 
de  s'il  faloit  mourir  &  fouÔrir  le  martyre ,  (èroit- 
ce  un  fi  grand  malheur  à  un  homme  qui  cfpere  une  * 
gloire  &  une  félicité  éternelle  i  Vfqne  adco  ne  marp 
'  Mtfèmm  eft'i 

Si^  n'e(k  ûffçz  de  toutes  grandes  cônfide* 
rdHihs  pour  ibuftenit  voftre  courage  dans  l'ayef. 
fitéj  énviftgez  encore  la  condition  de  ceux  qui  font 
dans  la  profperiré  ;  vous  les  croyez  heureux ,  mais 
écoutez  ce  que  dit  le  Prophète,  &  vous  changerez 
d'opinion  )  Ne  tîmeas  qHontamditcfcit  homù  ^  jwo* 
narte  mhU  ex  emmlna  Mecipiet ,  neque  fi^ 
mtft-dèfitnift  ewm  eo  glacis  efm  :  Ne  vous  éton« 
tstz  pas  de  k  profperiié  des  hommes ,  vous  efti- 
inez  heureux  ceux  qui  poffèdcnt  la  félicité  du  mon- 
4c^  &  qui  en  mourant  n'emportent  fouvent  avec 
cent  aucune  des  chofes  qui  ^font  neceflaires  potic 
joUîrde-  erib -dç  Dko  $  vsiis  cptWt  plus  grande 
miftce ,  quelle  plus  grand?  calamité  què  de  (btctc 
du  motidelvcc  infamie  après  y  avoir  veicu  dans  la 
gloire  ï  Allons ,  Chreftiens ,  allons  à  l'école  des 
ttilMilations ,  cherchons  mefme  quelque  afflidioa 


■r 

noilre  vie  poux  ailèurer  noftre  ùXvx»  fiip- 
pofcoiit^le^  patieniment ,  puifqu'elles  noué  fenc 
pa^r  4è  e»  lieu  de'nriAie  &de  fouffhmaet  danf 
le  ^jour  d'un  irepos  ecçrneL  Ainfi  ibic-il. 


Digitized  by  Google 


ajg       Sermon  pour  le  fécond 

SERMON 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 

DE  GARESME. 

V 

Hic  eft  Filius  meus  dileclus  in  quo  mihi  be- 
ne  complacui^ipdim  audite.  Matth,  ij,  5, 

Celny-cy  efl  mon  Fils  bien- aimé ,  en  tjm  je  me  plaié 
uniquement  JcoHtez.' le»  En  S.  Matth.  chap.  17. 

I  jamais  les  hommes  ont  écoute  avec 
attention  &  avec  refpedt  ceux  que 
Dieu  a  commis  fur  la  terre  pour  leur 
annoncer  fa  parole ,  vous  m'avouerez 
que  ccluy  là  mérite  particulièrement 
cet  honneur,  quia  l'avantage  d'cftre  fonFiU ,  fon 
Fils  bien-aimc ,  &  Tob  jet  de  fes  plus  douces  com- 
plailances  ;  puifqu'il  eft  fon  Fils  il  i>a  garde  de 
nous  tromper,  &  fa  naiflàncenous  efHin  gage  de 
la  vérité  de  fon  Evangile  ;  puifqu*il  eft  fon  Fils 
bien-aimc ,  il  a  fans  doute  fonfecret ,  &  il  né  tien- 
dra qu*à  nous  d'apprendre  de  ce  Favory  tous  les 
deffèins  de  noftre  falut  \  enfin  puifqu*il  eft  l'objet 
de  les  complaifances  j  il  ne  faut  pas  craindre  qu'il 
nous  porte  .de  cnaiivailès  paroles  y  n'eftant  pas  à 

çigirç 
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à)manche  de  Care/me: 

ixaixc  que  Dieu  vouluft  donner  à  un  Fils  qu'il  ai-^ 
me  une  comtniffion  fa(chcu(è ,  ny  faire  ieryir  à 
,  fk.  juftice  celuy  qui  eft  né  pour  là  joye  Se  pouc 
exercer  (àmifericorde;  fi  bien  que  le  Pere  éternel 

nous  ordonnant  aujourd*huy  d'écouter  ce  Fils  bien- 
aimé,  nous  propcfe  àmefinetemps  les  motifs  qui 
peuvent  aider  noftce  foy  &  nous  diipoièr  à  l'enten- 
dre ;  mais  comme  cette  attention  vient  toute  du 
Ciel  y  Se  Qu'il  faut  que  Dieu  prépare  l'efpric  à  te* 
icevoic  (afaince  parole ,  demandons-luy  cette  gra^ 
ce  qui  oUvre  les  coeurs  Se  qui  rend  les  ames  dociles  j 
&  pour  Tobtenir  adreflbns-nous  à  celle  dont  la  vie 
n'a  efté  qu  une  continuelle  méditation  des  paroles 
defon  Fils,  &que  Jesus.Chuist  mefnae  n'a  pas 
eUimée  fi  hinireurede  luy  avoir  donné  la  naiflân- 
ce,  que  d*avoir  recueilly  avecfbin^  nicdicé  avec 
dévotion  ,  Se  faintement  obfcrvé  tout  ce  qu'il  eft 
venu  enfeigner  aux  hommes  :  C'eft  elle  qui  a  plus 
iàintement  écouté  &  profité  de  la  parole  de  Dieu 
qu'elle  conceutenfon  efprit&en  ion  corps ^lor£» 
qu'on  Ange  luy  die  :  Avt  Méiria^  ^  ' 

IL  n'cft  rien  de  plus  ordinaire  aux  tiomtnés  que 
l'opinion  de  leur  fuffifancc  ,  mais  il  n'eft  lien 
audi  de  plus  commun  dans  le  monde  que  la  fauCi 
ièté  de.cette  opinion }  nous  croyons  tous  eftrefça* 
irans,  &  neantnioins  nous  ne  gavons  rien,  nous 
ne  connoiflôns  pas  mefine  tioftre  ignorance  SC 
^ns  parler  des  (ciences  humaines ,  il  toutefois  on 
doit  nommer  (ciences^ celles  qui  ont  caufé  tant 
d'égaremens  &  donné  la  nàirtancé  à  tant  d'erreurs^ 
jconnoiflbns-nous  quelque  chofe  dans  la  fciencc 
4e  Dieu  que  par.Ia  fpy  de j£9us  •  Çh&ist  }  Up| 
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igiioiance  fi  profonde  ne  peut  avoir  que  deux  prin- 
cipes ;  le  premier ,  c*eft  le  pèche  qui)  nous  ayant 
ravy  la  grâce  de  Dieu  de  la  juftice  originelle ,  nous 
a  fait  perdre  àmefme  temps  la  lumière  du  Ciel& 
ia  fcience  de  noftre  falut;  le  fèicond,  c*eft  Téloi* 
gnement  qui  nous  {êpare  des  premiers  Fidelles  » 
dans  lefquels  Dieu  a  rcnouvcllé  après  le  péché 
rintelligence  de  fa  loy  j  car  il  faut  fuppofer  que 
cette  fcience  divine  a  efté  ù  eftrangement  altérée 
depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à  Je-* 
sus.Christ,  que  Dieu  a  efté  obligé  de  larenou» 
veller  de  temps  en  temps  en  la  perfenne  des  Pa« 
iriarches  :  Abel,  Noé,  Abraham ,  M oyfè  Se  Da« 
vid  ont  efté  ceux  que  Dieu  a  fingulierement  choifis 
pour  rcnouveller  fon alliance  avec  leshomoies^  (8c 
(iir  la  fia  de  laSynagogue  les  Juifs  Tavoient  telle- 
ment  corrompue  par  leurs  (auScs  traditions  »  qu'il 
a  falu  que  Dieu  mefme  feit  de(cendu  du  Ciel  pour 
luy  rendre  fa  pureté  &fa  perfedion. 

Il  eft  vray  que  depuis  Jésus  -  Christ  Dieu  ne 
nous  a  point  donné  d'autre  maiftre  pour  nous  in- 
firuire ,  les  Patfiarches  mefmes  qui  l'ont  precedç 
n'eftoient  pas  tant  des  maiftres  envoyez  de  Dieu 
pont  apprehdre-aux  hommes  la  (cience  da  Ciel,  que 
des  Pédagogues  eftablis  pour  les  conduire  à  Jésus- 
Christ  par  lafoy  duMeflie  ,  parce  qu*il  n'appar- 
tenoit  qu  à  celuy.là  de  nous  rendre  la  lumière , 
qui  nous  a  rendu  la  jufticé  ;  de  nous  enlèigner  les 
voyes  de  Dieu ,  qui  nous  pouvoir  donner  l'exemplft 
d*une  vie  divine  ;  &  de  njus  donner  ^intelligence 
de  la  loy  ,  qui  l*a  non  feulement  renouvellée ,  mais  . 
qui  Ta  mefine  confbmmée  ;  de  forte  que  comme 

les  anciens  eftoient  obligez  de  deicendre  jufqii'att 
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%teffie  pour  eftte  inftruics  »  de  de  recotinoidxe  & 
Voix  avant  qu*il  fuft  né  dans  la  Loy  ôc  dans  les 

Prophètes  ;  nous  fommes  obligez  depuis  fà  naid 
lànce  de  remonter  jnfques  à  luy,  &  de  recevoir 
lesenièignetnens  &les  cradicionsde  TEgliie,  Noft 
•mtverbHmhomwum  fed  fiéHtefl  veri  virbum  Dni 
^lon  pas  comme  des  paroles  humaines  ^  maiscomai 
flpie  des  paroles  divines ,  non  pas  comme  les  penfSes 
des  Pères  &  des  Dodbeurs  de  l'Eglife ,  mais  comme 
la  do6brine  &  les  (èntimens  meiiiie  de  j£sus« 
Christ. 

De  là  il  s'enfuit  neceflàirement  qu'il  n*y  a  ja^^ 
mais  eu  qu'une  EgUiè  au  monde  oi\  l'on  a  toujours  . 
Crâ  Jbsus-ChMst  ,  à  Jbsus-Christ  ,  &  en  Je- 
sus-Christ  y  la  Religion  des  Clireftiens  eft  la  mef. 
me  en  fubftancc  que  celle  des  Juifs ,  la  foy  de  ces 
deux  peuples  s'eft  propoféc  le  mefme  objet ,  le  me(i 
me  motif,  &  le  mefme  principe  fous  ^eux  diflfèJ 
Itens  regards  $  les  Juifs  ont  ctû  Dieu  qui  devoit  (è 
jfaire  homme,  les  Chreftiens  croyent  le  mefine  Dieu 
qui  s'eft  fait  homme  ;  les  uns  ne  Tont  connu  que 
confufément  &à  traVërs  les  ombres  de  la  loy,  les 
autres  le  connoiflènt  plus  clairement  &  par  des  té- 
moignages plus  (en(ibles$  mais  enfin  les  uns  &  les 
autres  l'ont  regardé  comme  la  lumière  du  monde 
'&t  comme  le  maiftce  de  tous  les  temps  &  de  tou^ 
les  fiecles. 

Après  cela  peut-on  douter  de  l'obligation  que 
•  nous  avons  d'entendre  le  Fils  de  Dieu  i  mais  parce 
que  les  raifons  quej'ay  apportées  nefuffilènt  pas 
pour  mon  dilcourS)  quoy  qu'elles  (iifEiènt  poiirU 
vérité  ,  permettez-moy  de  la  confiritier  par  troi^ 
patres  ^ue^e  tire  delacondition  de  Jesus-Chkist^' 
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de  la  noftre,  &de  la&ience  qu'il  nous  eti(eiglié,| 
car  s'il  a  Tauchoricc  de  nous  inftniire  comme  noftre 
tnaillre ,  fi  nous  avons  juré  fur  (es  paroles  comme 
>  fès  Difciples ,  fi  toute  fa  dodrine  en  un  mot  n'eft 
que  la  fciencc  de  noftre  (alut  ;  fi  je  vous  montre 
Coûtes,  ces  chofes ,  qui  d  entre  vous  ne  fera  pas  coti'* 
DiYi*  vaincu  «  i,  que  nous  fommes  obligez  d'entendre 
81  OH  Jesus-Chuist  ;  1.  den'cntendreque  luy  ;  3.  &  d4P 
DaDis-  l'entendre  non  feulement  avec  attention  ,  mais 
coo&s»  encore  avec  afRûion  :  C'eft  le  fiijet  de  ce  DiC 
cours. 

Il  n'y  a  que  deux  choies  en  matière  de  doârine 
Point  rendent  recotnmandable  ,  la  vérité  de  (es 
maximes  «  &  lauthoritédu  maiflxe  qui  Tenfeigne  j 
Tune  la  fait  eftimer  de  ceux  qui  Tentendent ,  T'au- 
tredeceux-mefines  qui  ne  l'entendent  pas,  &  tou- 
tes les  deux  manquent  à  la  fcience  des  hommes  ;  el- 
le n'a  pas  la  vérité ,  tous  les  hommes  font  des  men- 
teurs $  elle  n'a  pas  plus  d'authorité ,  il  n'y  en  a  point 
qui  ibient  in^illibles  \  la  vérité  luy  manque  »  les 
hommes  Tom  tellement  diminuée  «  pour  mefovir 
des  termes  de  l'Ecriture  ,  qt<%n  a  peine  à  l*apper« 
cevoir  dans  leurs  ouvrages  s  i*authorité  luy  man- 
que auflî  bien  que  la  vérité ,  tous  les  hommes  Çoni 
^norans  ,  &  les  plus  fçavans  font  des  aveugles 
qui  conduifènt  d'autres  aveugles  ;  mais  ces  deux 
chofes ,  &la  vérité  &  l'authorité  qui  manquent  à 
la  fcience  des  hommes  pournous^la  faire  meprifèr, 
ft  rencontrent  heureufement  pour  nous  dans  la  * 
dodrine  de  Jesus-Christ  |)ournousendonnerde 
l'eftime ,  &  nous  obliger  a  l'entendre  :  Voulea- 
vous  la  vérité  >  il  eft  la  vérité  mefme;  cherche:^vouf 
^'auchoiité  ?  il  eft  la  première  vérité  à  l^aelle  touj| 
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les  ePprîts  fe  doivent  (bûmetcre  ;  voulez-vous  la  v&* 
mt\  le  menibnge  n'a  jamais  efté  trouvé  dans  (à 

bouche  ;  me  demandez- vous  l'authorîté  1  Dieu  a 
mis  en  luy  tous  les  trefors  de  fa  (àgeflTe  &  de  fa 
fcience  ;  voulez- vous  la  vérité  &  Tauthorité?  il  efl: 
Dieu,  qui  ne  peut  eftce  trompe  ay  tromper  per« 
lionne.. 

Et  de  vray  comment  pourroit^il  eftre  troriipé; 

kiy  qui  porte  la  main  &  la  fonde  jufques  dans  le 
fonds  du  cœur  de  fa  créature ,  &  qui  connoill  fes. 
plus  (ècrettes  penfées  ?  luy  qui  perce  dans  le  néant, 
qui  voit  les  cho(ès  qui  ne  font  pas ,  dumefme 
segard  &  avec  la  mefine  clarté  que  celtes  qui  (bnt^ 
luy  en  un  mot  quieftant  Tautheur  de  tout  ce  qui 
eft  &  de  tout  ce  qui  (e  fait  dans  le  Ciel  &  (iir  la  ter-, 
re  ,  doit  avoir  par  confèquent  une  connoiiTànce 
Certaine  de  toutes  les  chofts ,  connoiftre  tout  ce 
^u'il  fait  avec  plus  de  certimde  qu'un  ouvrier  ue 
^linoift  fon  ouvrage  ;  mais  peut-eftre  qu'il  eft  ca«. 
pjble  de  'nous  tromper  ?  non ,  il  ne  le  f^eut  pas 
qiand  3  le  pourroit  me(me»  ilne  le  voiidroit  pas^ 
éc  quand  il  le  pourroit  vouloir,' je  fouftiens  qu'il 
j*.e  le  feroit  jamais ,  parce  qu'il  n'en  auroit  jamais 
befoin,  pouvant  lànsmenfonge  de  fa  feule  vo-% 
lonté  exécuter  tous  (es  de(&ins,  captiver  nos 
prits,  gagner  nos  coeurs ,  notis  réduire  dansrobf 
Smce  y  conierver  fon  authorité ,  &  fairi  générale, 
ipenttout  ce  qui  kiyplaift^  &  de  la  manière  quilu^ 
plaift,  fans  peine,  fans  retardement,  fans  imper* 
ÎFcâion. 

De  forte  qu'il  eft  également  împoiï!bleny  que  le- 

•Fils  de  Dieu  (è  trompe  dans  (à  doârine,  ny  qu'il 

^bii(è  CèiDifciples^  fiidivinité,  commet  nonsdifiot»! 
•      »  •  •  « 
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tantoft  5  eft  un  gage  de  la  vérité  &  de  la  finceritérfé 

les  paroles ,  &  nous  pouvons  dire  de  luy,  mais  avec 
plus  de  force  &  de  juftice  ,  ce  que  les  Juifs  ont  die 
autrefois  d*un  Envoyé  de  Demctrius,  qui  eftoit  Juif 
&dela  Tribu  de  Levi  i  Homp  Sacerdos  de  femine 
jiâron  vemt,  non  Jeàpietnos  :  Un  homme  6c  m 
Preftre  du  fàng  d'Aaron  vient  à  nous  delà  part  dè 
Dcmetrius ,  nous  pouvons  nous  fier  à  luy  ,  il  ne 
nous  trompera  pas  :  Les  Religieux  Machabées 
n'eftimoiem  pas  qu'un  Preftce  delà  vérité  la  puft 
violer  par  un  menH>nge ,  ny  que  la  diilinnulation  6c 
la  feinte  poft  trouver  place  dans  Teiprit  d'un  hom«* 
me  coniàcré  au  culte  de  Dieu  &  de  (es  autels  -,  mais 
ce  que  j*ay  à  dire  eft  beaucoup  plus  fort,  car  fi  les 
Juifs  ont  eftimé  qu'ils  dévoient  donner  créance  aux 
paroles  d' Alcimus  feulement ^  parce  qu'il  eftoit  Prê« 
tre^de  la  pofterité  d'Aaron,  avec  quelle  juftico. 

i>oarrions.nous  refuièr  lanoftre  à  Je$iis*Christ, 
uy  qtii  n'eft  pas  leulement  un  Preftre  mais  ùn  Dieu, 
luy  qui  n'eft  pas  feulement  un  enfantd'Aaron,mais 
le  Fils  unique  de  Dieu  ^  6c  qui  a  la  me/me  auchoiice 
que  fon  Pere, 

La  vérité  efl:  Ci  propre  &  fi  eflèntielle  à  Dieu,  que 
comme  il  la  dit  toujours  ^  il  n'y  a  que  Iny  qui  la 
puiAfcdire;  fi  l'Ange  l'a  ditdans  le  Ciel,  fiThom- 
me  Ta  dit  fiir  la  terre,  il  n'eft  que  l'organe  de  Dieu  $v 
ce  n*eft  ny  Thomme  ny  TAnge  qui  parle ,  c'cft  Dieu 
qui  la  prononce  par  la  bouche  de  l'un  5c  de  Tautre; 
ic  e'eft  peut-eftre  pour  ce  fiijet  qu'il  n'a  jamais 
voulu  permettre  au  démon  ny  de  le  confeâèr  dans 
l'Evangile,  ny  de  s'expliquer  clairement  dans  les 
jéponfcs  des  oracles  ^  parce  que  fi  l'on  euft  trouvé  ' 
veiiçé  dajis  fçs  p^olçs  ^  1  on  çuft  pu  aller  juf^ues 
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à  cet  abus  de  le  reconnoiftrepoiir  un  Dieu ,  ou  du 
moins  pour  un  efprit  animé  de  celuy  de  Dieu  ;  la 
vérité  luyeufl  donné  du  ccedic,  &les  plus  habiles 
eulièncfàns  doute  donné  créance  à  fa  do6lrine  ^qui 
iièroit  coujoars  perilteolfe  quand  elle  fèroic  merniOx 

H  ^  mica&lr  ;  la  vérité  eft  (adrée  ,  elle  n^appartienc 
donc  qu'a  Dieu  ;  c'eft  une  lumière  qui  ne  peut  venir 
que  du  Ciel ,  &  fi  elle  eft  fortie  de  la  terre ,  comme 
dit  David  dans  le  myftere  de  l'Incarnation  ^Veritéi  pf.  f^- 
âe  terra  orta  eft  :  Elle  en  eft  fortie  comme  Tor  par  ix% 
la  feule  vertttdu  Soleil,  c*eft  à  dire  qu'elle  a  ellé 
conceue  dans  la  Vierge  par  la  fécondité  de  l'esprit 
de  Dieu  ,  qui  l'ayant  révélée  autresfois  aux  Prophè- 
tes en  tant  de  manières  Se  fous  tant  d'images ,  l'a 
rendu  plus  fenfible  en  fon  Fils  qu'il  a  eftably  fur  la 
montagne  de  Sion,  c'eft  à  dire  dans  l'Eglifèpoue 
jprefcher  fa  Loy  ôc  l'annoncer  à  tous  les  peuples,^ 
non  (èalement  comme  Dieu  ^  tnais  meÊae  en  qua- 
lité d'homme ,  qui  ayant  receu  le  premier  ^le^plus 
parfait  de  tous  le  sefprùs,  doit  eftre  la  règle  &  le- 
niaiftre  de  tous  les  autres. 

Car  c'eft  une  maxime  généralement  rcceuë  de 
tous  les  fçavans,  que  ce  qui  eft  le  premier  dans 
quelque  genre  &  dans  c{uelque  ordre ,  doit  eftrela 

V  règle  de  tout  ce  qui  eft  dans  cet  ordre  i  Aind  dans, 
la  nature  le  Soleil  qui  eft  le  premier  de  tous  les. 
aftres ,  donne  la  clarté  aux  étoiles  ;  ainfi  dans  tou- 
tes les  Republiques  on  choifit  toujours  les  plasfîu 
:ges  pour  hiire des loix ;  ainfi  dans  TEglife les  Con^ 
cites  &  les  premiers  PontiféS4font  le$  règles  dt  ûk 
difcipline  -,  ainfi  dans  le  Ciel  le  premier  des  Anges 
éclaire  toutes  les  Hiérarchies  &:leur  communique 
lumicrça  qu'il  reçoit  de  Dieu  :  S'il  eft  donc  vuy 
\  R  iiij  • 
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que  Tame  de  Jesus-Chuist  eft  le  premier  &  lé 
plus  paifait  de  tous  les  efprics  après  Dieu,  finon 
quant  aux  perfe<5iions  naturelles  qui  cèdent  peuc- 
eftre  à  celles  des  Anges ,  du  moins  à  raifon  des  pii» 
vileges&  des  grâces  qu'elle  areceuesdansTIneac- 
carnation ,  &qai  l'élevent  infiniment  audeflusdes 
Angés  ^  des  hommes,  il  faut  que  tous  les  efprics 
(ê  retournent  vers  elle  pour  rcdlifier  leurs  connoid 
(ances  par  les  Tiennes ,  &  pour  faire  des  infpirations 
de  cet  Homme^Dieu  leurs  premières  veritez  ;  c'eft 
à  cette  (barce  que  tous  les  efprits  doivent  Ce  rejoin- 
dre (ans  en  chercher  d'autre  »  afin  de  trouves  la  lo« 
miere  dans  la  lumière  ^  &  la  vérité  dans  la  vérité 
niefme. 

Mais  fans  chercher  Tauthoritc  du  Fils  de  Dieu 
dans  ces  hautes  conilderations ,  fans  nous  arrefter 
davantage  ny  à  ùl  divinité  ny  à  Con  humanité  ^  ny 
à  la  qualité  <pi*il  porte  de  première  vérité,  ny  à  cet 
le  du  premier  de  tons  les  efprits  ;  (a  million  n'auû 
thorife-t'elle  pas  aflèz  fa  parole ,  &  pouvons-nous 
refufcT  noftre  créance  à  ccluy  que  le  Ciel  nous  a 
envoyé  pour  nous  induire  ?  hoc  miJfHsfHmut 
tVétfti^elizem  :  Ma  commilEon  ^ dit-il,  ç'eft de voUS 
prefcher  l'Evangile  \  mais  peut-eftre  qu'on  ne  le 
croira  pas  fiir(bn  témoignage,  quoy  que  (à  parole 
efVant  celle  de  la  vérité ,  fbir  un  témoignage  incor- 
ruptible? J'y  confèns  Ci  Ton  peut  trouver  quelque 
chofe  dans  fa  vie  qui  ne  (bit  pas  d'un  homme  de 
bien  ,  sHl  peut  eftre  convaincu  de  n'avoir  pas  dit 
vray  une  fifule  fois  i  mais  û  l'envie  mefme  n'a  ja- 
mais rien  trouvé  à  reprendre  ny  dans  (es  moeurs  ny 
dans  (es  paroles ,  pourquoyne  fer^-t'il  pas  crû  (ur 
ion  tçaioignaçe  ;  jje  ne  cefure  f  aj  toutefois  dg 
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vous  en  donner.  Hé  bien  quel  témoignage  foii- 
haitez-vous  }  voulez- vous  ccluy  des  Prophètes? 
ccoûccz  parler  Ifayc  j  Spiritus  Domini  fuper  me  , 
di  annumiandum  manf^etis  mifit  me  »  ut  ^rddt"  ^' 
càrem  eaptivis  indulgentUm  &  elMêfis  aperttonm; 
Accendez-yoas  celuy  de$  Apoftres?  ils  (bnc  d'ac- 
cord avec  les  Prophètes  \  Ainhifarism  mnhi/lfHe 
modis  oUm  Deus  loijuens  in  Prophetis  noviffime 
autem  diehns  iftis  nohii  locHtus  eft  in  filio.  Voulez-^ 
vous  celuy  de  Dieu  melhie  3  il  confirme  aujour-    .  « 
d'huy  celuy  de  la  Loy  ,  celuy  des  Prophètes  £c 
des- Apoftres  \  Hic  eft  Filins  meus  dikS$ie  ia  fup  Mitth; 
nsshicomfUcuijipfumauSte.  ^7«5« 

Comme  il  faut  eftre  frappé  du  dernier  aveugle-^ 
ment  pour  ne  pas  fçavoir  qu'il  y  a  un  Soleil  au 
monde,  il  faut  avoir  perdu  tout  le  bon  fcns  ôc  la 
raifbn pour méconnoiftrejc sus-Christ;  car  (île 
Soleil  (e  rend  viiible  par  trois  lumières  ^a  luoiiere 
qui  le precedeavant qu'il (e  levé»  8c  qui  fait  l'au- 
rore ,  celle  qui  l'accompagne  pendant  le  jour,  6c 
celle  qui  refte  après  fon  couché,  &  que  nous  appel- 
ions le  crepufcule  j  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu  a 
edé  manifeftée  par  trois  lumières  éclatantes  »  la 
lumière  de  la  loy  qui  la  figurée  avant  que  de  naiftrej 
la  lumière  des  miracles  qu'il  a  faits  pendant  fa  vifc» 
&  la  lumière  de  TEglife  qui  le  confeflè  après  ia  ^ 
mort  ;  &  Il  vous  voulez  voir  un  abrégé  de  ces 
trois  lumières,  la  première  defcendre  ,  &  la  troi-  .  f 
ûéme  remonter  pour  fè  rejoindre  à  la  féconde»  / 
vous  les  pouvez  voir  aujourd'htiy  toutes  trois  en-^  / 
(èmble  (iir  le  Thabor ,  vous  trouverez  la  Loy  &  les 
Prophètes  en  laperfo'nne  de  Moyfè  êc  celle  d'Elie , 
[es  miiacle$  dç  noftre  Seigneur  en  celuy  de  fa 
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Transfiguration ,  &  toute  l'Eglife  dans  les  Apa^^J| 
ixes  qu'il  a  choifis  potu:  eftre'  les  témoins  de  cette;!» 
aâion^  vous  y  recevrez  tous  les  témoignages  qui  S 
peuvent  donner  du  crédit  &  de  rauthoriré  à  f^» 
dodrine.  Dieu  &  les  hommes  ;  les  vivant  les  ^ 
morts  ,  les  mortels  &  les  immortels ,  Moyfe ,  Elie^^S 
les  Diiciples,  la  voix  duPere,  la  majefté  du  irils  >  V 
en  un  mot  tout  ce  qui  peut  marquerai  miffion^ 
nous  obliger  à  l'entendie.  W 
Apres  cela  qui  ne  le  rendra  pas  docile  (bus  la  dit^ 
cipline d  un  maiftre ,  qui  a  confirmé  fà  dodrine  par 
tant  de  motifs ,  que  quand  il  y  auroit  de  Terreur  à 
croire  ce  que  nous  croyons,  ce  qui  ne  peut  eâre,^ 
nous  ferions  neantmoins  toujours  obligez  d*avoic 
la  foy  par  un  principe  de  pradence  ;  quand  nous 
n'aurions  tnefîne  que  fa  vie  pour  gage  de  la  vérité 
&  de  la  fainteté  de  (es  paroles ,  elle  fufEroit  non 
(èulcment*pour  nous  convaincre ,  mais  encore  pour 
nous  perfiiader  \  non  feulement  pour  nous  faire 
croire ,  mais  pour  nous  faire  aimer  fa  loy  :  en  ma- 
tière de  polidque  &  de  morale ,  il  n  efl:  rien  qu» 
ranthorife  comme  Pexemple  ;  quand  on  Legifla. 
teur  fait  ce  qu'il  ordonne,  quand  un  maiftre  fait 
ce  qu'il  enfeigne  ,  quand  un  Prédicateur  fait  ce 
qu'il  dit,  il  attire  bien  .plus  de  monde  par  Todeur 
de  là  bonne  vie  que  par  la  force  de  (es  paroles 
la  vertu  peut  perfiiader  fans  la  parole,  mais  la  pa- 
role nei^nt  rien ,  ou  dn  moins  bi^  peu ,  (ans  re. 
xeniple  ;  elle  rougit ,  dit  TertuUien ,  elle  a  honte  de 
€t  montrer  &r  de  paroiftre  quand  elle  n'eft  pas  ac- 
compagnée des  bonnes  avions:  Deficientibnifa^U . 
verba  ernbefeunt»  Et  Dieu  fait  un  jufte  reproche  au 
pécheur  qtdtacomeia  juftice^  Se  qui  annonce If^ 
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Méritez  de  (on  alliance ,  parce  qu'il  les  détruit  da-i* 

vantage  par  le  mauvais  exemple  de  fa  vie ,  qu*il  ne 
les  établie  par  fes  paroles  :  Dixit  Deus  peccatorl 
quare  tn  enarras  iufiitias  mtM  &  ajfHtnû  Tefia^ 
Tnentum  rmum  fer  os  tunmf 

Tellement  qu'un  Prédicateur  eft  obligé  par  deux 
faifons  particulières  d*eftre  homme  de  bien  ^lapre» 
miere ,  pour  conferver  la  dignité  de  la  parole  de 
Dieu,  quieftant  toute  fainte  &  toute  pure  ne  peut 
Ibrtir  fans  violence  d'une  bouche  qui  ne  l'efl:  pas  ; 
.&  la  (èconde  pour  faire  du  fruit  dans  l  Eglifc  6c 
frayjtilla:  avec  foccés  au  falut  des  peuples  ;  car 
nous  (nmies  difpofèz  de  cette  (bne,  que  nous  ne 
fàifbns  prclque  rien  que  par  exemple ,  comme  le» 
troupeaux  qui  ne  vont  pas  où  la  voix  du  berger  les 
appelle,  mais  où  le  premier  de  la  troupe  les  con- 
duit :  Cette  comparaifbn  n'eft  pas  feulement  d'un 
Fayen  ^dle  eft  d*un  Apoftre  qui  nous  appelle  des 
troupeaux  errants ,  Oves  errantes ,  des  brebis  éga- 
rées ,  mais  qui  ne  (èroient  jamais  revenus  de  leurs 
cgaremcns  fi  le  premier  de  noftre  troupe ,  fi  Jesus- 
Christ  ne  nous  euft  remis  dans  la  bonne  voye, 
par  l'exemple  deia  vertu,  &  par  la  fainteté  de  (a 
vie,  fa  parole  ièule  n'eufl:  pas  éa plus d'eâèt  fur  nô« 
tre  efprit  que  celle  de  tant  de  Prophètes  qui  Ta* 
voient  précédé  dans  ce  miniftere;  (es  miracles  nieC 
mes  n'auroient  pcut-eftre  pas  eu  plus  de  fuccés 
que  les  miracles  des  Elitfs  &  des  Elifées;  mais  quand 
nous  avons  vû  fa,  Vie ,  qui  eltune  parole  efficace 
êc  un  miracle  perpétuel ,  quand  nous  avons  vâ 
qu'il  commençoitl'ieuvredelàmiffion  par  la  pra- 
tique des  chofes  qu'il  eft  venu  nous  en(èigner  : 
çovverfi  fumm  ad  Paftorm  &  Efifiofum 
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animantm  mfirârum  »  Alorç  nous  (bmmes  retour J 
nez  à  ce  bon  Pafteur ,  nous  avons  ouvert  les  yeux^ 

à  la  vérité  ,  &  nous  nous  fommes  fournis  à  Tautho- 
rité  de  fa  parole  &  de  Tes  miracles. 

En  effet,  qui  pour  oit  reiifter  à  une  doârine  qui 
eft  foûtenue  d'une  telle  vie,  à  un  homme  qui  tàt 
ce  qu'il  dit ,  &  dont  toutes  les  paroles  font  les 
aéHons?  Il  nous  dit  qu*il  faut  eftre  doux  &  hum- 
bles de  cœur,  qui  vous  a  jamais  donné  une  plus, 
belle  idée  de  cette  vertu  que  luy,  qui  eftant  Dieu, 
Roy,  Legiflateur  ,  &  Pontife,  a  foufïèrt  de  fes 
créatures ,  de  (es  fujets ,  de  fes  Diiciples ,  ô^e  ceu« 
qu'il  devoir  conGicrer  &  bénir  ,  je  ne  diluas  dea 
{biblefles  ou  de  légères  imperfeAions ,  mais  des  af« 
fronts  &  des  outrages  ;  je  ne  dis  pas  du  mépris  , 
miis  la  plus  cruelle  de  toutes  les  morts ,  fans  s'ir- 
riter ,  (ans  murmurer ,  (ans  (è  plaindre  :  Verbum, 
DetduBum  adviEtimam  mutHm  erat.  Il  nous  die 

2u*il  faut  eftre  prudents  comme  les  (èrpens  »  ^ 
mples  comme  les  colombles';  maisquia  jamaia 
eu  plus  de  naïveté  &  plus  de  fimplicitéquejEsus- 
CHRisx,  foiten  traitant  avec  les  enfans ,  foit  ttx, 
parlant  à  ceux  qu'il  vouloit  rendre  (èmblables  aux 
enfans  par  l'innocence  \  Et  quandila  edé  queflioil 
de  refifteraux  tentations  du  démon  &  desPhari-^ 
flens ,  a-t'on  jamais  vû  plus  de  faeeffè  &  de  pifa^i. 
dence  que  celle  qu'il  a  fait  paroiftre  dans  fès  tt* 
ponces  &  dans  fa  conduite*  Enfin  il  nous  a  enfei- 
gné  à  nous  confier  à  la  providence  de  Dieu,  &  à 
méprifer  tout  le  rede  \  mais  qui  a  jamais  mieux 
pratiqué  çette  trbifîéme  maxime  qtie  celuy  qui  dî' 
ibit  quelesoifeaux  du  Ciel  avoient  leurs  nids,  les 
gmmaux  de  ia  terre  Içurs  cavernes  ,  mais  que  Iq 
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^ils  de  l'Homme  n'avoit  pas  (èolemenc  ou  xepofêt  ' 
fiicefte» 

Ces  trois  grandes  maximes  qui  comprennent 
toute  la  morale  Chrétienne,  c'eft  à  dire  la  foy, 
Tefperance  ,  &  la  charité  j  la  foy  par  la  fimplicité 
êc  par  U  prudence  ^  refperance,  par  la  confiance 

3[ue  noas  dévons  avoir  en  Dieu  -,  éc  la  charité  par  la 
ouceur ,  l'humilité  &  raneantilËihejit  du  cceur , 
jûftifienc  afTez  ce  me  (èmble  que  le  Fils  de  Dieu  a 
fait  tout  ce  qu'il  nous  enfeigne  dans  TEvangile  : 
En  vérité  un  fi  grand  exemple  eftoit  bien  digne  de 
la  foy  qui  nous  humilie  fous  i'authorité  de  ià  pa-* 
rôle  :  mais  à  quoy  bon  tant  de  raiibnnemeni  &  tant 
de  difcours  où  la  vérité  iè' découvre  Se  &  produit 
die-mefine  ;  Pendant  qu*il  y  aura  des  Sommes  (ac 
IA  terre ,  pendant  qu'il  y  aura  du  bon  fcns  &  de  la 
raifon,  on  concevra  toujours  aifément  que  c'efl:  à 
celuy.là  tevl  qu^nous  aiauvez  de  nous  apprendre, 
iinous  lauver  9  à  celuy  qui  ed  defcenHu  du  Ciel  de. 
nous  en  montrer  le  chemin  >  à  celuy  quieft  le  Fik 
unique  de  Dieu  de  nous  inftruire  de  &$  afiaires 
'domeftiques. 

Un  chacun  doit  eftre  crû  dans  fon  art ,  &  com- 
me il  n'appartient  qu'aux  pilotes  de  parler  de  la 
navigation ,  aux  (oldats  de  la  guerre ,  aux  labour 
teuïji  de  ragricultnre  ;  il  n'appartient  qu'au  Diea 
du  édttt  de  nous  parler  de  noftreiàlut,  c'eft  (àpro* 
feffion ,  c'eft  fa  fcience ,  il  en  eATautheur ,  il  l'a  in- 
ventée par  une  longue  fuite  d'expériences  pénibles, 
mais  certaines  &  infaillibles.  Toutes  les  fciences 
font  fodéesfiir  des  expériences  perilleufès^que  nous  * 
fai(bns  rareimentfiir  nous^mefmeSj  mais  fîir  des 
.  |lijet$  étrangers  que  nous  ne  connoiflbns  qu'iir»r««ir«. 

•    •  • 
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faitement;  &  de  là  vient  quelles  font  11  rârCs,  It] 


incertaines ,  &  pleines  de  tant  de  fauflès  opinions 
mais  dans  la  fcience  du  fàluc  Jesus-Chmst  a  fait 
toutes  ces  expériences  fur  luy-mefine  ^  il  faloit  faiti 
pénitence ,  il  l'a  faite  tonte  fa  vie  pour  mieux  c 
noiflxe  cette  vertu  5  il  hloït  vainae  les  demonflf^ 
il  les  a  vaincus  en  (by-melme  pour  nous  mieux 
apprendre  les  artifices  de  ce  combat,  les  difHcultc;^^^ 
ne  1  ontpoHK  rebuttc ,  les  périls  ne  l'ont  point  eC 
frayé ,  il  a  travaillé  jufqu'à  la  mort»  ôc  la  mort  i 
elle  la  dernière  épreuve  qui  manquoit  à  la  JHHflf 
feftionde  (a  icience:  A  qui  pourions-nouf  toq^ 
nous  addreflêr  qu'à  un  maiute  fi  expérimenté  ) 
pouvons-nous  l'écouter  fans  eftre  certains  de  nô^- 
tre  falut  ;  mais  pouvons-nous  en  entendre  d'au-> 
très  fans  eftre  adèurez  de  nous  perdre?  Ne  difoni: 
donc  pas  ce  que  les  Juifs  difbient  autrefois.  Ni 
h^ttdiur  noUi  Dmims  ne  forte  m^riénmur^  qi 
Dieu  ne  nouif  parle  pas  de  peur  que  (à  parole  ne 
donne  la  mort  à  fon  peuple  5  mais  difons  au  con- 
traire ,  Locjuatur  nohis  Dominns  ne  certo  rnoria* 

'  mnri  Que  les  hommes fètaifènt,.dcpeur  que  leut 
parole  ne  nous  tue,  mais  que  Dieu  nous  parle ,  de  *^ 
peur  que  fon  filence  ne  nous  (bit  funefte;  que  jfS*  * 

'  monde,  la  chair  1^  les  démons  (oient  eternâOè» 
ment  dans  le  filence ,  que  toutes  les  voix  mortelles 
foient  étouffées  pour  jamais  5  mais  que  la  voix  de 

Jesus-Christ  ,  que  cette  parole  qui  porte  refpriC 
&la  viefe  fa  ffe  entendre.  Parlez  donc,  SeignéoTy 
pui(que  vos  ièrviceurs  vous  écoûtent ,  vous  efic» 

^noftre  maiftre ,  nous  fbmmes  vos  difciples  ,'vdtii 
avez  Tauthorité  de  nous  parler ,  nous  avons  Tobli- 
gationde  vous  entendre  >  U  il  vous  avez  jure  tan^ 
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âe  fois  de  nous  dire  la  veiicé ,  nous  ayons  aufli  juié 
iiir  vos  paroles. 

Il  eft  impoifible  d*eftre  homme  fans  eftre  raifiin-^  H; 
liable  ^  on  né  peut  eftre  railbnnable  (ans  con.  Foin  j 
•fioiftte  Dieu  &  le  fervir  ;  on  ne  le  peut  (èrvir  com- 
me il  le  veut  eftre  fans  cftte  Chrefticn  ,  &  il  eft  im- 
poiïîble  d  eftre  Chreftien  fans  jurer  fur  la  dodrine 
dejEsus-CHRisT  ;  d'où  il  s'enfuit  que  c  eft  eftre  ' 
fans  foy ,  (ans  religion ,  &;  (ànsraiibn ,  quede  cher- 
cher la  fcience  de  ion  (àlut  autre-part  que  dans  l'E« 
vangile:  L'ancienne  Philolbphie  a  eu  deux  fortes 
dedifciples,  les  uns  quijuroient  ftr  les  paroles  de 
leur  maiftre  ,  Se  qui  croyoient  indifféremment  tout 
ce  qu'il  difoit  j  les  autres  qui  n'avoient  du  re(peâ: 
&  de  la  foûmiflîon  que  pour  la  vérité  $  fbit  que 
nous  fûivions  la  maxime  des  premiers  ,  foit  que 
nous  nous  attachions  à  celle  des  autres ,  il  faut 
toujours  jurer  lîir  l'Evangile  ,  pnifque  le  Fils  de 
Dieual'auchorité&  la  vérité  dans  fes  paroles.  Les 
Académiciens  avoient  pris  une  troificme  route ,  ne  • 
croyant  pas  que  la  vérité  peuft  eftre  connue,  ilsne 
cherchoient  que  le  vray-iemblable  :  Les  Juifs  meil 
me  qui  eftoien( plus  éciaicez  que  tous  ces  Philofb- 
phes ,  ne  la  voyoient  qu'à  travers  des  images  &  des 
figures ,  parce  qu'elle  n'eftoit  pas  encore  defcenduë 
du  Ciel  5  mais  depuis  qu'elle  s'eft  incarnée  dC 
qu'elle  s'eft  prefenice  en  peribnne  pour  nous 
inftruire,  DamittM  folut  Jux  e/m  fiêit^  &  non 
erat  enm  eo  Deus  dUenus  ,  J^ous  ne  devons  plus 
chercher  d'autre  lumière  que  l'Evangile  ,  nv  d'au- 
tre maiftre  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  NohU curiofi^  tcrt*  • 
îMe  opus  non  eft  foft  Ghrijiiàm  »  me  mjuijithnifoê 
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Cette  obligation  eft  fondée  dans  le  Cernent  clé 
tiofttebaptdSne^  où  TEgliie  nous  faîc  faire  mtt 

abjuration  de  toutes  les  maximes  du  monde ,  ôc 
uneprofeffîon  de  la  foy  de  Jesus-Christ  ;  nous 
commençons  pat  labjucation,  nous  Bniflbns  pa£« 
la  profemon  ^  nous  renonçons  au  démon  &  à 
fes  oeuvres  pour  nous  difpoler  à  croire  en  Jésus* 
Christ,  parce  que  dans  Tordre  de  la  jnftice,  il 
faut  quitter  le  mal  avant  que  de  faire  le  bien  ; 
Déclina  à  malo  &  fine  honum.  Or  il  eft  certain 
que  la  fcicnce  du  monde  qui  n  eft  pas  réglée  par  la 
&<iui     pleine  de  tant  de  faullès  opinions, 
ne  peut  venir  que  de  celuyquieftle  peredu  men- 
(bnge  :  Je  fçay  bien  que  toutes  les  finences  (ont  ve* 
nues  originairement  de  Dieu  qui  eft  le  pere  des  lu- 
mières ,  qu*eUes  ontpaflcdes  premiers  Fidèles  de 
Tancienncloy  aux  Gentils,  &des  Gentils  quelles 
(ont  retournées  à  Ton  peuple  dans  la  loy  nouvelle  ! 
mais  cqpome  les  eaux  contraâent  des  qualités 
étrangères  pât  Timpreffion  des  terres  où  elles  paC* 
fcnt ,  &  qu  elles  perdent  leur  pureté  à  mefure  qu'eU 
les  s*éloignent  de  leur  fource  ,  toutes  les  fcienccs 
ont  efté  corrompues  par  la  fijperfticion  des 
Egyptiens  &  des  Grecs  ;  le  démon  qui  a  efté  pen* 
<iant  tantdefiecles  Tautheurfic  le  Dieu  de  lareli* 
gion  de  ces  deux  peuples ,  a  Çcmh  parmy  un  petit 
nombre  de  veritez ,  dont  il  leur  a  laiffe  la  connoifl 
fance  pour  les  mieux  feduiré,  une  infinité  d'er- 
reurs, dans  lefquelles  nous  (étions  encore  au jour- 
d'huy  fi  les  Dilciplesde  Jbsus-Chilist  n*a voient 
renou^ellé tontes  lesfciences  parlaregie  des  veri* 
cesdeTEvangile.  Difparoiflezdoncfaudèfâgeflè , 
Icience  pernicieufe  ^  vaine  &  funefte.curiofité  qui 
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tfVes  feduic  tant  d'efprits  par  la.  fauflccé  de  Vos  opi^ 
nions ,  nous  avons  renoncé  à  vos  maximes  par  lé 
vœu  de  noftre  bapcefine ,  noas  avons.  Juré  de  m 

*  plus  croire  d'autre  fcience  que  celle  qui  a  fes  prin- 
cipes dans  ladodrinc  JcJesus-Ch^ist  j  finous 
lecevqns  i'ijiftruâion  des  hommes  dans  i'Eglife^ 
,  nous  ne  la  recevcois  pas  comme  la  paiole  des  hom-^ 
•mes  «  mais  comme  elle  eft  eneffinila  parole  de  Dieui  ' 

Ne  comparons  jamais  les  choîcs  (acrécs  avec  lei 
profanes  y  la  religion  avec  la  ruperfiicion  »  la  £oy 
des  Chrefldens  avec  Taveuglen^ent  des  profanes  \ 
mais  diibns  que  â  les  Pontifes  avoient  coûcuoic 
^ans  Tandenne  Rome  de  pteftec  le  ferment  ati 
*  grand  Pontife  ,  d*obferver  exaâ:ement  toutes  les 
cérémonies  de  la  religion  ;  quel  doit  eftre  le  refpeâî 
&la  fidélité  des  Chreftiens  envers  Jesus-Christ  \ 
Çonunenotts  fommes  la  nation  iainte  &  lefacef^' 
4oce  royal ,  pour  me  fervii  des  termes  d'un  «Apô* 
\  txt,  nous  fommes  obligez  par  le  plus  religieux  3« 
tous  les  fcrmens ,  de  ne  tien  changer ,  rien  altérer 
de  la  pureté  de  fa  doûrinc  ;  nous  fommes  Rofs  & 
nous  fommes  Preftres  ;  Dieu  nous  a  imprimé  dans 
le  bapte{mei4e  double  caraâere  de  ces  deuxgran* 
des  dignitez  \N9$ fxitrega  &  fiiCfrJMS  :  &  fimt 
4çes  deux  titres  nots  avoirs  juré  fiirrEvangite,«om« 
me  Preftres  ,de  Toblerver,  &  comme  Rois  de  le 
protéger  j  la  foy  ne  nous  a  efté  donnée  qu  à  cette 
condition  ,  que  nous  ne  croirions  que  Je  sus- 
ÇHKrsx  dans  Taâàire  de  noftre  (aluc  |  c'eftpojar^ 
iquoy  nous  l'avons  receue  dins  le  bapteime  avanA 
i^ue  d'eftré  fçavants  »  avant  que  d'eme  jraUbnna^ 
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bles  y  aâti  que  la  cas(bn  nailtânt  dans  le  (qn  Je  U 
foy  fuft  élevée  (bas  (a  difcipline ,  &  que  toutes  nos 
cftudes  fuflènt  réglées  par  la  conduite  de  fon  efprir, 

Etc'eft  dans  ce  fens  que  TApodre  S.  Paul  ex-* 
pliquant  aux  Romains  4e  myfteie  de  noâce  bapce{« 
me ,  4i(  qu'il  exprime  en  nous  une  imiige  9c  une 
Jiepœlètimion  de  la  mon  dejEsas-CRiiisT  ;  Com^ 
fùntMti  fimUt9idim  mortfs  ffiès.  Car  lî  J  e  sus* 
Christ  dans  fa  mort  cft  vivant  &  mort  tout  cn- 
fèmble ,  vivant  quant  à  la  divinité  ,  mort  quant  à 
l'iiumaoité  qui  expire  fur  la  Croix  \  le  bapte(nie 
txptimeen  nous  Timage  de  ces  deux  e(lats  ;  iléons  . 
donne  la  Tie  &  la  mort ,  la  vie  de  Dieu ,  la  mort  da 
vkil  homme,  la  vie  de  la  grâce,  la  mort  des  pad 
fions  ;  mais  dans  la  mort  du  Fils  de  Dieu  toutes  les 
lumières  du  monde  font  éteintes ,  le  Soleil ,  la  Lu- 
ne £c les  Ëftoiles  n'ont  plus  d'éclat,  &c  la  foy  de 
jBsns-CâiiisT  eft  la  icule lumière  qu*on  voit  luire 
donc  ces  tenebiys  ftt  la  convetâpn  des  Juifi  qui 
tecmnoidfeftt  à  travers  les^  ombres  de  cette  moit 
celuy  qu'ils  ont  méconnu  dans  le  plus  grand  éclat 
defès  miracles  j  difparoiflez  donc  encore  une  fois 
iciences  du  oionde  ;  faux  brillants  diflipez-vous^ 
tfio  que  la  foy  adieye  ennousTimaee  de  la  Paillon 
<b  noftre  Seigneair  %  elle  a  exprimé  le  fonds  de 
moïc  ;  il  faot  qoTrile  en  exprime  ks  circonftances  ; 
elle  nous  a  mis  eneftat  de  mort ,  mais  il  faut  que  la 
terre  tremble,  que  les  morts  refùfcitent,  que  les 
pierres  iè  fendent  >  que  le  voile  du  Temple  te  rom- 

rï ,  dr^4|tie  les  A  Ares  perdent  leur  lumière  ;  c'eft 
déve  poiic  faite  râppbcarioii  de  toutes  ces  choies^ 
4|a'il  faut  que  k  chak  reflènte  la  "vertu  de  noftre 
kapteimej  que  la  dm:ecé  du  coeur  s^amoliiTe  ;  que  le 
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,  premier  homme  rcfTufcite  en  nous  en  qualité  d'hom* 
ine  nouveau ,  que  le  nuage  des  pai&ons  qui  nous, 
cmpefchoic  de  connoiftre  noftce  cctur  &  noftc^ 
conicietice  fokdiiBpé,  ftce  qulÊât  parocnliem-' 
ment  à  mon  (ùjec ,  que  toutes  les  (ciencéshtmHt». 
tics,  que  toutes  les  lumières  des  profanes  s'éclypfenÉ 
à  la  prefènce  de  l'Evangile  »  6c  de  la  foj  de  J  £  s 
Christ. 

C'eft  ainii  qu'on  Cbreftien  doit  rânoncer  à'toutoi 
tes  (biences  du  monde  pour  TÎTte  finis  la  difcipliiie 
de  la  fioy  ;  car  que  diroit-otï  d'ofi  (bldat  qniatlriHt 

Intelligence  avec  des  Princes  étrangers ,  &  aved  . 
lefqucls  nous  Saurions  aucune  alliance  ?  ce  com- 
merce ne  donneroit-il  pas  lieu  à  de  juftes  fbupçons 
lx»ntteluy  ,5cne.pouroic.on  pasTaccu^er  de  for* 
tuer  des  dedeinscontterEftat)  Mais  qu?  (eroicce 
s'il  enttecenoit  <ie  cônomerce  avec  les  ennemis  de  lu 
patrie  ,  s'il  recevoir  d'eux  des  penfions  6c  des  re- 
compeniès  ?  Il  ne  faudroit  point  d'autre  preuve 

f)our  le  convaincre  de  perfidie  &  de  trahiibni  C'e^t 
'idée  d'un  Cbreftien  qui  cherche  dans  la  fttence 
âesbdmm^  len  règles  de  (à  vie  de  les  lonâeiei 
îbn  (alut  s  il  fçait  que  le  monde  eft  ennemy  de 
Dieu  ,  mais  un  ennemy  déclaré ,  mais  Un  cnncmy 
irréconciliable ,  mais  un  ennemy  pour  lequeljESUS- 
Chili  ST  n'a  jamais  voulu  prier  ,luy  qui  a  prié  pour 
les  ennemis  qui  Idy  ont  ode  la*  vie:  Il  fcait  que  U 
£^êj3è  dtt  monde  eft  emietement  oppofée  à  la  ft- 
gefle  dé  la  Crdiie ,  H  cepenckiit  il  les  veiie  accordée 
toutes  deuxenfemble  ;  il  cherche  Ton  falut  odilne 
peut  trouver  que  la  mort  ;  il  eft  d'intelligence  non 
lêttlement  avec  des  hommes  qui  n^ont  jamais  d'al«> 
UaaCi       Jkau^-CBRJST)  mais  «fiâ  ont  efté  ie| 
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plus  grands  ennemis  de  la  foy,&  qui  l'ont  mépriféé 
comme  une  folle  qui  avoit  perdu  le  fens  &  l'efprit , 
avec  des  hommes  qui  ne  cherchent  qu'à  le  ièduire  » 
iqtl'il  ne  peut  écoûcer  /ans  (ê  perdte ,  qu'il  ne  doit 
pas  mefine  lolier  de  peorde  donner  de  rauthorit& 
êt  dn  crédit  à  une  doArine  qu'il  eft  obligé  de 
combattre ,  s*il  n*aime  mieux  violer  la  fov  qu'il  a 
donnée  à  Jesus-Christ  ,  &  renoncer  à  la  pco- 
feiRon  qu'il  a  faite  dans  fon  bapcebie* 

Voicy  la  conclufîon  que  Tertulîien  en  tire: 
i^Hàramus' erg9  ia  nofirp  ^  k  nofirit ,  &  de  nofiré*  ' 
Cherchons  donc  noftre  (àlnc  ,  non  pas  dans  le 
monde  quièft  une  terre eftrangere  qui  ne  lious 
appartient  pas  ,  mais  dans  l'Èglifè  qui  eft  i>p(lre 
fonds  &  noftcecrefor  ;  neconfulcons  ny  les  Payens 
•ny  les  Juifs  ,  ny  les  hérétiques  qui  (ont  (èpares 
A  avec  nous;  mus  raportons-nous  detout  à  Jcsu&p 
•C111LIST&  aux  Apoftres ,  aveclelquels  nous  (omr 
TO«  unis  dans  l'unité  d'un  mediie  efprit  :  gardons, 
nous  bien  de  reglernoflrc  foy  fur  les  connoilTmces 
que  nous  avons  acquifes  dans  Teftude  des  lettte^ 
iiuoiaines ,  parce  qiTc  ce  font  des  fruits  que  noi^ 
fi'aviMis  pas  "recueillis  de  noftre  fonds  »  oe  ebett 
ckons  nos  règles  que  dans  les  grâces  &  les  lumierci^ 
que  nous  avons  tirées  de  l'Ecriture  fainte  &  des  tra** 
ditions  de  l'Eglife:  Voila  les  fources  dans  lefquel- 
les  il  faut  puilèr  noftre  dodrine  5  voilales  maiftres 
9c  lésautheurs  defquelsnous  devons  apprendre  les  . 
intncipesde  noftre  morale  &  les  maximes  denoftif 
irertu  ;  autheursxfue  nous  pouvons  filière avec* (eu* 
rete  ,  puifquela  Vérité  mefme  a  toujours  parlé  par 
Imr  bouche  ;  (burces  qui  ne  nous  empoifonnc-  . 
tout  pas  y  puis  qu'elles,  a  gnc  jama^  cité  .ç^t?  ^ 
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Je  ne  prétends  pas  touiesfois  d 'interdire  abfblo- 
mencà  cousles  Chreftiens  Telkidedes  iciences  hii"* 
maineç ,  je  .confens  qu'ks  etiicen»dan&reicokdeS' 
fàgesdn  monde  ,  pooi:¥eu  que  cette  ft>icpas*ea  de.*, 
fêrieor^,,  mais  en  bons  &  sdelles  Toldats  qui- vont 
rtconnoiftre  Tennemy  pour  luy  faire  la  gueiTc  avec 
plus  d'avantage  &:defiîccés5  la  fticnce  du  monde 
^  des  vérités  meilces  parmy  Tes  erreurs ,  mais  ks^ 
\<Sn?ii^z  qu'elle  enfèigne  ne  font  pas  àelle^,  eiie  n# 
jiéut  rien  produke  de  (on  fonds  que  .le  meniènÉ- 
ge  ^  o'eft  lin  larcin  j.c'èft  un  vol  queHe  nous  a  (aàt  ^ 
nous  avons  donc  dvoic  dqjreprcndre  fur  elle  ce- 
qui  eftànous,  &  de  le  faire  fetvir  à  la  religion 
Ec  pour  ce  qui  concerne  fcs  eiK  urs»  il  eltimpoc* 
cane  que  nous  en  connoiflions  les  mauvais  princi^^ 
pes  pour  les  décniice  pu  la  force  des  veotez  de» 
Jtsi:tt-Cfiit«xsTw  Mais  comme  tout  le  inonde  n'Ai 
pas  capable  de  faire  ce  difccrnemenc  ,  de  qu'il  n'ap* 
A|  partient  qu'aux  fçavants  que  l'Eglife  cho3{rt  pouf*;i, 
ceminifterede  demelier  la  vérité  d'avec  l'erreur-^ 
jf  (çuhaitef  oi^i^  les  lecfbuses ,  les  mediudons»  le»^ 
eia|ftyffi$  ^      convcrlàriQtis  des  Cbf»ftiens:n#> 
fttflinîl  ^<^i^iiÊC  que  des  choièitlaiRtes  &  des  ma^ 
^  ximes  Evangcliqucs  ;  je  voudrois  qu'ils  en  fiiFcnt  le- 
.  fonds'  ôc  le  capital  diseurs  conférences  &  de  Icurs: 
coudes ,  ôc  quon  donnaft  à  la  dévotion  ce  quon^ 
donne  à  la  vaine  curiofité  j  k  cane  de  leâures,  à  taoti 
d^jili^uis&  tant  d*entcetîens  imiûks,  &*qut  not 
Ifcrvent  bien  fbovent  qtfà  corrompre  l'e^cic  de  \& 
.  ;  cernr ,  à  étoufl&r  la  foy  Se  la  vertu ,  à  faire  des  im* 
'4*»'^*»  &  ^  foi^Çnter  les  paffions.  •  . 

-^.jrfttisne  fea^j^le^ilpasijue  je  foubaite  en  faveui> 


xy^       Sermon  pour  le  fécond 

de  laUeligiod^  ce  que  ion  plus  graïul  ennetny  ft 
autrefois  pour  la  détruire ,  on  vous  Ta  nommé  plu^ 
fleurs  fois  pour  vous  rendre  Ùl  mémoire  plus  exe-  • 
crable  ;  ce  monftre  ,  cet  apoftat  qui  dcfiindit  aux 
.  Chreftiens  de  lire  les  livres  des  Payens ,  qui  font  les 
ambearsdes  Tciences  humaines,  s'^nagînaot  que  s'il 
pouvoit  rendre  r£gli(c  ignorapite  ^  il  la  rendroit 
foiblc  fie  méprifiible  \  9c  qa'il  luy  (eroic  fiidle  en 
fuite  de  difliper  une  multitude  barbare  qui  n'auroit 
plus  pour  (e  défendre  le  fecours  de  la  Philofbphie 
ic  des  belles  lettres  s  mais  les  Pères  de  l'Eglifequi 
eftoîent  (çavanis  dans  les  difciplines  profanes 
jfQiivecefit  le  ncioyen  djpmpefchec  le /accès  deibn 
dédain  ;  car  ils  compoierentdes  livres  oà  ils  imitei*> 
rent  fi  heureufèment  toutes  les  beautez,  toutes  les 
grâces,  &  les  ornemens  des  fciences  humaines ,  que 
tous  les  Chreftiens  les  pouvoient  apprendre  cbesi^ 
'  eux  f3ui8  s'cacpofer  au  bazard,  ny  d'eftreaccufèz  di^ 
COBtravehoofi  à  U  kKjf  ^  ny  de  tomber  dans  les  omi^  « . 
icoBt  de  t'amiquité  ;  Se  c  èft  l'avantage  que  iio«s^*''0 
avons  encore  aujourd'huy  de  voir  en  (euretc  dan$ 
j     les  Pères  les  plus  hautes  maximes  ,  les  plus  beaux 
traie»,    les  fips  genetç^  efforts  c^la/ageiTe  5c  de 
r«loqiietioea^  anciens  ,  Se  d'y  trouver  non  feule- 
nient  de  quoy  contenter  la  dévotion  Se  la  pieté 
.   qiais  encotc  ce  qui  peut  (ati^aire  une  }ufté^uriofl9 
té  ,  fans  qu'il  foit  nccefTiire  de  chercher  la  vérité 
parmy  les  erreurs ,  la  lumière  daps  les  ténèbres  ^  ny 
les  fleurs  parmy  les  épines^  ^ 

Que  &  aptt^toiites  ^  choies  vous  trouvez  que  je- 
fois  encoce  trop  lêveré ,  8c  û  vpttte  curiofité  vetqh 
remonter  jufqu'à  la  ibcttte  des  fciences  humaines  ^ 
conûde^ea;  ^ûe  n'eil^c    i^çM^  ^ue  ^ur  cqu- 
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Iloiftre  Dieu ,  pour  Taimer  ,  &  pour  le  iervir  ;  vous 
en  devez  faire  toute  voftreeftude  ;  comparez  med 
me  ii  vous  pouvez  lafatisfaétion  que  vous  recevez 
des  méditations  &des  entretiens  des  chofts  profa- 
nes ,  avec  la  douceur  &  la  joycque  donne  l'Evan- 
gile &  les  difcours  cvangehques  ;  icy  vous  avez  le 
plaifir  de  converfcr  avec  Dieu ,  là  vous  n'entendez 
que  la  voix  des  hommes  ^i^icy  la  vérité  vous  parle 
toujours  ,  là  vous  avez  le  déplaifir  dene  lireprefque 
que  des  erreurs  ;  la  dodrine  des  hommes  n'eft  ja- 
mais fi  pur^u'on  n'y  remarque  toujours  quelque 
penfce  contre  la  vertu  de  les  bonnes  moeurs  ^  mais 
dans  la  loy  de  Dieu  rien  ne  bleflè  ,  tout  édifie  \  elle 
eft  aufli  lainte  dans  fes  penfées  qu'elle  cft  chafte 
dans  fes  paroles  ^  les  hommes  ^  Seigneur ,  peuvent 
bien  dire  des  chofes  agréables^  mais  non  pas  comme 
voftre  loy  ;  leurs  paroles  peuvent  flatter  l'oreille  & 
refprit,mais  les  voftres  portent  la  confolation  &  la 
joye  jufques  dans  le  fonds  du  coeur;  la  converfatioii 
des  hommes  la  plus  fpirituelle  fatigue  Pefprit  &  le 
laflè  ,mais  celle  de  Dieu  ne  Tennuye  jamais 
9Jon  habet  avtarituMnem  eonverfAtioilliHS.hts  fcien- 
ces  humaines,quoy  qu'elles  fè  vantent  du  contraire, 
font  prefquc  toujours  (ans  utiHté  &:  fans  fruit;Ieurs 
plus  grands  efforts  ne  font  que  des  torrents  qui  ne 
font  quepaffer,  &  qui  ne  laiflent  quedel'ccume , 
au  lieu  d'apporter  l'abondance  ;  &  fèmblablcs  aux 
vents  qui  (emblent  promettre  des  pluyes  à  la  terre, 
&  qui  n*ont^as  la  force  de  fondre  les  vapeurs  ny- 
de  les  refoudre  j  il  ne  refte  rien  dans  Tefpric  après 
tous  leurs  difcours  &  leurs  paroles ,  qu'on  puifle  ra- 
porter  au  règlement  de  la  vie  &  aux  progrés  de  la^ 
vertu  j  mais  la  loy  de  Dieu  convertit  les  ames  ^  elle 

c*     •  •  •  • 
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4  f     MÂ  rend  plus  (âges,  plbs  prudentes ,  pliis  liiadCiiée»^> 
plus  juftes,  plus  tlïdrildbles^plus  conftances^&  il  ne  , 

faut  (buvent  qu'une  feule  parole  pour  régler  toute  la  , 
vie,  pour  commencer  &  pour  achever  le  falut  d'un  " 
homme:  Enfin  la  Q:ience  des  hommes  ne  nous  fçau* 
rot^dontief  l'idée  du  bien,  ^quandelle  poutroit 
n0«i^k  donner^  elle  n^auroit  jamais  la  force  del%. 
femplir  ;  mais  l*Evangî|f  noos  donne  l'idée  de  la^  ' 
*        vertu,  &  la  vertu  mefme,  que  dis-je,  elle  eft  la  vertu 

Faoït    merme  qui  opère  noftre  falut  ^  Firtus  ejl  in  falntem 
emni  credenti.  Et  nous  voicy  in(ènfible|^nt  arrivez 
à  la  troifîéme  Partie  de  noftce  fiijec,  où  j'ay  di(- 
qoSîMaQC  éc«Acer  J  esûsXhrist  avecaccendqa  &r 
jUM  afljiiâaion ,  parce  que  la  fiieiice  qu'il  npos  ete, 
feigne  ett  la  fcience  de  noftre  {àluç. 
HT,      Comme  il  eft  la  fin  de  la  loy,  Finis  Icgis  Chriflur, 

Poii«T  leXalut  du  monde  eft  la  fin  de  fon  Evangile  ^  la  loy 
a  eftédomiée  aux Joifi»  pour  les  conduire  à  Jesus^ 
Chuist  I  11&Yan{g;iiè  a  efté  donné  aux  Chceftien!^ 
pout  les  cçtidiiicQ.iaâ  fidvt  i  cet  HomnieJ>iea  n*efl|^'  :^ 
pas  feulement  la  vie  éternelle  ,  il  eft  encore  la  . 
voye  &  la  vérité  qui  nous  y  conduifent ,  la  voye  par 
Timage  de  fes  vertus  &  de  Tes  exemples  ;  la  vérité^ 
par  la  lomierede  (es  inftruûions  &  de  (es  préceptes: 
C'eft  pourquoy  S*  Paul  parlant  de.eetce  finence  d^ 
ûkÊt  ^  iit  qu  elhyeftinferieaie  à  la  charké»  ^  ^^^^ 
l^onr  eft  audeflii»d*^le,  Superemimmem/hiemiéi^^^ 
charitatem  :  comme  s'il  vouloit  dire  que  lacharito>,  . 
de  noftre  Seigneur  ièfcrt  de  la  fcienc^de  fon  Evan-i 
gile  ccMnme  d'un  inftrument  qu'il  met  en  ufag^ 
pour  CKecaiec-  le  deâHn  jde  la  rédemption  ;  £c  dans, 
im  ancre  etidfpic  il  dkq^^ 
m  <di^€dt^  C'çA  m  Taçe  Architcfte  c^uib^ftitl^ 
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teleftc  Jerufalem ,  ôc  qui  difpofe  les  pierres  vives 
qui  doivent  entrer  dans  cet  édifice  éternel  j  or  com- 
me un  Architcdbeafès  règles,  6:  qu'il  ne  fait  lici.» 
que  dans  les  principes  de  Ton. art ,  la  charité  du  Sau- 
veur ne  (auve  les  hommes  que  fuivantles  maximes 
&  les  règles  de  fon  Evangile. 

Cela  eftant ,  il  faut  que  TEvangile  foit  une  in- 
ftruâiion  générale  de  toutes  les  chofes  qui  font  ne- 
celKiires  au  (àlut  i  elles  fè  rcduifent  toutes  à  deux ,  à 
ce  qu'il  faut  croire  &  à  ce  qu'il  faut  faire ,  &  nous 
avons  l'un  &  Tautre  dans  la  parole  ôc  dans  la  loy 
de  Jesus-Christ  ,  parce  qu'en  matière  de  religion 
il  ne  faut  rien  croire  que  ce  que  Dieu  dit ,  il  ne  faut 
rien  faire  que  ce  qu'il  commande  ^  il  ne  faut  rien 
fcavoir  que  ce  qu'il  a  voulu  nous  révéler  ou  dans 
les  faintes  Ecritures  ,  ou  dans  les  traditions  de  fon 
Eglifè  ;  ^mpliué  w<julrere  Tion  licety  qiiam  ^nod 
invenirc  licetj  forro  non  amflipu  invenirilicct ,  e^uam  Xcrt 
^Hod  a  Deo  difcithr  :  Comme  l'Evangile  n'eft  pas 
la  deftrudtion  mais  la  perfection  du  vieux  Tefta- 
ment ,  c'eft  un  trefor  d'où  nous  pouvons  tirer ,  No^ 
VA  &  vetera ,  toutes  les  grâces  de  l'ancienne  loy, 
&  toutes  les  lumières  de  la  nouvelle-,  c'eft  un  fonds 
qui  produit  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie  Chré- 
tienne ,  la  foy ,  les  bonnes  aruvres ,  les  Sacremens  ; 
c'cfl:  un  Royaume  fi  riche,  fi  fertile,  fi  abondant, 
qu'il  peut  aifément  fe  paflèr  du  (ecours  des  païs 
eftrangers  ,  &  s'il  a  commerce  avec  eux  ,  ce  n'eft 
pas  pour  en  rapporter  leurs  richellcs  ,  mais  feule- 
ment pour  les  enrichir  de  les  biens  &  de  (es  trefi^rs. 

Mais  comme  il  n^  manque  rien  pour  noftrc  (à-  . 
lut ,  il  n'y  a  rien  aufiTi  qui  ne  puifR*  (èrvir  à  noftre 
inftrudtion  ^QHecHvtque  fcripta fmt  ad  noftram  ds^ 
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"Srinumferiftà  fitnt  s  p«rce  que  Diea 
cUte  d'imiâle>  cputtsu»  paroles  fimc  elpui  Bi,  vie^ 
les  plus  fimples  mefines  font  (buvent  celles  qui  fontî 
pleines  des  chofcs  les  plus  cllèncielles  j  il  en  e% 
comme  des  eilèniQSS,  onna  pas  ccûcuqoeden  doa^ 
sier  beaucoup  pour  fortifier  laftmé^des  coqps^  nj||r 
pour  gpieric  l'indtiîpoiicioii  d'un  malade  ,  psMOce 
qu'elles  (bni  toutes  efptit  :  Vo3a  l'image  des  paro«^ 
les  du  Fils  de  Dieu ,  qu'il  appelle  luy-me(îne  efpriii 
&  vie ,  pour  nous  faire  comprendre  leur  vertu  ,  Se 
la  grâce  qui  les  anime}  ç^eft  pourquoyUn^  m  a 
pas  otte  feule  à  petdre»  pasouf  ièuleÀ  négliger ,  il 
.  mtctecevotr  ceitie  divine  if«»eoee avec  tpAn  Us 
€iBCreciieiUlr  comme  l'or  après  qu'on  l'a  tirèdei|li 
mine  &  qu'on  la  jette  dans  le  fcu  pour  le  pitrifiet 
&  le  feparec  de  la  terre  i  on  ne  contente  pas  du 
lingot  ,  mais  on  ramaâè  avec  foin  joiques  au3( 
moindres  pattiaiieis»  aux plii»petites  lames,  paccÉ 

Su'eUesIbnttooiespceeîeafiss  aiofi  (bitqnendfi^ 
(k>ns  ,  fiMc  que  nous  eiujesdionsladoorine  da 
Fils  de  Dieu  ,  il  la  faut  recevoir  comme  l'or ,  ncn 
pas  dans  une  fournaife  brillante,  mais  dans  ime  ame 
dociie^nonpasen  aliuinantun  feu  terreftre,  mais^ 
tlk'et!àm»  &mtMtm^  celefte  ;  il  la  faut; 
tiO|^iîtttt..avee  devodd  mx  pardes'  qié, 

f>aroii&fit  les  plus  petites  &les  plus  fimples  ;  fieliesi^ 
ont  petites  en  apparence ,  elles  font  grandes  dans 
leur  vertu ,  parce  que  les  pierres  precieufes  ne  tin- 
rent pas  leur  prixiclar^Dmdeur  de  leur  corps  ,ma^ 
idela  hcsmké^iitmMiiiÊm  fi  «U<»  pafoi^riîm-<  * 
^smxéémia^mtiÊ^^  ixaàm^i  rien  de 
rédat  intérieur  &  delamajefté  du  dedans,eQès  (ont 
ioj^jjmu  âQij^es    lajgu^  du  fdintElpric^  gra^ 
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tjuî  n'efl;  jamais  peti^,mais  toujours  grande,  jamais 
vile,  mais  toujours  pretieufe,  jamais  commune, 
mais  toujours  admirable ,  &c  digne  de  la  magnifi- 
cence de  Ion  auiheur,  Confum 

Certainement  toutes  ces  grandes  confiderations 
devroient  bien  allumer  dans  le  coeur  de  tous  les  ^^J^'^^^' 
Chreftiens  de  violens  defirs  d'entendre  la  parole  de  ^^^jV,' 
Dieu  ;  cependant  nous  avons  la  douleur  de  voir 
que  cette  parole  qui  cftoit  recueillie  autresfois  avec 
tant  de/oin  &  de  dévotion  ,  ne  trouve  prefque  plus 
aujourd'huy  ny  d'aflFèdionny  d'attent\pn  ;  autre- 
fois les  Villes  entières  s'afTembloient  au  defert  pour 
entendre  la  prédication  deS.Jean-Baptifte ,  ôc  au- 
jourd'huy  la  plufpart  des  Villes  6c  des  Eglifes  font 
des  defcrts  où  les  Prédicateurs  ne  font  prefque  en- 
tendus de  perfonne  :  Je  rougis  quand  je  compare  la 
négligence  des  derniers  fiecles  de  l'Eglifc  avec  la 
ferveur  des  premiers  Difciples  de  l'Evangile  :  Quoy 
que  le  Fils  de  Dieu  prefchaft  dans  un  pais  où  Ton 
n'a  jamais  voulu  ^  recevoir,  &  au  milieu  de  (es 
plus  grands  ennemis  qui  décrioient  fa  dodlrine  ,  Se 
qui  le  faifoient  paffcr  pour  un  fedu6teur  ,  nous 
voyons  neantmoins  que  le  peuple  le  cherchoit  fans 
certè  pour  l'entendre  ;  il  s'empreflbit  il  fe  jcttoic 
fur  luy  par  une  fainte  &  picufe  importunité  ,  & 
quand  il  vouloit  fe  retirer ,  il  luy  faifoit  fouvent  -1 
violence  pour  le  retenir  j  on  les  voyoit  en  troupe 
quitter  leurs  maifons ,  leurs  familles,  leurs  aflfàires 
pour  le  fuivre  dans  les  delerts ,  où  ils  demeuroient 
quelquefois  trois  jours  entiers  (ans  manger  ;  ils  fça- 
voient  que  l'homme  ne  vit  pas  tant  du  pain  de  la 
terre  que  de  la  parole  de  Dieu  ,  &c  ils  mcprifoient  la. 
table  des  hommes ,  parce  qu'ils  gouftoient  les  dci^ 
liçes  de  celle  des  Anges, 


^$4     Smmfùm  Ufimià^ 

Où  en  fommes-nous  ?  &  où  voyons-nous  fcs  ' 
troupes  fidelles  chercher  avec  tant  d'avidité  ks  . 
délices  de  cette  table,  &  négligée  tomes  choies faiiC:^^ 
entendre  le  Fils  de  Dieu  ?  Nous  en  voyons 
qtd  perdentlesoeccafipns  qu'ils  ont  del^ntcyftr^- 
^  qui  cli6i(i({ëntmèffneks  temps  &  lesiteure»<^ae^^ 
ItgUfe  adeftinées  à  leur  inftrudion  pour  penfer 
à  d'ancres  affaires ,  &  mefine  les  moins  (èrieufes  ; 
mais  il  n  eftque  trop  rate  d'en  voir  qui  quittent  les  ' 
afiàtres  du  nkmde  poarpenfèr  à  celles  du  CitfaÉ  ^ 
cooune  û  iftoas  avions  un  affaire  pltts  impofàmK'* 
queceHe  de  noftre  (altit  ;  qui  dit  un  Cbreftiên  : 
ttn  homme  qui  n'a  ny  maifon  ,  ny  famille  ,  ny  arr^' 
ny  profeffion  fur  la  terre  ;  fa  luaifon  cft  la  celefte 
Jerufalem ,  fa  patrie  &fa  famille  eft  Sans  le  Cict^  . 
ptiirqu*il  eft  le  Citoyen  des  Saints  &  le  d6meAiqae<  . 
de  Dieu  j  (on  art  &  (à  profeffion  c*eft  de  ^veiièf^ 
airec  £)ieu ,  Se  ià  grande  aflfàirâ  e*eft  d'à pprêndré'dli^ 
Jésus  -  Christ  les  moyens  de  fe  fàuver;  &  cpm-' 
ment  voulez- vous  qu'il  reçoive^ès  inftru<f^ions  5^  '■. 
fes  lumières  s'il  n  apporte  pas  <^  raffiduiré  &:  dé- 
jà ferveur  à  TencenAe.  l^  i' 

Je  dis  à  l'émendre ,  polir  mari^i^Uç  déFaiPi#> 
ceux  qui  ne  cherchéht  pas  fa  parolé^PÉÉjM*cloiâk- 
qiience  du  Prédicateur  ,  qui  ne  vont  pas  au  Sermon  v 
par  un  mouvement  de  pieté  ,  mais  par  un  efprit  de 
curiofité  ,  pour  entendre  des  termes  choifis  >  de» 
penfccs  nouviélies ,  des^^^coiits  qui  flattent  l'ôreit^ 
leSc  r^fprit^  Se  non  pàs  des  j^roles  qui  teouf^< 
letpr  e^crur,  qqf  icorrigent  leurs  pafflons  &  quH< 
faCTent  changer  de  vie:  Saint  PaulloUe  les  Fidelles  ■ 
de  l'Eglifè  de  Rhodes  de  ce  qu'ils  ont  receu  la  pa-» 
rok.^a'il^iicapi^siçliéQ  >  non.  |pas  çooimcia  £ai»l#: 
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Jes  hotnmes  ,  mais  comme  la  parole  de  Dieu  y  mais 
que  diroit-il  aujourd'huy,  ouqu*euft-il  dit  s'il  euft 
vcu  les  Chreftiens  de  fbn  temps  entendre  la  parole 
de  Dieu ,  non  pas  comme  la  parole  de  Dieu ,  mais 
comme  iJ parole  des  hommes?  il  euft  déplore  le 
malheur  defon  ficelé ,  &  nous  ne  déplorons  pas  ce- 
luydu  noflre.  Si  un  Prédicateur  fe  veut  arrefter  à 
la  fimplicicé  de  TEvangile,  fifon  difcourscftdefti- 
lué  des  beautcz  &  des  ornemens  des  (ciences  hu- 
maines, il  perd  aiiffl-toft  &  la  .bienveillance  ôc 
rattention de  (es  auditeurs  ;  onlequirte,  onmur- 
ttiure,on  le  plaint,  &  Ton  fait  ceiFcr  un  filence^qui 
ne  devroit  eftre  interrompu  que  par  des  gcmifle- 
mens  &  des  fbûpirs. 

Il  cftvray  que  les  Prédicateurs  (èmblcnt  donner 
lieu  à  la  curiofité  5c  à  la  foiblefle  de  leurs.Huditeurs, 
parce  qu'il  .n*en  eft  point  qui  s*arreftçmà  la. fim- 
plicicé deTEvangile,  &  que  tous  font  efFort  au- 
tant qu'ils  peuvent  de  parler  avec  éloquence  j  mais 
àcela  jeicponds  qu*iln*eft  pas  défendu  à  un  Ora- 
teur Chreftien  dVftre  régulier  dans  Ton  difcours, 
de  parler  avec  ordre  ôc  avec  méthode;  &  puifque 
Tcloquence  eft  un  don  de  Dieu ,  pourquoy  ne  uou$ 
fera-il  pas  permis  de  la  faire  fervir  à  (a  gloire  ?  Il  ne 
fiiut  pas  que  TEvangile  ierve  à  l'éloquence ,  mais 
il  fiiut  que  Teloquence  fervc  à  l'Evangile  ;  ainfi  les 
Percs  de  rEgli(e  ont  eftc  eloquens ,  non  pas  pour 
plaire  à  leurs  auditeurs  par  les  grâces  de  leur  élo- 
quence,  mais  pour  s'imprimer  plus  aifément  dans 
leurs  efprits ,  5c  rendre  les  ames  plus  dociles  à  re- 
cevoir la  parole  de  Dieu,  qui  eft  toujours  la  mef- 
me,  (bit  qu'on  la  prononce  dans  fii  fimplicité  na- 
turelle, ou  qu'elle  foir  accompagnée  des  beautez 
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de  l'art  ;  tellement  que  Moqiience  des  Predicat«aj|^ 
n'eftanc  qu'on  idftcatietit  qa'iU  foflc  iècvic  i  la  fi^ 
Toledd  Dieti  »  ou  fi  vont  toulei  on  temeJe  contcts  . 

rixifirmité  de  Tcrprit  humain  ,  qui  ne  peut  gooAet 
la  vérité  fi  elle  n'eft  préparée  d'une  manière  qui  pi*  ^ 
que  fon  gouft ,  qui  exdte  fon  attention  ,  qui  ré* 
veille  fa  curiofité,  il  ne  faut  pas  que.rauditeur  eu 
ibn  fimls  &  (on  principal  »  il  ûot  qa*il  la  re- 

Îolvddamefitieefpric'qtt'dleluy  eft  pcelcntfo,*c*eft 
dice  comme  un  véhicule  pour  porter  la  parole 
Tefprit  de  Dieu  dans  le  fonds  de  l'amej  cependant 
nous  voyons  aujourd*huy  tout  le  contraire ,  on  fait 
le  principal  ^pl'^cefToire,  ^d'accetToicedu  prin* 
cipal  ;  rdoqûënce  du  Predicateac  eft  le  motif  qui 
ivLj  des  âiidiceiirs ,  &  l'Evangile  n'eft  d'drdti* 
naireîqalin  prétexte  &  une  occafion  dont  iU  (eftr* 
vent  pour  contenter  leu  r  curiofité. 

Une  fi  mauvaiiè  difpoficion,  un  fi  grand  dére^- 
gkmientvientiansdotitedapeu d'union  queleseC' 
pries  cibieat  ont  avec  Diét^  &  d'un  manquement 
deieligion  ;       ntDié  ê0  0é»DH  éuik  :  Ce-, 
luy  quieftxle  Dieu  écoute  volontiers  fa  parole,  con- 
clud  Jesus-Christ  parlant  aux  Juifs;  rerùa  Dei 
non  auditif ,  ^uia  ex  Deononefiùx  11  ne  faut  doncî 
,  pas. s  etpnnei^^iws  fermez  &  vos  oreilles  &  vos 
câBôcs  k-iSé^^j^è^  \  c'eft  qu^  vous  h'eftes  pas  de 
Dka  $  'irflMeDm  c'dt  croire  en  Dieu ,  c>ft  eC 
pererenffieii»  C'eft  aimer  Dieu,  &  toutes  les  ve^» 
tus  nous  donnent  de  l'amour  &  de  l'inclinafion 
pour  (a  parole;  comme  elle  eft  le  motif  de  la  foy, 
il^f^  ytm^^y^m  rejoindre  à  fon  principe  &  à  fil 
^Êiifl^  n'eft  appuyée  que  (bt 

^  rlèg  pféiMiSiile  Dtea  »  «Ile  teai  qu'on  kiy  (enotf* 
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ifÊSt  à  tous  momens  les  mefmes  promcflès  pouc 
fortifier  &  fon  courage  &  (a  patience  ;  &  la  charité 
i]ui  aime  ii  tendrement  j£Sus.C h Hist  ^  jpourroic* 
t^kieconlbier  de  rabfeiMDedi  foti  Bien-aimé  ii  on 
lie  Penttecenoit  de  ion  «noisr ,  &£  eileji'eftoit 
èbtiftlée{Ni(le$boniilBAbuiKdlef  qaWIuy  appor- 
te de  fa  part. 

'   Ce  que  j*ay  donc  à  vous  dire ,  c*eft  que  fi  vou$ 
leftes  veritableineiH  de  Dieu ,  (i  vous  eftes  unis  avec 
loy  3  je  n'ay  point  d'exhortation  à  vous  £nre  pouf 
tÎMis  obliger  i'émendce  (a  parole ,  fa  V6ix  qui  voos 
y  appelfé  doit  eidtcr  Voltrc  zele ,     votts  y  ap- 
^  peller  plus  efficacement  que  moy  j  mais  fi  vous 
n'eiles  pas  de  Dieu ,  il  faut  vous  reiinir  à  luy  par  . 
cette  parole  qui  feule  eft  cajpabie  de  vous  rendre  du 
lioœoce  de  &s  ottaiUet  i  Si  vous  fuivrea  ics  môuveu 
ttiens  y  &  toutes  les  vttttts  tttmfSmt  en      ^  Ibr^^ 
tifiêroftt  rinclination  qui  leur  aura  ^loiiné  ta  naiC 
fance  ;  &  partant  s'il  y  a  quelqu'un  dans  cet  audi- 
toire qui  n*ait  pas  entendu  ia  parole  de  Dieu  juf. 
qoes  icy  avec  zele  g>c  avec  ferveur ,  qu'il  excite  ^  . 
lài^éei  efprit ,  qu'il  penfe  à  (on  nom ,  cfdA  fe^feit- 
viàllye  de  fa  dignité ,  &  qifil  médite  fmcnt  8c 
<tef  ëtcttfient  cesDdles  paroles  de  noftré  Seigneur }  Laa»  ' 
BeafitjjHi  Oi^diunt  Verbum  Dei  &  cuflodhtntillud  x 
Que  ceux-là  feulement  font  heureux  qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu  &  qui  Toblervent ,  qui  reçoivent 
cëttfe parole,  qui  ia  confervent  dans  leur  erpric« 
1^  w^onfmtitdan^  leur  coew ,  5t  qui-  cidtivent 
«me  divine  'fonence  pour  en^  recueillirlcf  fraie* 
dans  le  Ciel.  Ainfifoit-iL     *  !  - 
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^  *  *     *     ^        >X<  S<  A 

liiiiiiiiiiiiii'iiiiiiii 

S  E  R  M  ON 

■  POUR.  LE  SECOND  LUNDY 

DE  C  A  RE  S  ME- 

-  « 

Ego  vado  &  qu^tretis  me  ,  Se  in  pêccato 
veftromoricmini.  /o^tn,  8. 

Je  menvaii  y  vow  me  chercherez.  ^  &  vont  mourez, 
dans  voflre péché»  En  S.Jean  ,  chap.  8. 

'Homme  cft  un  fpeûacle  d'admira- 
tion 3c  de  compaffion  tout  enfèmble  j 
dans  l'eftat  d'innocence  il  avoic  deux 
biens  qui  le  fi^^foient  admirer  ,  l'im- 
mortalité  dans  ibn  corps  &  la  faintetç 
dans  fon  ame  ;  mais  il  eft  fnot  à  deux  maux  qui  le 
font  plaindre  dans  (à  cheute ,  fon  corps  meurt ,  & 
fon  efpric  pcche  ;  celuy  là  comme  mortel  combe 
dans  la  mifere  des  plus  baflffs  créatures ,  celuy-cy 
Comme  pécheur  dans  ladifgrace  des  plus  hautes ,  & 
tous  deux  enfin  font  privez  de  la  gloire  de  leuç 
naifTince.  * 

Ce  malheur,  tout  grand  qu'il  eft,  n'eft  pas  toutes- 
fois  fans  reirourcc,  fi  l'homme  cft  affligé  de  deux 
maux.  Dieu  leconfolc  par  deux  remèdes,  fi  fon 

corps 
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^orps  meurt- il  cellîiicicé^  il  ne  meure  pas  comme 
left  oeftesi  fi  ion  efpric  pèche,  il  faic  penicence^ 
Pieu  ne  l'abandonne  pâs  comme  les  Anges  ;  mais 

{>ar  une  cruelle  infenfibilicc  il  s'abandonne  fonvenc 
ûy-mefme ,  fon  impenitence  rarrcftc  dans  fon  pe« 
€~hé ,  fonobdinaciQn  dans  le  mai  le  fait  mooiic  en 
pecheac^  &  fiimaavaife  motc  le  fait  éternellement 
mourir. 

On  luy  preiche  inutifement  la  necef&té  Be  la  Ver' 

tu  de  la  pénitence^  c*cft  en  vain  cju'on  luy  en  pro«* 
^  pofe  les  exemples,  tienne  letouçhe,  rien  ne  fait 
impreflîon  fut  la  dureté  de  fon  coeur ,  ou  fi  la  grâce 
y  fait  naiftré  quelque  bon  defir ,  il  ed  dans  cetcd 
ame  impénitente  comme  une  étincelle  de  feu  fuc 
«  m  pavé  gfacé^oû  les  venu  (bufflent  de  toutes  pascs^ 
fi  Dieu  qui  Ta  allumé  &c  qui  peut  faire  leschofcs 

•  "  impoflTibles  aux  hommes  ,  ne  fait  un  miracle  pout 

Tentrecenir  ôc  le  conferver,  il  bien-coft  éteint 
parles  glaces  de  la  volonté  &  par  les  vents  des  ten. 
cations)  implorons  le  (ècoui^ du  Ciel  pour  l'évi* 
M,  &  difctos  à  l'ordinaire  :  <^4rl4* 

LE  Temple  de  Jernfalem  ayant  efté  ruiné  8à 
brûlé  par  les  Clialdeens ,  ôc  tout  le  peuple  me- 
né en  captivité  en  Babylone ,  Dieu  ayant  rendu 
enfiiite  à  ce  peuple  ion  païs  &  fa  liberté  »  au  Bea 
de  s'appliquer  avant  toutes  choies  à  ceftablir  le 
Temple  du  Seigneur ,  chacun  nepenfii  qa*à  repa- 
rer Se  à  orner  mefme  fa  maifon  particulière  ;  il  n'y 
*^  avoir  perfonne  qui  ne  demeuraft  d'accord  qu'il 
eftoitnecelTaire  de  rebaftir  le  Temple,  mais  il  n'y. 
'  avoit  perC>nneabffi  qui  ne  crût  que  ceftoirun 

•  deifein  à  remettre  à  un  autre  temps  ^  ôc  que  Vinùt* 
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cuûon  en  (croit  mcfaie  ôc  plus  aifée  &  plus  hf  ureu^ 
fe  quand  ils  aucoienc  cous  récably  leurs  afiàtres  do* 
meftiques^  Popultes  ifie  Seït,  nondnm  vcniftem^ 

f$u  domm  Domïnl  aMfica?iJa»  ' 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fçache  que  nos  ames  &C 
nos  corps  mefaie  fondes  temples  du  laine  Efprit: 

vos  i  ce  ceuiple  s 

I*  i^»  efté  dçcruic  par  le  péché  »  les  démons  l*ont  renver* 
ft,  le  feu  despauions  Ta  brâlé,  toutes  les  pier- 

res  de  cet  édifice  font  tranfpofées  &hors  de  leur 
place  ,  ce  corps  qui  doit  obéir  à  refprit  luy  donne 
des  loix  y  l'efpric  qui  doit  eftre  fbûcnis  à  celles  de 

^  Dieu  les  méprifè  ;  nous  ibmmes  tous  convaincus 
déTobligation  que  nous  avons  derebaftic  ce  tem- 
ple par  u  pénitence ,  mais  quVUe  eft  la  vdbt  de 
tous  les  pécheurs  ;  Nondum  venit  tempw  domus 

l*^^8'  Domlni  ddificand<z:  que  le  temps  de  lapcnicence 
n*cft  pas  encore  venu,  qu'ils  la  feront  à  loifir  ôc 
dans  un  temps  plus  commode ,  6c  aveuglez  par  cet- 
te ttompeureillnfion  ils  nevoyentpas  qu*en  diâeu 
tant  de  jour  en  jour  la  pénitence  ,  ils  s'expofeitf  à 
un  péril  évident  de  ne  fe  convertir  jamais ,  ôc  cela 
pour  trois  raifbns  confîderables  que  je  vous  con- 
jure de  bien  obfèrver  5  la  première,  parce  que 
Teftatdttpechc  où  ils  font  avance  leur  mort,  qui 

VuDis-  l^fui^pi^^nd  plûtoft  qu'ils  ne  croient  j  lafèconde» 

fiouKs.  parce  que  cette  négligence  pafle  en  habitude  ,  &de 
rhahitude  ils  vont  jufques  à  Tendu rciflèment  ;  la 
ttoilicme  enfin  eft  parce  qu'encore  que  la  grâce  de 
,  Dieu  ne  leur  manque  jamais ,  la  nature  manque 
tres-fbuventàla  grâce ,  ce  qui  arrive  par ticuliere- 
tneniàlatnprt^  mortimpreveuë,  endurciflèment 
4e  cisur^  iàdilpoÇpon  meline  natprel^e  9. font  le» 
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tléis  niotlfs  qui  notis  bbOgenc  à  nous  convertir  * 

prompcemenc  ^  &  Les  ccois  Pârcies  de  mon  Dif- 
cours. 

•  Il  y  a  toujours  du  péril  à  difièrer  fa  converûon,  T, 
parce  que  lamorc  nous  peut  furprendre  à  tous  Ino»  PoiHlS 
tiiens  »  &les  pécheurs  encore  plus  fouvênc  qùeles 
gens  debien \  car  ily  a  tant<teliai(bn  dede fympa« 

thie  entre,  le  péché  &  la  mort ,  que  l\in  ne  peut 
cftre  long-temps  feparc  de  Tautre  j  auffî  voyons- 
nous  dans  l'Ecriture  que  le  péché  eftont. entré  dans 
kmonde»  il  yafait  encrer  la  mort;  nousy  voyons 
encore  que  la  malice  des  hommes  s'eftant  multipliée 
fiiT  la  terre  ^  elle  a  diminué  le  nombre  de  leurs  an« 
nées  ,  &  la  vie  de  l*homme  qui  duroit  quelquesfois 
jufques  à  feize  fiecles  &  davantage  avant  le  delu* 
ge ,  a  efté  limitée  à  fix- vingts  ans. 

Je  fçay  bien  qu'il  y  a  de  tres-grands  pécheurs  qui 
ont  yeicu  depuis  ce  temps4à  au  delà  du  terme  que 
,  Dieu  avôit  prefcrit  àtons  les  hommes  ;  mais  cVft 
une  grâce,  die  S.  Chryfoftome ,  que  Dieu  leur  a  fai- 
te en  confideration  de  leurs  enfans  qui  dévoient 
eftre  des  exemples  de  làintccé  &  d  innocence  ;  D  ieu 
a  épargné  long,  temps  la  racineponr  fauver  le  fruit, 
&  comme  lesïoix  humaines  qui  lai(Iènt^ivretme' 
ihere  criminelle  de  pecir  de  Élire  périr  avec  elle  Teni»^ 
fant  qu'elle  porte  dans  (on  ventre ,  Dieu  prolonge 
quelquesfois  les  jours  des  pécheurs,  de  peur  d'é-     -  » 
toufFcr  dans  leur  mort  la  vie  ^  fit  vertu  ^     le  l^luf  - 
de  leurs  de(cendan$»  - ,      '  ^ 

Mais  cette  indulgence  ne  doit  pas  eflre  tirée  elt 
«ôniequence  contré  la  règle  générale,  &nons  de^ 
vons  croire  au  contraire  que  fila  vertu  peut  pro- 

'  longes  la  vie  où  elle  n'elt;  pas  ^  le  pcché  à  plus  fort^ 
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^  raifon  la  doit  abréger  oi\  il  eft  ;  fi  la  (ainteté  dei 
cnfctnspeiic  recarder  la  mort  des  pères ,  lepccbé  la 
doit  avancer  dans  cous  les  pécheurs  $  leurs  aim^eSj^ 
die  le  Sage  dans  Tes  Proverbes ,  feront  accourcic!^^ 
te  quoy  qu'ils  &  âatteAC  de  Veiperante  tmt  Ion- 

1 rue  vie ,  ils  (ont  prefque  toujours  emportez  avant 
e temps ,  la  mort  ed  un  fleuve  rapide  ,  enflé  du  dé- 
bordement d^s  paflîons  qui  fappe  les  principes  ÔC 
les  fondemens  de  leur  vies  ce  qui  a  donné  lieu  à 
I  Cor.  ^'  ^^^^    nommer  le  péché,  Stlmulum  mortiâ^ÏAu 
1/.56.  *  guillondelamort,  parce  qu  il  avance  la  mort ,  & 
qu'il  fait  mourir  les  pécheurs  à  l'heure  qu'ils  s^en 
défient  le  moins ,  &  qu'ils  s'aflèuteiiç  davantage 
,   âe  leur  bonne  conftitution. 

\  .Be  vray  £  la  penifence  prolonge  les  jours ,  pour« 
qùoy  ne  croirons*  nous  pas  que  le  péché  les^ajc* 
courcitf  Ezechias  condamné  à  moit  faitpeniten- 
ce  9  &  Dieu  touché  des  larmes  &  des  gemidèmens. 
de  ce  (àint  Roy ,  luy  accorde  encore  <^iinzc  an- 
nées de  vie  ;  c'cfl:  que  tout  le  temps  de  la  vie 
u'ayant  efté  do^né  à  Thomme  depuis  le  péché  quC: 
.  pour  faire  pénitence ,  celuy.là  mérite  unç  longue 
'  .     vie  qoien  hùt  .un  boti  ufag^ ,  où  celuy-là  tout  ait 
Contraifé  mérite  que  la  juftice  de  Dieu  abrège  lès 
jours  ,  qui  néglige  un  temps  fi  précieux  &  qui  vie 
dansl'impenitence  ;  Ne  impie  aga^  muîtHm  ne  mo^ 
.       riaris  in  tmpore  noj»  tuo  f  Mon  ms ,  dit  le  Sage ,  ne 
*  demeurez  pas  lon^tenops  dans  voftrc.peché^  de 
crainte  que  la  mort  *  ne  vous  fiirprenné.  avant  le 
.   temps  où  vous  vous  propofiez  de  faire  jpenitencè/ 
ne  difFerez  pas  de  vous  convertir  au  Seigneur ,  par- 
ce que  vous  eftes  incertain  de  l'avenir ,  vous  ne 

.  jf^avez  pas  ce  ^u!il.  produira»  ne  jprefumez  Jagiaia 
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3*att  temps  qui  ne  dépend  pas  de  vous ,  mais  de 
%>xta  \  que  Dieu  o*a  pas  mis  en  volke  puiiFance  \ 
T^W  dans  la  fienne ,  Ra^e  m4fionem  inofindtk 
fiMtâni-,  ne  perdct  pas  Toccafion.  que  vous  avci 
llevous  convertir ,  c'eftqne  planche  quiî  Dten  vous, 
prefente  après  voftre  naufrage,  fi  vous  b  laiflez 
échapper  vous  ne  la-  retrouverez  peut-eftre  jamais^ 
€onfefl^z.vou5  maintenant  que  vous  le  pouvez  , 
lie  peur  que  vous  ne  le  puiŒlez  pas  quand  yous  çfli 
-«ures&la  voI?>n$é«.  *  '  . 

;  '  Saint  Gtegotre  de  Nyfle  fait  une  remarque  feîeflt 
touchante  fur  un  (èmblable  fujet ,  c*eft  d'un  jeuuc  • 
'  homme  qui  ayant  toujours  différé  Ton  baptcfme', 
liiivant  un  abus  qui  js'eAoit  introduit  dans  rancieti- 
neEglifc,  il  arriva  Dar  malheur  que  ce  pauvre  jeii^ 
ne  homdie  eftant  torty  diar  la  Ville  pour  obièrvct 
les  Scythes  qui  ravao;coient  la  campagne  voifinei 
il  fut  furpris  par  ces" barbares.,  percé  de  pl^fieursi 
coups ,  &  enfin  bleffé  à  more  -,  dans  cette  extremi- 
té,  ptus  en  peine  de  l'eftat  de  fon  anie  que  de  ce- 
luydeTon  corps ,  il  jette  les  yeux  de  toutes  parts 

tour  voir  fi  le  Oel  ne  luy  eiwo  jeta  point  quelque 
àfRQiepour  fe  baptifcr ,  mais  ne  découvrant  peti 
fônne,  il  s'adreifc  aux  créatures  infènfibles ,  ilap- 
1>elle  les  rochers  &  les  montaencs  à  fon  lecours^ 
Montagnes  b3ptife»-mo,y ,  rochers  alTmez-moy , 
atbres,  forefts  donnez-moyila  grâce  avant  que 
mture  ,  mais  point  de  gracê ,  point  de  baptefmç 
pour  Archias,  qui  expire  en  pr(vioi\^n(.ce$  ttilte^ 
'j^aro!«. 

Voilà  le  malheur  auquel  s'expofent  tous  ceux  qui 
difFcrent  leur  pénitence,  ils  ne  veulent  pas  fe con- 
verti: quand  Ûs  le  peuvent,  U  Dieu  permet  fou* 
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.venc  qa*Us  ne  le  peuvent'pas  quand  ils  le  vciâcfiC^lt 
ils  négligent  la  confeffion  Se  la  pénitence  dans  te 

temps  que  TEglife  leur  offre  fbn  (ècours  &  fon 
minifterc ,  ôc  il  arrive  fouvent  qu'ils  en  font  aban- 
donnez quand  laprefcnce  de  la  mort  les  fait  pen- 
ferà  leur  Cdut^  ilsappelleiu  un  Confeflèur.&le 
Confeflèur  ne  vient  point ils  demandent  nn 
li'ommé  potir  leur  aider  à  delcendre  dans  la  piiar 
5  &  cet  homme  ne  paroift  point ,  &  leur  impe- 
nitence  les  réduit  fouvent  aux  termes  du  paralyti* 
•  que  de  l'Evangile,  Hominem  uonhaheo  y  malheo- 
xeuxque  je  fuis,  de  tant d'occaiîons que Jay euçfs 
de  me  cpnfeilèr  »  je  n'en  ay  pas  à  prefènt  une  (eu*  * 
'le,  dé  tant  de  Confe^urs  que  j*ay  négligez,  je 
n'en  ay  pas  unfèulpour  me  donner  rabfolutionj 
de  tant  de  bons  Religieux ,  de  tant  de  vertutux  Ec- 
clefiadiques ,  de  tant  de  gens  de  bien  qui  m'ont  ex- 
horté à  bien  vivre,  &  qui  ont  voulu  fè mêler  de 
de  mon  (alut ,  je  n'en  vois  pas  un  ieul  aBpi(6s,dç 
tnoy  pour  m^aioer  à  bien.-inotirit  \  HêminM  nam 

Sans  mentir  il  faut  eftre  frappé  d'un  eftrangc 
aveuglement  pour  s'expofet  volontairement  à  un 
grand  péril  )  cependant  nous  y  foœoie^oii&exr 
po(ê«,  &par  un  fitfcroift  d'aveuglement  qui  n^arv 
que  ledefordrede  npftrè  efprit  la  fureur  de  nos 
paflïons  ,  nous  voyons  le  péril  fins  le  craindre  , 
nous  y  courons  mefme  fans  frayeur  :  Qnand  un 
homme  a  fait  un  ineurtre  ,  quelque  aflcuré  qu*il 
Ibit,  quelque  hardy  qu'il  foit^  il  craint.de  tomber 
entre  les  mains  de  la  juftice ,  il  tournelar  -tefte  de 
touseoftez  pour  voir  s*il  n'eft  point  poarftiivy ,  il 
Jie  penfe  ny  àfe  diverçitii  ny  à  raangçr ,  ny  à  dca:-» 
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mie ,  ilne  [ongc  qu'à  prendre:  la  fuite ,  &  à  cher*» 
cher  quelque  aisile  oû  ibn  crime  foie  àcouvert  de$ 
peines  Se  des  cbaftimeitis,qtt*il  merltlS  :  Cbreftien» 
quand  vcws  avex  oflfcnfé  Dieu ,  vous  avez  donné 
la  mort  à  voftrc  anje  ,  vous  Tavcz  donnée  àjESUs- 
RiST  mefine  quivivoic  en  vous  ^  ôc  comment 
pouvez- vous  eftre  enrepos  en  ceteftatî  Potes  hoc 
fut  €éfk  dueofo  fimnos  f  CiKnmènc  pouves-^voua 
dormir  i  comment  pouvez- vom  vous  divertir  & 
pen(èr  i  autre  cho(e  qu'à  voftre  ùXxxt  l  no  crai. 
gnez-vous  pointdetftmber  entre  les  mains  de  Dieu* 
lajufticei  Tcnfer,  les  démons  ne  vous  donnent-ils 
point  4'inquictude }  fa  bonté  vous  offre  un  aztle^ 
q[uen*y  entrez-vous  proftsptement  par  la  peniten» 
ce  U*£gli(e  vous  ouvre  fi>n  ièin ,  lès  Miniftres  voua 
attendent  pour  vous  recevoir ,  les  Prédicateur* 
vous  appellent ,  qu'attendez- vous  à  vousconver^ 
tir  ?  pourqiK>y  différer  une  afiàire  fi  importante  ^ 
pourquoy  attendre  demain  ,  vous  .qui  ne  iècesi 
peut- eftre  plus  demain  r 

Mais  je  mis  afihiré  d'une  longue  vâç ,  )e  ftiH 
ne,  ma  (îonftitution  eft  forte,  |e  me  porte  bicn^ 
à  la  bonne  heure  j  mais  fi  voftre  vie  doit  eftre  Ion-*- 
gue  quellefoit  bonne,  fi  elle  doit  eftre  courte  tout 
demefme^  tout  ce  quevojus  fouhaitez  pour  voftre 
ûtisfaâiôn ,  vous  vootez  qu'il  (bit  bon  \  vousvon^ 
kzde  bons  enfans ,  de  bons  àmis ,  de  bonnes^  ter«^ 
res ,  de  bonnes  maifbns^  de  bons  habits ,  de  bohs  • 
alimens  ,  &  pourquoy  ne  voulez-vous  pas  une 
bonne  vie  >  Quoy  parmy  tant  îde  biens  qui  vous; 
environnent  n'y  aura.t*il  que  vous  qui  ne  vaudre»^ 
rien  >  paimy  tant  de  bons  moyens  que  vous  (bu^ 
kaitçz pour  tt vie,  n'y  a«fia-('il  q.ue  lafinqt»  fini 
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mauvaife  ?  pourquoy  n'y  aura- t'il  que  cette  vîe  qui  ' 
Ifiia  crimineUe  \  ôc  puis  d  où  {çavez*vous  que  vous 
viviez  long-iemps }  vous  eftes  jeune,  mais  il  en 
meurt  cousies  fonts  de  plus  jeunes  que  tous  ;  *  vous 
cftss  jeunes  de  corps ,  mais  vous  eftes  vieux  de  pé- 
ché i  vous  avez  pcut-edre  a(Ièz  de  force  pour  vi- 
vre long-temps ,  mais  je  ne  fçay  fi  vous  en  aurez 
toujours  ajQ^  pour  changer  de  vie  :  Adam  edoic 
plus  jeune  qçe  vous,  plus  fort,  plus  fein  ,  d'un 
meillaiir  tempérament  que  vous  n*eftes ,  &  toutes  . 
Ibis  le  voila  tiienacé  de  la  moft  ;  in  ^HétcitmijHê 
hora  corne deris  morte  morieris.  Hé  !  qu'il  n*y  a  que 
trop  long-temps  que  nous  entendons  ces  paroles 
qui  s  adceirem  à  nous  y  St  nous  faifons  les  fourdes 
oreilles  poot  vivre  dans  noftre  libertinage ,  &  dif^ 
ferant  notice  peniience  &  negligeant.ia  pen(2e  de 
h  mort       s'avance  drs'approdie  malgré  nous. 

Nous  fçavons  tous  qu'il  faut  mourir ,  la  foy ,  la 
raifon ,  &  l'expérience  ne  nous  en  convainquent 
que  trop  >  mais  nous  n'en  avons  qu'une  perfuafioQ , 
4>eculative^^^ttéproduit  rien  ;  nous  n'en  avons 
pat  cette; petfiiafioA  pratique  qui  nous  determitieà 

,  tiien  vivre  ;  nous  fommes  bien  periiiadez  que  noti« 
mourons,  mais  non  pas  que  nous  mourons  fi-toftj 
&  de  là  vient  que  nous  n'avons  aucun  foin  de  nous 

'  y  préparer  >  &  que  nous  mourons  dans  l'impeni- 
tence.  .  , 

Ccft  icy  le  grand  artifice  dn  démon ,  qui  Tenoiu 
velle  contre  nous  1a  tentation  qui  fit  tomber  nos 
premiers  parens  ;  'il  ne  nous  dit  pas  abfolumenc 
comme  à  eux ,  Ne^Hatjuarn  morieris  Parce  que 
cette  tentation  {èroit  vifiblement  non  feulement 

jOQQ^e  laioy  &  la.  xaifon ,  mais,  contre  rexpeMcnco. 

.'•■<• 
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teefine.  Il  pouvoic  bien  tenter  le  premiet  homme 
de  cette  forte,  parce  qu'il  n'avoit  aucun  exemple 

de  la  mort,  qu'il  n'en  lèntoiten  foy-mefine  aucun 
figne  &  aucun  prefage  ,  &  qu'il  avoic  mefiiie  l'ufa- 
ge  du  fruit  de  vie  ;  mais  pour  nous  qui  avons  tant 
d'exemples  de  la  mon  ^  quifommes  fujecs  à  cane 
de  malaidies  qui  nons^  CGWMimiènc  ^  &  qui  n  aYont 
rien  qui  nous  en  puiflfe  garantir ,  cette  centatioii  ne 
luy  réufliroit  pa|. 

Il  ne  nous  dit  donc  pas  que  nous  ne  mourons 
point  àbfolument ,  mais  il  nous  perfuade  que  nous 
oe  moutons  pas  û.toft  ,  que  nous  nous  portoni» 
•  bien ,  que  nous  avons  devant  nous  beaucoup  d'ati^ 
.nées  &  beaucoup  de  vie.  Il  nous  fait  v«r  la  more 
comme  les  objets  qu'on  voit  dans  les  perfpeébives  % 
il  nous  le  perfuade  par  luy-mefme ,  &  par  la  difpo- 
fition  naturelle  que  nous  avons  à  croire  tout  ce 
qui  flatte  noClre  amour  propre  :  U  nous  le.peifuade 
parles  miniftres,  ces  flatteurs  »  ces  faux  amis ,  qui 

|>ar  une  cruelle  comf4aiûftce'  nous  flattent  d'une 
ongue  vie- fois  aucune  certitude,  &  tres-fouvent 
contre  leur  penfée ,  &  les  apparences  mefmes  -,  ar- 
tificegroffier  à  la  vérité ,  puifque  nous  voyons  tous 
les  jours  que  la  mort  n'a  point  égard  à  toutes  ces. 
ehofès  qu'elle  enle? e  les  jeuneiaufli  bien  que  les 
vieux  \  ceux  qui  apparemment  (è  portent  bien»  aulli/ 
bien  que  les  infirmes  &  les  malades-,  qu'elle  vient 
fbuvent  fans  avertir  de  fa  venue  ,  &  dans  le  temps 
qu*on  s'en  défie  le  moins  j  femblable  en  cela  aux 
écueils  qui  font  caches  dans  la  mer ,  iùr  lequel 
le  Pilote  va  faire  naufrage ,  s'il  né  le-  pcepaïc  de. 
bonne  beure  pour  l'éviter.  ,  .  . 

Cependant  combien  de  gens  malgré. la /oy  >  U. 
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taiibn  ^  ôc  l'expérience  mefine  le  laiâèAC  kdvdsc  & 
cette  tentation ,  &  (è  flattent  d'une  longue  vie, 
fimseonfiderer  que  lemaovais  afage  qu'ils  en  font 
obligera  peut-eftre  bien-toft  la  jufUce  de  Dieu  de 
les  en  priver  ;  &  parce  qu'ils  onc  de  la  jeunefle ,  de 
la  ikncé ,  ou  piûcod  parce  qu'ils  onc  un  grand  atra* 
chement  à  la  vie^  ils  ne  veulent  pas  fe  pccfuadcr  ny 
fe  mettre  dans  la  tefte  qu'ils  mouront  pcut-cftre 
bien.toft ,  de  que  ce  qui  arrive  à  t|fit  d'autres  leu^ 
peut  arriver  tout  de  mefme.  Le  tonnerre,  com- 
me difoic  un  ancien  ,  ne  fait  mal  qu'à  fort  peu  de 
gens  ,  mais  il  fait  peur  prefque  à  tout  le  monde, 
parce  que  tout  le  monde  eft  pcrruadé  que  le  mal 
qu'il  fait  à  un  homme  il  le  peut  faire  à  tous  les  hom* 
«mes  'jMtiltémm  mem  fMtcamm  dsmno^-  Il  en  eft 
fout  au  contraire  de  la  mort,  peu  de  gens  la  crai^ 

.  gnent,  &  elle  cftfunefte  à  beaucoup  de  perfon- 
nes  qui  en  font  furpris  j  parce  qu'on  veut  vivre, 
long-temps  oniè  flatte  d'une  longue  vie,  ons'ap* 
ptique  ksexemples  de  ceux  qui  vivent  long.temps  i 
des  païens»  des  amis,  de  ceux  avec  qui  on  peut 
avoir  quelque  reffemblance ,  mais  on  ne  fc  fait  ja- 
mais l'application  de  ces  morts  fubices  &  prématu- 
rées ,  il  y  a  toujours  quelque  raifon  particulière  qui 

*noos  empelche  de  croire  que  la  mefinechotenous, 

J>eut  arriver:  Ce  jeune  homme  eft  mort,  mais  ce 
ont  &s  débauches  qui  l*ont  ruiné  ;  par  la  grâce  de 
Dieu  jeménage  mieux  ma  (âmé ,  je  vis  de  régime , 
j  ay  mes  heures  réglées  ;  les  compagnies  où  j'ay 
coûtume  d'eftre  ne  m'emportent  point  aux  excès, 
ainfï  je  dois  vivre  long*temps. 

Enfin  on  eft  tellement  aveuglé  ic  préoccupé  de 
ratnour  de  la  vk  »  qu'on  oc  peut  entendre  patlêi 
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it  la  mort  ;  on  fuit  tout  ce  qui  en  peut  donner  \^ 

Enfée  5  èc  dans  les  maladies  mermes  qui  en  ibn( 
\  avenillèmens  ôdesmefiagerson  ne  peut  croir^f 
cbcote  qu'on  doive  mourir  ^.l'eipric  ncftoccypi^ 
im  cet  eftacqûede  la  penfl^e  de  guérir  le  corps , 
&  des  deflèîns  qu'on  doit  exécuter  après  ;  on  ne 
penfè  qu'aux  remèdes  ,  qu'à  hafter  le  retour  de 
çette  fan  té  pour  entreprendre  cette  nouvelle  af- 
faire ,  pour  continuer  ou  pojir  achever  celle-là  s  00 
p'^mie  de  fe  per (iiader  qu*on  en  doiye  itiouar  ^ 
cette  penfSe  firule  •  ièroit  capable  de  donner  W 
mort  y  il  la  faut  éloigner  de  l'efprit  tant  qu'on  peut» 
ce  n'eft  pas  qu'on  ne  craigne  &  aflcz  fouvent  en 
cet  eftat  ;  mais  cette  crainte  ne  fert  de  rien  ^ 
f\lQ  i^to^t  rien  ^  parce  qu'on  ne  craint  la  moi% 
quV  force  de  Ibuhaiter  la  vie,  c'eft  à  direqu'oa 
^f^n^^  tmx  ^  &non  pas  la  mauvàife  uiort  » 
tGdÔHFois  qui  ne  manque  jamais  de  s'avancer  lorA 
que  nous  la  fuyons  par  noftre  impenitence  &  le 
delay  de  nos  converhons. 
£t  ce  qui  eft  de  plus  déplorable  ,  c'efl;  que  ceux 

qui  les  voyenc  em 
^  ohc  iea  «ure^^etic  dans  cette  elperancf 
trompeufe»  les  flattent  de  leur  guerifon,  de  leur 
bonne  conftituiion  ,  de  la  légèreté  du  mal ,  de  la 
bonté  &  du  fuccésdes  remèdes  ;  on  leur  dit  que  ce 
sielèra  rien,  qu'ils  n*en auront  que  le  mal,  poi^r 
lt9;^f^PEq;elcb<sr  de  pen(èr  à  eux  &  de  faire  peniten* 
c^^iiliriidqu^  ceux  qui  fbpc  obliges  par  le  dcvoit 
:âé4e#  profelRon  de  Us  avertir  de  penièr  à  leur 
confcience ,  voyent  qu'il  eft  temps  de  leur  porter 
cette  parole ,  ils  ne  trouvent  perfonne  qui  s'en 

^cUiUe  charger ,  on  a  peine  à  trancher  ce  mot  ^on 
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fi  on  le  dit,  c'efi:  avec  cane  d'adceilè  &  d'adouddS.^ 
menCy  que  le  pauvre  malade  ne  connoift  qu'impart  ^ 
faiiemenc  l'emc  où  il  eft  r  s'il  faut  luy  parler  de 
Confeflion  &  deteœvoir  les  Sacr^nens ,  on  luy 
enveloppe  la  chofe,  on  luy  dk  que  ce  n'cft  psis  qu'il 
y  ait  du  péril,  mais  que  c*eft  pour  une  plus  grande 
(èurecé ,  pour  donner  benediâ:ion  aux  remèdes  \ 
tellement  que  ce  pauvre  malade  ne  voyant  la  mort 
conFufémenc  ,  (on  cfgric  demeure  (tiipendn 
entre  Tetperancede  lavii^^  la  crainte  de  lamortt 
èc  il  faut  en  cetté  occafion  luy  dire  hardiment  com^ 
mêle  Prophète Ezechias  ,  Difpene  d&mni  tua  cras 
tnirn  tnàrierù»  Si  la  maladie  efl:  mortelle  il  faut 
l'avertir  de  la  mort ,  fi  elle  eft  pei^lieufe  il  faut  luy 
'marquer  le  péril  ;  mais  où  trouver  des  Chreftiens 
ailèii  fidèles  pour  porter  cette  parole}  on  aaint  de 
les  effrayer  ,  d'avancer  la  mort,  de  troubler  leur 
efprit ,  de  les  mettre  en  defordre ,  l'on  ne  craint  - 
point  de  les  fure  damner  ;  &  de  là  vient  qu'on 
meurt  (ans  croire  qu'on  doive  moucir  «.de  là  vient 
^uela  plufpartdes  morts  qui  viennent  après  la  ma* 
ladte  font  des  morS  fiibites  ,  parce  qu'on  ne-te 
prévoit  point ,  &  qu'on  s*attfnd  toujours  à  ta  vioi 
i\h  !  quand  on  meurt  fans  eftre  malade  je  ne  m'é- 
tonne pas  qu'on  n'y  penfè  point  ,  c'eft  lecara<5bere 
de  cette  mor^.de  paourir  fans  eftre  perfuadé  qu!on 
va  mçnrtr  Mais  de  diflfoer  la  pénitence  parce 
.quW  croit  vivre  long- temps  «  c'eft  vivre  dans  le 
libertinage  ,  c'eft  ft  mocquer  de  Dieu  »  c*cft  vou» 
loir  compofer  avec  luy  -,  c'eft  non  feulement  avan- 
cer la  mort  p.^r  nos  infîJelitez  nos  prefomptions^ 
mais  ertcore  le  delay  de  noftre  pénitence  palïê 
Juf^'Sà  la  negligencç  de  noftre  ùii\x\^  à  fhabisudie  ^ 
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43tt  péché  y  &  à  reii4arciâanefit  :  Ceft  monftcond 

Point. 

Je  fuppofè  donc  qu'un  pécheur  foit  alTèurc  d'une  jj 
longue  vie,  ce  qui  ne  peuceftrç,  jeconfens  qu'il  p^^j^ 
vbfc  auffi  long-tcmps  qu'il  efpere  ^  &  au  de  là  tncù 
me  de  iès  eiperanccs  y  je  dis  avec  tout  cela  qu'il  y 
a  t Ajonirs  du  péril ,  de  la  lemerité ,  6c  de  Timpriu 
dence  à  difFercr  long-temps  fa  ç^nverfion  ,  parce 
que  cette  négligence  peut  paffèr  en  habitude,  de 
riiabitude  peut  venir  i'enducciilèmenc ,  &c  de  Ita^ . 
durcifTement  l'inienfibilité  ,  qtû  met  une  âme  en 
fsttaiy  ûnon  de  ne  pouvoic  iè  convectir ,  du  moins  . 
de  ne  (ecîbnvertir  jamais.  ,  . 

La  gcaccencet  eftat  devient  foible,  &  le  péché 
fè  fortifie  ^l'eCprit  du  pécheur  s'obfcurcit ,  fon  ima- 
gination devient  errante  &  fans  retenue  ,  fa  volon^ 
téièclie&  indiffcrenre  pour  tomes  les  chofes  du 
Ciel  }  au  dehors- les  bons  exemples  ne  ledifienc 
plus ,  la  parole  de  Dieu  ne  le  touche  plus  ,  8c  la 
grâce  diminuant  le  péché  augmente»,  un  pcché  en 
attire  un  autre  après  luy ,  un  premier  crime  eft  une 
difpofition  à  un  (ècond  crime  3  de  cet  abylme  on 
tombe  dans  unautte  plus  profond  ;  enfinonçom* 
iaiet  tant  de  pechéz  qu'on  s*en(èvelit  dans  les  pca» 
près  ruines. 

.  Sur  ce  fondement ,  quieft  infaillible ,  Je  ne  vois 
pas  grande  apparence  de  convetfion  pour  ceux  qui 
attendent  tard  à  fe  convertir  ;  quand  la  grâce  eft 
forte  &  le  péché  foible  ils  ne  fc  convertifKnc 
pas»  convertiront-ils  quand  le  péché  fera  fort^ 
^  que  la  grâce  fera  foible  )  Jls  ne  font  pas  péni- 
tence dans  un  temps  queleure/priteft  encore  eclai-' 
ôj^  l$uc  ccBur  icniit>le  »  &  vous  youle;^  que  je 
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croye  qu*tts  la  ^erdnt  quand  ilsfèront  dansTavetti^ 
glcment ,  5c  qu'ils  n'auront  plus  de  fentiment  pour 
leur  falut  ?  je  n'en  crois  rien ,  la  prcfbmption  eft 
conu'ciux,  &  l*on  ne  doit  point  trouver  étrange 
que  ceux  qui  oublient  Dieu,  pat  une  longue  impe-»'  . 
àitence,  s'oublient  enfin  eux-mefines  par  une  im^ 
•  pénitence  finale  \  car  ce  n'eft  point  Dieu  qu#le$ 
oublie  ,  ce  (ont  ^x-mefmes  qui  fe  négligent ,  5{ 
Ili*4«.      s'abandonnent  :  Num^Hid  oblivifci  potefi  mn* 
15*  ffifantcm  fumn  »  ut  non  mifereatitr  fiUo  uteri 

fiUf  Une  mère  peut-elle  oublier  (bnenunt  \  une 
.  mère  peucellejperdre  l'afifeOion  8c  la  tendrefie 
Ibid    ^u'cll^  ^  ^Etfi  itU  Mtsfkmt ,  ego 

tamen  non  oblivîfcarmi.  Qjand  elle  ftroit  capa. 
ble  de  cette  dureté  ,  je  vous  promets,  dit  Dieu, 
que  je  ne  vous  oubliray  jamais  ;  il  y  a  tant  d'union 
êc  une  liaiion  fi  étroite  entre  la  milèricorde  de  Dieu 
ic  le  pécheur ,  qu'en  quelou'eftat  quil  fcHt  iiir  la 
terre,  elle  ne  perd  jamais  la*  peh(2e  de  (on  falut; 
V  mais  ce  que  Dieu  ne  fait  pas  pour  punir  Thomme , 
celuy-cy  le  fait  pourvanger  Dieu,  il  s'oublie  luy-  - 
ttiefme tellement,  que  la  mifericocde  &  la juftice 
giflent  toutes  deux  enfenble  fur  un  mefine  fiijet , 
mais  avec  cettedifirence  de  TertnUien ,  qui  ûuve 
la  contradiéUon ,  c'ell  que  toute  l'aftioti  de  la  mi* 
'  ftricorde  vient  de  Dieu  ,  &  toute  l'aétion  de  la 
jtiftice  vient  de  nous  ,  Deus  de  fuo  optimus  ,  de 
noftrê  jHflfis:  Du  codé  de  Dieutnirericorde  ,  point 
de  juftice,  du  collé  de  l'homme  juftice  (ans  rinile. 
ticovde  $  dans  le  coeur  de  Dieu  une  charité  qui  nous 
véut  (auver ,  dans  le  coeur  de  l'homme  une  in(èn  Cu 
bilitc  à  toiites  les  grâces  de  Dieu. 
J>icu  n'eft  pas  oloins  rjufte  qu^*!!  eft  nûlçd^pir  - 
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iieux  j  la  mifcricorde  mefme  qu'il  fait  aux  hom- 
mes  eft  une  juftice  qu'il  (è  doit  à  Iby-mefmc  5  mais 
comme  la  miièricorde  n*a  plus  d'aârion  après  la 
mort,  la  juftice  eft  fufpenduc  pendant  la  vie  ;  tout 
le  temps  delà  vie  appartient  à  lamifericorde  ,  la 
juftice  n'y  a  point  de  part  ;  tout  le  temps  de  la 
mort  eft  à  la  juftice ,  la  mifèricorde  n*y  a  plus  de 
droit  ;  mais  comme  il  arrive  que  les  pécheurs  en- 
trent après  la  mort  ^  quoy  que  trop  tard ,  dans  les 
fentimens  de  la  mifèricorde,  &  qu'ils  font  touchez 
de  leur  malheur  lorfque  Dieu  n*a  plus  pitié  d'eux  : 
Il  arrive  de  mefrne  qu'ils  préviennent  la  juftice 
de  Dieu  pendant  la  vie,  &  qu'ils  s'abandonnent 
cux-mefines  avant  que  Dieu  les  abandonne  :  Pro  Tcrt 
indignatione  Dei  funguntur.  Il  y  a  une  ncccflîté 
indifpenfàble  de  prévenir  la  juftice  de  Dieu  fiir  la 
terre  ,  ou  parla  pénitence,  ou  par  l'impenitence» 
&  s*il  ne  la  préviennent  pat  la  vertu  ,  ils  la  prévien- 
nent par  le  péché  ;  s'ils  ne  la  préviennent  par  un 
changement  de  vie  &  par  une  prompte  converfion, 
il  faut  qu'ils  la  préviennent  par  un  aveuglement 
d'cfprif ,  &par  un  endurciflèment  de  cœur  :  l'in- 
dignation de  Dieu  pafle  de  Ton  coeur  dans  Tame  de 
l'homme  pécheur  pour  (è  vanger  de  luy  par  luy- 
mefme;  ou  elle  le  corrige ,  ou  elle  le  laifle  périr, 
ou  il  change  bien-toft  de  vie,  ou  il  tombe  dans  un 
fens  reprouvé ,  &  n'a  plus  aucun  foin  de  fon  fàlut. 

Je  ne  fçaurois  exprimer  plus  fenfiblement  ce 
malheur  qu'en  vous  propofànt  celuy  du  pauvre 
Abfalon,  attaché  pnr  les  cheveux  à  l'arbre  où  il 
perdit  la  vie  :  cet  exemple  eft  tout  à  fait  extraordi- 
naire ,  car  n'eft-ce  pas  une  chofe  étrange  &r  pro- 
digicufe,  que  de  tant  defoldats  quicftoient  à  luy, 
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il  n'y  eti  tût  pas  on  féal  qui  vint  a  fon  (ècouts }  q 
'  dans  toute  l'année  de  (on  pere.qui  cftoit  viftorieâ: 
&  finombrciife,pcrfonnc  nefefouvint  du  comman*  , 
dcmant  que  David  leur  avoic  fait  en  partant 
^    iàuvei  fon  âls  ,  Scrvate  mihi  PuerHm  uibfM^ 
conicrvez-moy  mon  fils  Abfaion /.gardez-vô 
bien  deYeriecfeniàng:  Mais  ceqmefteticorel 
finiment  plus  furprenant  ^  pins  étonnnant  qtie 
tout  cela,  c*eft  que  ce  pauvre  Prince  ne  fut  pas 
feulement  abandonné  des  foldaus  de  fon  pere  &  àt$ 
iiens,  mais  il  fut  abandonné  de  foy-meihie  1,  âC^ 
.  dans  un  temps  où  la  nature  employé  toutes les 
forces  de  (on  corps  &  delbneCprit  pourfanyei  fii 
vie  9  comme  s'il  eftoit  deftîtné  des  unes  &  des  m» 
trcs;  il  ne  fait  aucun  effort,  du  moins  l'Ecriture 
n'en  dit  rien  ,  d'où  Ton  puKTe  mefme  le  conjedlu- 
let }  il  ne  levé,  pas  (èulement  les  bras ,  il  ne  tafcbe 
'  pas  (ènlement  de  porter  la  main  ank  branches  où 
il  eft  attaché  pour,  dénouer  ou  pour  rompre  le 
noeud  fatal  qui  TexpoÊ  à  la  vengeance  de  (es  en- 
nemis. 

Que  tous  les  foldats  abandonnent  leur  General 
dans  le  petil,  c'cfknne  choCè  bien  eftonnante  |  mais 
qui  neiçait  que  quand  une  armée  efl:  en  déroute 
chacun  ne  penfe  qu'à  (è  (àuver  ?  qu'un  fils,  de  Roy 

-  -ne  trouve  auain  (ecours  dan^  toute  Tarmée  de  ion 
pcrCjdans  une  armée  vi^torieufe  où  tous  les  (bl- 
dats  ont  un  ordre  exprès  de  le  conferver  ,  cela  eft 
furprenant  j  mais  enfin  il  eft  bien  difficile  d'aller  au 

,  &cours  d*unennemy ,  &  d'un  ennemy  qui  jEait  iâ 
guerre  à  fon  pere  &  à  l'£ftat  ;  mais  qu'un  jeans 

V,  ^liomme  pleinde  force  de  vigueur  demeure  im- 
mpbile  dans  .le  péril  qui  le  menace^  &  que  dans 

cet 


'  Lhndy  de  Carcfmé^  jb/ 

cet  eftat  où  l'on  faic  les  derniers  efforts  pourfàiiyei: 
la. vie,  il  la  néglige  6c  donne  le  loiiir  à  lèsenne^ 
mis  devenir  à  luy  pour  luy  enfoncer  la  mort  dans 

lecŒur,  C'eft  ce  que  je  ne  concevrois  jamais  fi  je 
s  .  n  envifagoois  cet  abandonnement  comme  un  effet 
de  la  Juiiice  divine  ,  qui  permet  que  ccluy  qui  ou^ 
blie  Dieu  s'oublie  foy  .mcfine ,  que  celuy  gui  aban-* 
donne  Dieu  (bit  abandonné  de  foy-mernie ,  &  què 
celny-là  perde  la  penfée  defon  mut,  quia  perdit 
le  temps  de  fon  falur. 

Cela  eftant ,  qui  de  nous  ne  demandera  pas  des 
aujoucd'huy  à  Dieu  la^race  de  vaincre  cette  lâche 
sicgligence  qui  nous  fait  diâèrer  noftre  conver* 
fion  ,  &  qui  nous  met  fouvent  en  eftat  de  ne  la 
faire  jamais  :  Ordte  &  non fiatftiga  vefirs  hyeme  : 
-  Priez ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  afin  que  voftre  fuite  ne  *  ^' 
fè  falfc  pas  en  Hyver.  Chacun  fçait  que  l'Hyver 
les  jours  font  courts  ^  les  nuits  longues ,  que  le 
'   Soleil  &  couche  de  bonne  heure  ^  &  qu'il  &  levé 
tard  'j  qœ  le  temps  eft  mauvais ,  que  les  chemin$ 
- .  "font  rompus ,  &  que  le  froid  reflèrre  toutes  cho- 
>  iès ,  de  caufè  une  parefle  ger.eialc  dans  toute  la 
yiature.  L'hyverdont  le  Fils  de  Dieu  parle  en  cette 
occafion  n  cft  pas  le  temps  qui  faic  une  des  faifonS 
.  ^e  Tannée,  c'eft  Teftat  oi\  eft  réduite  une  an^e  qui  II 
.  ^êcu  long'temps  dans  l'impenitence  :  il  eft  bien  tard 
.  de  penfèràfon  Czlnt  Se  de  (iiir  la  juftice  de  Dieil^ 
quand  il  n*y  a  prcfique  plus  de  bonnes  penfées  dans 
.  refprit ,  ny  de  bons  fc ntimcn.s  dans  le  cœur ,  quand 
"le  foleil  de  la  mifeticorde  de  Dieu  s'eft  cloi- 
gncdctioUS,  quand  la  nuit  du  péché  occupe  cette 
ame  ,  &  que  le  chemin  du  Ciel  eft  it  difficile  à 
,  ^ouvar  ;  il  eft  bien  tard  de  prendre  la  fuite  quan^ 
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on  ne  peut  plus  marcher,  6c  qu'on  eft  accablé'; 
comme  nous  didons  cancoll ,  de  fes  projpres  ruines  $ 
l'infirmité  eft  grande ,  la  grâce  eftfoible,  &  quand 
elle  ièroit  mefine  plus  torte  ^  elle  ièroitibnvent 
inutile ,  parce  que  la  nature  manque  :  Ceft  lattoi* 
fiéme  Partie  de  ce  difcours*  ~ 
ni*      Cette  troifiéme  confideration  eft  fingulieremenc 
Point        ^^"^       difîèrent  la  pénitence  ju(qu'à  la 
mort  :  ces  Chreftiens  de  lit ,  pour  me  (ccvir  des  ter* 
mes  des  anciens  ^  qui  ne  cherchent  la  grâce  de 
Dieu  qu'à  Textremité  ^  il  leur  arrive  ordinaire* 
ment  deuxchofès  ,  ou  ils  ne  font  point  pénitence, 
ou  s'ils  la  font  elle  eft  rarement  véritable  ;  car  je 
veux  que  Dieu  leur  accorde  en  cet  eftat  la  mefoie 
grâce  qu'il  donne  à  ceux  qui  fè  portent  bien  $  ce 
li'efl:  pas  toutefois  la  mefine  volonté  ny  la  mefine 
difpoiition  à  la  recevoir  \  les  uns  la  reçoivent  dans 
le  lit ,  les  autres  dansTEglifè  &  au  pied  des  Autelsj 
les  uns  fe  plaignant  de  leurs  maux ,  8c  les  autres 
glorifiant  Dieu  ;  ceux4à  accablez  de  chagrin^  ceux- 
cy  remplis  de  con(blation|  icy  tout  convient  à  la 
grâce,  &  là  tout  au  contraire  rienn^a  raportavec> 
la  i^race. 

Eft-ce  unedifpofition  pour  Te  convertir  5c  pour 
bien  mourir  que  d'entendre  des  enfans  qui  crient, 
une  femme  qui  s'aftlige ,  des  amis  qui  ioûpirent, 
des  (lomeftiques  qui  gemiflent  »  &  de  quelque 
Cofté  qu'on  (e  tourne  de  n'appercevoir  que  des 
:  images  de  douleur  >  Cependant  voila  les  objets 
qui  occupent  les  fens  ,  VimAgination  &  l'eforic 
d*un  malade;  tout  eft  tri  fie  dans  la  maifon  oi\  il 
^  meurt ,  &  fi  vous  confiderez  Ton  cceur  il  eft  encore 
plus  ttifte  que  tous  ceux  qui  font  autQUc  de  loy  î. 
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mer  qui  eft  agitée  de  vents  contraires  n'eft 
point  divifée  en  tant  de  parties  ,  qa*un  homm^ 
nlourant  a  depenfies  qui  l'occcipent  j  &  d'inquie- 
todes  qui  le  travaillent  ;  de  jeunes  enfans  ^  une 

,  femme  veuve ,  une  famille  (ans  appuy ,  &  foiivent 
aflèz  mal  dans  fes  affaires  j  quand  il  fe  confidere 
luy-mefine  &  qu'il  fe  voit  fur  le  point  de  mourir^ 
luy  qui  aimc  fi  fort  la  vie ,  toutes  ces  chofèsTdéchi* 

.  irentfbncœar  &  troublent  (bn  erprir. 

Mais  il  n'eft  rien  de  plus  terrible  &  pour  luy  & 

four  ceux  qui  (ont  auprès  de  luy  que  l'entrée  dU 
reftre  qu'on  a  appelle  pour  le  confefler;  le  Mé- 
decin qui  le  condamne  ne  le  deferpcre  point  tant 
que  la  prefènce  de  ce  Gonfeflèur,  de  l'on  prend 
pour  un  fignede  mort,  ce^qui  eft  un  figne  de  la 
vie  éternelle  :  Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout,  nous 
ne  fommes  pas  encore  au  comble  des  malheurs 
aufquels  il  s'eft  expofc  par  fa  négligence  ;  car  il 
arrive  (buvent  pendant  qu'on  le  prépare  &  qu'on 
le  difpolè  à  (è  confefler  ,  datis  le  temps  mefmâ 
4i]u'il  (è  confeile ,  qu'il  eipice  Cuis  recevoir  Tablbi 
lution  ;  &  ce  qui  eft  plus  ordinaire  en  cette  occa-* 
fîon,c*eft  qu'il  perd  le  jugement,  la  raifon,  &  U 
connoiiTance  prefque  de  tous  les  (cns  j  il  ne  difcer- 
he  plps  rien  j  il  n  entend  plus  tien  ,  &  fans  eftrà 
mort  iUft  déjà  en  eftat  de  mort* 

Mais  je  (iippo(e  qu'il  ait  encére  aflèz  Ât  voit 

Eour  demander  la  pénitence,  aura-t'il  aflèz  de  li- 
ertc  pôgr  en  produire  les  fentimcns  ?  Quand  il 
auroit  meihie  aflèi  de  liberté  ,  aura-t'il  aflcz  de 
fôrcepour  en  faire  les  (tuvres  ?  £c  quand  il  auroiC 
autant  de  force  que  de  liberté  ,  eftlil  (eut  que  la 
maladie  luy  laiâc  aifça  de  temps  &  de  vie  pour  ik 
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préparer  dignemeiic  à  une  afiàiie  fi  impôtl 
En  vérité  il  eft  bien  tard  de  vouloir  commenî 

vivre  quand  il  faut  mourir  ;  il  eft  bien  tard  de  vou* 
loir  changer  de  vie  quand  on  n'attend  plus  que  la 
moiCjmais  quel  injuilice  de  donner  au  monde.  4»» 
au  péché  tout  le  temps  de  la  vie ,  &  de  ne  refcrvÀ" 
à  Dieu  queies  teftes  du  monde  &  du  pechè-$  cMl'  • 
.  -aveuglemehc  ,  mes  ÎFreres  ,  de  paflèr  toute  \i£yii 
dans  le  dérèglement  &c  dans  le  defordre  ,  &  de  rfc  ' 
deftiner  à  fon  falut  que  quelques  momen&inu^ 
les ,  &  qui  ne  peuvent  plus  fervir  àrien.  ^ 
PlâLf|«    MnltipUcau  fu?7t  infirmitates  tonm  ,  pojfis' 
4»      ^eleraverunt  :  Pendant  que  lès  pécheurs  &  foû 
tent  bien ,  ils  ne  penfent  ny  a  Dieu  ny  à  ettx-naMB;  ' 
mes  5  ny  au  Ciel  ny  à  l'enfer,  ny  à  la  grâce  ny  au 
falut  ;  font-ils  au  lit  de  la  mort ,  le  corps  &:  Tame-. 
accablez  de  maladies  &  d'infirmitez  ,  que  dit.jjt- 
Prophète  ?  Poftea  Mtederaverunt  ;  Alors  ils  ' 
mandent  la  pénitence ,  ils  appellent  lejf  onfirifi^  • 
mais  comment  voulez- vous  qu'ils  pm^nt'eifft. 
peu  de  temps  mettre  ordre  aux  afÊdres  de  leur 
confcience  ,  eux  qui  ne  font  pas  capables  en  cet 
eftatde  mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  maifon? 
Comment  en  fi  peu  de  temps  réunir  ce  cdsur  diviiS 

i»ar  tantdepaffions?  recueillir  cetté  amèyta^{iG§b 
er  à  Dieu  cet  efprit  dont  toutes  les  penflSâ  ^  ^ 
defirs  6c  les  affcdions  font  répandus  dans  toM^Ët 
terre?  '  *' 

Ah  !  fi  Ton  pouvoit  pénétrer  jufqu'air  fonds  jda  , 
coeur  de  ces  pénitents,  qu*on  y  verroird'inqi|flk 
tude  6c  de  defordre,  qu'on  entendroit  dè ces  pé« 
cheurs  prononcer  en  (ecret  ces  parolés  derEvîffi- 
gile ,  Quid  faciam  ?  que  feray-je  dans  l'extiemiti 
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%^  je  fuis  >  je  n'ay  pas  maintenant  le  temps  de 
tappcUec  dans  ma  mémoire  toutes  les  aâions  de 
#na  vie  ,  ce  que  j*ay  fait  depuis  dix  ans ,  depuis 
vingt  ans ,  depuis  trente  ans ,  QHidfaciam  f  Com- 

.  ment  feroit-il  poffible  que  je  peufle  dans  le  peu  de 
temps  qui  me  refte  à  vivre  cxpofcr  à  ce  Confcircur 
cette  longue,  fuite  de  péchez  que  j  ay  commis  avec 
toutes  leurs  cir confiances  :  Sljiid  fi^.ctamj  Le 
mQyea  de  detefter  fincerement  &  de  bonne  foy 
tant  d^injuftices  que  mon  ambition  &  mon  avari- 
ce m*ont  fait  faire  j  mais  le  moyen  de  les  reparer  : 
Quid  faciam  ?  Comment  déraciner  en  fi  peu  de 
temps  du  fonds  de  mon  cccur  ces  habitudes  inve- 

(H  terées  de  haine  &  de  vengeance  exercées  contre  le 
prochain  ?  ôc  quelle  apparence  de  changer  toue 
d'un  coup ,  de  dans  un  moment,  tant  de  mauvais 
defirs  ,  tant  de  fentimens  impudiques  en  l'amour 
de  la  Croix  &  du  Crucifié  :  Q^ld  faciam  ?  Mais- 
puifque  je  ne  trouve  pas  en  moy  dequoy  fatisfaite 
pour  mes-  pecbez  ,  oferay^je  implorer  le  (ècours^ 
oes  Saints  ,  pour  qui  je  n*ay  jamais  eo  de  devo* 
tion  ?  Ne  rougiray-je  point  de  m*addre(Ier  à  ceur 
dont  j*ay  négligé  1  honneur  &  la  gloire  :  i2utd> 
fiicîam } 

Cependant  la  mort  avance  toujours,  le  Juge- 
ment s'approche ,  Dieu  prefic  le  pécheur  de  rendre* 
eom^tt  de  ÙL  vie  iJUdderéUiûmm  vUUcutiomstHSi  Lue. 
Se  voyant  pretfe  de  la  forte  il  relve  en  foy-me(me  ^ 
plus  troublé  &c  plus  en  defordre  que  jamais ,  car  il 
n'a  jamais  d'empreffcmcnt  pour  le  bien  que  quand' 
la  mort  luy  ofte  le  temps  &:  la  liberté  de  le  faire  l 
jikimr4 ,  fi  4]md  fdcum  i  II  cherche  en  iôy-met^ 
nie  ce  qa*iLfie  trouve  pas  aa'  dehors  i  il  excite,  (pg^ 


Digitized  by  Google 


jip      'Semon  poutt  le  feçcnJ 

coeur  ,fon  cfprit ,  toutes  fès  puiflànces  pour  en  faîj 
re  forcir  la  pénitence  ;  mais  cette  pénitence  ne 
vient  ppinÇy  ou  s'il  en  prononce  les  paroles  ,  ceg^ 
ti€&  point  le  regrec  devoir  of&ncé  Dieu  ,  di%  ' 

.  S.  Cyprien  ,  m^s  la  prelence  de  la  mott  ÔC  da 
'^ï?*  Confeflêur  qui  les  exprime  :  Fpdere  non  vako^ 
mendicare  ernbefco  j  Les  forces  luy  manquent* 
pour  la  faire  auffi  bien  que  le  temps ,  la  confufioji  . 
que  le  jugement  luy  prépare  Tcpouvante  j  il  pré- 
vient déjà  la  honte  qu'il  fouffrira  de  fi;  voir  reduiç 
è  la  mendicicé  &  à  la  oeceflité  d'implorer  inatile* 

'  ment  la  mi(èricorde  de  Dieu  dans  un  temps  qui  ap» 
partienttout  à  la  juftice,  &  de  chercher  la  péni- 
tence où  il  ne  ciouvera  que  des  chaftimei^is     de^  « 
peines. 

Enfin  chercher  la  pénitence  dans  un  homme 
mourant^  c*eft  chercher  un  bon  frui^  Cat  des  cpi^ 
fies  ;  Mais  le  bon  larron  Ty  a  bien  nonvée  i  c*dk 

un  miracle  que  le  Sauveur  a  fait  en  mourant  en 
faveur  de  la  mifericorde  ,  qu'il  n*eft  oblige  de 
faire  pour  les  impenitens  :  Non  rogén  illos  dcliSi 
fmniteu  Le  pécheur  abbatu  fous  lâ  main  de  Dieu  ^ 
ee  réduit  au  Ut  de  la  mô^t  eft  bien  vaincu ,  mais  f», 
Jiaine  ne  Teft  pas  toujours ,  comme  un  homme  ter- 
fafle  à  qui  lafèule  crainte  de  la  mort  fait  demander 
la  vie  à  fon  ennemy  :  &  fi  vous  voulez  que  je 
vous  difè  en  deui^  mots  mon  fènciment  fur  ces  pé- 
nitences tardives ,  je  vous  diray  que  c'efl:  une  amen^ 
de  .  honorable  ,  plûtoft  qu\me  véritable  ùtàs^ 
que  les  pécheurs  font  à  la  juftice  de  DirtI;  . 
quand  un  criminel  a  fait  amende  honorable  à 
Dieu  &  à  la  Juftice  ,  il  ne  laiffè  pas  fouvcnt  de  luy 

fftÇ?A^?î  i^lYicy'cjad^deejiçfi^ç  dçpçsiçiçc^^ 
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tens  ;  ils  (ont  (bovent  damnez  avec  leur  peniten- 
ce  :  Mais  d'où  le  fçave»-voas  ?  Je  ne  le  fçay  pas 
avec  certitude  ,  car  fi  je  fçavois  que  cette  péni- 
tence fud  toujours  inutile  je  ne  vous  Taccorderois 
pas  ,  je  ne  vous  donnerois  jamais  rabfoludon  % 
mais  a  j'eftois  a^ié  auffi  qu'elle  fufl:  bonne  6c 
f  niéfaieuiè  a  je  ne  vous  prefl&tois  pas  comme  je  Eus 
de  la  faire  de  meilleure  heure ,  je  ne  vous  averti- 
rois  pas ,  je  ne  vous  cpouventerois  pas  5  ce  qu'il  y 
a  de  cectain ,  c'eft  qu'elle  eft  fort  incertaine  ;  quit^ 
cez  donc  l'incertain  &  prenez  le  cetuin»  prévenez 
la  juftice  de  Dien  par  une  prompte  peniience,  de 
peurquela  jofticecfe  Dieu  ne  vous  prévienne  par 
«ne  impenitence  finale  ;  faites  pénitence  de  bonne 
heure ,  de  peur  que  la  mort  ne  vous  fiirprenne  dans 
le  pèche  \  faites  pénitence  maintenant  que  vous 
eftes  encore  (ènfible  aux  grâces  de  Dieu  &c  à  voftre 
iidu^^  de  peur  quevosmauvaifes  habitudes  ne  voua 
j^etcent  dans  l*endurci(Kment  ;  fidtes  pénitence 
avant  la  mort ,  de  peur  qu'à  la  mort  vous  n'ayez  ny 
le  temps  ny  les  forces  de  la  faire. 

Craignons,  mes  frères^  Que  l'e/perance  ne  noua 
tue,  craignons  de  trouver  fa  mort  oâ  nous  préfii- 
âion»  de  troufvet  la  vie  y  il  y  a  dlong-temps  que  la 

i>atien€e  de  Dieu  nous  fiipporte ,  &  qu'elle  rappeU 
e  à  fi>y  cette  colère  qui  veut  éclatter  contre  nous  \, 
il  pardonne  quelque  chofè  à  l'infirmité  de  noftre  ' 
e(prit  &  à  l'emportement  de  noftre  paflion  ;  U 
^nne beaucoup  aux  prières  de  FEgiiiè  5  à  l'inter* 
ceffion .des  Sûnts  »  à  ibn  .amour  ;  mais  enfin  &■ 
nous  ne  mettons  des  bornes  à  nos  péchez  par  une 
prompte  pénitence ,  nous  le  contraindrons  d  ou- 
JUiçr  VmoiV.  ^a!il  nous  (Qite  pour  fe  reflbuveiM 

V  iii^ 
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de  (amajefté ,  nous  Tobligerons  de  paflèr  par  de& 
fiis  tomes  ces  confideraiions  pour  avoir  égard  àiii 

floire }  il  eft  mifericordieux ,  mais  il  eft  jufte ,  n'a* 
ufons  pas  de  fa  bonté  puifque  nous  connoiirons 
fa  jutbce  j  ne  méprifons  pas  des  traits  qui  pour 
eftre  caches  ne  (ont  pas  émoudezi^  ne  nous  pexfua«. 
dons  pas  qu'il  oublie  ce  qu*il  ne  punit  pas  ,  ny 
qu'il  nous  pardonne  toujours  ce  qu'il  (buffre  main*, 
tenant  fins  fe  vanger  ;  &  puifqu'il  eft  touché  à 
prefent  de  noftre  infirmité,  des  prières  de  l'Eglife, 
de  celles  des  Saints  qui  font  dans  le  Ciel ,  defon 
amour  ,  ne  différons  pas  noftre  pénitence  zxt 
temps  cju'il  n'aMra  j^Ios  4'égard  ^  toutes  ce&^ 
çhofts^ 

Et  ne  me  dites  point  que  vous  la  voulez  bien 
faire  avant  ce  temps-là ,  mais  que  vous  n'eftes  pas 
encore  difpofé  pour  celuy-cy ,  c  eft  une  excufe  fri- 
%  QIC*  vole  ^ .  die  Tertullien  :  Perficere  dehes  fuia  vis ,  ^Ht 
necvtlh ,  qu$a  née  ferficis.  Vous  la  devez  faire  dés 
à  ptefent  puifque  vous  en  avez  la  volonté ,  ou  fi 
Vous  ne  la  faites  pas  ,  c'eft  un  témoignage  que 
vous  ne  le  voulez  pas ,  puifque  pour  la  faire  il  fnf- 
fit  d'en  avoir  la  volonté  :  Cras ,  cras.  Cette  voix 
n'cd  point  la  voix  de  la  colombe  qui  retourne  dans 
l'arche  ^  c'eft  la  voix  du  corbeaaqui  en  eft  forty 
pour  n'y  jamais  râtrer  ;  Souvenez. vcuis ,  mps  frè- 
res ,  que  de  rémettre  (à  converfion  de  jour  en  jour ,  • 
,  ç*eft  marchander  avec  Dieu  ,  c'eft  faire  un  trafic  de 
de  fi  grâce  :  Negoùatores  gratU ,  dit  un  Pere.  Moa 
.  pieu  je  me  convertiray  dana  un  tel  temps ,  lailTez^ 
moyceluy*cy  pour  me  divertir,  gardez  voflregr^-. 
çc ,  je  n'en  ay  que  faire  à  prefent ,  il  fera  a^?  tçmp^ 
jje^^cUdonQCçàl^irnprt^  . 
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.Cbteftietis,  quand  il  n'y  auroit  que  le  tnipns  que 
uons  faifensde  Dieu  &  de  fa  gtace ,  nous  ne  de-» 
vtions  jantsis  différer  noftre  converfion  ,  nous  ne. 
pouvons  loufFrir  que  nos  ierviteuis  aycnt  des  in- 
clinations contraires  aux  noitres,  &  nous  croyons 
qu'il  nous  eft  permis  de  con(êrver  long-temps  des 
aStâions  contraires  à  celles  de  Dieu ,  qui  a  infini* 
tnent  plus  d'amhorité  que  nous;  Dieu  ne  veut  pas 
que  nous  différions  noftre  reconciliation  avec  no- 
ire prochain  ,  quand  ce  feroit  mefme  pour  luy  of- 
frir des  facrifices ,  &  nous  nous  pcrfuadons  qu'il 
n'y  9t  point  de  mal  ^  diâèier  de  nous  réconciliée 
avec  luy.,  de  renuec  en  grâce  avec  luy  $  il  n'y  a  pas^ 
feulement  delà  pareflè  6c  de  la  négligence ,  il  y  a 
du  mépris  ;  il  n  y  a  pas  lêuicment  du  péril,  il  y  a  du 
pechc  ;  il  n'y  a  pas  feulement  du  péril  &  du  pèche, 
il  y  a  des  pertes  irréparables  ;  perte  des  grâces  que 
lipus. négligeons  ^  perte  des  bonnes  a:uvres  qui 
ibnc  mortes  en  cet  eftat  ;  perte  de  tant  d'autres  quç 
lions  ferions  finooseftions  bienravec  Dieu  ;  ehfia 
perte  du  temps  qu'il  nous  a  donné  pour  le  glori* 
fier  5  duquel  il  nous  demandera  compte,  Se  qu'il 
appellera  contre  nous ,  pour  confondre  noflre  in- 
fidelijté:  Focûbitddverfum  t^umftu  :  il  appellera 
cette enfancé  qui  a  edé  fî incorrigible,  cette ado^ 
lefeence  qui  a  efté  fi  déréglée ,  cette  jeonefib  qui 
a  efté  fl  débordée  >  cette  vieiileflè  fi  endurcie  6c  fl 
obftinée  dans  le  mal  ;  F ocabit  adverfnm  te  tem^ 
fHs:  il  appellera  le  temps  où  vous  avez  perdu  la 
grâce,  il  appellera  ceiuy  où  il  vous  a  prelfé  delà 
réparer ,  il  appellera  contre  vous  les  jours  que  l'E- 
glifè  a  coniàcrées  à  la  pénitence  «  ces  feftes  qu  elle 
1  |à|i^iiiées  pour  imploret  le  iècours  du  Ciel  ; 
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enfin  il  appellera  tout  le  temps  de  la  vie,  patcéf 

3a'il  vous  a  donné  toute  la  vie  pour  vous  (auver,^^ 
appelleca  mefine  le  temps  de  la  mort  fitc  lequel'^J 
vous  votfseftes  vainement  appuyé ,  ^«AiAif^^rr-.'^l 
fum  te  tempM  ;  mais  le  temps  qu'il  appellera  con-^ 
tre  vous  fi  vous  négligez  la  pénitence ,  il  rappelle-'l 
la  pour  vous  au  jugement  fi  vous  ne  la  négligea^  « 
point,  &  il  ne (è  fouviendra  de voftre  péché  qaé\1 
pour  Ce  (baventr  de  voftre  çonverfion  y  il  ne  parle*,  j 
ra  de  voftre  malbeur  que  pour  publier  voftre  glm.-'. 
re  ;  il  ne  produira  voftre  cheute  que  pour  donner- 
plus  d'éclat  à  voftre  triomphe,  &  pour  faire  ad^. 
mirera  tous  les  Saints  dans  voftre  diligenceleboi^ 
o&ge  que  vous  aureas  iaic  d*un* temps  ficprecieœc,^  . 
dans  l'impatience  diî  vous  reconcilier  avec  Iny^ 
Teftimeque  vous  aurez  fait  de  la  grâce  6t  de  (on  * 
amitié  ,  &  dans  l'une  ^  dans  l'autre  la  prudence 
que  vous  aurez  oppofee  à  tous  les  périls  qui  o^c-^ 
nacent  tous  lesii^enitegs.  Ainfi  foit^il.         <  ^ 
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S  E  R  M  O  N 

PODR.  LE  SECOND  MARCY 

DE  GARESME- 

Çgo  vadp  &  quamtis  me  ,  &  in  peccato 

Je  m* en  vais ,  vous  me  chercherez. ,  &  voh4  înoureu^ 
ddns  v$[lre  péché ^  EnS.  Jeanchap.  8. 

O  M  M  E  la  prefcnce  de  Dieu  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  biens ,  fon  abfence 
eft  le  plus  grand  de  cous  les  maux| 
rabandonneincmt  qu'il  fait  d'ane  ame 
dans  fi>n  péché ,  n*eft  pas  feulemem  un 
Inalhear ,  c'eft  le  comble  de  tous  les  malheurs  ; 
car  tout  au  contraire  du  Soleil  qui  ne  s'éloigne  de 
la  terre  où  nousfommes  que  pour  l'échauffer  da- 
4  vancage  »  ou  ii  vous  voulez  de  la  Lune  que  pour 
H  tçidie  plus  édatanie  »  quand  Dieu  le  retire 
d^ine  ame;  c'eft  la  peite  de  tmtes  les  grâces  que  * 
fà  prefcnce  luy  avoit  données. 

C'eft  pourquoy  David  demandoit  à  Dieu  de  ne 
s'éloigner  jamais  de  luy  dans  Ùl  colère  ;  Ne  decli"  p£ 

.Wl     ir^  f       tuê  :  Mais  que  foubai^ea^vous  ^  ' 


Sermon  pour  U  fécond 

Prophète ,  qu  un  Dieu  irrité  ne  s'éloigne  pas 
vous?  Hé  !  s'il  s'en  approche,  ne  craignez* voas 

Eoint  que  cette  colère  éclatte  (ur  vous}  n'appre^. 
endez-vous  point  s'il  eft  prés  de  vous  d'eftre  trop 
expofî  à  la  rigueur  de  ïa  juftice  ?  Il  n'importe ,  dit 
cç  grand  Roy,  j'aime  beaucoup  mieux  que  fa  co- 
lère éclatte  vifiblement  fur  ma  tefte  ,  que  d'eftre 
frappé  des  coups  invifibles  de  fa  vengeance  ;  j'aime 
bien  mieux  que  &  mifericotdettnne  (a  juftice  con- 
tre moy  pendant  la  vie,  que  de  vivre  dans  l'imp 
punité  &  d'eftre  abandonné  de  fa  grâce. 
Mxêi  Ifraclites  ayant  autrefois  entendu  la  voix  de 

j|,  *   Dieu  qui  les  menaçoit  de  ne  point  entrer  avec  eux 
-  dans  la  terre  promife ,  de  peur  d'eftre  obligé  de  les 
perdre  pour  punir  la  dureté  de  leur  efprit  &  le  mé« 

}ms  qu'ils  avoient  fait  de  fa  prefence  ;  rBctiture- 
ainte  remarque  qu'ils  furent  lî  épouvantez  &  fi 
touchez  de  cette  parole ,  qu'ils  en  pleurèrent  amè- 
rement ,  jufques-là  mcfine  qu'ils  ne  voulurent  pas 
eftre  veftus  àTordinaire,  pour  faire  paroiftre  par 
le  defordre  de  leurs  per(bnnes  aufit  biea  que  par 
leurs  larmes  &  par  leurs  foâpirs ,  la  grandeur  de 
leur  affliâion  ;  J^nâienfifHe  popHlus  fermofiemhune 
txocl.  fejfimum  Inxit ,  &  rintlns  ex  more  indntM  efi  ctil-- 
SI*  4»   th  fuo. 

Que  (î  le  peuple  fut  fi  affligé  de  ce  que  Dieu 
Tavoit  menacé  de  s'éloigner  de  luy  de  peur  de  le 
|»erdre  8c  de  luy  faire  (èntir  (à  juftice  \  quelle  de*, 
▼roit  eftre  aujourd'huy  la  douleur  &  la  conftema- 
tion  des  Juifs  que  le  Fils  de  Dieu  abandonne? 
quelle  devroit  eftre  la  ferveur  &  i'étonnement  des 
pécheurs  qui  forcent  fa  mifericorde  à  s'éloignec 
f'faxpoar  finir  o&emaavaife  vie  par  une  anffima^ 
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v'aîfe  mort  î  cependaut  les  Juifs  ne  font  point  efL 
£uycz ,  les  pécheurs  ne  font  point  touchez  de  cette 
tliJgi  âce ,  &  par  un  eftrange  aveuglement  qui  mar- 
que ia  fbteur  de  leur  efptit  de  le  defordre  de  leurs 
paf&ons ,  ils  perdent  Dieu  (ans  intiment ,  ôc  (qu£. 
fient  fon  abfence  (ans  inquiétude  :  Vierge  fàinte  k 
mon  fecours  je  vous  en  prie,  parlciàiucdcrAngc 
-qui  vous  dit  :  .Âve  Maria. 

NAiftre  dans  le  péché  c'eft  un  grand  mal  »  vi^ 
vrc  dans  le  péché  c*eft  un  plus  grand  mal  5 

mais  mourir  dans  le  péché  c'efl:  le  phis  grand  de 
^  tous  les  maux:  naiftre  dans  le  péché  c'efl:  un  grand 
mal ,  mais  après  tout  il  n  eft  pas  fans  remède  »  nous 
avons  un  baptefîne  pour  le  guérir  ;  vivre  dans  le 
péché  c'eft  un  plus  grand  mal ,  mais  le  mal  n*eft 
,pas  làns  reflfource ,  nous  avons  une  pénitence  pour 
le  reparer  ;  mais  mourir  dans  le  péché  c*cft  le  plus 
grand  de  cous  les  maux ,  parce  qu'il  ed  &  làns  t^ir 
Iburce  &  fans  remède. 

Ceux  qui  vivent  dans  le  péché  font  malheureinr;« 
mais  ils  ont  du  moins  cette  confblation  dans  leur 
malheur ,  que  lami(ericorde  de  Dieu  ne  les  aban* 
donne  jamais  ;  elle  les  attend  5c  les  appelle  à  la 
pénitence,  elle  alkime  mefîne  dans  TEglife  le  feu 
de  la  charité  fraternelle  pour  les  fecourir  par  la 
voye  des  prières  &  des  fuffirages  ;  mais  ceux  qui 
meurent  dans  le  péché,  (ont  privez  de  toutes le$ 
confolations ,  &  Dieu  leur  retranche  pour  jamais 
toutes  les  efpcrances  du  lalut ,  &  iTiniifericorde,  & 
la  pénitence,  les  prières  mefiiic  &:  les  fuffirages  des 
gens  de  bien  ;  car  fi  refperance  dufalut  eft  fondée 
fiiria  tni&i;,icorde ,  il  n*y  a  plus  pour  euxdè  mi(b« 


fi$      Stmônpduttt  fécond 

ricorde  j  fi  l'efperance  du  fàlut  eft  appuyée  fur  lâ 
pénitence,  il  n'y  a  plus  de  pénitence  ^  fi  cette  e(- 
peianceen  onmot  eft  (buftenuë  pat  l'içitercei&oA 
^  par  la  communion  des  Saints  ,  il  n'y  a  plus 
pour  eiix  de  prieras  nf  dâns  le  Giel  ny  iSir  la  terce  i 
de  force  que  tout  leur  manque  dans  cet  eftat ,  &  la 
tnifericorde  ,  &  la  pénitence ,  &  la  charité  des  Fi- 
Dtvi-  délies  i  u  lis  font  abandonnez  de  Dieu  ;  i  Jls  font 
^  ^       abandonnez  d'eux«me(més  ;  3. Us  (ont  abandonnez 
cou&st     ^^"^  Tfiglife  :  9c  c*eft  fiir  ces  trois  puiflantes 
\  fàifens  ^iie  je  prelend$  d'eflablit  la  neœmté  de  la 
pénitence  pendant  la  vie  ,  &  le  malheur  de  ceux 
qui  meuienr  dans  leur  péché  :  Ceft  tout  mpn 
fiijet* 

Ift      i^our  la  première  c'eft  l'écueil  de  tous  l6s  im* 
PoiHt  Mes  ,  cVft  icy  que  la  plufpart  font  naufrage  dans 
la  foy ,  &  qu'ils  Ce  pertttadent  q«e  l*enfer  ne  durera 

pas  toujours;  la  raifon  qu'ils  apportent  pour  ap- 
puyer une  fi  pernicicufe  maxime ,  c*eft ,  difènt-ils^ 
que  la  peine  ne  fçauroit  eftre  plus  grande  que  le  pe- 
•  ché  i  iepecbé  n  eft  pas  infiny ,  la  peine  ne  le  doit 
donc  pas  eftre^  en  fécond  lieu  ^  difènt  les  impies^ 
î)ieu  n*eft  pas  un  Dieu  ciruel ,  comme  les  Mani<* 
chcens  Tont  voulu  faire  pafler  ,  il  ne  fe  plaift  pas 
à  tourmenter  Ces  créatures  :  or  il  fèroic  cruel  fi  Ten- 
fer  eft  oit  éternel ,  car  c'eft  une  extrême  cruauté  de 
punir  un  eoopable  d'une  li  grande  &  fi  longue  pei- 
né,  (ùrtdut  quand  cette  peine  n'eft  pas  capable  dé 
le  torriger  ny  d'expier  fon  crime ,  ce  qui  eft  le  pro- 
pre des  peines  éternelles  5  Se  quand  on  leur  oppofe 
l'Ecriture  fainte,  qui  parle  en  tant  d'endroits  de 
Teternité  du  péché  &  de  1  éternité  des  iupplices 
lipcésâmort^  ils  répondent  que  c'eft  un  efiet  de  la 
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fiigeflè  &  de  la  borné  de  Dieu ,  qui  menace  les  pé- 
cheurs pour  les  corriger,  encore  bien  qu'il  n'ait 
pas  deflein  de  Ce  vanger  fi  cruellement  de  leuri 
injuftices ,  il  en  ufe  en  cela  comme  un  bon  Pere  qui 
tafche  de  rappeller  (es  cnfans  à  luy  par  la  ciainte 
d\uï  chaftiment  rigoureux,  quand  il  ne  peut  pas 
les  attirer  par  amour  &  par  la  propofitiondcs  re« 
compenfcs, 

C'eft  ainfi  que  noftre  raifijnnement  panche  tou- 
»  jours  du  coftc  de  nos  inclinations  &  de  nos  defirs; 
pag:eque  la  paffîon  des  hommes  youdroit  joiitrde- 
iès  plaifirs  >  elle  les  flatte  autant  quelle  peut  <te 
l'impunité  de  leurs  crimes  ;  elle  corrompt  leur  vo- 
lonté ;  elle  pervertit  leur  jugement,  &  le  porte  à 
ne  pas  croire  les  vericez  de  noftre  falut  j  &  par  un 
cftrange  aveuglement ,  au  lieu  de  nous  fervir  dil 
temps  que  Dieu  nous  accorde  pour  appaiCèc  & 

i'uftice  par  la  pénitence ,  nous  nous  en  leiVons  poQC 
a  combattre  Se  pour  la  détruire* 

Mais  c'eft  en  vain ,  Chreftiens ,  que  nous  nous 
cflForçons  de  commettre  cet  attenut ,  il  fera  tou- 
jours impoûible^  &  quelque  inégalité  que  noftre 
paffion  fe  figure ,  outre  le  péché  &  la  peine  à  la- 
quelle il  eft  condamné ,  il  n*y  en  a  point  qa*on 
puifleaccoferd'injuftice  ;  le  péché  fiirtout  quand 
il  eft  joint  àTimpenitence,  n'eft  pas  infiny  en  luy- 
mefine ,  mais  il  eft  infiny  dans  l'intention  de  celuy 
qui  le  conunet  ;  fi  le  pécheur  ceiH*  de  pécher  »  c'eft 
parce  qu'il  cefiè  de  vivre ,  mourant  dans  lôn  impe- 
nitence  fcdans  fbn  crime  »  il  meurt  dans  la  volonté 
d'y  perfeverer  ,  il  voudroit  vivre  éternellement 
pouroflFènler  Dieu  éternellement  ;  il  eft  donc  juftc 

que  Dicule  gmiSk  toujottrSypuiTqu'il  eiimoitdans 
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la difpofition  de  toujours  rofftnfer,  fi  Dieuneo^i, 
arreftéle  cours  de  fes  iniquitez. 

Mais  fans  nous  fonder  Tue  des  prefbmptions; 
quoy  qu'elles  foienc  tres-raifontiables^neconfide- 
rons  que  les  maux  5e  h  defolalion  que  le  péché 
caufe  dans  l'ame,  il  la  piivc  de  la  prefence  &c  de  U 
poflTeiïîon  de  Dieu,  il  étouffe  la  grâce,  la  charité, 
ôc  toutes  les  vertus  furnaturelles ,  Devoratorlnm, 
lutlsi  ceft  unmonftre^ditTertuUien,  qui  dévore 
coat'leiàlac,  5e  Tcm  trouve  élrange  queceluy-là* 
ibk  puny  d*ttn  mal  éternel  :  qui  a  étouiR  toilt«pes 
ftmences,  &  ruiné  les  difpofitions  d'un  bien  eter- 
*nel  i  ce  procédé  eft  plein  de  juftice ,  &  quoy  que 
Dieu  ne  fe  propofc  dans  le  chaftiment  ny  la  cor- 
xeâion  des  reprouvez,  nyVexpiation  de  leurs  cri- 
mes ,  il  n'eft  point  cruel  »  parce  qu'il  a  toujours  unft 
fin  plus  noble  &:  plus  élevée  (}tti  eft  Texercice  de  (à 
juïlice  ;  il  ne  veut  pas  leuis  maux  direârement , 
mais  le  bien  qui  en  provient  j  il  ne  fe  plaift  pas 
dans  leurs  tourmens,  mais  dans  la  gloire  quiluy 
-  en  revient  \  il  ne  les  tourmente  pas  pour  les  voit 
ibuffhr ,  mais  il  lés  punit  pour  la  réparation  des 
offin(ès  qu'ils  ontcommi(è$4 

Pour  vous  faire  voir  li  force  &  la  vérité  de  ce 
raifonnemcnt ,  la  foiblelTe  &  la  faulTeté  de  celny 
que  tous  les  impies  nous  oppofenc  ^  je  vous  prie  de 
bietl  prendre  cette  comparaifbn  de  S.  Augudin: 
'Dans  les  jugemens  des  hommes ,  les  loït  ônt-eUes 
établis  une  égalité  entre  ia  durée  de  la  peine  & 
Cdlledu  crime  ?  jamais ,  pour  un  crime  qui  ne  dure 
fbuvent  qu  un  moment ,  un  homme  eft  condamné 
à  Une  prifon,  à  un  banniflèmenc ,  ou  aux  galères 
perpétuelles  y  on  lepuâit  mé(me  fouvent  de  mort, 

qui 
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%UÎ  eft  une  peine  qui  ne  confiftc  pas  tant  dans  la  du- 
rée du  fupplicequi  le  fait  mourir ,  que  dans  lere*| 
y^tranchement  qaiieièpare  pour  jamais  de  la  focie*^ 
"  le  dtt  rcflie  des  hommes  \  ce  qui  reprefènce  à  (k  ma* 
oiere  le  jugement  de  Dica  &  rc^cmté  des  peines 
,  de  Tenfen 

Cependant  on  n'accufe  point  les  Juges  d'injufti- 
ceny  de  cruauté ,  on  ne  fè  propofe  point  dans  les 
.^ugemens  la  corieâion  des  criminels ,  ny  Texpia- 
tion  de  leurs  crimes  ^  mais  le  bien  public  &  Texem- 
ple  \  &  nous  ofens  dire  que  la  ju(tice  &  la  bonri 
de  Dieu  ne  (buf&etitpas  qu'il  ptiniflè  un  péché  de 
quelques  momens  d'une  peine  qui  dure  toujours  > 
^  Dieu  a-t*il  moins  d'authoricé  que  le^  hommes  ?  les 
^loix  humaines  ont  ordonné  des  peines  &  des  cha- 
ji^imetis  perpétuel»  pour  des  crimes  qui  ne  le  (bnc 
i^lpas,  &  nous  voi]^ons  que  la  loy  de  Diçi  ûe  le 
'  «^flçfaire  ;  les  loix  humaines  n*ont  peine  d*ég«r4 
a  lacorredtion  des  coupables  ,  &nous  voulons  que 
Dieu  y  ait  toujours  égard  quand  il  les  punit  ;  en- 
■.^^fin  la  rigueur  des  loix  humaines  cft  fuffifamment 
^  judifiée  par  la  confiderationdu  bien  public  ^  &  cel- 
le de  Dieu  ne  le  fera  pas  par  la  confideradon  de  (à 
gloire  »  qui  çft  le  plus  grand  &  le  plus  prededx  de 
tous  les  biens» 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  de  l'explication  &:  du 
(èns  que  les  libertins  donnent  à  l'Ecriture ,  quand 
elle  parle  de  Teternité  du  péché  ^  des  fupplices  de 
.  l'çtpferj  Hé  I  qui  ne  voit  qu'elle  eft  autant  de(avaii<i 
^  tageufê  aux  predeftine2  qu'elle  (emble  eÛre  fiivo* 
^^xable  aux  réprouvez^  autant  injurieufe  à  la  vérité 
^  de  DieuquVlIc  paroift  gloricufeàfa  bonté  &  à  fa 
'^jdgmence?  car  fi  Dieu  meiiace  le^  paçheurs  de  les 
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pnnir  éternellement  fans  les  vouloir  punir  eterncî- 
Ulcmenc ,  il  s'enfuit  qu'il  parle  contre  (a  penféc  & 
par  conlèquenc  qu'il  eft menteur.  Hé  1  quelle  con- 
fiance  pourront  donc  avoic  les  Saints  en  iès  pro-^ 
méfies ,  fi  les  mécbans  ne  (ont  oas  obl%ez  de  craint 
dre  fcs  menaces  ?  quelle  fera  Fefperance  des  gens 
de  bien  5  n'eftant  appuyée  que  fur  les  paroles  d'un 
Dieu  qui  les  pept  tromper ,  &  qui  eft  capable  de 
menfonge  ?  il  y  va  donc  &  de  la  juftice  »  &  de  la 
gloire ,  6c  de  la  vérité  de  Dieu  que  Jes  pécheurs 
voyent  mouric  avec  eux  toutes  les  etperances  de 
leur  (aittc  \  il  y  va  de  âi  juftice ,  il  faut  que  le  crime 
foie  toujours  puny  ,  puifquc  Dieu  m  fçauroic  ja- 
mais eftre  fatisfait ,  autrement  il  y  va  de  (a  gloire, 
il  faut  que  là  juftice  éclacte  auffi  bien  que  fa  mi- 
lèricorde  ;  il  y  va  de  la  vecité  de  fa  parole ,  il  faut 
quVlleipit accomplie,  &  qu'elle  fubfifte  pendant 
toute  Tetemité. 

Je  dis  mefîne  pour  ofter  aux  pécheurs  le  fonde- 
ment fur  lequel  ils  appuyentleur  impcnitence^  que 
.  la  bontés  la  milèricorde  de  Dieu  font  int^reftees 
dans  leur  damnation  éternelle  |  vôusdites  que  Dieu 
eft  trop  bon  pour  exercer  tant  de  rigueur  fiir  fa 
.  créature,  &  moy  je  vousfbuftiens  qu'il  ên  u(è  de 
la  forte  parce  qu'il  eft  bonj  la  jiiftice,  dit  Tertul- 
Xert.    ^^^^^  *5  jitftitta  tiutla  cenfcnda  ejl  honitatis  ,  com- 
'         me  Dieu  eft  infiniment  bon,  il  haït  infiniment  le 
péché  qui  luy  eft  contraire,  &  le  puniflànt  à  pro- 
portion de  la  haine  qu'il  a  pour  luy,  il  a  droit  pat 
le  titre  mefmede  (a  bonté  de  le  punir  infiniment, 
puifque  la  haine  qu'il  luy  porte  eft  infinie  :  Si  nous 
avions  à  faire  ,  Chreftiens,  à  des  dieux  criminels 
comme  les  aaciçai ,  nous  n'aurions  pas  fu jet  d'a^^ 

V,  ^  .  '  ' 
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*|^re&étt(!er  uafi  rigoureux  cbaftimenc,  tiôuspour- 
Yîotiis  du  moins  nous  flattée  de  cette  penfée ,  qui  / 

rinçlinacion  qu'ils  auroient  au  mal  que  nous  corrt- 
metcons  j  les  porteroic  plus  aifément  à  nous  le  par- 
donner y  mais  noftre  Dieu  eftant  un  Dieu  faint ,  un 

.  Dieu  tout  jufte,  un  Dieu  tout  bon ,  il  eft  l'enne- 
my  irréconciliable  du  péché*  Ah  I  Seigneur  «  s'é« 
Crie  un  Apoftre ,  qui  ne  tremblera  pas  devant  vous^ 
parce  que  vous  eftes  plein  de  bonté }  qni  ne  crain* 
drapas  cette fainceté qui  vous  donne  tant  d'aver* 
iion&  tant  de  haine  pour  le  péché? 

Cela  eftant ,  il  faut  dire  que  nous  ne  préiiunons 
de  la  bonté  êc  de  lami(èricorde  de  Dieu,  que  parce 
que  nous  ne  connoiflbns  ny  Tune  ny  l'autre^  s'il  fai.    ^  / 
foit  milèricorde  aux  pécheurs  après  la  mort ,  il  nô 
feroit  jamais  paroiftrc  la  grandeur  de  fa  bonté  ,  ny 
la  haine  qu'il  porte  au  péché ,  parce  qu'il  n'eft  rien 
qui  marque  plus  fenfiblement  cette  bonté  que  cette  ■ 
'  fcaide,  ny  cette  haine  que  Tetemitéde  l'enfer  :  Si 
lia  mi&ricotdeeftoic  capable  decompa(Eon  après  la 
ttiauvaife  mort^  elle  (e  détmiroit  elle-mefîne ,  &  au  » 
lieu  de  nous  maintenir  dans  Tinnocence  Se  de  nous 
pteferver  du  péché ,  elle  feroit  contraire  à  la.  vcrtu^ 
^Êiyptiièroit  Tinjuttice. 
Cacdifecs^^noy^  de  ^race,  quel  motifaurions.nôtt$ 

^  jpour  nous  porter  à  la  vertu  ?  quelle  confideratioa 
féar  nous  détourner  du  péché  ?  feroît-ce  Tenfer  ? 
il  n'y  en  auroit  point ,  ou  du  moins  il  ne  duieroic 
pas  toujours;  quoy  donc  le  Paradis  ?  encore  moins, 
parce  qu'il  feroit  ouvert  aux  méchans  aufli  hien 
,qu*àux  Saints  ôc  aui  gens  de  bien  ;  on  y  monteroit 
-  .  paf  les  voyes  du  vice  &  de  la  vertu ,  la  mifèricorde 
couronneroit  les  bonnes*  &  les  mauyâi(ès  a'âions  i 
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qui  (èroit  donc  l'ambideux  qui  voudroic  s'hamilicf ^ 
puifque  les  degrez  de  ia  vanité  pouccoienc  l'élever 
iufques  dans  le  Qel }  qui  (èroit  l'avare  qui  voudroic 
remuer  le  bien  qn*il  a  volé ,  pailque  (es  injuftiçet- 
&  (ès  violences  (èr  oient  capables  de  le  (au  ver ,  aufli 
bien  quefes  aumônes  &  Tes  charités?  quiferoitlç 
voluptueux  qui  voudroic  renoncer  à  fes  plaifirs 
pouvant eftre  heureux  (ans  (e£sûre cette  violence} 
il  n'y  aurok  point  de  pèchent  qui  vouluft  k  con- 
vertir ,  point  d'homme  de  bien  qui  ne  vouluft  fk 
pervenir  ,  H  nous  voyons  les  paflions  honorée» 
&  les  vertus  méprifccs  ,  fi  la  crainte  des  jugeniens 
de  Dieu  ne  peut  empefcher  la  plus  grande  panieda 
monde  de  l'ofI^n(èr  ,  que  feroit-ce  s'il  n'y  avoic 
•  point  de  cbaftimens  à  craindre,  ny  de  Paradis  à  per- 
dre t  tout  le  moticie  fe  bûflèroic  emporter  à  l'impe^ 
tuofitéde  (es  de(irs  ,  le  péché  n*ayant  plus  de  peine 
pour  le  reprimer ,  ny  la  vertu  de  recompenfe  pour 
l'exciter ,  le  péché  de  libre  qu'il  eft  feroit  neceflâi- 
re ,  ôc  la  vertu  de  difficile lèroit  impû(rible ,  de  ainfi 
la  mî(ècicorde  cauièroit  une  horrible  confufion ,  au 
lieu  de  nous  Êûre  du  bien  elle  nous  feroic  du  mal» 
au  lieu  de  nonà  tettrer  de  la  wiCetc  du  peehé^  elle  . 
nous  y  plongeroic  davantage.  '  .' 

Il  y  va  donc  de  la  mifericorde  5c  de  la  bonté  de 
Dieu  auSî  bien  que' de  (à  juflice  Se  de  la  vérité  de 
fk  parole^  que  la  porte  du  (àlut  foit  fermée  aux 
pedieufs  qui  meurent  dans  le  peçhé  ;  comme,  ils  . 
teflemUent  à  ces  vierges  (biles  qui  arrivèrent  trop 
tard  aux/iopces  de  l'Epoux  ,  ils  font  rejetiez  com- 
mecelles-cy  furent  repoulïccs;  &  partant.  Chré- 
tiens ,  fi  nous  voulons  éviter  cette  confufion 
cecce  disgrâce,  mdiqms  feovent^  oaais  (èxieu&ni^t 
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^a^ec  frnicces  paroles  pleines  i\otît\xt ^ÇUtufs 
efijanuM'  i  Importe  cft  fermée,  &c  non  (èalemeot 

elle  eft  fermée ,  mais  de  plus  elle  eft  fcellce  de  deux 
iceanxqui  renferment  l'éternité;  fi  toiuesfois  l'é- 
ternité peut  eftre  renfermée  ^elle  qui  comprend  tou»- 
tes  choies  $  Semper  &  nnmqHdm,  toujours  &  ja- 
mais v  toujours  fermée',  jamais  ouverte.. 

Car  ffi'Ecrimre-  (àînte  remarque  quetreis  parolet 
écrites  (Ur  un  mur  d*une  main  dont  le  corps  ne  pa- 
roilToic  pas,  cauferent  tant  de  defordredans  l'ame 
d*un  Roy  d*  AiIyric,  qu'où  le  vit  dans  un  momenc 
changer  de  viiàge ,  pilir ,  tremUer ,  &  par  uri  pre& 
faitiment  tki- malheur  qui  lé  menaçqik  donner  de», 
aiàtqiies  de  (on  xtefèfpoir  ;  quelle  doit  eftre  la  dou- 
leur d'une  an>e  qui  eft  délivrée  de  la  piiforv  de  fon 
corps  ,  &  qui  commence  à  pénétrer  plus  parfaite- 

,  ment  qu'elle  n'a  jamais  fait  la  perte  qu'elle  %  faite 
en  perdant  Dieu;  quel  eft  fon  eftonnement,  me§ 
fteres^ ,  loriqu'elle  vient  à  entendre  ces  trois  fo* 
'ifeftes  paroles ,  CUufa  eft  januà  ;  la  porte  eft  fer^  MàtA^ 

'.*fcée,  die  né  s'ouvrira  janrtais  :  Ah  I  Chreftiens,  fi  M- 
nous  pouvions  concevoir  quelle  eft  la  douceur  de 
ces  premières  paroles  ;  F enit  fponfHs ,  intraverunà 
*  t^meo^ad  nufthu  :  L'Epoux  eft  arrivé  &  les  vier* 
gêtfiges ,  c'eft  à  dire  toutes  les  ames  predeftinées 
'  font  entréesavec  luy  aux  nonces  j>  fi  nbus  pouvions 

.  irbuR^irefidre'Painer  tnme  Bc  là  dureté  de  ces  dernie^^ 

.  »es  paroles  ;  €lanfa  eft  jartua ,  fîep:t9^vos  :  La  pop-» 
te  du  falut  eft  fermée,  allez  je  ne  vous  connois  • 
point:  Qm.de nous,  mes  frères,  ne  pâliroicpas  ^ 
qui  de  nous  ne  trcmbieroitpas  t  qui  de  nous  n'au>* 
fôit  pas  1^  dernieté  averfion  pour  tous  les  ptaifirs  da 
hy»  liitinaiiie,  aucattt^e  fok^qut  ci»  irims  ptfolc% 
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fe  prefenceroient  à  noftre  efprit,  Claiifa  efl  jaftua^ 
la  porte  eft  fermée ,  de  ce  fera  eternellcinenc ,  puifr 
jq\l'il  n*y  a  rien  de  plus  certain  que  demeurant  danat 
iips  crimes ,  Inveterez  dans  nos  habitudes ,  nbài 
Ipiiimes  abâadonncssde  Dientionfèalemenc ,  maKr 
encore  de  nous-  mefmes:  C'eft  ma  deuxième  Partie, 
ÎT.  Si  vous  en  fonhaitcz  une  raifon  nouvelle,  mais 
jpo^^^T  aufli  folide  que  la  première,  c'eft  que  la  porte  du- 
falut  n'eft  ouvert  qa'à  la  pénitence  ,  &  les  pC'- 
chêurs  apréslamonibatihc^pablesdepemceiices' 
pour  faire  peniteiKe  il  fym  eftredisiiis  UVoye  dà 
mérite ,  ils  n*y  font  plus  ;  pour  faire  pénitence  il 
faut  la  grâce ,  de  ils  Tont  perdue  j  mourant  ils  n'onç 
emporté  avec  eux  que  leurs  crimçs.,.  &  accablés 
fous  la  pelànteur  du  péché,  ils  n-pôjt  pdsiaL  force' 
de  feielever  ;  fi  leç  Saints  fQnc.CQnfiànez:4afis  l.'in-^i 
noce^ce ,  leâ  méchâns  font  immobiles  ^hs  tixsu 
pénitence  -,  &  voicy  (ans  dôute  ce  grand  chaos  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile  j  Inter  nos  &  vos  chaof^ 
tncAf'  magmm  firmatum  efl  :  il  y  a  entre  vous  &  nous^ 
^  *  dit  Abraham  parlant  au  mauvais  riiche»  un  grand 
chaqs  qui  nooslèpareles  tms  desantres  »  c*eft  à  di*;*^ 
(6  que  depuis  qu'unfaotnme  eft  mort il.  lu^  eAiâiJ 
poffible  de  changer  (on  cftar;  s'il  eft  mort  en  péché» 
ilTeraeterncilemenc  ennemy  de  Dieu  ;  s'il  cftmort 
icn  grâce  ,  il  fera  toujours  dans  la  grâce  :  ces  deux 
eft^  font  les  deux  tecmes ,  les  deux  extremitez  de 
CQ.  grand  chaos  qu'on  ne  fcauroit  jàm9il  f^tCauf, 
parla  pénitence ny par  lepechc,  r?-  i)-  -y/- 

-Ouy  >  les  pécheurs  diihs  Fenftr  (ont  incapablés-  • 
de  pénitence ,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  tou-  . 
tes  leurs  larmes  font  arreftées  ,  aufli- tofl:  que  la 
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<îe  leurs  larmes ,  &  il  eft  bien  juftc  qu  elles  ne  cou- 
lenc  plus  après  la  mort,  puifqu'ils  n'ont  pas  vou- 
lu les  faire  couler  pendant  la  vie  ;  le  Lieutenant  de 
rarmée  des  AfTyriens  ayant  juré  la  perte  de  la  ville 
de  Bcchulie,  ne  trouva  point  d'expédient  plus  af- 
leuré  pour  exécuter  une  fi  funefte  entrcprife,  que 
de  couper  les  eaux  à  la  Ville ,  &  de  faire  tarir  tou- 
tes les  fontaines  j  c'eft  ainfi  que  la  jufticc  de  Dieu 
voulant  afRurer  pour  jamais  la  perte  des  pécheurs 
qui.ont  abufc  de  làmilèricorde  pendant  la  vie ,  elle 
leur  cou •>e  les  eaux  delà  pénitence,  elle  eftouffè 
tous  leurs  foûpirs  pour  leur  retrancher  toutes  les 
efperances  du  falut:  Cen'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des 
larmes  en  enfer  ,  on  y  pleure  ,  on  y  gémit,  on  y 
foûpire;  Ibierit  fletta  &  jlridor  demiurn  :  Mais  Marti 
les  larmes  èc  les  foûpirs  ne  font  pas  poulfez  par  la  s.  li* 
pénitence,  ce  font  des  foûpirs  5c  des  larmes  de 
defefpoir  ;  je  dis  mefme  que  quand  les  reprouvez 
feroient  encore  capables  d*unc  fincere  pénitence, 
quand  le  regret  d'avoir  ofrt'nfc  Dieu  les  fcroic 
pleurer  &  gémir ,  Icurscgemiflemens  &  leurs  lar. 
mes  feroient  inutiles ,  Dieu  ne  reccvroit  point  leur 
pénitence  ;  &  pourquoy  voudrions  que  Dieu  trai- 
tai les  pécheurs  plus  favorablement  que  les  Saints? 
pourquoy  voudfions-nous  qu'il  accordafl:  à  la  pé- 
nitence de  fes  ennemis ,  ce  qu'il  ne  donne  pas  à 
la  charité  de  ies  amis  5  les  Saints  dans  le  Ciel  ai- 
ment Dieu  fans  meritb,  leur  charité  ne  pro^luit  plus 
rien ,  ils  ne  recueillent  que  ce  qu'ils  ont  femé  inz 
la  terre,  &  nous  voudrions  que  la  pénitence  des- 
pecheurs  ne  fuft  pas  infrudueufe  après  la  morr^ 
que  l'enfer  fuft  plus  puilïantque  le  Ciel,  &  (^ve 
la  coaditiou  des  mçchans  fuft  plus  heureufe  eî>  ce. 
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joint  que  la  condition  des  gens  de  bien  ?      ■  • 

David  cftant  en  guerre  avec  les  reftes  de  U  fa-«  . 
mille  de  Saiil  >  Joab  (on  Lieutenant  gcneral  donna 
labau^illeàiès  eniineims^  6c  le$  ayant  défaits  >  U  . 
tK>or(iuvic  les  fuyards  jurqu'au  (bir  ;  ceux-cy  - 
voyant  fiirpris  de  la  nuit ,  &  voyant  qiie  le  Soleil 
eftoit  couché ,  (e  rafTemblerent  fous  leurs  drapeaux 
pour  demander  quartier  à  Joab  5  Nnm  u/cfue  ai 
interneclonem  tuus  mucro  deftvietl  anignoroi  ^êtd 
'   i^Hcg.  perionh/a  fit  deffcratUf  u/q^ue^uû  non  dicis  fdfH^ 

*'  *^  U,  »t  ômhm  perfeâjHi  fr^tres Jkês  f  Joab»  s'éçtii 
Abner  qui  les'commandoit,  aveâ-vous  refblii  ié' 
nous  faire  tous  paflcr  au  fil  de  Tépce  ?  ignorez- vous 
qu'il  n*eft  rien  qui  foit  tant  à  craindre  que  le  defet 

«  •       poir  des  vaincus  >  ne  laii&rez-vous  de  nousî  pQur.^ 
fuivie  jufques  à  caque  vous  nous** ayél  tous  tail- 
,    .  lez  en  pièces?  t^vit  Dominm ,  répondit  Joab,  Jlî 

W**7«  tùCHHu  fliijîfis^mMni  re^effifftt  populm  ferfequem- 
frdtrem  fuam  :  Vive  Dieu ,  vous  parlez  trop  tard, 
fi  vous  m'euflîez  demandé  quartier  de  meilleur  heu- 
^e^  je  vous  1  aurois  donftc ,  fi  vous  vous  fuiliejsi 
fendu  le  matin  ^  vous  eu(&ez  épargne  ce  iang  de' 
vos  (bldàts,  &  vouseuffiez  trouve  «en  moy  coûté 
Ja démence  qu^on  peut  (buhaiterd*an  vainqueur* - 
-  C*eft  aînfi  que  Dieu  répondra  à  la  pénitence 
tardive  de  tous  les  pécheurs  que  la  mort  aura  fiir- 
•     pris  dans  le  pechc ,  quand  ils  feront  enveloppez 
'   dans  rhorreur  de  cette  nuit    quand  le  foieil  de  ' 
lanature    celuy  de  k grâce  ne  lukont-plus  p0àc 
veux,  &:quelà  jttftice^e  Dieuks  poiàrfûivfapouc  • 
îcsj>unir  du  dernier  {upplice ,  alors  ils  imploreront  • 
fa  clémence,  &  ils  ne  la  trouveront  pas  ,ils  crieront 
i  iuy  (i^.    V^olcçLÇ€  de  kttï  douleur  &  4  j^q  le%  . 
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{coulera  pas  ^  Et  mm  cUmdverint  ddmt  non  exan» 
diam  eos:  Que  deviendront  donc  ces  paroles  Hplel* 

.  nés  de  confolarion  }  demandez  &  vous  recevrez, 
cherchez  ôc  vous  trouverez,  frappez  &  la  porte 
vous  (èca  ouvçcce  ;  ces  paroles ,  mes  frètes ,  s'éva- 
noâicont  pour  jamais ,  ôc  Ton  n  entendra  plus  que 

.  cette  voix  oui  portera  le  defèfpoir  dans  le  conir  de 
fous  tes  pécheurs,  vous  nto  chercherez  5r  vous  ne 

*  me  trouverez  pas,  de  vous  mourez  dans  vos  péchez: 
,  Cherchez ,  dit  noftre  Seigneur  ,  car  celuy  qui  cher- 
che trouve  ce  qu'il  cherche ,  mais  cherchezla  mu 
ièricorde  dans  le  temps  de  la  mifericorde ,  ne  laf 
cherchez  pas  dans  le  temps  du  jugement,  lapoifè-- 
ricorde  a  Con  temps ,  le  jugement  aura  le  fien  ;  ne 
confondez  pas  ces  deux  temps  fi  vous  ne  voulez 
eftre  confondus  dans  vos  efperances  5  venez  à  moy 
maintenant  que  ma  bonté  vous  ouvre  mon  cceur^ 
.maintenant  que  le  trefor  de  ma  grâce  eft  accefCble, 
maintenant  que  je  fuis  fenfible  à  vos  larmes  &  à 
vos  (bâpirs;  car  fi  vous  attendez  le  temps  de  la 
mort ,  n  vous  attendez  que  ma  juftice  ait  pris  la 
place  de  ma  mifericorde ,  vous  me  chercherez  avec 
les  Juifs  ôc  vous  ne  me  trouverez  pas ,  vous  crierea  . 
ôc  je  ne  vousécoutyay  pas;  &  quand  mefme  l  £-» 
.glife  s'employeroit  pour  vous ,  ce  qu  elle  ne&ra  , 
pas ,  je  ne  Técouteray  point  :  Ceft'ma  déridera 

*  Partie.  . 

Mais  que  dis.  je  ,  que  Dieu  n'ccoûtera  pas  les  jjj 
pécheurs  après  la  mort ,  il  n'ccoûteroit  pas  meiaie  poiMX 
les  Saints  s'ils  prioient  pour  eux  :  Tuergo  mli  §n^. 
re  pro  fofulù  hofyVec  éiffkmasfrû  tis  UHdtm  &  ànH  Jciem* 
tiomm,  &  non  obftfiasmiU ,  ^ms  non  txétndimm?'^^ 
Gjardcz-vou§bieude  prier  pour  .ce  ^çHple^  dit 
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Dieu^parlamà  Jeremie,  car|e  ne  vous  exaucera^ 
pas;  gardez»vou$ bien  d[oppo(êc  voftrezele  àtna 
colère  ,  car  vous  ne  lappaiferez  pas  :  Si  ftetent 

—  ,^  Moyfcs  &  Samuclcoram  me  ^  non  efi  anima  me4 
jeu  ij.  populum  iflum.  Quand  Moyfe  melme  &c  Samuel 
qui  m'ont  autrefois  prié  û  utilement  &  Ti  efficace- 
ment pour  luy ,  employeroienc  maintenant  pour 
ion  fàittc  tpttt  le  crédit  qu'ils  ont  auprès  de  nioy , 
mon  cœur  n*eft  point  pour  ce  peuple,  je  n'auray 
aucun  égard  à  leur  prière. 

Qiie  11  la  prière  des  Saints  eft  inutile  pour  des 
peclicurs  qui  font  vivants  y  quel  fecours  ôc  quelle 
aflîftance  en  peuvent  attendre  ceux  qui  (ont  mocts^ 
Si  ;elle  eft  foible  &  iàns  effet  dans  un  temps  de  mi- 
iericbrde,  aura-elle  plus  de  (uccés  dans  un  ' temps 
de  juftice&  de  rigueur  ?  Quand  Dieu  parloic  à  Je- 
remie  les  Juifs  eftoient  encore  dans  la  voyc  du  là-i 
lut,  ^ncantmoins  il  défend  de  prier  pour  eux^que. 
ièra-ce  ddnc»Chre(lieftS)  quand  les  pécheurs  (èrbne 
incapables  de  pénitence  ?i^îx«»ij»i»^«^i/ji(r  m 
Jcr,  t^*  Jerufalem?  tfuu  eontnfiaUntrfro  te?  sut  tfuii  ibk 
^       ad  rogandum  pro  face  tua  r*  Jeru(alem ,  qui  fera  ce-« 
.  luy  qui  aura  compaffion  de  toy  ?  qui  fera  le  coeur 

qui  reilènrirata  di(grace  \        qui  fera  le  Saint 
,  lejufte  qui  oCètx  prier  pour  toy»  &  demandée  à 
Dieq  Te  pocdon  de  tes  péchez  &  de  tes  oâfènces  ^ 
.parce  que  tu  as  le  temple  &  la  religion  tti  crois  * 
7-     qu'il  t'cft  permis  de  n'abandonner  à  toutes  fortes 
Jet»  7*.  d'abominations  :  Templnm  Domini^  templnm  Do" 
4*       mini ,  temflum  Dominu  Mais  fçache  que  ii  la  boa* 
lé  'de  Dion'  eft  M  cauiè'  innocente  de  ton  iiçpiecé  ^ 
«Ilé.^Me'vericable  nt|er  de  ta  perte  ^  tû  (èrai 
^andopnéf  du  Ciel  &  dç  la  terre  »  &  parce  quem 
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hs  abufé  la  mifèricorde ,  tu  ne  trouveras  plus  de 
nnfcricorde  ny  dans  le  CŒurdcDieu,  ny  dans  la 
chacité  des  gaines. 

Si  nous  comprenons  tous  les  pécheurs  impenû 
tents  ions  le  nom  de  Jero&lem,  le  raironnemept  du 
Prophète  cft  tout  à  fait  jufte  à  noftre  fujet  :  Saint 
Jean  Ta  décidé  en  termes  exprès  fiir  la  fin  de  fk  pre- 
mière lettre  :  Q^iifch  fratrem  fnum  peccare  fecca-  i.  J 
tum  non  ad  mortem  fetat  &  dabitur  eivita  peccati  J« 
von  ad  mortem  ,  efi  peccatttm  ad  mortem  y  non  prê 
iffo  dtco  ut  roget  qnis»  L' Apoftre  fait  icy  diftinâioa 
éi  deux  &rtes  de  péché ,  du  péché  qoLdonne  la 
mcNt ,  &  du  pethé  qui  ne  la  donne  pas  :  Si  queU 
qu'uiifçait,  dit  S.Jean  ,  que  fon  frere^^it  commis 
un  péché  qui  ne  donne  pas  la  mort ,  &  qui  foit  de- 
cedc  en  ccceftac,  Fctat  &  dabitur  ei  vitétpeceantk  Ibid, 
imt  ad  mortem  >  qu'il  prie  pour  luy  .fiç  I^to  fera 
girace  au  more  en  confideracion  des  prières  du  vi- 
Viant  ;  mais  s'il  cft  mort  en  péché  mortel ,  Non  pro 
ilio  dtco  ut  rogat  ants ,  je  ac  vous  exhorte  point  à 
prier  pour  luy ,  (on  falut  cûdcfcipeic,  toutes  vos 
priejres.^fèroicm  inutiles. 

P<mc' participer  aux  fufiFrages  de  l'EgUfe  il  bwt 
e(trè  Ad^t  »  ou    l'homme  eft  niorril  Ëiusqu'il 
ibif  ^empt  finon  de  la  peine ,  du  moins.de;  lacoul- . 
pc  du  péché  f  &c  de  là  vient  que  les  pricres  qu*oa 
fait  pour  les  Saints  qui  font  en  Paradis ,  font  des 
a&ons  de, grâces.  plûcoiL  que  des  iùftrages  $  celles 
qir'bnrÊui'ppur  les  ames  qoi  Ib^t  éiir  PiUgaroire 
iofytdes  propitiaciona,  mais'ceUes  qu'on  ftir  pour  -, 
leâ  rèprdàmi  font  inutiles-  Se  ne  tronvenc  poin» 
où  s*arrefter  dans  les  mifèrables  3  on  diroit  que  la%. 
ftiçfç  ^ue  i'^glife  fait  four  les  mous  &à  la  co- 
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.  lombe  que  Naé  envoya  par  trois  fois  hors  de  1* Aà* 
che  ;  à  la  premieieenene  cronva  point  de  terre 

fe  r^pofer ,  &  elle  retourna  dans  l'Arche.,  Se  c'eft  U 
prière  qui  eft  faite  pour  une  ame  damnée,  ne  trou- 
vant point  de  fonds  nyde  cerre  où  s'arrefter  ^  eilc 
^^•M*  £é  réfléchit  fut  celuyqui  prie  :  Oratiomea  in piÊ$^ 
*      meo  canvermitr^  A  la  (èconde  elle  retourna  encoés 
dans  TArcheavec  un  rameai»d*olive,&  c*eftla  priè- 
re qui  eft  faite  pour  les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel, 
&  qui  revient  dàns  l'Eglife  avec  la  paix  que  les 
ames  faintes  obtiennent  de  Dieu  pour  ceux  qui  les 
veulent  fecourir  :  Enfin  la  colombe  eftant  fortie  kl 
troifiéoie  fois,  elle  ne  rentra  plus  dâns  l'Arche  ,qag 
fut  vn  ligMqtie  les  eatix  eftoient  écoulées ,  &  09^ 
'  la  terre  eftoit  découverte ,  &  c'eft  la  prière  qu  <m 
/  '  fait  à  Dieu  pour  les  ames  du  Purgatoire  qui  en  font 
foûlagées  &  avancées  dans  les  voyes  da  Ciel  par  un 
adouciffement  de  leurs  peines.  ,  * 

Cou-.    Il  n'y  a  donc  plus  aucune  efpèrance  pour  les-'pe- 
^  ^     cheors  après  la  mort  »  tout  leiuc  manque  dans  db 
*  *^    moment  qui  feparele  temps  de  reternité ,  Dieu  les 
abandonne  ,  ils  s'abandonnent  euK-mefmes  ,  ils 
font  abandonnez  de  tout  le  monde ,  la  mifericorde 
leur  manque  , elle  eft  infendble;  la  pénitence  leoD 
manque  ^  ellie  eft  impofTible  ;  TEglife  leur  manque, 
ils  li'ont  plus  de  part  k  (es  prières.,  tbandonne^à 
la  foreur  de  leurs  ennemis  :  Si  eeeiJerit  Ugnum  été 
Aufirnin  ant  ad  aijuilonemyîn  cfHocumcjHe  loco  cecidè^*^ 
^*     rît  ihteriti  où  l'arbre  totnbe  il  faut  qu'il  y  demeure; 
fk  rbomme^^meurc dans  la  charité,  il  brûlera  eter« 
nellement  de  ce  beau  feu  ;  s'il  meurt  dans  le  pechéi 
il  (èra  etemelleoient  dans  le  péché. 
hit  beau  (peâade«  fiPpD  pouvpitvois  un  pre^ 
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3cftiné  accompagné  des  Anges  du  Ciel  entrer  avec 
cnx  en  triomphe  dans  ce  lieu  de  paix -,  mais  l'étran- 
ge fpeébcle ,  l'horrible  fpcdacle  ,  fi  l'on  pouvoit 
voir  un  leprouyé  aptes  la  mort  abandonné  do  Ciel 
fie  de  la  tecre ,  abandonné  de  Diea  ôc  des  hommeSy 
mandonné  de(ès  amis ,  abandonné  de  (by.tnefine 
' &  à  foy-mefine ,  &  dans  cet  cftat  tomber  entre  les 
'  mains  des  ennemis  de  fon  falut  j  ii^ta  ventant  dies  Luc; 
in  te  ^  &  cïrCHnàabiint  ihimici  tfii  vallo  ;  &  cir-  ^9»  41  î 
tundabunt  te  ,  &  coanguftahHnt  te  u»di<^ue.  Un 
joac  viendra ,  dit  le  Fils  de  Dien  parlant  à  la  maU 
netireafe  Jerufaiem,  un  jour  viendra  que  ta  feras 
iiflîegéede  tes  ennemis ,  &que  tu  te  verras  redui. 
/te  de  toutes  parts  à  de  cruelles  cxtremitez  ;  mais 
*que  ces  jours  Chieftiens,  fi  cruels  pour  Jerufalem  , 
'  que  ces  jours  ont  efté  doux  en  compaïaâbn  de  ceux 
l^uifs  impénitent/,  où  toutes  les  âmes  tmpe- 
^luietwBS  ''tùinbeut  par  la  maovaiiè  mort  en  la  puif» 
iànce  de  leurs  ennemis  invifibl^^  v 
'  ?^Qai  pouroit  exprimer  le  nombre ,  la  force  ,  &  la 
'  fureur  des  ennemis  aufquels  un  pécheur  efl  aban- 
*  donné  en  mourant  ;  ce  n'eft  plus  une  maladie  qui 
Tabbac  âi^^qui  rafFoiblit ,  c'ed  la  mort  mefine  qai  le 
"jlievore  iaîis  le  détraire  pour  le  faire  toujours  motu 
"Ht  f  éi%ï'éft  plus  une  paflion  prédominante  8c  vio- 
•^tente  qui  l'empefthe  de  Ce  convertir ,  il  eft  enchaîné 
dans  fon  péché  par  toutes  les  paiïîons  qui  ont  attire 
fur  luy  la  haine  &  la  vengeance  de  Dieu  :  tous  les 
vices  aufquels  il  a  eftéfujet ,  tous  les  péchez  qu'il 
à  CQmfTiis  viennent  en  foule  ponr  l'accabler  Sc 
^^|^ttr%ffl^tger  (on  efprit  par  la  ftinefte  repre&nta^ 
^  iion  de  ces  monftres;  cette  innocence  calomniée, 
^ttechaiteté  fèduice,  ce  pauvre  opprimé ,  ce  bien 
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mal  acquis ,  6a  mal  employé ,  &  flir  tcAt  ion  ia/Si 
penitetice  fe  prefènte  à  luy  fous  une  image  qui  te 
defefpcre  ;  laJuRice  de  Dieu  ,  les  démons  viennent 
en  fuite  pour  porter  de  nouvelles  horreurs  dans 
fon  ame  :  F adent  &  vetnent  ftiper  eum  horribiles*  • 
Voila  un  petit  crayon  de  Teftat  d'une  ame  qoi'ift 

{ confis  rimpenitence  ju(qu*à  la  mort, 'tant  ce  qm' 
'imagination  peut  concevoir  déplus  terrible  &  de  ■ 
plus  affreux  n^approche  pas  de  la  vérité  de  de  la  réa- 
lité des  chofcs  j  de  cependant ,  Chreftiens ,  nous  n'y 
faiibns  prefquepas  de  reâeâion,  nous  n'en  fom* 
mes  point  eâraycz;  &  voycz^  je  vons  prie,  jufqu'où 
vanoftreaveuglementen  cette  matières  dans  l'or-  • 
dce  de  la  prededination ,  nous  en  defîrons  tous  la 
fin  ,  qni  eft  la  gloire,  ôc  nous  nVn aimons  pas  la 
caufe  qui  efl:  la  pratique  des  vertus  Chreftiennes  |^ 
dans  la  réprobation  tout  ali  contraire  nous  en  air 
mons  la  caufè ,  qui  eft  le  péché ,  &  nous  n'en  erti»  ' 
gnons  pas  la  fin,  qui  eft  lamauvaiiê  mort}  ndot  * 
voiilon^  bien  que  Dieu  nous  donne  fbn  Paradis ,  8c 
nous  ne  voulons  pas  le  mériter  ;  nous  vivons  dans 
le  péché,  &nous  n'appréhendons  pas  d'y  mourir 

Helas!  mes  frères ,  quecraindrons^nous  fi  notfi 
ne  craignons  pas  ce  malheur  >  craindrons-tionibl 
mort  qui  (èparerame  du  corps?  Cette  mort  eft  ièn 
difllerente  ;  fi  je  là  nomme  un  bien  toute  la  namci 
s'y  oppofe,  parce  qu'elle  efl:  la  privation  des  biens 
naturels  j  fi  je  la  nomme  un  mal ,  la  morale  mecoaî 
tredit ,  parce  qu'elle  efl:  la  fin  &  le  remède  dé  toof 
les  maux;  elle  n  efl:  donc  ny  bonne  nymauvaifei 
ou  pldtoft  çlle  eft  Tua  8c  l'autre  ;  elle  eft  bonoà 
quand  elle  efl:  jointe  à  l'innocence  :  Pratiofa  ih 
ç$nffc^ii  Domini  mors  Sanclornm  ejpts  ;  mais  elle 
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left  mauvaifè  &  tres-mauvaife  quand  elle  efl:  jointe  # 
avec  le  pcché  :  Mors  peccatorum  pejfima,  pj-^ 

Mais  d*oi\  vient  que  nous  craignons  la  .mort ,  &  u,  '  ' 
que  nous  ne  craignons  pas  la  mauvaife  mort  ?  Pour 
moy  j€  n'en  fçay  pas  d'autre  raifon  que  !e  défaut 
de  no  (Ire  fo  y  ;  nous  fçavons  qu'il  faut  moutir, 
mais  nous  ne  fommes  pas  bien  perfuadcz  que  la 
mort  puidè  avoir  de  fi  mauvai(ès  fuites  ,  &  c'eft  en 
C'ila  que  noftre  foy  efl  beaucoup  inférieure  à  celle 
ûes  démons  ;  les  démons croyent  lajuftice  de  Dieu* 
^  la  craiî>ncnt  ;  D^tmones  créditât  Û*  co'/jtremifcunt,  ^ 
Nous  ne  la  craignons  pas ,  parce  que  nous  ne  la 
croyons  pas  ;  les  dc-mons  ont  la  foy  Se  la  crainte  ^ 
&  nous  n'avons  ny  Tune  ny  l'autre  ?  pourquoy 
donc  nous  flattons-nous  du  titre  de  Chrétiens  & 
de  Fidelles ,  pui (que  nous  n'*avons  pas  la  crainte  de 
Dieu  ,  qui  ed:  la  marque  S<  le  caraâ:ere  vifible  de 
cette  condition  ?  Lafiintetcdu  nom  que  nous  por- 
tons ne  (èrtqu'à  rendre  noftre  licence  plus  crimi- 
nelle &  plus  deccftvible  devant  Dieu  :  Si  nous  avions 
l'ardeur  &  la  foy  des  bons  Chrciliens  ^  nous  (crions 
agréables  à  Dieu  ;  fî  nous  avions  la  froideur  & 
l'ignorarice  des  Payens  nous  ferions  peut-eftre  en 
quelque  *façon  cxcu(ables  ;  mais  de  quelle  excu(^  , 
mes  frères ,  pouvons-nous  couvrir  noftre  infidéli- 
té ?  nous  connoifTons  Jesus-ChRist  &  nous  négli- 
geons fon  fervice  ;  nous  faifbns  profeflîon  de  croi- 
re la  juftice  au(n  bien  que  (à  mifèricorde ,  &  nous 
ne  craig  nons  point  denous  expofer  à  la  rigueur  de  ^ 
fès  ju'7emens  ;  Tl  vaudroit  bien  mieux ,  dit  un  A  pô- 
tre,  n'avoir  jamais  connu  la  vérité  que  de  ne  pas 
faire  ce  quelle  nous  enfèigne  ;  il  vaudroit  mieux 
n'avoir  jamais  efté  que  d  avoir  efté  &  d'avoir  mal 
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velca  ;tnais  il  vaadcoic  infiniment  mieux  n*avairîjUt 
mais  di  de  vie ,  que  d'avoic  vefca  pout  moucit  dans 

le  pechc.. 

Ec  partant,  Chreftiens  ,  puifque  la  mauvaife 
mort  eft  fi  terrible ,  puifqne  la  crainte  de  Dieu  cft  fi 
eflentielle  &  fi  neceifaire  à  la  vie  Chreflienne  «crai- 
gnons cette  miftt»  &  difbnsàtonte  heure  avec  le 
Prophètes  Cànfige  timêr$  tuo  céimis  mèoi  :  Sei* 
gneùr  imprimez  dans  mon  ame  nne  fi  grande  crain- 
dre de  vos  jugemens  ,  qu'elle  le  refiéchiflè  jufques 
fur  mon  corps ,  que  tout  ce  qui  eft  en  moy  tremble 
dans  la  penféede  voftre  juftice ,  que  mon  cœur,  que 
monefpnt,  que  ma  chair  &  mes  os  foient  |>erce8 
d\ine  crainte  fi  utile  de  fi  fidaraire  i  {buvenezi.vouSy 
mes  frères ,  que  comme.i1  y  a  de  la  foibleflè  à  crain- 
dre les  maux  que  nous  pouvons  vaincre  par  la  pa- 
tience ,  il  y  a  de  la  fureur  &  du  delèfpoir  à  ne  pas 
craindre  ceux  qui  fout  au  delfus  de  toute  la  condan- 
ce  des  hotnmes  j  nous  pouvons  bien*  méprifer.lea 
hommes^mais  nous  ne(çaiirions  méprifer  Dieu  (ans 
aveuglement;  la  crainte  Se  l'amour  font  deux  (ên-> 
timens  qu'il  a  droit  d'exiger  de  nous  ;  nous  devons 
Tamour  à  fa  bonté ,  la  crainte  &  le  refpeâf  à  (a  ma- 
jefté  ;  &:  parce  que  fa  majefté  ed  infeparible  de  là 
Donté,  Tampur  ôc  la  crainte  le  doivent  eftre  pa^» 
reillement  dans  le  cœur  de  l'homme  Chreftien , 
ques  à  cequefbnfiiluteftant  aflèuripack  bonne 
mort  ,  il  aille  joiiir  du  Ciel ^  5cc. 

■■     •  ■  i 
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R  M  O-  N 

ROURLETROISIE'ME  MERCREDI 

DE  CARESME. 

Nefcitds  cpïd  perat»:  Matth.  20. 22!, 

Vota  ne  fç avez. ce  tfuevêus  dmaniez.  .-En  S.  MaU 
thicu  chap.  lo» 

E  premier  aveuglement  de  l'ambiciori 
&  celuy  d'où  viennent  generalemenc 
tons  les  antres  ^  e(l  de  ne  pas  connoiftré 
Teftac  &  la  condition  pour  laquelle 
Dieu  nous  a  fait  naiftre ,  &  dans  la« 
quelle  il  nous  veut  fauver  5  car  de  là  vient  que 
nous  fouhaitons  pour  la  plufpart  des  eftablifle- 
mens  qui  ne  nous  conviennent  point  que  Dieu 
toutefois  nous  accorde  (buvent  par  juftice ,  ^  pour 
punir  neftre  paffion  ;  mais  qu'il  nous  refufè  anlfi 
quelquefois  par  mi(ericorde  &  pour  corriger  nos 
mauvais  defirs  ;  comme  nous  voyons  en  ces  deujc 
Difciples  de  noftre  Evangile ,  aufquels  il  refufe  les 
premières  |>laces  &  les  premières  dignitez  de  Ton 
Royaume  temporel ,  les  remettant  comme  des  im- . 
prudents  ofix  ne  fçavent  ce  qu'ifs  demandetic  »  flC 
Çsrefmc.'ïomSi  ^ 
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qui  ne  voyenc  pas  que  Teftkc  où  leur  ambidon  Ici^ 
Uk  afpirei: ,  n'eft  pas  celny  où  la  grâce  les  appelle^ 
&  les  Veut  r^ver,  n'ayant  efté  chotfis^  comme 
nous  difions  mer  ,  que  pour  vivre  dans  une  condi- 
tion d'anéanti (Temenc  Se  d'humiliation  ,  ^Êj^ 
confequem  bien  éloignée  de  la  grandeur  6c  ^Ra 
gloire  que  leur  vanité  Ce  propofè  ;  Nefcitit  e^nià 
pnfétis»  Réponle  à  la  vecité  digne  de  la  (àgeflè  Se 
de  la  borné  de  noftre  Seigneur,  auffi  bien  que  de 
l'ambition  de  ces  deux  Difciples  ;  mais  réponle 
dans  laquelle  nous  pouvons  voir  tous  tant  que 
nous  fommes ,  combien  la  prudence  humaine  efl: 
aveugle  quand  elle  n'eft:|pas  foudenuë  du  confeil 
de  Dieu ,  &  de  cette  prudènce  Chreftienne  qui  doit 
eftre  b  règle  de  tous  tios  dellêins  ,  Ôc  (ur  tout  du 
plus  important  de  tous ,  qui  eft  le  choix  que  nous 
devons  faire  de  noftre  condition  &  de  noftre  eftat, 
puifque  de  là  dépend  d'ordinaire  la  qualité  de  tou- 
te la  vie ,  &  la  fiiite  des  autres  aâions  qui  font  par 
Ym  enchai&ement  prefque  neceflàire  le  bocihènc. 
ou  le  malheur,  le  lâlutou  la  perte  de  la  plufpart 
des  hommes  ,  mais  leur  perte  bien  fouvent  plûtoft 
que  leur  Hilac ,  piiifqu'il  eft  certain  qu'il  y  en  a  peu 
qui  confukent  Dieu  dans  ces  occalions  ,  prefque 
tous  entrant  dans  les  voyeâ  qui  leur  ibnt  ouyertes^- 
ou  par  la.  naitSince  ,  ou  par  la  fortune &  prenant  • 
party  dans  la  vie  ftns  prendre  con(èil  que  dû  mon- 
de &  de  leurs  paflîons ,  d*où  il  arrive  tres-fouvènt 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort,  qu'ils  ne  trouvent 
que  leur  damnation  où  ils  croyent  trouver  leur  (aw* 
kitjcequi  m'obKeeaujourd'huy,  pour  rapporter 
encore  à  noftreinnraâion  lHmpriichaice  &  lacoa* 
Soùmn,  de  ces  din»^  ÏDifciples ,  qui  veriiiMt  cbangect 
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leur  cftat  fans  examiner  Ci  c*eft  la  volonté  de  Dieu 
de  vous  faire  voir  combien  il  eft  imporrant ,  pour 
faire  im  bon  choix  ^  'de  confulcer  Dieu  ,  d'en  deli- 
btteiavec  luy ,  &  d  appliqai^particulieiemeht  icy 
'  celle  prudence  Chreftîenne  qui  eft  fi  neceflàire  par 
tout,  ôc  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  faire 
de bien.lmplorons donc , s'il  vous  plaift,  lefècours 
du  Ciel  par  le  fecpurs  de  Marie ,  ôc  difons  lay  :  ^ve 

L'Homme  eftanctompoft  de  deux  parties ,  dont 
la  plus  excellente  eft  fon  ame ,  &  fbn  ame  ayant 
deux  fortes  d  affaires ,  dont  la  plus  importante  eft 
celle  du  lalut  ;  c'eft  ce  qui  me  donne  fujet ,  pour  ra- 

Krter,  Comme  j'ay  déjà  dit,  ànoftre  inftrudion 
nprudence  &  le  mauvais  choix  des  Diiciples  de* 
liàcceËVan^ile,  d'ctabtir  icy  trois  matimes  qui  (ont  ^  . 
ew»it>tlies  en  cette  matière  :  La  première ,  que  la  ^ , 
plus  importante  de  toutes  les  chofes  de  la  vie  eft  de  duDjs- 
oien  choifir  fon  eftat  &  fa  condition ,  ce  qui  ne  fe  couks^ 

S>eut  faire  que  dans  la  veuc  de  Dieu  de  par  fbn  coti« 
eil  :  La  (econde ,  que  l'eftat  le  plus  feur  eft  tou»^ 
jôufs  celtty  qui  eft  le  plus  humble ,  &  le  plus  éloi«* 
«!iié  de  ce  grand  éclat  qui  fait  tant  foâpirer  la  pap  . 
:.iOn  des  hommes  :  Et  la  troifiéme ,  qu'en  quelque 
cftat  qu*un  chacun  puifteeftre  il  le  faut  fantifier  j 
le  rapporter  à  fon  falut^  Trois  maximes  impôt- 
lâmtes»  peu  connues  à  la  vérité  dans  le  Chriftia- 
nifiAe,  fi  Ton  en  juge  par  Tufage  &  la  pratique 
(qu'on  en  (ait ,  mais  neantmoins  eftablies  ,  com*' 
me  nous  verrons  dans  la  fuitedeceDifcours,par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  déplus  folide  dan9 

la  Religion»  C'eft  le  fiijet  de  mon  Difcou|[Sy  ^ 
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AVERTISSEMENT. 

-  Z,e  premier  Point  fi  trouvera  totit  entier  dans  un 
Sermon  de  f^efiuu  four  Ufitelk  il  d  ejti  fait.  Nom 
pouvions  oflerU  frenuere  mdxime  dê  C$  Mvifion  ,  ^ 
farce  ifue  le  Sermon  efl  encore  ajfez.  long  j  mais  notss 
avons  fnivy  les  mémoires  de  r^HtheHr\  &  donné 
cet. avis  afin  qnon  ne  [oit  pas  en  peine  de  ce  pr€\ 
mierFoint. 

m 

T I.      Q<)oyqae  nous  pniffions  abfôlutnenc  nous  CitU 
PoiKT  ver  en  toutes  forces  de  conditions ,  il  eft  certain 
toutefois  qu'il  n'y  a  pas  en  toutes  la  mefme  (eiireté 
pour  le  falut ,  &  fans  vouloir  entrer  icy  dans  une 
dilcuflîon  trop  particulier^  de  tous  les  edats  de  la 
vie ,  il  fiiffit  de  dire  en  gênerai  que  le  plus  humble 
eft  toujours  le  plus  aâeuré  »  parce  qu'il  eft  Je  plus 
Chreftien  &  le  plus  conforme  à  celuy  de  Jssàs- 
•*    Christ  ,  qui  de  Dieu  qu'il  eftoit  s'eft  fait  homme  ^ 
-  &  de  la  plus  bafle  condition  des  hommes  ,  pour 
apprendre  à  tous  lesQireftiens ,  (  ce  qu'il  infmue 
d'une  manière  (i  force  à  ces  deux  Dilciples  ambi- 
\  tieux  de  noftre  Evangile  qui  luy  demandoienc  les 
deux  premières  places  de  fon  Royaume  temporel  ) 
que  la  perfection  de  leur  eftat  compatit  rarement 
avec  l'éclat  d'une  grande  fortune ,  n'y  ayant  rien 
de  il  difficile  en  efR  t  que  de  ne  (è  pas  mèçpnnoiftrç. 
dans  une  grande  élévation,  puifqae  nous  voyons 
;  que  les  Anges  meCnes ,  cous  élevez  qu'ils  eftoient 

au  deiTus  des  foibleflès  aufli  bien  que  de  la  digni*. 
'         ré  des  hommes ,  n'ont  pû  conferver  cette  modera- 
Cioadail^sk  Ciel, ny le  ptenûec homme  après  eux 

*  - 

\ 
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dans  le  Paradis  avec  tous  les  avantages  &  les  privi- 
lèges de  la  juflice  originelle  ;  ce  qui  a  fait  que  Dieu 
\oyanc  le  malheur  de  ces  preoiîèces  créatures  qui 
is'eftoient  perdues  dans  la  gloire-,  nous  a  voulu  faut^ 
¥er  pa£  on  eftae  d'atieand^iiient  de  d*bumilia^ 
tion  dans  lequel  il  eft  entré  le  premier  pour  nous 
©bliger  à  le  (uivre ,  &  à  fuir  du  moins  en  efpric  ces 
eftats  &  ces  conditions  éminentes  qui  font  pref  ]ue 
tou}oiKS  infèparables  des  grandes  paQions  î  ce  qui 
a  fait  dire  à  S.  Chryfoftotne,  parlant  du  miracle 
de  la  fonmaife  de  Babylone  ,  où  les  crois'  enfatHl 
Baarclioient  a»  milieu- du  feu  (ans  brûler  ;  que  ce 
miracle  ne  fut  pas  le  plus  grand  que  Dieu  fit  en 
eux ,  ôc  qu'il  le  fit  mefiije  pour  en  marquer  un  au- 
tre infiniaicnc  plus  grande  plus  furprenant,  c'eft 
à  dire  le  mifaele  de  leur  innocence  qu'ifeaYoient 
tonfervée  couce  punie  dans  leur  plu»  grande  profpe^ 
dté-,     dans  la  faveur  qu'ils  avoient  trouvée  à  la 
•  Cour  5  &  cela  eft  (î  vray^  que  dans  tontes  les  condi* 
tions  qui  onideTéclac,  les  plus  modérées  niefme 
ôc  les  plus  réglées ,  ceux  qui  en  font  conviennene 
de  bonne  foy  qu'il  y  a  une  infinité  d'écueik  ôc  de 
tentadons  violentes  qu'on  ne  peut  éviter  ^  9c  en- 
core moins  (tirmonter  (ans  une  proteâion  toute 
particulière  de  la  bonté  de  Dieu,  &  aufquelles  on 
n*eft  point  expofc  dans  une  fortune  médiocre  ,  par- 
ce queleserandespaflions ,  comme  dit  S.  Jérôme, 
&  particttlferemenc  t|âmbition.qui  eft  originaire  dii 
Ciel ,  êc  qnffefenvient  toujours  de*  ibn  origine-; 
h'atiaquéd*ordihakeque  les  conditidns  éminentes^ 
comme  (î  elle  ne  fe  propolbit  autre  chofè ,  dit  ce 
Pere,  que  d'enfevelir  dans  fes  ruines  tous  ceux 
qu'eHe  icoave  participans  de  ùl  gloire  de  de  ioAs 
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iclati  NdHêffi  tdlefiis  fiMmsam  4Pf9$it  Vê0$â0t^ 
^  nt ijuoireferitféirtkipes  glorid  eânjortesfdciéftrHÛ, 
•  tia.  Un  baueautqui  eft  fur  une  rivière  fuit  aifé- 

ïpent  le  cours  de  l'eau ,  mais  on  ne  le  fait  remontée 
qu'à  force  de  bras  ôc  d'avirons  :  depuis  qu'un  hom» 
pie  en  efièc  eft  en  poflèffion  d'uœ  gcande  foitone  , 
u*eft  prévenu  9  comme  nous  ayom  die ,  d'une 
grande  bo^dii^on  de  Dieu ,  il  s'abandonne  Uien*^ 
toft  aux  grandes  pallions,  àTambuion,  au  luxe, 
la  mollertc  ,  la  dclicatefle,  à  la  violence  me{me  ÔC 
à  rinjuftice ,  parce  qu'il  a  de  quoy  les  ibûcenir 
mais  li  cette  fortune  vient  à  kur  manquer  ».&(Qn 
cftai  à  diniinnery  il  ne  peut  pas  avoir  de  çommer-^ 
ce  aveé  elles  «  fi  ce  n'eft  avec  beaucoup  de  peine 
&  tres-peu  de  fuccés  ,  5c  de  là  vient  qu'on  voi^ 
tant  de  gens  changer  de  conduite  &  de  mœurs 
çn  changeant  d  eftat  ôc  de  coïKlition  ^  vous  vous 
çftonnes  de  voir  cette  femme  autref!^is  fi  fie^e  ôc  fi 
y^cytTi  vaine  devenuë  fi  modefte, 

.  Tellement  qu'il  y  ^  me  elpece  de  necçiCté  dani 
.*44»    les  conditions  médiocres  d'eftre  plus  heiueux  ôc 
pins  homme  de  bien  que  dans  les  autres ,  parce 
qu'on  y  eft  plus  à  couvert  des  grandes  pailions ,  d( 
par  Gomequoût  des  grandes  di(gracçs  qui  les  fui« 
vent  naturellement  »  9c  qui  Ibnt  le  partage  le  plo^ 
I       ordinaire  d'une  grande  fortune  ,  puifque  nous 
voyons  à  toute  heure  qu'elle  n  cleve  la  plufpart 
•  des  hommes  qui  la  cherchent,  ou  qui  la  foûtienr 

nent  avec  ambition ,  que  pour  les  ruiner  ôc  les  hu* 
miliçi  audi-toft  après,  &fQuventmefme  d^ns  le 
temps  de  leur  tievm/çm  »  comme  di|c  l'Ecritttre  ^ 
VL     car  que  fignifient  ces  paroles  du  Prophète  Roy^  ^ 
'  I*».      fiejecifii  coi  d^i^  ulUvmntur  ;  Vp^ts  Içs  aveiç  i^Pf, 
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-^erfèz ,  Seigneur  ,  ces  fiirperbes  &  c«s  ambitieux 
au  momenr  que  leur  ambition  faifoit  (es  plus  - 
-grands  efîorcs  pour  les  élever:  Qnefignifie^c  ces 
autres  paroles  du  mefine  Prophète  ,  ^1  facte  ira  Pffti% 
tndtgnéttkmi  tus  ekvdns  MUfi^me:  Ab  !  je  rois 
bien ,  Seigneur ,  que  tous  m'avez  élevé  dans  vo- 
tre colère  ,  car  vous  m'avez  humilié  tc  brifi  au  ' 
mefine  temps  que  voftrejiiftice  a  bien  voulu  accor- 
der à  mon  ambition  la  grandeur  qu'elle  a  fouhai- 
lée  ;  Et  c  cft  encore  ce  que  le  mefine  Prophète 
ttOttsetilèignepar  une  belle  &  excellente  compa- 
-laiibn ,  quandil  nootdscque  lesambitieuzlèdilDi* 
-paît  dMimie  la  fumée  ;  Ùefisktms  ^neniêidmdmm  ^^^4^ 
fumus  déficient  :  La  fumée  monte  êt  s'élève  en 
haut ,  mais  à  me(ure  qu'elle  monte  nous  voyons 
qa'eUe  Ce  difllpe  ,  Ôc  elle  n'efl:  jamais  en  un  moc 
^«sptés  de  fa  fin  que  tftiandcUeeft  plat  élevée  flc 
flm  éloignée  de  là  tem  |  It  eh  êft  fonveiit  de  ine£ 
iene  êc  de  l'ambition  ôc  ic%  «mbitiêux  r  DefiékMs  i^^^ 
^Hemadmodum  fumus  déficient.  Toutes  leurs  éle^ 
varions  ne  font  que  des  diflîpations ,  &  les  plus  ^ 
grandes  faveurs  qu^îtsrtfoivefU  delà  fortune»  des 
«hAces  ^  des  tmtM  encore  plus  profondes  que  leur 
Condition  n^  noui  patoift  élevée  \  l'ambition  Icttt 
faifàét  afnli  payer  ,dit$«  Cyprien  ^lesinierdtedifr 
bien  qu'elle  fait  par  des  difgraces  infiniment  ptus 
grandes  ;  Tœnore  cfuodam  nocendi  quàm  amflior  Cj5pt4 
fiurk  ftmfMibgHitdtfHn  &  honornm  tdnH  maj'&t- 
êsâigltHr  ufiêr^fatutrunK  Ce  qui  n*af rive  pas  dMi 
meeondicioli  comnoiie,  qui  n'^ayàntrieii,  eit  Cef 
xfià  hly  pitiflfe  attirer  Tenvie  &c  k^daïAe  de$  htMi^ 
mes  ,  eft  pour  l'ordinaire  autant  à  couvert  des  difi 
gca^e%  ^ui.  a^^c^uent.  les  gi:aades  fortunes ,  qu'unie 
1  Yiiii 
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petite  (ilanit  où  une  cabane  eft  à  couvert  des  gran^ 

des  tempeftcs  qui  abbatent  les  arbres  &  qui  ruinent 
leserands  bâtimens  ;  fi  bien  qu*il  faut  encore  efta- 
«. ,     blir  cette  différence  entre TçfUt médiocre  &  Teftat 
fublime,  qu'il  n'y  a  pre£i]iie  rien  à.  craindre  dans 
.  Ttine,  il  ce  n*eil  de  n'en  pas  con(erv«c  Tefpric  qui  eifc 
iin  e(prit  d'humilité  »  o  A  tout  eft  à  craindre  au  con» 
traire  dans l'eftat (ublime i  la  jaloufie,  l'envie,  la 
haine  des  hommes  ,  fon  cfpric  mefme  encore  da- 
vantage qui  ed  un  efprit  d'ambition  ,  &  par  dejSiis 
tout  la  juftice  de  Dieu  qui  ne  fouâxe  toutes  ces 
élévations  qui  ne  font  pas  accompagnées  de  iàbe- 
nediâion  oue  pour  les  changer  dans  une  plus  graa* 
deconfufion  ,  &  fic^n'eft  toujours  dans  le  temps 
pendant  la | vie  ,  c'efl:  toujours  du  moins  dans 
J'etcrnitc  &  après  la  mort  5  comme  nous  verrons 
jdemain  dans  ce  ciche  infortuné  de  TEvangile ,  qiû 
.  après  avoir  paflS  toute  (à  vie  dans  la  glot(e&  dans 
les*  délices  d'une  grande  prolperité  ,  conune  ces 
_  .      impies  dont  parle  le  fàint  homme  Job  -,  Qui  ducunt 
in  honù  aies  [nos  ,  eft  enfin  tombé  avec  eux  dans 
'  '    Tabyfme  fans  jamais  avoir  preveu  ce  cruel  inftant 
xe  point  funefte ,  ce  triile  moment  qui  devoir  chan- 
ger toute  fà  gloire  en  confufion»  &  totales  plai^ 
firsdans  les  iupplices  de  l'enfer  $  Et  'mjunSi^^M 
M^ms  defceninnt. 

Ce  n*eft  pas  aurcfte  ,  quoy  que  nous  ayons  dit 
jufqu'icy  y  du  bonheur  de  l'eftat  médiocre  &  des 
"  malheurs  de  l'eftat  fublime ,  qu'on  ne(è  puiflèiau* 
ver  dans  l'un  &  dans  l'autre  j  comnoiptonpeuc  auflEi 
jkns  conseftation  iè  perdre  &  (è  damner  dans  too^ 
lesdeux  ;  lesricheflès  après  tout  5r  les  grands  éuu 
bliflcmens  font  dç§  dons  de  Dieu  qui. pcuvenç  (ew 
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•4^à  la  verra  en  mille  manières  quand  ils  trouvent 

un  bon  naturel  &  un  bon  fiijet  j  je  prétends  leule- 
mcnt  qu'il  y  a  moins  de  fcureté  dans  l'un  que  dans 
l'autre  3  foit  à  caufè  des  tentations  qui  font  plus 
violences  &plus  ordinaires,  foicàcauledesmaxi. 
mes  qu'on  y  eublic  q^i  (ont  fi#nonclaines  s  car 
pour  fe  làuver  dans  Teftat  médiocre,  un  homme 
n'a  befbin  que  d'avoir  un  efprit  &  des  fentimens 
conformes  à  fa  condition  ,  ce  quiparoift  aflczai- 
fé  ,  puifqu'il  femble  que  c'eft  une  très- grande  diC 
pohcion  pour  s'humilier  par  vertu  quand  on  cft 
déjahumilié  par  £i  condition  de  parfen  eiUc,  ou 
pour  (t  fàuver  dans  une  condition  contraire  &  plus 
éleviée^  il  faut  qu*il  en  étouiîfe  Teiprit ,  &  qu'il 
faflè  violence  à  Ton  eftat  &  à  foy-mefme  pour  (è 
défendre  de  l'ambition  &  confcrver  la  modération 
&riiumiiitc  ^  fans  laquelle  il  n'y  peut  faire  fon  (a- 
lut  { ce  qnieû  Ç\  rare  &  fi  difficile ,  qu!on  vpictous 
les  jours  les  plus  fi^es  melmes  ,  &  les  mieux  inten- 
tionnés ,  pour  leur  (alùt  fë  relafcher  en  mille  oc- 
cafions ,  &  tafcher  autant  qu'ils  peuvent  d'accor- 
der le  monde  avec  la  religion  ,  comme  s'il  eftoic 
impoffiblc  de  vivre  dans  l^cclat  fans  eftre  du  mon- 
de fiins  entrer  en  beaucoup  de  cbofes  dans  Ton 
eipric  9  &  le  Fils  de  Oieu  ne  nous  parle  pas  (èn- 
lement  du  (idut  des  Grands  des  riches  comme 
d'une  chofè  tres-difficile,  mais  mefme  impoflîble  : 
Orcelaeftant,  qui  lîe  voit  par  tout  ce  que  nous 
avons  die  ,  aue  l'eftat  le  plus  humble  eÔ:  le  plus 
heureux  ,.le  plus  innocent ,  &  lepluschreftien  »  8c 
.par  confequent  nreferable  à  toutes  les  grandaitï 
:  du  monde  ;  tout  lé  monde  le  voit ,  ic  en  peut  eftre 
ço|iv«ûncu  par  la  foy  ^  pai  la  raifon  &  par  lexpc* 
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tieticC)&  cependant  petibnnenele  croit ,  dti  mcs&â 
,  ^uant  àl'ttfage  ^àlapratique,  n'y  ayant  prefque 
jîerfomie en  eflFèt 5  je  nedis  pas  (èulenFiem  qui  pré- 
fère une  foKLine  médiocre  à  une  plus  grande,  naais 
qui  heûce  mefme  uminftancà  pcendie  le  patty  le 
plus  éclatant  quand  il  eft  en  ^oavoic  d*en  faire  le 
choix;  car  c'eft tin  point  qu  on  nè  met  jamais  ea 
délibération ,  on  délibère  aflfee  (btrrent  à  la  vérité 
de  la  qualité  de  Teftat ,  dans  lequel  on  veut  s'etv- 
gager ,  fi  ce  fera  dans  la  robbe  ou  dans  l'épée,  dans 
>r£glitè  ou  dans  le  conitnerce ,  mais  jamais  du  de* 
grény  du  rang  qu'on  y  veut â voir,  l'elprit.  efliant 
toajours  dieterminé  à  s^élever  le  plus  qu*oii  pent,^ 
&  jamais  aaffi  haut  qa^on  vent  ;  ce  qui  ttt  edcore 
-une  grande  erreur  contre  la  prudence ,  qui  ne  noim 
oblige  pas  (culement  à  délibérer  avec  Dieu  du 
fonds  de  noftre  condition  ,  mais  des  circonftances 
de  noftre  condition  ,  de  Teftat  que  nous  devons 
choifir ,  mais.de  la  place  que  noosy  devons  tenir  ^ 
Je  veux  prendre  party  à  la  Cour  y  je  veux  thVnga- 
ger  dans  la  robbe ,  mais  une  ^nde  chaire  me  con- 
vient-elle ,  cft-elle  faite  pour  moy ,  (uis-je  fait  pour 
elle,  &ne;(èroit-ce  pointle  mieux  pour  le  ftrvice 
du  Roy ,  pour  le  bien  public  ôc  pour  mon  (alut 
-d*en  prendre  une  qui  eaft  moins  d*éclat  &  d'aocbo* 
xité?  Je  veiix  avàir  des  bénéfices  &:  dies  dignicn 
danar^life,  mais  aoray- je  a(!czde  fidélité  poor 
ien  bien  ufer ,  &  ne  fcroic  it  point  plus  expédient 
pour  le  bien  de  l*Egli(è  Ôcpour  le  mien  mefiiic  d'y 
vivre  fans  titre  &  fans  charge  ,  &  en  qualité  d*un 
fimpk  Clerc  ou  d'un  fimple  Preftre  ?  Je  veux  eftte 
m  tm  mot  d'une  condition  riche  te  élevée /mais 
pieu  ineyeot-il  dans  cet  cft^t^  5c  neiecoit^cepoin^ 
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Jcpaieux  deme  coacencet; d'une  fortune  medioao 
oa  d'une  bonnette  pauvreté  l  C'eft  ce  qu'on  de« 
noit  examiner  avec  inquiétude  fi  on  en  avoic  on  ' 

peu  pour  le  (àlut ,  &  ce  qu'on  ne  fait  toutefois  ja- 
mais i  car  pour  peu  qu'un  homme  ait  fujet  de  croire 
que  Dieu  le  veut  dansuneftat,  il  croit  auffi-toft 
avoir  droit  à  tout  ce  qu'il  y  a  de.  plus  grand  da,ns 
ùl  condition  >  aux  grandes  charges ,  aoxgrands 
plois ,  aux  grandes  richeflèS)  &:  aux  dignités  etni-». 
nentes ,  ce  qui  eft  fans  doute  une  erreur     une  im- 
pofture  groffîere  ;  comme  tous  les  hommes  ne 
font  pas  appeliez  à  un  meGne  tftat ,  tous  ceux  qui 
(ont  d*one  mefme  condition  ne  font  j>as  deftine:^ 
non  plus  pour  y  occuper  le  mefine  rang  &  lame£» 
me  place  ;  il  y  a  des'degrez ,  des  emplois ,  Ac  des  of« 
fices  diâfèrens  que  Dieu  diftribuc  fuivant  les  difpo* 
(îtions  qu'il  a  mifes  en  nous ,  &  les  talents  qu'il 
nous  a  donnez ,     c^ed  à  nous  à  les  examiner  en 
«çes  occaHons ,  à  fonder  nos  forces,  &  à  chercher 
(a  volonté»  qui  eft  incertaine  à  la  vérité  dans  les 
grands  étabKflemens  &daiis  lech<Hxdes  grandcf 
conditions ,  mais  qui  eft  toujours  confiante  &  cer« 
taine  d^s  le  choix  des  humbles ,  parce  que  fi  ce 
n  eft  pas  fon  deflèin  de  nous  y  arrefter ,  c'eft  tou- 
jours du  moins  ion  intention  de  nous  y  faite  pad 
Sst  &  de  nwk  coinluir^  à  U  gloire  par  lavoyede 
rhomiUcé  y  fio^s  093ax  comme  à  cet  homme  ^ 
l'Evangile ,  qui  avoir  pris  la  dernière  place  \  ^mice 
^fcende  fuperitu  :  De  forte  que  de  quelque  codé 
que  je  tourne  &que  j'envifage  ce  fujet ,  je  trouve 
lottiours  la  vérité  de  cette  maxime ,  que  Teftat  le 
pltis  humble  eft  le.  plus  heureu^ ,  &  le  ç\km  qu'on 
fait  le  pl^s  fa^e  ^  le  plus  ptudetH  »  pourv^u 
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sieantmoins  qu'on  ait  U  fîdelicé  d'en  accomplie 
tous  les  devoirs  ^  te  qu'on  fe  fouvietttie  de  cetté' 
tfoifiéme  maxime  qui  eft  l'ame  des  deux  premières, 
èc  Ënis  laquelle  elles  (êroienc  inutiles ,  que  la  grao- 

de  prudence  dans  tous  les  eftats  delà  vie  eftde  les 
fan  di  fier  &  de  les  rapporter  au  iàluc  :  Ccft  ma 
troificme  Partie. 
L'EgHfecftaiit  compoféede  divers  eftats  qui  ont 
^iMT.       obligations  diâèrences  ^  il  eft  ûtis  doute  de  b 
prudence  duChreftien  de  s'appliquer  àtrien  coin 
noiftre  (es  devoirs ,  &  de  faite  un  jufte  difcerne- 
mentdes  chofes  que'Dieii  demande  de  luy  dans  (a 
condition  ;  car  encore  bien  que  noftre  grande  af- 
^  faire  &  la  (èule  que  nous  avons  au  monde  (bit  de 

.  Itrvir  Dieu^fc  de  nous  fitiiver ,  U  eft  cen  lin  toute* 
^  .  fois  que  nous  lé  fervons  non  feulement  par  des  de- 
voirs  généraux  qui  font  communs  à  tous  les  Chrè- 
tiens,mais  par  des  devoirs  particuliers  qui  font  atta- 
chez à  noftre  condition,  &  qui  font  feparez  les  uns  • 
des  autres  (uivant  les  diÂrens  eftats  delà  vie  Cbrêw 
tietme^  c'eft  pourquoy  Si.  Paul  nous  recomman* 
de  pa^  defltts  toutes  choies  de  rapporta^noftf€  eftat 
.  à  nôtre  falut,&  de  bien  prendre  garde  à  ce%ie  nous 
avons  à  faire  dans  noftre  condition;  Rogamas  vos 
/•Tcff.  iitveftrnm ,  negotium  agatis  ^  qui  eft  autant  ques'il 
nous  difoit ,  pour  expliquer  cette  «vérité  par  une 
înduâion  de  tous  les  èftats  ^  que  la  verm  d^un 
fiomme  qui  eft  engagé  dans  le  màriage ,  eft  d*avoir 
un  grand  foin  de  fa  famille ,  de  bien  élever  fcs  en- 
fans,  de  recompenfer  fes  fèrvitcurs  &fesdomefti- 
ques ,  &  de  payer  ceux  qui  font  à  (es  gages  y  que  la 
vettu  d'un  Marchand  eft  d'avoir  avec  la  bonne  (oy 
fappliciiiçii  fcUvigilancêqu^    neceffiôœ  datit 
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ton  trafiif  &  dans  Ton  commerce  ^  qaela  iâtiâifi« 
cation  d'un  Magiftrac  eft  de  Êdre  cxaâemctic  (à 
charge  8c  de  rendre  également  ju(Kce|à  tons  ceux 

qui  en  ont  befoin  ;  celle  d'un  Ecclefiafti que  &  d'un 
Preftre  d'accomplir  fonminiftcre  en  toutes  choies, 
comme  die  le  (àinc  Apoftce  dans  un  aaue  endroit 
inftruifanc  les  peuples  qui  luy  font  commis ,  leur 
adminiftranties  Sacremens  ,  êc  célébrant  les  fiûnts 
Myfteres  ;  que  le  (âiut  d'un  Miniftre  d*Eftat  eft 
de  fervir  le  Roy  avec  beaucoup  de  zele  &  de  fidc* 
lité,  &celuy  du  Souverain  mefme  de  travailler  ef- 
ficacement &  de  bonne  foy  au  repos  de  ics  peu- 
ples ,  &àla  gloire  de  Dieu&  de  la  Religion  pac 
delfiis  toutes  chofès;  n'y  ayant  rien  de  ù,  certain 
que  comme  il  ne  fiiffit  pas  pour  eftre  bon  Chré.  ' 
tien  d'en  avoir  le  nom  &  le  caraâere ,  fi  on  ne  fait 
les  adions  Se  les  exercices  qui  font  propres  &  at- 
tachez à  cette  condition ,  comme  de  prier  Dieu ,  de 
Taimer ,  d'entendre  fa  parole ,  de  fréquenter  l'Egli- 
ù  &  les  Sacremens  «  de  faire  l'aumone ,  ôc  le  r^fte 
des  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Edifê  i  il  ne 
(iiffît  pas  tout  de  mefme  pour  fe  fan£fcincr  dans  un 
cftat  particulier  d*y  eftre  engagé  fi  on'n*en  remplit 
tous  les  devoirs  particuliers  ;  car  vous  m*avoUerez 
qu'on  n'y  eft  pas  (èulement  applllé  pour  en  avoic 
le  rang  Se  la  qualité ,  mais  pour  en  faire  les  fon- 
âiotts»  (ans  quoy  les  plus  grandes  dignicez  &lef 
plus  grisinds  titres  ne  font  que  des  litres  ufurpez ,  8C 
qui  ne  ferviront  qu*à  convaincre  d'infidélité  au 
jugement  de  Dieu  tous  ceux  qui  les  portent  fans  les 
foûcenir  par  l'exercice  de  leurs  emplois  :  Cepen- 
dant combien  de  geçs  dans  toutes  les  conditions 
delà  vie  (ont  coupables  de  ces  fortes  d'iaâdditeZy 
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anfiioélle»  mefiiies  ils  ne  penienr  pas ,  &  lei  crôyehf 

innocentes  ou  indiflfèrentes  ?  Combien  déjuges 
êc  de  Magiftrats  qui  ne  font  point  leurs  Charges  BC 
qui  ne  les  gardent  que  pour  avoir  du  rang  &  de 
Tauthoritédans  le  monde ,  cendant  inutiles  ainfi  ait 
public  .des  emplois  qui  n'ouc  efté  toutefois  ctéeii 
-  quitte  leur  piM:e(léeoiffl»quedaiisUYeuë  du 
bien  public  }  Combien  de  gens  dans  le  Barreau 
•  qui  fè  chargent  tous  les  jours  des  affaires  des  parti- 
^  culiers,  ôc  qui  n  expédient  jamais  rien ,  qui  font 
languir leucs  parties,  6^  qui laidènt fouvent  ruinet 
les  meilleutes  affaires  faute  de  s'attacher  à  leut 
profeffion  ?  Et  combiehenvoit-on  dans  tous  les 
Ordres  de  TEglifè  qui  n*y  font  prefque  aucune  fon-^* 
âion ,  fe  contentant  de  jouir  des  revenus  de  leurs 
bénéfices  Se  des  honneurs  de  leurs  dignitcz  ,  & 
k  déchargeant  fur  les  antres  de  tous  leurs  eni- 
plois  ;  on  poncroit  dire  U  meime  choie  de  tous  les 
autres  elblts  de  la  yit,  car  ils  (ont  pleins  de  gens 
ou  qui  n'y  font  rien ,  ou  qui  font  tout  autre  chofe 
que  ce  qu'ils  dcvroient  faire ,  qui  efi:  encore  un  au- 
tre abusaufli  infupportable  que  le  premier, 

C^rla  providence  de  Dieu  ieparant  lesefiatsde 
ta  vie ,  dit  un  fçav^t  Authenr  »  en  a  /èpati  pareil*'' 
'lèment  les  fendions  &  lés  ejcercices  $  6c  comme 
die  n'a  commis  qu'aux  Preftreslesfonétions  de  la 
Religion  ,  aux  Magiftrats  l'adminiftracion  de  la 
juftice  ,  aux  Médecins  Texercice  de  la  médecine, 
^  Marchands  le  commerce  &  le  trafic ,  Se  ainfi 
iutctkf^  effe  ne  feut  a  pas  permis  auffi  de  femélec  . 
d^  tai  prbfeâiou  des  autres ,  Ik  encore  moins  de  ne-* 
gliget  pour  cela  leurs  propres  emplois  ^  Ncc  cjuas 
iffc  coïn9tk  mfccri  jrantffr  vices  ^  Jic  ^nod  certnm 

•  j 
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àcferit  ordmem  latoi  non  patittir  exitns  :  Et  en  ve* 
rite  vous  m'avoiierezqueccfcroitun  renverfcmcnt 
^  Une  confuiion  bien  écunge ,  s'il  eftoic peonis  à . 
un  chacun  d'exercer  toutes  fortes  d'emplois  ^  puid 
qu'il  n'en  eft  prefque  point  de  quelque  qualité  qu'il 
poiflè  eftce,  qui  ne  demande  toute  ^application 
d'un  homme  pour  s'en  bien  acquitter ,  &  pour  le 
bien  faire  ;  ôc  cependant  qu'y  a-t*il  de  plus  ordi» 
nairedans  le  monde  que  d'y  obiètvet  cette  confu. 
fictfi,&  d'y  voir  tous  les  joncs  des  gens  fkns  caraâe* 
rè  &  tres.(buvent  (ans  capacité  &  (ans  fiiffiiànce^ 
les  uns  s'eiiger  en  Doâenrs ,  en  reformateurs  8i  en 
dircdleurs  de  confcience  5  les  autres  faire  la  fon- 
âion  d'un  Ofhcier  &c  d'un  Miniftre  de  juftice ,  ou 
faire  la  oj^decine^  donner  des  remèdes  dont  ils  ne  . 
connoiflent  ny  la  vertu  ny  lapplication  ^'il  en 
faice^haoBacdanc  ainlipar  vanité  ou  pat  intereft 
la  lânté  felaviemrfnede  ceux  qui  ontW  mallienc 
&  l'imprudence  de  fier  à  eux  :Qu'y  a.t'ildeplns 
commun  encore  que  de  voir  des  perfonnes  publi- 
ques ou  dans  le  mariage  aâeûer  la  retrraite  ôc  les 
exercices  delà  Religionj,  dés  perfonnes  de^alité* 
te  qui  ibni  nez  pour  les  grands  emplois  >  mener 
une  viebaflè  8c  rampante ,  8c  fai«e  leur  occupa. 
ti«n  de  ce  qui  devroirfaire  la  fondion  d'un  valet 
ou  d'un  homme  d'afîîiires  :  Mais  combien  d'Eccle- 
£aftiques  qui  au  lieu  de  pailèr  leur  vie  dans  les  exer- 
cices de  leur  miniftecé ,  la.  pafeit  en  des  etercices 
pfofaoet  H  des  occupations  toutes  ièailieres  8c  ir- 
negtiUefes,  à  (àîre^des  affinées,  des  négociations, 
fréquentant  la  Cour,  le  Barreau,  lesmaifons  des 
Grands ,  dont  ils  prennent  mcfine  quelquefois  le* 

fpûti  &  lloxononue.}.  &cej^ui  eftcnf^reauIIiiiacNi 
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prenant ,  combien  de  Religieux  qui  quittent  leurs 
Cioiftres  ou  quife  relafchentdu  moins  des  devoirs 
leur  condition  poui:  gouverner  les  maiibns  des 
ieculiecs  «  ôc  qui  fous  prétexte  de  diredHon  y  difpo* 
ièntdecoac,  delà  condition  des  dooieftiques^  de 
Teftât^  de  là  fortune  des  enfans ,  êccres-ilbavent 
dubiende  la  famille  ;  &  ce  qui  eft  encore  de  plus 
étrange,  c*eft:  qu'on  fait  toutes  ces  chofes  fans  en 
faire  aucune  confcicnce  ;  on  ne.  s'en  accufe  poinc^ 
on  nes'enconfefle  point ,  par  cette  feule  maxime . 
qu'il  »eft  permis  à  un  chacun  de  fefenrir'des  con- 
noiflànces  8c  des  talents  que  Dieu  luy  a  donnez 
pour  fon  utilité  &  celle  des  autres  ,ce  qui  eft  vray 
quand  Tufage  de  ces  talents  eft  compatible  avec 
l'exercice  de  noftre  profellion  ^  mais  n^es.faux 
quand  il  le  faut  quitter  pour  cela  ;  &  la  rai  fon  en 
eft  convainquante ,  parce  que  tout  ce  qui  eft  de 
noftre  eftat  eft  de  précepte  ,  ôc  tout  ce  qui  n*en  eft 
point  eft  indiffèrent ,  ou  de  confcil  tout  au  plus , 
qui  doit  toujours  céder  au  précepte  ;  &  il  ne  Cett 
de  rien  de  dire  comme  font  beaucoup  de  gens , 
qu*il  y  en  à  aflèz  d'autres  qui  font  noftre  meftier 
fàn^nous  &  pour  nous  ;  ils  le  font  iiuis  nous  à  la 
vérité ,  mais  ils  ne  le  font  pas  pour  nous ,  nous  y 
fommes  obligez  par  nous- mefmes  ,  3c  le  caradbcre 
de  noftre  condition  ne  nous  m'et  pas  feulement  en 
droit,  mais  en  obligation  de  le  faire ,  &  de  le  bien 
faire ,  c'eft  à  dire  (ans  négligence  »  &  dans  la  veuc 
,de  Dieu  Se  du  (àlut  ;  ce  que  peu  de  gens  toutefois 
font  encore ,  la  plufpart  des  hommes  ne  Ce  propo* 
fint  d'ordinaire  dans  Texercice  de  leur  profeflSôn 
que  Tintereft  ou  la  vanité  ;  Se  une  marque  trcs- 
cauine  qu'ils  n'ont  preique  point  d'autre  motif; 

c'cft 
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eft  que  quand  il  n'y  a  rien  à  gagner  ils  ne  la  fonê 
{KÛnt ,  aimant  mieux  eftcè  inutiles  &  ne  rien  faire 
qjoe  de  travailler  pour  Tamour  de  Dieu  5c  par  cha-» 

rité ,  &dc  là  vient  qu*on  voit  toUs  les  jours  tant  de 
pauvres  gens  abandonnez  dans  leurs  maladies  ou 
dans  leurs  affaires ,  parce  qu'ils  n*ont  pas  dequoy 
fc  faift  traiter^  ou  dequoy  &  faire  juftice  ;  il  n'y 
a  pour  eux  ny  remède ,  ny  ordonnances ,  6c  il  né  fe 
tcouTe  perfbnne  qui  (e  veuille  charger  de  leurs  prc^ 
cés  ny  en  pourfiiivre  le  jugement.  Ah  !  fi  vous 
exerciez  voftre  profefïïon  en  Chreftien  &c  dans  la 
veuëde  Dieu  &:de  voftre  fàlut ,  les  pauvres  y  au- 
iroient  parc  auiE  bien  que  les  richçs  »  la  charité  y 
trotkveroit  (on  compte  auifi  bien  quevoftce  inte-«  ' 
t€&,  &  vbùs  (èriez  petfiiadéde  cette  grande!  maxi- 
«lè  de  S.  Chryfoftome ,  que  le  mente  de  la  bonne 
vie  j  la  gloire  d'un  bon  Citoyen  &  d'un  bon  Chré- 
tien ne  fe  doit  pas  mefurer  par  fon  intereft,  mais 
par  le  bien  public  Se  par  le  (èrvice  du  prochain^ 
auquel  après  cehiy  de  Dieu  il  doit  rapporter  toutes 
fcs  aâions  ;  je  fçay  bien  an  refte  qu'il  y  en  a  dans 
toutes  les  conditions  qui  afliftent  les  pauvres  de 
leurs  foins  &  du  minifteredeleur  profefïïon ,  mais 
je  fcay  bien  auffi  qu'ils  le  font  tres-fouvent  plus 
pour  eux-mefmes  que  pour  les  pauvres ,  pour  avoic 
occafion  de  faire  quelque  aâion  «clatantç  i  poue 
acquérir  .delà  réputation»  (émettre  en  crédit.  Se 
«"attirer  des  aflàires  &  de  la  pratique,  &:que  fàn^ 
cela  ils  ne  le  feroietu  pas  ;  Ci  bien  que  le  premier 
iifobile  qui  les  fait  aç^iv  en  cette  occafion  aufTî  bien 
ijuedans  les  autres  ,  c*cft  toujours  l'intereft  qui  «. 

Esnt  mi^iâ.  faire  fes  affciires  Ce  déguife  fous  le  vi^ 
ffi  Se  l'image  de  la  charité  |  comme  nous  voyôn»  ^ 


i.Tcff. 


Stmm  patir  le  mijtefmé 

encore  dans  la  pliifpart  des  gens  du  Barreau,  qui 
au  lieu  de  fan<5l:fîcr  les  Dimanches  à  quoy  tout 
Ciu^ftien  ell  obligé  ,  à  peine  donnent  le  cetnps 
d'ottcendie  la  Medfe,  employant  toutie  tefte  ài 
jour  à  voir  de»  procès»  à  faire  de$  éccttores  6c  à 
leglcr  des  procédures  pour  avancer ,  à  ce  qu'ils  dû 
fent,  les  affaires  de  leurs  parties  ,  quifè  cctifom- 
menc  en  frais  ^  &  qui  languiflènt  dans  l'attente  de 
la  juiUce,  mais  au  fonds  pout  avancer  leurs  afiài-  ' 
ses  à  eux-mefines  èc  gagner  davantage  ;  car  s'ds 
si*eBvi(kgeQfienc  le  gain  &  s^ils  n'y  troavoienc  lent 
îficereft  plus  que  ceïuy  des  autres,  jeleurdematide, 
Bc  j*cn  attefte  icy  leur  propre  confcience ,  s'ils  le  fe« 
roientdu  moins  avecautantde  régularités  d'ap. 
pUcacion  qu'ils  £»nc  cous  les  jours  :  encore  s*ils 
donnoient  ces  jottrs-là  aux  affiûres  des  padvres  ^  ou 
s'ils  Êûlbient  Taumâne  des  rétributions  qu^ils 
çoivent  des  riches ,  on  pourroît  pent-eftreaceor» 
der  ce  travail  avec  la  fandîfication  de  leur  eftat, 
celle  du  Dimanche  &  des  Feftes  j  mais  ne  faifant 
ay  l'un  ny  Taucre ,  je  ne  comprens  pas  comment  ils 
peuvent  ^tisfaice  à  ces  deux  devoirs ,  au  devoir  de 
la  fdigion  &  à  celuy  de  leur  profeffion  ;  5c  partant, 
mes  frères ,  Rogamtu  vos  ut  veflrum  negotinm  égm* 
tk  ;  je  vous  conjure  avec  S.  Paul ,  de  bien  penfer  à 
tout  ce  que  vous  cilcs  obligé  de  faire  dans  voftre 
condition;  fouvenez-vous  quecen'eft  point  aflès 
d'avoir  bien  choifi  voftre  eftat,  fi  vousnreftés  fi. 
dclledans  l'exécution  de  vos  devoirs,  lesaccom. 
pliflant  avec  une  grande  exaâitude&  dans  laveuc 
de  Dieu  &  de  voftre  fàlut  ;  confinerez  que  l'intereft 
du  inonde  ,  de  quelque  qualité  qu'il  puidè  eÛre ,  ne 
doû.point  entrer  daa$  k  vie  d'un  homme  qui.  ^ A 
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hi  pour  rctewtc ,  &  qui  U  peut  &  doit  mériter  par 
toutes  fts  aâions  ;  QuArite  primnm  reffnum  i)ei  & 
fHftitUm  ejtu  ^&cMra  adjicUntur  v^î^-Cherchez 
avant  toutes  chofes  &  pardcfTus  toutes  chofes  le 
Royaume  de  Dieu  Sz  fa  juftice  ,  &  le  rcfte  ne  vou| 
manquera  pas  ;  .au  lieu  que  fi  vous  faites  de  ce  reft^ 
vôftrc principal  &voftre  capital,  Touspercirez  le 
Royaumedu  Ciel  ^  après  quoy  il  n  y  a  rien  à  per- 
dre ny  à  regretter:  Dieu  nous  faflè  à  tous  la  grâce 
de  nous  preferverd'un  fi  grand  malheur  ,  &  de  l'é- 
viter chacun  en  particulier  par  uaboQ  ulàge  d^ 
noilre  condition*  Ainfi  foit-il. 
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S  E  R  M  ON 

POUR.  LE  TB.OISIE'ME  JEUDif 

DE  C  A  RE  S  ME. 

Homo  quidam  erat  dives  qui  iaduebatur 
purpura  &byflb  ,  &  epulabatur  quotidiè 
-     knàidc.  Luc.  j 6.  j p. 

*Jl y  avait  un  homme  riche  ^ui  efloltveflu  de  pour* 
pre  &  de  foye ,  &  qui  fe  traitait  touê  les  joHrs 
fpUndUUment^  ËnS.Luc  chap.i(S. 

f  Ous  avoûs  déjà  obfervé  avec  S.  Au- 
v  ^iiftin ,  que  la  dignité  de  Thomme  cft 
eneore  fi  grande  depuis  le  péché  me& 
_  me,  que  ce  qui  fait  la  perfeâioii  dc» 

autres  animaux  ,  qui  eftde  vivre  de  laviedesfens, 
liiy  tient  lieu  de  vice  6c  d'imperfcdion  j  ce  qu'il 
faut  entendre  toutefois  pour  ne  lailFcr  aucun  nua- 
ge il^âucune  obfcutité  qui  puiflc  faire  de  la  peine, 
lion  prediSment  deia  vie  cles  (eas  qui  de  foy  eft 
indifférente  dé  laqueHc  oiipeutlaire  un  bon  & 
mauvais  ufa^e ,  mais  de  cette  vie  molle  déréglée 
qui  a  eftc  fi  fevercment  chaftiée  en  la  perfonne  du 

mauvais  ûche,  ^  qui  cependant  paâè  encore  ^ 
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feurd'huy  dans  le  monde  pour  la  vie  la  plus  inno- 
cerne  Scelle  des  plus  honneftes  gejis}  car  il  fauc 
avoûet  que  pourveu  qu'on  en  retranche  certains 
plaificf  qui*  portent  la  hontes  la  confuikm  jù^ee 
eux  ,  on  croit  que  tons  les  autres  (ont  permis  * 
L'exemple  cependant  du  riche  de  noftre  Evangile 
ne  nous  fait  que  trop  voir  qu'il  n'y  a  aucune  (cu- 
lecc  à  vivre  de  la  forte  ny  pour  la  conicience  ny 
{mur  |le  ùlvLt  5  ce  qui  m'oblige  poor  rapportcyooc 
ce  (ojet  à  noftre  ûiftniâion  ,  de  parler  aujour- 
d*ha^  du  pechè  du  mau^HUS  riehe»  &  de  la  pein« 
de  (on  pcché,  de  fa  vie  &dc  (a  mort  ;  de  (à  vie,  afin 
que  1- horreur  d'une  telle  vie  nous  prefcrve  d'une 
telle  niorj;|4Gleià  mort^afin  que  ia  crainte  d'une  telle 
mort  nous-  empetche  de  tomber  dans  le  defordre 
d*iine  vie  pareille;  mais  il  faut  avant  toutes  cho^. 
iès  implorer  le  (ècoors  du  Ciel  par  l'iaterceffioa. 
de  Maiie,  ôc  luy  dire  :  jivc  Maria. 

IL  eft  aifé  d'expliquer  on  deux  mots  en  quoy  coni 
(îfte  le  péché  &  la  peine  dumanva^s  riche ,  en 
difiuit  que  fon  péché  confifte  en  C0  qu'il  n'a  pas 
voritf  ce  qu'il  a  pû ,  de  (à  peine  en  ce  qa'H  ne  peut  . 
fSLS  maintenant  ce  qu'il  veut  :  il  a  pû  &  dû  aimer 
Dieu ,  &  il  ne  Ta  pas  voulu ,  voila  fon  crime  i  il 
voudroit  maintenant  Taimer  Ôc  il  ne  le  peut  pas^ 
voila  ÙL  peine  ^  il  n'a  pas  voulu  eftre  àBieu ,  Die« 
no  veut  pas  maintenant  eflxe  à  Iwf  ;  tellement  que 
comme  (on  péché  n'a  efté  autfe  choie  qu'une  re*» 
beliionde  la  volonté  humaine  contre  la  volonté* 
divine,  (à  peine  ne  confifte  que  dans  roppofition, 
ôc  dans  la  contradiâion  delà  volont&divine  avece 
ia  volonté  humiune^ 


«Serwrai  potif  k  tfoijUême 

De  ces  deux  confiderations  qui  partagent  toat^, 
fioftre  fujct ,  jenn*arrcfte  àlaprcmicre,  parce  qu  el- 
le eft  plus  de  pratique  ^  &  pouc  jeuec  avant  tqui^ 
chofes  lesfondemeos  du  dijfçoutç  qué^j'ay  à  vovk 
faire ,  il  f^ut  al>lèi:vec  que  I>îeu.  ne  preceii4  nea 
de  rhomine  qiie  d'en  eftre  aimé  êc  mry;  il  veut 
le  cœur  Se  il  néglige  tout  le  refte  ,  mais  il  faut  que 
le  coeur  ait  tcois  fehtimens  que  le  mauvais  riche  ^ 
ccoufièzparuoisfentioïens  tous  CQi)i|aîfçs:  Dieu 
veut  un  coeur  qui  rpit  tout  à  luy  Se  to^U.^-:ùd%,6éT 
gagé  desaiièâims&desièniiiiiens  duiMndey  8c 
».  b  vie  du  mauvais  ridie  a  efté  la  vie  Ai  monde  la 
plus  terreftrc  de  la  plus  mondaine  ;  il  veut  un  cœur 
tendre  &  compâtilïànt,  &:  celuy  du  mauvais  riche 
a  tàc  endurcy  &  fans  mifericpcde  i^enfin  il  veut 
im  cœur  ceconnoiiTanc ,  de  le  mauvais  riche  a  efté. 
k.plus  ingiac  de  co^s  lesboowei  ;.  c'eftoic  on  hom* 
me  extrêmement  riche  fcencore  plus  attaché  à  fi^* 
biens  &  à  fes  richeflès ,  un  homme  qui  n'eftoit  vê- 
tu que  de  pourpre  ôc  de  fin  lin ,  ôc  qui  paflbit  toute 
fa  vie  dans  la  bonne  chece ,  dans  les  divectifi^ens 
&daDs  lesplaifirs,  (epeut-il  trouver  une  vie  plus 
mondaine  qa'eftoit  ceUe-là  i^'eftoit  un  homme 
qui  a  mieux  aimé  lafdèr  moilrir  unpaavveà  &  porte 
que  de  luy  fauver  la  vie  des  moindres  (îiperfluitez 
de  fa  table  ;  quelle  plus  grande  cruauté }  il  nes'eft 
fbuvenu  de  Dieu  Ôc  n'a  levé  les  yeux  au  Ciel  que 
quand  il  s'eft  veu  dans  l'enfer^  dans  les  tourmens, 
Cnm  effet ifttêrmin$ii$  voulex-vqus  une  plus  hor*. 
Divi-  rible  ingratiiode  ?  i  .  La  vie  terreftte  &  volupiiieni% 
s  1  OH  mauvais  riche  ;  i .  Son  cœur  endurcy  6c  fans  mi^ 
€ou|iK  ^^^^^^^^^  5  3.  Son  cœur  ingrat  &:mcconnoi{rant,fc- 
'  ront  le  partage  de  ceX>i&ouisdclcfu{ecdevdl€4 
atcentioik  . 
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Commençons  par  la  volupté  qui  a  cflé  Ton  cri-  j 
tnc  capital ,  ou  du  moins  la  fource  &  l'origine  des»  p^^^^ 
deux  âuereSy  &  ruppofonsavecTerculiien  &iâisi|  '  / 
Aflgtiftin  ^  que  rbamme  avoic  efté  fait  poos 
ks  plaifii!^  èi  piour  ta  joye ,  ne  vient  plus  au  mon» 
de  après  le  péché  que  pour  y  faire  pénitence  ; 
TeccMor  nulll  rei  nlfi  pœmtentiét  naîus  y  en  figne 
dequoy  il  commi^nce  coujokus  là  vie  pdf  les^  dou- 
If^l^s  ÀLpar  les  peines  ;  &  comme  itqii^voyoïisiqiii^ 
tomes  cbofes  du  monde  (è  portent  naturelles 
arieDt&(àft9are  à  la  fin  pour  laquelle  elles  ont  eft$ 
faites ,  la  nature  de  l'homme  l'appelle  auffi-toft 
qu'il  eft  né  à  la  pénitence  ;  il  a  befoin  pour  tout 
le  refte  d'inAïuâion  &  de  diicipline ,  il  faut  qu'il 
appienne  à  marcher,  àparler ,  àconnoiftremed 
mê  les  ehoiês  qui  font  neceffiikes  à  £i;vie$  enfilé 
il  apprend  tbut  à  la  refove  de  fouffHr  U  ît  foiré 
connoidre  par  (es  larmes  les  fèncimens  qu'il  a  de  & 
ini(ère&  de  fon  péché. 

£c  de  vray  ^£  nous  iuppofons  ce  que  dit  S.  Paufi^ 
nous  tonoses  par  nttuie  e&£éms  de  colère^ 
Némréè^  fiU  il  faut  que  iioua»  le  feyons  ttuir 
que  nous  vivons,  ^  que  nous  portons-en  nous  le 
fonds  de  péché  qui  fait  celuy  de  noftre  nature  cor- 
rompue, d'oi\  il  s'enfuit  que  comme  la  conditioiv 
de  rhomœeeftdenaiftre,  fpn obUgation.eit  devi*^ 
w  &  de  naniric  dans  la  pénitence. 

Après  tfouB  n'avons  plus  qu*à  lire  les  pit^ 
roieres  paroles  de  noftie  Evangile  pour  trouver  le 
pechc  &  la  condamnation  du  mauvais  riche;: 
c'cftoitun  homme ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  qui  nVlloit 
veft^  que  de  pourpre  âcdefinlin  ;  îndHehéturfHr-^ 

fmt^it'  bytjfo,  uft  hwmie  qui  paâpic  toute  &  \m 
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à  faire  bonne  chère ,  EfuUbatHr  ^notidie  fpleftdl'^ 
de  i  m,  hoamie  en  lui  mot  qui  donnoit  à  les  plai<« 
fifs  tout  ce  qu'il  devôic  à  la  pénitence,  c^fift  àcliiae 
que  c'ieftok  un  horatne  qui  avoittoutes  les  gcandes 
paffions  du  nsonde^  6c  quien  cfloii  fi  plein,  qu*ii 
Icmbloic  en  eftre  formé. 

'  Un  Père  de  l'Eglife  parlant  de  la  vie  de  S .  Jean- 
Bapûfte,  dicqu^àconfidererfes  auftedtez  «  foh  ha« 
bit  qui  n'eftoitqu*un  rude  dlice,  (à  noui^riture  qui 
n'eftoit  que  de  miel  fiuwage  &  de  fimcerelles ,  là  de- 
tneute  qui  n*eftoit  qu'un  de(èrt  afireux  »  on  euft- 
pris  le  pénitent  pour  la  pénitence  mefme  ;  ViEta^ 
vcftitUy  locâytotHé  pœnitentia  formatus  incedit:  Ainfi 
iln'ed  perfbnnequi  jetunt  les  yeux  fur  le  portcaic 
^queleFils  de  Dieu  nous  fait  aujourd'fauy  delà,  vie 
dumauvaisricbe,  duluiedeiàrôai(b&,  dela^oU 
leflè  de  (es  habits ,  de  l'abondance  &  dt  la  <felica« 
tcllè  de  fa  table  ,  il  n'eft  perfonne  qui  ne  l'envifage 
comme  un  fiijet  que  la  volupté  a  formé,  &  qu'elle 
pccupe  tout  entier  pouc  faire  la  guerre  à  la  péni- 
tence ^  Ôr  pour  débaucher  {on  conicdu  iècvicede 
.  Dieu  %  FiSu ,  wfiitiê  y  hcê.  Mm  v§l»ptau  fom^ 
tm  ^neeSt, 

Et  certes  il  faloit  bien  qu'il  fuft'ét rangement  aban«« 
donne  à  toutes  ces  paffions  ,  puifque  nous  les 
voyons  punir  en  fa  perfonne  par  des  chaftimens  (î 
étranges,  parce  qu'il  n'a  jamais  voulu  eftce  vefta 
que  de  pourpre  &  de  fin  lin  ;  il  nVftmainsefiant  vê- 
tu que  de  reu ,  parce  qu'il  a  pafli  ià  vie  dans  les 
plaifîrs  &  dans  la  joye  ;  il  (bufFre  des  douleurs  cruel- 
les ,  Cruciatur^  &c  parce  que  fa  langue  a  eftc  le  prin- 
cipal inftrument  de  Ca,  (èn^ialité  ;  ccù,  la  partie  où  il . 
(tm&e  ôç  do^c  il  Ce  plains  davantage  i  .autant  qu'il 
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^eftédans  les  plaifits,  autant  il     dans  les  tour- 
mens  ^  (a  peine  marque  (bn  péché  ^  (bn  fiipplice  eft 
hmelurede  (bn  crime. 

Qiiand  vous  entendez  parler  de  quelqu'un  qui  a 
cftc  condamné  an  feu  ,  vous  concluez  d'abord 
qu'il  faut  que  ce  lou  un  grand  fcelerat ,  &  un  mé- 
chant homme  )  voicy  un  homme  qui  eft  dbndamné 
aufi?u ,  non  pa^ièulement  pour  quelques  moftiens, 
niais  pour  toujours  ,  à  un  feu  qui  ne  brûle  pa» 
iêiilement  fon  corps ,  mais  (on  efprit  qui  eft  con- 
damnç ,  je  ne  dis  pas  par  les  hommes  qui  (e  peu- 
vent tromper  dans  leurs  jugements ,  &  les  rendre 
iiiivant  leur  paflion  >  mais  par  la  (èncence  de  Dieu 
mefîne ,  qui  eft  incapable  d'etceur  Se  d'injuftice  ^ 
il  faut  doncqQ*il  ait  commis  quelque  grand  cri- 
me ;  mais  quel  eft  ce  crime  &  énorme  Se  digne  d'un 
fi  grand  fup[Aice  ?  TEcriture  n'en  marque  point  de 
plus  exprès  que  la  volupté  Se  Timpenitence  j  car 
il  n'eft  point  dit  de  luy  qu'il  ait  commis  aucune 
injnftice,  qu'il  ait  pris  le  bien  d'autruy ,  qu'il  aie- 
'  bkfphemé  »  ou  fine  quelqu'autre  choie  de  fenjj^la- 
ble  ;  Noftre  Seigneur  ne  fait  particulièrement 
mention  que  du  luxe  de  (es  habits ,  de  Tî^bondan- 
ce  de  de  la  delicateire  de  fa  table ,  InduebatHr  fur* 
,jHra  &  iyffû  &  efHUbâtur.  fUptiiUeffUniide. 

Cependant  on  conte  pour  rien  toutes  ces  choies^ 
dans  k'motide  ^  onnes*enconfelIè  point  »  on  ne 
sVn  aetde  point  ;  on  ne  croit  pas  mefine  qu^il 
ait  du  mal  à  aimer  le  monde ,  &  à  vivre  dans  cette 
moUeflè  ;  le  luxe  ,  les  grandes  dépences ,  la  bonne 
chère,  les  grands  repas ,  eft  ce  qu'on  appelle  au- 

}9urd'hnyie$^laifics  iooo.ceiijS»  &layiedcth.oA% 
peftesgens^ 
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Ma»  comment  peut-oh  jaftifier  ane.TÎe  q«i.e(|. 
ficentraifeàrEvaf)gile,qttitie  fM^osjpdFle  que  4à 
pauvreté  ,  d'humilité ,  de  mortification  &  d'aufte-''^ 
rité  ?  comment  peiu-on  judifier  unç  vieqiu  cft  la 
fburce  des  plus  grands  crimes ,  &  qui  a  ta*itde  £oi^ 
attiré  la  vengeance  de  Dieu  fur  les  homine^;  qui 
achaffî db&premienpeces  diiip  Par^cMs  terreftre,  & 
coutélecM:  praei ité  avec  eox ,  la  ieiifiiaUié  ?  €^*9m 
WiCRt  fait  les  hommes  du  temps  de  Noé  poufj 
obliger  Dieu  d'envoyer  le  déluge  fur  la  terre  > 
Jésus-Christ  réduit  tous  leurs  crimes  à  la  feule 
iknSùd\\xè Erant  hmhms  comedcnns.é^  bihnmi 
Qoe  faifotefat-ils  du  leàip&de  L«f h  pour  bm  UÊOà 
ber  le  feu  dit  Ciel  fiir  les  viÛcs  <le  Sodome&dh» 

• 

Gomorrhe  ?  la  mefîne  chofe,  dit  noftre  Seigneur  s  . 
Indiebné  Lath  edebant  &  hibeintrjt  :  Ils  ne  fon- 
geoicnt  qu'à  le  réjouir  ôc  à  faire  bofttie  chère  ;  ëc 
voila,,  ditUQ.Praphete  ,  le  pecbé  &  Tiniquitc  ic 
Sodomc,  é'gytÀt  £ût  kxwu  k  k  vokiptr  l'ab^v-^ 
dEaneedes  biens  qa'eHe  ceceviaittcMirlês 
Ciel  pour  en  faire  des  facrifices  &  des  oeuvres  de 
pénitence  :  Hac  funt  ini^HkdS  fororû  tuA  Sçdi^mé^ 
abundsntia  fants^  . 

Ce  TiçSt  pas  que  dans  tous  les  temps  ii&  hoinM% 
bxÇ&sA  côiipablesé!iifie  ifificiicé  d'auCKS  WM$|j  ' 
niaisl'Eeritaie  jioùS'  mmpKr  fo  gulieiegiifetit  ce&y*' 
là  ,  finon  comme  le  plus  grand ,  du  moins  commô 
celuy  d*oii  dérivent  tous  les  autres:  C*eft  delà ,  dit 
no  (Ire  Seigneur  ,  que  dérive  l'aveuglement  Qc  Tou^ 
bly  deDieo  ;  Smurati  ftm  &  oblki  fifmnnhGtQi 
<b1à  que  dérivent  lerhotnicides  ir  las  profimu 
^riofi  des  cho^  âin«es ,  À:  Tidolâtrie  mefine  qui 
eft  la  con&mmation  de  Imiquité.  La. mon. 
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S,  Jean-Baptifte  malTacré  dans  nn  feftiti  par 
cdmmandemetii  d'Hecod^s^  les  valcs  du  T^^^plc  dç 
JeioÊrlem  pro&nezdans  unepateilte  pccafioupaf 
les  ordiesd'an  Roy  de  Petfe  ;-  Tadoration  ei^fin  du 
veau  d'or  ,  auquel  les  peuples  donnent  de  l'encens 
apr^  avoir  bien  bû  &  bien  mangé ,  (ont  à  moi| 
lèns  d'aflèz  gçands  exemples  de  toutes  ces  choies. 

Mais  difons  quelque  chofe  de  pM  ordinaire, 
te  qm  touche  de  plus  prés  les  moms  de  noftre 
lieele  \  n*eft-ce  pas  de  cette  Iburce  infeâée  que 
dérivent  les  injuftices,  les  violences ,  les  infideli- 
tez  ,*!es  trahifons  ,  &  tant  de  mauvais  moyens 
qu'on  xi^cen  uiàge  pomr.cgtntencer cette  paffion  3 
N  eft-ce'pas  de  eette  fontaine  empoifbnnée  que 
'  coutebt  toutes  les  (Butiesdelacbair»  comme  die 
S;  Paid ,  ks  focnieafietis ,  les  adultères ,  les  inimt# 
tiez ,  les  querelles ,  les  emportemens ,  les  fureurs  > 
N*efl:.ce  pas  de  cette  pcrnicieufe  racine  que  nait 
iciit  les  conteftations  ,  les ,  injures  ^  les  paroles 
deshonneftes  ,  &  mvUe  aâioiis  (caadaleailès  qui 
font  rougir  l'impudence  mefme? 

n  n*eft  rien  en  apparence  déplus  innocent  quc^ 
la  racine  des  épines ,  fi  vous  la  touchez  ,  fi  vous  ki 
maniez ,  rien  ne  vous  blelîe  ,  rien  ne  vous  picque  \ 
cependant  c'eft  de  là  que  doivent  fortir  les  poin-^ 
tes  de  les  dards  qui  tireront  peue-eftce  le  fiing  de 
vos  veines  fi  vous  ne  les  'ètoufl&z  avant  que  de 
tiaiftre ,  de  fi  vous  ne  coupez  la  racine  qui  les  ren« 
fermcdans  (on  (èin.  Il  en  eddemcfiiie  de  la  vo» 
lupté  ,  à  la  eonfiderer  par  les  dehors ,  il  n'eft  rien 
de  plus  doux  ny  de  plus  aimable  :  On  poaroit  dire 
d^ie  ce  que  l'Ecriture  a  die  du  païs  de  Sodome 
qtt'U  euft  attiré,  la  coletedaCicl^  queccft 
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tin  Paradis  icrr^ftrc  tant  elle  paroift  belle  &inn<>î 
cence.  Dans  cous  les  autres  péchez ,  die  Tercullien^ 
il  y  atoatour^  quelque  chofe  de  defagreable,  quî^ 
découvre  le  mal,  &*qui  (bûtient  lacetiftancede  la[ 
Yolontc ,  mais  icy  tout  flatte  le  cœur ,  rien  ne  le  re- 
butte  ,  parce  que  la  volupté  ne  fe  montre  queYpus 
des  images  agréables  :  Cependant  ,  Chrcftiens  , 
c*eft  de  ce  Paradis  terreftre  que  forcenc  les  noires 
vapeurs  ^  ce^  vapeurs  malignes  &  cortompu<j5.qae 
la  colère  du  Ciel  change  en  feu  pour  nous  devoreir. 
C*eft  de  ce  fonds  qui  nous  paroi  ft  fi  innocent,  c*eft 
de  cette  terre  qui  nous  paroift  fi  belle ,  fi  flciftie ,  fi 
charmante  que  fortenc  tous  les.  maux  qui  ruiaeai 
le  corps  6c  refprit. 

C'eft  pourquoy .  Philon  Juif  compare  lies  plaifirt 
^es  fens  aux  flatteurs ,  parce  que  comme  les  flau 
ceurs  nous  corrompent  6c  nous  entretiennent  dahs 
le  mal  en  nous  flattant ,  les  plaifirs  nous  ruinent  en' 
nous  careflant ,  &  nous  étouffent  en  nous  embrat 
fant  s  &c  comme  nous  difoi^s  que  les  flatteurs  font; 
de  tous  nos  ennemis  les  plus  pernicieux  A:  les  plus 
à  craindre ,  parce  que'  nous  les  ênvifi^ons  com- 
me nos  amis ,  &  que  nous  recevons  le  mal  qu'ils 
nous  font  comme  un  ef{it  de  leur  amitié  ;  ainfide 
tous  les  péchez  qui  nous  font  la. guerre ,  de  toutes 
les  pafïïons  qui  attaquent  nos  ames  &  iios  corps  , 
iln'en  eft  point  de  plus  funefle  pour  nous  que  là 
volupté,  qui  nous  empoifonne  &  qoinous  tue  (bus 
prétexte  de  nous  divertiv  Se  de  nous  faite  du  bien. . 

Voila  quel  a  efté  le  malheur  de  ce  riche  infortu- 
né de  noftre  Evangile ,  il  s'efl  tellement  abandon- 
né à  tous  Tes  plaifirs  ,  il  s'eft  tellement  cpnâé  à 
f  iàfidelité  de  içs  faux  amis  ^  .qu'A  ne  s*f  ft*  apper^û 
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|le4ear  cruauté  que  quand  il  n'y  a  pins  en  de  re« 

inede  ,  &c  qu'il  s'eft  vû  dans  les  tourmens  ,  cum 
ejfet  in  tormentis.  Il  a  efté  du  nombre  de  ces  im- 

i>iesdont  parle  Job ,  qui  paflènc  toute  leuc  vie  dans 
€8  plaifics  .&  dans  la  joye ,  &  qui  décendent  dan» 
un  moment  dans  les  enfers ,  InpHnSo^  La  profpe. 
ricé  dans  laquelle  il  s*eft  repoie  n'a  efté  ppur  luy 
qu'une  terre  mouvante,  qui  a  fondu  fouslibs  pas, 
&quj^luy  a  ouvert  l'abyfme  où  il  eft  tombé  \  un 
^  écudlil  caché  dans  la  mer  qui  la  fait  peiir  dans  le 
calme  &  dans  la  bonace  ;  un  éclat  troo^ur^i  \% 
conduit  &  poude  dans  le  predjpice^ 

Tellement  que  pour  bien  définir  la  profperité  de 
cet  homme,  la  joye,  le  luxe,  la  gloire,  &  la  ma- 
gnificence fa  perfonne  &  de  (a  maifon ,  il  faut 
direavecTertullien ,  que  tout  cela  n*a  efté ,  à  bien-, 
dire,antte  choie  que  Téquipage  de  fa  damnation 
&  4a  pompe  fimebre  d'une  ame  qui  devoit  eftre; 
l»ien.toft  eniêvelte  dans  les  enfcts  $  ômnia  ifis 
damnAîd  &  mortHA  amma  impedimenta  &  ^uafi 
dd  pompam  fiineris  conftttua,  .  La  pourpre  qu'il 
pprtoic  avec  tant  d'orgueils  de  vanité  ne  fer  voit 
pas  tant,  dit  S.  Cyprien,  à  parer  fon  corps  qu'à 
taire  éclater  les  vices  &  la  mi{ère  de  (on  ame  »  Se 
tout  au  contraire  de  la  robbe  nuptialie  de  l'Evangi- 
le ,  qui  eft  le  gage  du  falut ,  celle-cy  ne  luy  (ervoic 
quepourluy  annoncer  dcja  par  fon  éclat  l'ardeur 
du  feu  qui  le  devoir  brûler  éternellement.  Vous 
TOUS  eftonnee  peut-eftre  devoir  cet  homme  ii  ri- 
g0Utêa(èment  traité  pom:  avoir  aimé  le  monde; 
Biais  vous  n'en  leriez  pas  furpris  fi  vous  pouviez 
bien  comprendre  que  le  monde  que  le  mauvais  ri-, 
cfae^  cane  aimé»     pour,  lequel  ii  eft  condamné ^.Z 
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•  eft  «nbemy  de  Pieu ,  &  que  Dieu  r^proqtMÉenO 

eft  fon  cnncmy ,  l'eimemyde  fès  pompes  &  de  les 
ctuauccz  :  C'eft  ma  féconde  Partie, 
p  •  r  Si  le  Fils  de  Dieu  ne  nous  avoic  avertis  dés  le 
.  ^^^^  commencement  de  cet  Evangile ,  que  le  mauvais 
nche  eftoicua  homme ,  Hom^  faidîm  emt  dnns  , 
je  n'aïuois  garde  de  Tenvilager  fous  cette  figure  ; 
car  vooBb'avouërez  qu'on  n*a  jamais  vû  fous  le 
vifage  d*im  homme  tant  de  dureté ,  tant  d*inhuma- 
nité  &c  de  cruauté  ^  ôc  certes  il  faut  que  cet  homme 
foit  bien  inhumain ,  puifque  la  mi&re  du  Lasem 
n'eft  pas  capable  de  le  toucher. 
'  'Mais  il  &ut  que  5.  Cbrylbiogue  nous  donne  icy 
un  trait  de  fon  éloquence  ,  vous  penîèz ,  dit  ce 
Père  ,  que  c'eft  un  pauvre  que  la  providence  de 
Dieuexpofè  aux  veux  du  mauvais  riche,  ^quiluy  , 
demande  raumoltie ,  ce  n'eft  pas  tant  un  pauvre, 
dit  admir^lement  S-Chcylblogue,  qu'une  fbuc- 
tiaife  ardente  que  IMeu  allume  à  la  porte  de  ce 
miferable  pour  fondre  la  dureté  de  fon  coeur  ,pour 
amollir  les  entrailles  de  fer  que  cette  ame  inhu- 
maine nourrit  depuis  fi  long- temps  dans  le  luxe  9c 
dans  les  plaificsi  Nom  uim  Lazartm  qMum  iffim 

£t  le  voulez-vous  voir ,  prenez  garde  à  tout  ee 
<|kie  Dieu  fait  pour  exciter  la  compaflîon  ;  premie- 
rtment  il  jette  le  Lazare  à  fa  porte ,  &  afin  de  luy  " 
ouvrir  plus  aifémenc  le  cceur  ,  il  augmente  (es 
biens  &  iès  richelS» ,  mais  inutilement  ;  car  il  ne 
ki  réélit  que  poiot  les  diifiper  pat  de  honteoiès 
{Hofohons  ,  ou  pour  les  «eflirrefr  par  Une  avarice 
cruelle  ;  Dieu  voyant  que  la  profperité  ne  le  tou- 
|cjie  point,  fais  jplaindce  le  I^dzàse ^ il  augmente  1^ 
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faim  de  ce  pauvre  afin  qu'il  crie  &  qu*il  avertifïc 
le  mauvais  riche  de  fon  devoir  j  mais  ce  voluptueux 
eft  tellement  enfèvely  dans  fc$  plaifirs  6c  dans  fès 
4ébaachps ,  ilcft  istiement  lecrahché  en.luy*me(l 
me  ,  qu'il  n'cDCend  ny  les  plaintes  ny  les  cris  de  ce 
mifèrable. 

'  Eft-ce  tout  ?  non  ;  Dieu  voyant  que  tous  ces 
moyens  font  inutiles ,  voyant  que  la  voix  6c  les  cris 
du  pauvre  ne  fonc  aucune  impr^flîon  fur  ce  coeur  ^ 
tente  une  autre  voye  pour  amollir  (à  dureté  ;  il  ou- 
vre tout  le  corps  do  Lazare  par  amant  de  playes 
qu'il  a  de  parties  ,  afin  que  cet  infenfible  fouffre 
autant  de  reproches  cîe  fa  crnnuté,  que  le  Lazare 
ibufFre  de  douleurs  difE;rentes  ;  toutes  ces  playes 
font  autant  de  bouches  (àngMntes  que  Dieu  fait 
«iriercontreluy  j  7Vm  fàitperû  tàtrp  comfêmtnri» 
fri^m^  fhtdtm.  Dieu  fait  couler  de  ce  corps  af- 
fligé  un  grand  théâtre ,  dit  S.  Ghryrologue  ,  où  la 
rtiifère  fait  paroidre  ce  qu'elle  a  de  plus  tc!i(]re&: 
de  plus  touchant,  pour  voir  ii  celuy  qui  na  point 
entendu ,  ou  qui  a  écouté  Oins  pitié  la  voix  de  iea 
étis  du  Laxare  ,  ne  Ce  laidèra  point-  toucher  à  ce 
grand  appareil  de  douleurs*,  5c  à  ce  grand  accable^ 
m°nt  de  maux  qui  luy  laide  à  peine  la  force  de 
fpûpirer  6c  de  fe  plaindre  ^  mais  cet  homme  toû- 
jours  dur  6c  impitoyable  voit  6c  entend  toutes  ces 
cho^s  (ans  aucun  (enttment  de  mifèricorde- 
'  Que  voulez- vous  davantage.  Dieu  voyant  que 
den  ne  touche  ce  crnel,met  encore  en  ufàge  un  autre 
moyf^n  pour  chanc^er  fon  cœur  ,  ces  chiens  dIus 
humains  que  luy  flnttent  ce  pauvre,  6c  luv  font 
tout  le  bien  qu  ils  font  capables  de  luy  faire  ^  ils 

trouvent  aie{m(lMis*(A  mûère  quelque  choie  qui 
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les  attire  êr  qai  téuche  agreal>lemefic  leurs  taxi  î 
Voyez  tout  ce  que  Dieu  fait  pour  fondre  fon  cœur  y 
afin  que  l'homme  devienne  humain  ,  &  le  riche 
tei^dce  \  la  brutalité  mefme  devient  hainaiiie& 
mifère  deleâable. 

Ah!  fi  dé  ièinblables  objets  frappokntaojotir*: 
d'huy  nos  yeiiX'&  nos  oreilles  ^  fi  la  venë  de  tant  de 
miferes  en  faifoit  pa(ïèrridée  )ufqu*à  noftre  ima- 
gination 5  qui  de  nous  ne  feroic  pas  attendry 
jufqu'aux  larmes  2  qui  de  nous  ne  feroic  pas  tou* 
ché  de  latierniere  compaffioa  }  cependant  voicy 
un  cruel  qui  ne  Teft  point  do  tout ,  il  voit  tous  les 
jotirs  ce  paavre  à  fa  porte ,  il  entend  tons  les  jotirs 
fes  plaintes;  non,  il  empefche mefme autant  quil 
peut  que  la  mifere  du  Lazare  ne  touche  fes  yeux 
&c  fes  oreilles  bien  loin  de  toucher  fon  efprit  ;  ou 
di(bn$  ^  pour  achever  la  pen(ce  de  S.  Gbryfologae  ^ 
que  ce  n*e(t  plus  la  mifere  du  Latacequi  luy  £sdt 
horreur  5  mais  la  mifeticorde  mefme  ;  Nên  fum 
ferfôtiani^  non  fmfenm  ,  fed  iffam  mifericordiam 
defpexit» 

Apres  cela  faut.ii  s'eftonner  fi  celuy  qui  a  efte 
l'ennemy  déclaré  de  la  mifericorde»  ne  trouve  point 
de  grâce  ny  de  milèricorde  après  la  mort  \  faufr-il 
sTettonner  (i  elle  luy  re(u(è  tout ,  jufqu'à  mt  gotitte 

d'eau  qui  eft  le  moindre  de  tous  les  biens ,  &  qui 
ne  manque  jamais  aux  plus  miferables  :  Si  la  dureté 
du  mauvais  riche  avoir  efté  méfiée  de  quelque 
rendrefiè ,  fi  cette  grande  cruauté  avoir  efté  touchée 
de  qvelqçe  fentîment  de  pitié ,  peut^ftre  que  la 
niiferîcorde  de  Dieu  fè  mefleroit  parmy  (a  juftice, 
èc  quVlIe  adouciroit  en  faveur  de  ce  reprouve  la 
rigueur  des  peines  qu'il  foufire  ^  mais  parce  qu'il 
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Và  cù  aucun  fentiment  de  mifericorde  ,  Dicà  \t 
traire  fans  mifericorde  \  Judlcium  Jinemifericordkê 
ti  ^ui  non  fe cit  rnifericordiam», 

Ahl  quand  un  hooiitie  feroic  coupable  de  cous 
les  aimes  de  lexe->majefté  divine  Ôc  humaine^ 
qttandil  (Aimc  condamne  à  milk  fupplices  ,  il  n'eii 
•^ft  pôint'^atiquel  on  h*accorde  quclquès  offices 
d'humanicé,  fans  parler  de  cent  de'la  religion  >  tou*. 
tés  les  confolacions  qu'on  luy  peut  donner ,  foie 
pouc  le  corps ,  foit  pour  l'efpric  »  (ans  changée  le 
geme  de  ùl  mort  »  on  ne  luy  ta  refbiè  pas  une  >  maii 
icy  Dieu  tefaCc  tottt  au  mauvais  riche^  parc6  qu'il 
«  tout  refofé  au  Lazere  ;  il  ne  luy  accorde  pas  (en- 
lement  une  goutte  d'eau  ,  une  légère  con(blation, 
pourquoy  ?  parce  qu'il  a  laiflc  mourir  le  pauvre 
iàns  confolâcion  ^  JuMcium  fine  inifericordU  ci  qtd 
nênfmtmipfncaréUam, 

11  y  a  une  (i  grande  liailbh  entre  la-milèricordc 
4que  nous  efperons  de  Dien  de  celle  que  nous  deu 
vons  à  noftre  prochain  ,  qu'elles  font  iiifeparables  j 
le  riche  &  le  pauvre  font  deux  contraires,  mais  qni 
onc  belbiarun  de  l'autre  ^  le  pauvre  abefoin  du. 
riche  pour  luy  aider  à  vivre ,  mais  le  riche  a  befoia 
du  jhiuvre  pour  luy  aider  à  feCniver*  Les  ùimu^em 
tes  expliquent  cecy  par  une  infinité  de  éon^taiw 
fons  agréables  ;  tantofl:  ils  comparent  les  riches  à 
des  nues  qui  atrofent  la  terre  par  des  pîuyes ,  & 
les  pauvres  à  la  terre  mefme  qui  renvoyé  aux  nuë^ 
Ôc  au  Giel  les  vapeurs  qui  luy  ont  apporté  la  f^  r^ 
tilité  i  tantoft  ils  nous  difènt  que  Ja  pauvreté  eft 
un  fonds  qui  tend  avec  abondance  les  (ètnencen 
de  la  mifericorde  des  riches  ;  ils  la  coUiparenC 
d'autrefois  à  ces  vafès  derEcacure^  dans  lef^ueW 
Cdrifm!  Tom*  h  Aa  ' 
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le  Prophète  ÊÛe multiplia  Thiiile  ^■^  j^j^ 
acquitter  toutes  fcsdebtes,  ^ 
Mais  la  plus  belle ,  (ans  doute^  &c  la  plus 

le  de  toutes  ces  compacjûlbns ,  eft/cellib  4|IÉÉïf M^ï' 
foftome,  qui  explique  ce  divin  commèiS  fSu; 
luy  des  ports  &  des  vaiflèaux  qui  (ont  GoîÏMr^ 
les  vaifleaux  cherchent  les  ports  pony  y  cftrc  ^ 
Tabry  des  tempeftes  ,  mais  ils  les  cherchent  ibûi 
vent  auffi  pour  y  décharger  les  threfbrs  qu*îl$  a|» 
portent  des  païs  étrangers  î  tellementi^e  1 
ports  fimvent  les  vaifleaux ,  les  vaiflèatix*to|ià 
fent  les  ports  %  Se  voila  le  lien  4a  coom^  ^'^l^ 
Dieu  a  eftably  entre  les  nchés  &  les  pau^ml  ^  loà 
riches  font  des  ports  qui  jo\ii{ïcntd*un  calme  prç-  ^  I 
fond,pendant  que  les  pauvres^comme  des  vaiflèa^â^,^ 
Ibnt  battus  des  tempeftesi  Se,  des  di(graçes  dg' 
TilstcVft  pourquoyle  démon  parlant  de  la 
iité  du  (aint  homme  Job  ,  dit  que  Dieu-^^^^^^^  ^ 
port  de  (à  mai(bn  oA  il  efl:  à  cfouvert  de  ti^Htes  % 
parts ,  &  des  orages  de  Tadverfité,  &des  mouye-,^  j?: 
ments  du  péché  ;  Nonne  tu  vallaflieum&^tUfti^ 


e/j»y  >  umverfmque  fuhfiamiêm  ^jus  f^'^i^f^^ 
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Etoile  eiloitdans  ledeflein  de  Dieak  m4(bn>v^' 
du  riche  de  noftre  Evangile,  c'eftoitun  port  ou.lpï  i 
Lazare  venoit  chercher  un  azilc  contre  les  agira-  ; 
lions  de  les  perftcutions  de  (a  pauvreté  5  c^çftoiK^VW 
un  port  où  ce  vaiflèau  à  demy  ouvert ,  où  ce  — '"^"^^^  ' 
te  prePque  tout  brifè  ic  tout  pçrcé  venoit  d  j 
ger  l'abondance  des  grâces  da  Ciel ,  Se  le  irei 
fèternité;  maishelas!  au  Ken  de  trouver  un  port 
dans  cette  maifon,  la  cruauté  du  riche  a  fait  qu*illj 

n'y  a  trouve  qu'un  iciiSMil  qui  l!a  fait  W^ciw^^ff^ 
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.périr*  il  n'y  a  trouvé  qu'un  coeur  de  rocher  contré 
lequel  il  a  achevé  de  febnfer  ,uneanne  cruelle  dc 
ioipicûyable  ,  qui  a  mieux  aimé  le  IsdSet  mourir^ 
6a  poar  txiiea»dice  le  faite  mourir ,  que  de  luy 
iàovec  la  vie  des  moindres  fhpecficlicet  4e  fk 
table. 

Mais  ne  penftz  pas  qu'il  n'y  ait  eu  que  le  pau- 
vre enveloppé  dans  ce  naufrage ,  le  riche  y  a  millô 
fois  plus  perdu  ^ue  luy  ^  ou  difons  niieux,  que  ce 
paôvre  y  a  tôitt  gagné ,  &  le  riche  tout  perdu  j  lô 
^cemîern'y  a  perdu  que  iès  mi&res  ^  lefecond  y  A 
p^rdu  tomes  les  ^elidteâ;  le  pàtiyrey  a  gagné  le 
Ciel ,  8c  le  riche  n'y  a  gagné  que  l'enfer  j  le  Lazare 
y  a  trouvé  la  plénitude  de  tous  les  biens ,  &  fou 
tanemyny  a  trouvé  au'une  éternité  de  fupplices  I 
HmnUn  (jmU  nàefijU  hêns  in  vifs  tt$a,  &  Ls^ 
KMrki fimâiiermd4  ,  nnne  â^um  lit è^nfiUtur ^  ' 
în  ^9rû  à^Sérifi  Soavenes-voas^,  répond  Abra- 
ham à  cet  inhumain ,  que  n'ayant  receu  que  des 
biens  pendant  la  vie  ,  &  le  Lazare  que  des  maux  , 
il  efl;  jufle  qu'il  foit  maintenant  dans  la  Jpye  , 
Vôtls  dans  les  peines  &dans  les  tourmens^ 

Voila  le  Cetonà  crime  &  la  (èconde  caole  de  là 
ttâmnationdo  mauvais  riche  J  ceqiliratrdmpé& 
ce  qui  ttompe  la  plufpart  des  riches  du  monde, 
c'eft  qit'il  n'eft  pas  entre  dans  le  deffein  de  Dieu  ^ 
il  n'a  pas  confideré  fa  maifon  comme  un  port  que 
h  Providence  avoil  préparé  &  ouvert  à  la  pauyrC't. 
tè  ;  il  a  crà  qtte'Di^  ne  l'avoit  fait  riche  que  pontf 
luy  ;  mais,  que  dis- je,  illVcrâ?  il  ne  l*a  point  crâ| 
ou  s*il  l'a  crû  ,  il  a  bien  voulu  fe  tromper  luy-me(l 
tne  ;  car  il  n'avoir  que  trop  de  lumières  pour  con* 
Itoiiircla  vcritc^i  ilaYjpisiaLoy  ^|es  Prophètes | 
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/âufqaels  Abraham  renvoyé  Tes  frères  pour  s'in^ 
'ilruîre  du  devoir  iju'il  z  négligé  \  il  avoir  Texeniple 
des  Patriarches  '&  de  cous  les  gens  de  bien  qui 
«voient  cfté  avant  luy  j  41  avoicreiemple d'Abra- 
*ham  ,  qui  a  cfté  pendant  fa  vie  la  confolation  de 
couç  les  pauvres  ,  &  dans  le  fein  duquel  il  voie 
encore  aujourd'huy  le  pauvre  qu'il  a  méprifé  \ 
il  avôjc  l'exempte  du  laine  homme  Job  ,  qui  a 
efté,  comme  il  (e  nomme  luy-mefme  ,  Vcaï  des 
aveugles  ,  le  pied  des  boitetix  ,  &  le  pere  des 
"foibles  &:  des  miferables  ;  il  avoir  l'exemple  de 
Tobie  ,  qui  s*eft  appauvry  pour  les  pauvres, 
pour  nourir  les  vivans  ,  éc  pour  en(èvelir  les 
morts enfin  il  avoic  toot  ce  qui  pouvoit  T^n-* 
-g^g^t  à  aimer  les  pauvres^  nuds  que  peut.onfiii« 
re  à  un  homme  qui  ne  craint  ny  Dieu  ny  les 
hommes  ,  qui  n'a  du  refpcdb  ny  pour  la  Loy  ny 

tour  la  vertu  >  que  faire  à  un  homme  qui  a  perdu 
L  veuc  du  Ciel,  oublié  Dieu»  &quia  bien  voulu 
s^aveu^ler  luy-meiiné  I  &qui  a  vefcudanslader* 
nieris ingratitude îC'êft ma trolfiéme Partie,  &  ce 
qui  me  refte  pour  achever  cedifcours, 
JII,      (j  eft  ce  dernier  trait ,  ce  dernier  coup  de  pin- 
(«iur  ceau  qui  doit  achever  la  peinture  de  ce  riche  in- 
fortuné ,  &  de  tons  ceux  qui  vivent  comme  luy  ; 
car  je  n'ay  point  icy  de  morale  particulière  à  leur 
'  addreflèr ,  c'eft  à  euxàconfîiltercemiroir,  c*eft  à 
eux  avoir  &  ce  qu'ils  font  &  ce  qu'ils  feront  en 
jettant  les  yeux  fur  l'image  de  la  vie  &  delà  fin  du 
mauvais  riche. 

Cp  qui  me  refte  donc  an|ptird'huy  à  dite  de  ce 
feprouvé ,  c'eft  que  mime  il  a  efté  l'homme  dn 
monde  le  plus  faiTuel  &  Ip  plus  inhumain,,  il  a 
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iftéleptasingrac  ,  il  a  fait  ce  (tyie  font  tous  ceux.: 
qui  aiment  leurs  plaifîrs ,  qui  eft  d'oublier  Dieu> 
SatHrMt  funt  &  obliti  funt  mei.  Ec  comme  la  vo- 
lupté a  occupé  toute  fa  vie ,  il  n  a.  levé  les  yeux  a*, . 
Qelyiln'apenfé  à  Dieu  qu'après  lamoïc  j  £/««^ 
vsns  MHfem  cchUs/hos-  emm  e£et  in  Hrmentis», 

En  quoy  (on  ingratitude  »  auffi  bien  que  ùl  vo«- 
lupté  y  Ta  rendu  (èmblable  aux  pourceaux  qui 
wangent  tous  les  jours  le  gland  &:  les  autres  fruits 
qui  tombent  des  arbres ,  fans  jamais  lever  la  tefta; 
ny  les  yeux  du  codé  d  où  ils  reçoivent  cette  noo- 
riture  ;;îl  a  efté  (iir  la  terre  çmsmt  les  laboureuraî 
d'Egypte ,  qui  ne  regardent  que  le  Nil  qui  arrofe- 
leurs  campagnes  ;  &  jamais  le  Ciel  >  dit  un  an-- 
cien  ,  In  ^gyfto  nemo  aratorum  afpicit  cœlum.. 
Mais  »  que  dis-jc    cette  comparaifon  n'imprime. 
point  a&z  fortement  Tinfidelité  de  cet  homme 
car- après  tout  les  Egyptiens  n'oAt  pas  .  (ii jet  dans* 
un  fehsde  regarder  le  Ciel ,  puifqué  ce  »*eft  paSv 
le  Ciel,  mais  le  Nil ,  qyi  leur  donne  Teau  qui  ten4« 
leurs  terres  de  leurs  champs  fertiles^. 

Mais  icy  il  n'en  eft  pas  de  mefine  ;  <H|pimè' 
c'eft  Oieu,  dit  l'Ecriture,  qui  failles  riches  &le9^ 
pauvres,  Vtriufyue  of^rêtor  efl  DmhHSzOcfkhxf- 
par  confequent  qui  a  faitla  fortune ,  ou  pour  par- 
ler plus  chreftiennement,  la  profperiié  de  ceux  de- 
noftre  Evangile  ;  c'eft  de  cette  fource  que  font 
découleab*  tous  les  biens  qu'il  a  pbflèdea  ,  cc%. 
grandes  terres, ces  fondsi ,  ces  rentes,  ces  troiiu 
peaux  ,  cette  abondance  de  bleds  Se  de  vins 
d  or  Se  d'argent  j  ces  palais  magnifiques  ,  ces. 
riches  ameubleniens  ,  ces  habits  fomptueux  ,  cea 
.pierres  precieolès^  cette  table  ûbien  fervie^ccu%. 
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fdole  d^OfSciers  ët  de  dopaeftiques  ;  ce  ffin.^, 
équipage  de  chevaux  ,  de  carottes  ,  de  chiens  &' 
d*oi(èaux  -,  c'eft  de  cette  niain  qu'il  avoic  receu 
dequQy  entretenir  tous  les  piaifirs  (jui  accompa- 
gnent U  volupté,  le  jeu,  lamu&que,  le  bal,  le 
theaue  ;  c'eft  cette  main  qui  avoit  fiUt  entrer  en 
(à  mai(bn  Thonneur  êc  la  gloire  ,  la  pui0ànce^ 
l'authoritc ,  beaucoup  d*amis ,  de  grandes  alHan-  ^ 
ces ,  ik  par  deffus  tout  cela  qui  luy  avoit  donné 
une  fanté  entière  &  une  longue  vie. 

Cependant  cet  înerat  n'a  jamais  pouflî  vers 
le  Ciel  \e  moindre  fentiment  de  reconnoiipmce , 
il  n'a  jamais  eu  le  courage  de  s*écrier  dans  I9 
veuc  de  tant  de  bienfaits  5  Deus  tjohis  hae  ctU 
ficit.  Ah  !  combien  de  gens  vivent  de  la  forte  r 
combien  de  mauvais  riches  delquelson  peut  dire,| 
aufli  bien  que  de  cèluy-cy ,  ce  qui  a  efté  dit  des 
égyptiens  )  N€m0  Mmét^rum  mundi  ffpieh 
inm  :  Les  gens  du  monde  ,  les  gens  de  plaifir  n© 
regardent  point  le  Ciel ,  ils  n*y  penfent  point,  ou 
s'ils  y  pbnfcnt  quelquefois  ,  ce  quieft  bien  rare 
fi  l'o^fion  de  quelque  bon  jour^  fi  la  vcuëd^uno 
bonne  aâion  ,  fi  la  conver&tion  d*nn  homme  do 
bien  ,  filedi(cours  d'un  Prédicateur  les  (ait  quel- 
quefois remonter  à  Dieu,  c'eft  à  la  manière  des 
oifeaux  de  proye ,  qui  ont  toujours  les  yeux  fîir  elle 
en  volant  au  Çiel  i  un  homme  du  monde ,  un  ambi- 
tieux ,  un  avare ,  un  homme  de  plaifir  ne  quitte  )a<?' 
mais  la  terre  9  il  la  regarde  toujours  :  oûeft  ton 
Wfbiy  dit  noftre  Seigneur ,  là  eft  ton  cceur^  ton 
trefor  ,  ton  plaifir,  ta  félicité  efl:  dans  la  terre  ;  il 
faut  donc  que  |0A  cçpur  fpii  (ouioais  plo$e4  4^ 
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Qu'arrivera- til  de  là  ?  ce  qui  eft  arrive  au  mau- 
vais riche  i  ils  ne  penfènt  pas  à  Dieu  pendant  la  vic^ 
Dieu  ne  penièrapas  àeuxaprcslamort'>il$  ouBlieoQ 
Diea  dass  la  prolpericé ,  Dieu  les  oubliera  dans 
Tadverficé  $  NifcU^  vos ,  non  novi  VêS  :  Allez  ingrats 
que  vous  edes ,  je  ne  vous  connois  poinc^  jje  ne  fça^^ 
iqui  vous  cftes. 

£c  c'efl  encore  une  iaftcuâion  que  nom  pouvoni». 
tirer  de  noftre  EvangHc ,  où  il  eft  dit  <]ue  femaiu 
vais  ricfae  levé  les  yeox  pdbc  voir  Abraham  y  mais 
il  n*eft  point  dit  qu'Abraham  bai£fe  les  yeux  pouc 
regarder  ce  malheureux  :  Je  vous  dirois  dans  une 
autre  oct^afion  qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  qu'un 
Jbomme  qui  eft  dans  les  ténèbres  voye  celuy  oui  eft 
dans  la  lumière  ^  8e  que  celuy  qui  eft  dans  la  la« 
miet e  ne  voye  point  celuy  qui  eft  dans  les  ténèbres^ 
nuiis  la  véritable  raifon vient,  fans  doute,  de  la 
ûge(R  &  de  la  juftice  de  Dieu ,  qui  punit  fa  mau- 
vaife  vi^  pat  des  cbaftimens  fèmblables  à  fes 
crimes. 

il  a  flatté  (on  corps  parts  volupté ,  pouc  ce  fujett 
il  eft  dévoré  par  le  feu  ;  il  a  endurcy  Ibn  cseur  con<» 
trelâ  mifere  du  Lazare ,  pour  ce  fujet  Dieu  le  traite 
(ans  mifcricorde  ;  il  a  oublié  Dieu  ,  Dieu  l'oublie  ^ 
il  n  a  jamais  penfé  au  Ciel  >  &  le  Ciel  ne  iuy  accor^ 
d^  pas  m^tenant  un  regard  favorable  :  éc  s'il  le 
regarde  y  c^eft  d\ak  regard  qui  le  tourmente  plus 
cruellement  que  toutes  les  ftammes  dans  lerquelles 
il  eft  cnfèvely  :  J^«/x  mihptnbhat  ut  in  infimo  pro^ 
UgdS  me  &  abfcondas  me  donec  pertranfeàt  fUror 
ftms  :  Ah  i  Seigneur ,  dit  ce  malheureux  réprouvé  ^ 
&  tous  les  aunes  aveif  Iny ,  qui  me  cachera ,  quim^^ 
dérobera  àccs^eguds  étinççUnt^  que  voftre  fiit<ii|r 


lance  contre  moy  ?  Montagnes  tombez  fur  mby  J 
démon  cachcz-moy,  enfers  ,  abylhies ,  couvrez^ 
moy  de  vos  nuages  Se  de  vos  cenebres. 

A  ces  paroles  je  f remis  dliotreur,  je  vous 
avoâe  que  jen'ay  ny  aflèz  décourage  ny  afllèz  de- 
force  pour  poufler  plus  loin  ce  difcours ,  aulli-  biea 
ce  qui  me  refteroit  à  vous  dire  demande  un  dit 
cours  tout  entière  :Mais  Dieu  veiiille  mes  frères  , 
que  la  peinture  que  j'ayu(cbéde  vous  faire  de  la 
Tie  dti  mâmvais  riche  «  vous  donne  de  l'horreur- 
pour  tes  crimes ,  &  de  l*àoipur  pooir  les  vertua 
qu'il  a  méprifces ,  pour  la  pénitence  dans  laqueU 
le  un  bon  Chreftien  doit  vivre  &  mourir,  paurU 
mifericorde  envers  les  pauvres ,  &  pour  la  recoftn 
liaifiànce  des  biens  Se  des  grâces  que  vpi|s  reç^ 
ves^  toius  les  tours  d«l  Çiçl^  AipA  ipic-il^ 
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patcr  peccavi  in  Cœlum  &  coram  te ,  jam 
non  fum  digpus  vocari  âlius  tms. 
Luc,  15. 18. 

'on  fere  ]aj  pecU  cnnn  b  CUl  &  devant  vùhs  , 

/>  ne  fuis  fas  digne  maintenant  defire  appelle 
vofirepU  ;  En  St  Luc  Chap,  i^.  iS# 

L  y  a  aflczlong-temps  que  nons  nous 
encretehpns  des  aialhears.de  rhomme 
pechear ,  &  des  rigacurs  de  la  Juftice 
de  Dieu  ,  il  faut  aujourd*huy ,  pouc 
noftreconfolation,  changer  de  fujct, 
&envi(àger  rheurcufè  condition  deThomme  pe^ 
iriient  y  &  les  cendreflès  que  Dieu  a  pour  luy  | 
nous  n'en  pouvions  (buhaiter  vous  &  moynneoc- 
cation  plus  favorable  de  plus  naturelle  que  TEvan* 
gile  ,  qui  nous  proporc  demain  le  retour  de  l'enfanc 
prodigue  dans  la  maifbn  pacemelle  de  laquelle  il 
s^eftoit  éloigné  ,  te  qui  après  ayoir  honteufonenc 
^iilipé  tout  ion  pammoine  pat  iès  excès  &  par  fef 
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débauches  ^  aptes  avoir  éprouvé  toiic  ts^^^^^ 
pauvreté  &  la  (erVitude  onc  de  plus  dur  étMi[  ~ 
fâcheux,  revient  à  fon  père  luy  demande  par< 
de  (à  faute  les  larmes  aux  yeux,  &  le  conjuredc 
.recevoir  en  fa  maifon ,  non  pas  comme  fon  enfai)! 
puifqu'il  s'eft  rendu  indigne  d'une  qualité.  &  ' 
rieufe ,  mais  comme  un  (èrviteor  &  un  mefceh: 
trop  heureux ,  s'il  a  la  bonté  de  luy  accorder  (èi^JI 
ment  cette  grâce ,  &  de  foufFrir  qu'il  gagne  là  vié 
f.ne.tf.  la  Tueur  de  fon  front  &  de  ion  yuzgjSi  Pater  fi 
vi  h  eoelnm  &  c^rmn     i^êm  non  fim  dî^f*  ^ 
carifilm  tutu  ,fAC  me  fimt  unum  demm 
fHif*  Pères  &  mères  qui  m'écoutez ,  jcfçay  ramoiûtf 
&  la  tendrerte  que  vous  avez  pour  vos  entans  j  maià 
qui  eft-ce  de  vous  qui  dans  une  occafion  pareili^^ 

Sourroit  s 'cmpefcher  de  faire  paroiltre  ou  de  fei 
te  aumoin^  un  pendis  fioideà^iSrdeièveiîté 
faire  connoUhre  à  crt  enfant  &  la  faote  qu* 
roit  faite  ôc  le  prix  de  la  grâce  qu'il  demanderoit 
Cependant  le  pcre  du  Prodigue  ne  fait  rien  dérou- 
tes ces<bo(ès ,  fon  amour  e(l  plus  fort  que  toateià^^  >^ 
pmdcnce ,  &  dés  auffi-toft  qu^il  le  voit  arrîirf^^^ 
avant  mefoe  qu'il  ait  prononcé  lés  paroles  :d^rj@ 
pénitence,  iltcourt  ait  devant  de  luy ,  fe  jette  à  .fij^^ 
col  ôc  rembrafïè  avec  une  tendre  (Te  toute  paternel^' 
le  ;  l'Evangile  dit  qu'il  fe  laiflè  tomber  amoureufi^^'  * 
ment  fur  fon  col  ;  Cecidit  fuf$r  cùtlum  eim^  'uPii^ 
Shrjf.  isriiiii iV iHFfriT  ilir'i  riii jfnftnmriiniiffniïrrltljÉ^ 
cdianm ,  pour  faite  tomber  le  poids  de  Ces  peaMpt?': 
par  le  poids  de  fir  charité  ;  bien  loin  de  luy  témoi-  ;i 
gner  la  moindre  froideur,  il  Icbaifc  tendrement^V 
commande  au(£^to(t  qu  ott  ky  appôrte  des  habit^^  V; 

i*eft0lle|»rei|iiere, i^fttuieaa»  toutes  les mar^iqp. 
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iin  iiîOt  de  fa  première  dignité  ;  &  afin  qu'il  ne 
manque  tien  à  la  coniblation  de  ce  penicem ,  il 
ymt  qu'on  faflè  la  fefie  de  fou  heureux  tecour, 
<ffon  tac  le  veau  gras  y  &  que  toute  (k  maifon  s*en 
rèjouiflèj  fon  fils  aîné  n'en  eft  pas  content,  il  en 
murmure  &  en  fait  fes  plaintes  ,  mais  fa  jaloufie 
ne  (ère  qu'à  redoubler  l'amour  &  la  cendueilè  de 
fon  pcre  :  Voftrc  frère ,  luy  dit-il ,  cftoit  perdu  &  il 
cfr retrouvé ,  il  el^pitmort  &  il  eft  rcflufcité  ^  ainfi 
ce  bon  pere  corrige  ion  fils  après  fi>ti  péché ,  non 
pardes  peines  de  des  chaftimcns ,  mais  par  des  bai* 

-  ïcrs,  pardes  careflcs  &  pardes  tendre  dès  i  Sicpa^ 
tir  ituUcat  i  fie  emendat ,  fie  peecdnti  fiUû  dat  êf* 
çuU  mn  fidgilU  :  11  y  a  aflèz  long-temps  que  nous 

;  ibinmes  les  enfans  de  iDieu ,  mais  les  enfans  prodi«* 
gues  qui  avons  mangé  noftre  patrimoine  dans  les 

^  débauches  &  le  mépris  de  la  grâce  j  mais  courage, 
noftre  Pere  a  les  bras  ouverts  pour  nous  recevoir 

'  £.nous  allons  à  luy  par  noftre  pénitence  $  car  nous 
^ora  dans  cette  parabole  une  image  tout,  à-faic 
j^nfibledb  bonheur  de  la  pénitence ,  qui  n'a  pas  fi^ 
foft  la  penfte  de  retourner  à  Dieu ,  que  Dieu  vient 
à  elle  &  Tembrafle  avec  des  tendrefTes  toutes  pa- 
ternelles 5  6c  comme  autrefois  il  (e  fit  un  déluge  des 
eaux  de  la  terre  &  de  celles  du  Ciel  qui  enlèvelit  les 
plus  hautes  montâgne$^&  qui  les  ftirpaflà  meCne  do 
quinze  coudées' ,  Icy  tout  de  melme  l^aniour  do 
Dieufè  joignant  àceluy du  pécheur,  il  fe  fait  do 
ces  deux  amours,  de  cet  amour  qui  remonte  du 
cceur  de  l'homme  pour  toucher  celuy  de  Dieu  »  & 
de  raniour  qui  deCcend  du  cœur  de  Dieu  pour  con« 
ibler  le  pauvre  p^Keur  i  il  (è  Êiit  de  ces  deux 

^iixouis  un.façcé  déluge  (jui  en^ vdi|-lc9t  plus  gra^^s 
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péchez,  &  quifurpadè  mefiue  toute  la  confiane^ 
ie  la  pénitence  ;  c'eft  Tidée  générale  qui  nous  doiè 
lêrvir  en  particulier  pour  aller  hardiment  à  noftrë- 
Pcre ,  pour  Iny  demander  pardon  de  nos  dcregle-^^: 
mens ,  qui  ne  manquera  pas  de  nous  recevoir,  fi 
nous  difons  à  ià  làinic  Mere  :  jive  Méiria.  .  "  ^ 


A  plus  hauté  idée  que  nous  puif&bns  avoir  d< 
Dieu  &  la  plus  digne  de  fa  gloire,  c*eft  la  pen^ 

fée  de  fa  mifericorde,  parce  qu'il  n'a  rien  de  plus 
grand  en  foy ,  ny  peut  eftre  mefine  d'auffi  grande 
fi  toutefois  on  peut  concevoir  en  Dieu.dn  plus  ott 
du  moins  y  que  la  volonté  &té  pouvoir  de  fauvof*: 
les  hommes;  &  TectuUien  par  une  penlee  hardie* 
pouflè  encore  la  chofe  plus  loiii ,  quand  il  dit  qu'il 
n'y  a,  à  bien  dire ,  que  la  mifericorde  &  noftre  (a- 
.Tect..  lut  qui  (bit. dignes  de  luy  ;  Nihil  Deadigmm  quar» . 
faim  bominii  :  C'eft  pourquoy  l'Ecriture  fainte  ne 
nous  en  donne  iamais  que  de  grandes  idées  car 
tantoft  elle  luy  donne  le  nom  &  la  qualité  de  grau*- 
Vî.  fO.     '  Secundum  magnam  mifericorMam  tHam  \  corn- 
ue      me  pour  la  diftinguer  des  autres  perfedlions  de 
Dieu  par  une  attribution  fmguli  ère  delagsandeur 
qui  leur  eft  commune  5  tantoft  elle  nous  la  propoio* 
u>us  l'idée  du  trône  de  la  Majefté  divine»  devant 
lequel  les  Anges  (ont  dans  une  profonde  &  perpei 
ira»x6.  adoration  &  admiration  j  Et  prdparahitHr^ 

in  rntfericordia  folium  :  Dans  un  autre  endroit  elle 
nous  dit  que  Dieu  qui  eft  riche  en  toutes  chofes,  & 
particulièrement  riche  en  milcricorde         i  eft 
«ph.».  in  mlfirkorJis  i  ôc  que  c^eft  cette mifericorde  mcfc 
Rom.  ^^^^      trefor  8c  le  plus  grand  fonds  de  fcs- 

j^,  ^»    richciTcs  j  J^n  divitioi  bomtatiseim  «  &  fatimU^^^ 


.    ,  .        *      Digitized  by  Google 


f^endredy  de  Carep^e.  381 

longanimitatis  contemnis.  Et  le  mefme  S.  Paul 
«nchecic  encore  fur  fa  penfce ,  quand  il  la  nomme 
cxpreflSmenc  la  gloire  de  Dieu;  Omnes  enim  ftc^ 
ta&erunt  &»  tgmt  glmd  Del  :  Tous  les  hommes, 
dit  ce  grand  Apoftre ,  ont  péché ,  &  ont  befoin  de 
la  glorrede  Dieu  ,  c'eft  à  dire  de  (a  mifericorde  :  Ec 
t:ertainemen€  vous  m'avouerez  qu'il  faut  que  cette  . 
•perfeâion  iuy  foic  bien  glodeufe  &  bien  chéity 
puisqu'il  n'eft  ^enu  au  monde  que  pour  Texercec 
•  encore  avec  plus  d* édac  (ùr  le  genre  humain  ;  car 
il  n'y  cft  point  venu  pour  fignaler  fa  puiflânce  par 
la  création  d'un  monde  nouveau ,  il  s'eft  contente 
-^eceluy  qui  eftoit  fait>  il  n'y  eft  pas  venu  non 
plus  pour  juger  les  hommes ,  mais  pour  Jes  (àuver  ; 
.  Non  enim  mifit  Dern  Filinm  fuum  In  mundam ,  J<Mn. 
judicctmnndHm^  fiét utfiritfetnr mundns  fer  ipfum  : 
Ju(c]ues.là  que  quand  il  a  efté  obligé  de  donner  aux 
Juifs  quelques  fignes  de  cette  juftice ,  qui  punira 
•malgré  luy  les  pécheurs  à  la  fin  des  (iecles  ;  il  n*en 
a  voulu  faire  la  demonftration  qne  ilrr  les  plantes  Se 
les  animaux  ,  jamais  fur  les  hommes;  les  pins 
grands  Saints  ont  fouvent  fait  des  miracles  qui  ont 
efté  favorables  à  leurs  ennemis ,  mais  ils  en  ont 
fait  aufti  quelquefois  qui  leur  ont  efté  bien  fu- 
sieftes  ;  ^iniî  voyons-nonsunMoyfe  ouvrir  leiêin 
&  les  entrailles  de  la  terre  pour  engloutir  des  te« 
belles  (k  des  (èditieux  ;  ainfi  voyons-nousanElie 
•faire  defcendre  le  feu  du  Ciel  furies  Capitaines  du 
Roy  Ochofias;  ainfi  Flifce  fait  fortir  deux  outs 
'  .du.  fonds  des  forefts  pour  dévorer  de  pauvres  en* 
;  fans  qui  crient  après  luy  ;  ainfi  le  premier  des  Apô- 
Jttes  fait  expirer  à  fes  pieds  Ananie  Se  fa  femme 
fûucavoirmentyaaiàint  £(priti  maispovirj£s(it« 
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Christ  il  h*É jamais  faitquedes  miracles  CsAvttJ^ 
tes  y  laifl'ant  par  tout ,  conime  dit  l*Ecnture ,  des 
marques  de  fa  miièricorde,  jamais  de  (a  juftice| 

A£Lio.  Qj^i  fertranfivit  benefàtiendo  &  fanando  omnes  of^ 
preffos  k  dtaMo  t  £c  la  raifon  qu'elle  en  donili. 
aaffi-coft  après  ôc  au  tiiefme  lieu  »  c*eft  que  DiUf 

Ibi4*  cftoit  avec  luy  ,  Qu^oniam Deus  erat  cumlilo  ;  notts  ' 
infirmant  par  cette  dernière  parole  que  la  plus  gran- 
de marque,  la  plus  infaillible  &  la  pluscertaio^ 
de  la  divinité  de  jE$os*CHiiist  eftoit  la  mifericor- 
de  qu'il  faifoic  à  cous  ceux  qui  en  avoient  befiiin.if 
ce  qui  s'accôrde  admirablemene  avec  k  réfftNlft 
qu'il  fit  aux  Envoyez  de  faint  Jean-Baptifte ,  qui 
cftoient  venus  delà  part  de  leur  maiftre  ,  fçavoic 
de  luy  s'il  eftoit  le  Meffie ,  &  qui  il  eftoic  :  Alkst» 
4eur  dit^l  >  annoncer  à  cehy^td  voa$  a  ehvoyèâ^ 
que  les  aveugles  voyent ,  que  les  muets  parlent  ^1 
lourds  entendent ,  les' boiteux  marchent ,  les  ma* 
lades  giieriflent  ,  les  morts  reflufcitent ,  il  con- 
noiftra  bien  à  ces  marques  de  mifèricorde  qui  jè 
iitis  àc  d  oi\  je  fuis:  C'eft  pourqaoy  S.  Paul  qoi- 
nous  die  dans  on  endroit,  que  Dieu  sVftiineahty 
ftvec4:otttes  (es  perfeâions  dans  le  myftef •  <ie  \*V\^ 

Phil.i.  éarnation  ;  Sâmetipfum  extnaniv'tt  y  nous  dit  ex- 
.  prefTement  dans  un  autre  que  fa  mifericorde  n*y 
a  point  efté  anéantie,  &  qu'elle  y  a  paru  mefrne 
avec  beaucoup  d'éclat  &  de  majefté  %  AffArnît 

Tit.  |.  Mtem  henigmtâê  &  hmmamtM  Salvstâfii  n^A 

4.       D«i.*  Eclat  fi  grande  fi  furprenant ,  qu'il  a  tiré 
.  '  celuy  de  la  divinité  mefine  de  fon  anéanti  (Riment  | 
d'où  vient  qu'il  ne  dit  pas  fimplement  qij'elle  y  . 
a  paru  avec  éclat  U  majeflé ,  tuais  avec  tout  l'éclait 
& lamajefté  d'un  Hvoii  Séttvsfms mfiriDH. 
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^  Di(ons  donc  que  la  gloire  de  Dicq  8c  fa  plus 
grande  gloire,  de  celle  donc  la  fainte  Eglifèle  rc-. 
merpe  &  luy  rend  tous  les  Jours  des  adions  de 
gmces  dans  le  (acrifice  deJa  faince  Mefle,  Crdtioi  inMiCj 
iipmm  tH»  propter  tM^ftum  lUrUm  tuâm    ne  ûb» 
<on(iftê  que  dans  le  fonds  &  dans  rexercice  de  (a 
tnifericordc ,  qui  éclate  en  toutes  chofes  à  la  véri- 
té, mais  fur  tout  dans  la  grâce  qu'elle  fait  à  l'honl* 
',S|e  pécheur  de  le  recevoir  en  tout  temps  àc  en 
quelque  eftac  qu'il  puiflèeftre  à  la  penicenoe>  Iiuf 
bà&xkt  mefine  plus  de  bien  qu'il  n'en  efpere  de  u 
bonté  ,  comme  nous  voyons  dans  l'exemple  da 
Prodigue  de  noftre  Evangile  ,  qui  après  les  der-  • 
nicrs  excès  &  les  dernières  débauches  trouve  en- 
core les  bras  ^  le  cœur  de  (on  peré,  ouvert  pour  Jô* 
cecevoir  à  miièricorde ,  &  le  traiter  non  pas  com- 
bine tin  iriercenaire  qm  eft  la  feule  grâce  qu'il  e(pert 
de  fa  bonté  &  qu'il  le  prie  de  luy  accorder ,  mais 
comme  Ton  enfant  qu'il  rétablit  dans  tous  les 
droits     tous  les  honneurs  de  (à  première  condi-  • 
tion  ;  ce  qui  doit  confoler  les  plus  grands  pécheurs» 
ic  obliger  les  plus  defefpérez  à  faire  pénitence, 
confiderant  combien  la  mifericofde-de  Dieu  eft 
grande,  puifqu'elle  fitrpaflfè,  i.&  la  mifericorde, 
2.  &  la  confiance  mefmc  de  Thomme  pécheur  >  ï^^"*^ 
deux  reflexions  qu'il  faut  faire  pour  noftre  confo-  ^^^^ 
lationdansla  fuite decedifcoursrC'e&le  iiijetjde  couan 
'vois  audiâoces.  . 

La  mifericorde  &  la  juftice  de  Dieu  (ont  deux  I. 
perfedions  &dcux  attributs  qui  font  dans  le  fond  PoiNÏ 
de  fon  eflènce  comme  dans  leur  centre  &  dans  leur 
.  repos  ï  mais  dans  une  égalité  fî  parfaite ,  qu'il  n'y 
*  f  tien  ^ui  les ,  partage  &  qui  donoe  à  Tuott  ou  4 
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l'autre  quelque  primauté  t  Toutefois  fi  nous  Côft 
iiderons  l'homme  dans  (a  miiere  &  fous  lepoid 
de  fcs  péchez  ,  nous  regarderons  la  mifericor  " 
conunele  premier  desatcributs  divins ,  &  nous  lu 
ferons  cet  hanneur ,  parce  qu'il  a  befoin  qu'elle  . 
Ibic  favorable ,  &  nous  pouvons  luy  donner  ce  le« 
cond  trône  que  vie  autrefois  le  Prophète  Ezpchiel  ; 
car  ce  ci  ône  n'eftoic  pas  pour  ces  animaux  farou- 
ches &  auelsdonc  nous  liions  que  le  premier  eftoiC 
accompagné ,  mais  il  eftoic  pour  la  reflcmblance 
d*un  homme  dont  le  propre  &  U  plus  belle  quali- 
té* c*eft  la  miièricorde  ;  Snper  Jimil$mJ$nem  trot^ 
fimiUtudo  <juafi  afpeEius  hominis  defuper, 

C^eft  cette  puiffante  confideration  qui  luy  donne 
le  courage  d  allei  à  (on  pere  ^  Surgam  &  ibo  ad 
fatrmmiHm:  toacmilècaUeqoe  jeniis,  tout  cri* 
minel  qne'je  (bis ,  il  faut  retourner  à  mon  Pere, 
car  j'efpere  qu*il  aura  la  bonté  de  me  recevoir  à 
mifcricorde  ;  mais  quelle  raifbn  d'efperer  une  (î 
grande  grâce  après  un  fi  grand  pechc  ?  Q^a  fiducie 
ifua  confidentla  1  illa  qua  pater  efi ,  dit  S.  Chryfo- 
logue.  Point  d'autre  raiTon  ^  fice  n'ed  parce  qu'il 
cft  mon  Pere;  il  ne  dit  pas,  dit  S.Chry(blogue, 
■qu*il  va  prier  quelqu'un  pour  intercéder  pour  luy 
-auprès  de  fon  Pere ,  parce  qu'il  ne  faut  point  d'in- 
Iterceffion  ny  de  médiation  étrangère  auprès  de  ce- 
luy  quila  porte  toujours  dans  (on  cœur  ;  Afudpéz 
trem  non  intâmdii  extranens  ,  intns  ift  in  patrlf 
peStâre ,  ipfe  ^fHî  intervenit  &  èxor^t  offeElns  :  Il 
en  eft  de  mefme  de  noftre  Seigneur  ,  il  y  a  dans 
fon  coeur  un  fonds  de  bonté  &  de  mifericorde  qui 
lefollicitefans  c^S^^outnovi&'^ExoratHs.fHa  mU 
ferkêrdiéJDiMs:  ilie  prieisy-mefitie»  ditunPere, 

il 
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prendre dy  de  Canfmèl  ^î'f 

ihs'intereflè  par  iuy-mefine  pour  nous  accorder  U 
grâce  &  le  pardon  de  nos  péchez  ^  de  plas.ils  (ont 
*  gcandssplds  il  a  dediljpoficiaii  à  les  pardonnertQue  ' 
David  avo'it  bien  compris  cette  vérité  ^  quand  il 
difoit  à  Dieu  dans  fà  pénitence  j  Prqpitiaicris  fec^ 
Céito  mto  i  mulrwn  efl  enim,  •  .  » 

;  Saint  Ambroi(^,  dans  rOtaifon  funèbre  de  l'Em. 
^eceut  ICheodoIè  w  dit  ties*bien»  le  voulant  toiieri. 
que  la  pins  iliuftr/ &  la  plus  gldr^niè  de  les  aâiont 
edoit  lamiAricorde }  mais  enfin  quelle  comparai^ 
fon  peut- on  faire  de  la  bonté  des  homtnes  qui  font  . 
naturellement  mauvais  ^  comme  dit  Jésus- CnkiSTi  * 
avec  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  eft  par  un  caraftere  cù. 
iènciel  h  Pere  de  lamilèricctde^  ia  mifti  fcorde  meCi 
Rié,  de  le  Oieô  de  cotites  les  cên&îacions  ;  il  n*y 
en  a  pdint;  &  quoyque  TEvangile  nous  la  pro- 
pofè  aujourd'hiiy  fous  l'idée  de  la  mi(èricorde  dci 
pere  du  prodigue  ^  il  ne^ut  pas  toutefois  nous  en 
tenir  là,  mais  concevoir  qneiqae  ciiolè  de  flnsi^ 
une  miièricorSe  infinimcnc  plus  tendre  de  pins  pjrf» 
fionnée ,  fi  l'on  tXktéé  ce  terme  en  parlant  de  . 
Dieu ,  que  celle  que  ce  bon  pere  a  pour  fon  enfant  j 
jar  après  tout  celuy-cyfe  contente  d'attendre  fon 
Âls  ôcdcle  recevoir  à  la  penitencft  quand  il  revient 
àluy,  mais  ilneleVappint  chercher  dans  le  pa\s 
•âoigné  pour  te  ràmeiier  dans  (à  inai(bn^  cjoieft  ia 
grâce  que  nous  recevons  tous  les  jours  de  tioftté 
Seigneur,qui  nous  vient  chercher  Jufqu*au  fonds  da 
rabyfttie  de  nos  péchez  pour  noUs  cdnvertir ,  em-i 
ployi^nt  pour  cela  tout  ce  <]ue-  (a  chanté  a  de  plu^ 
fort  &:  de  ^i»  leiidie  aut  dépens  meinie  de  â 
l^ropre  gloire  \  8c  pour  voir  cecy  daiis  im  etempld 
(ingulier ,  con(iderons  un  f  eu  avec  reflexion 


Sermon  pour  lé  troifiimè 

que  Je  SUS- Christ  fait  dans  le  cénacle  aux  piecte 
de  Judas  ie  jour  de  la  Cene  ;  vous  pen(è^peut-cftcc  ^ 
qu'il  n*eft  humilié  &  profteraé  de  la  forte  aux  pieds 
de  ce  méchant  Apoftre  que  pour  lesbver  avec  cens 
des  afkres'  Disciples  ^  mais  il  y  e((  pour  quelque 
chofe  de  plus  important,  je  veux  dire  pour  toucher 
Ton  ccrur  &  pour  en  amollir  la  dureté  par  r«n  (i 
grand  excès  de  bonté;  quieftle  cœorcn  eflh  au- 
tre que  celoy  de  Judas ,  qtii^ne  (è  convertiroic  pas 
dans  une  pareille  occafion ,  Se  qui  n  Averoit  pas 
<es  péchez  dans  les  eaux  de  la  pénitence  à  mefure 
que  le  Fils  de  Dieu  luy  lave  les  pieds  avec  tant  de 
bonté  &  d'humiliation  f  Cependant  Judas  ne  b 
convertit  pbtnt,  parce  qu*il  fcmble  qu'il n'eft  plus 
capable  de  converfion ,  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  de 
Iuyqu*t1eft  un  démon  >  Etestv^bis  UPttfdidhplf» 
eji  ;  non  par  nature ,  mais  par  fon  impenitence,  qui 
eft  le  caradere  des  demqi^s  ;  mais  fi  c*eft  un  dé- 
mon >  comment  jESuSi-CHiiiST  peut.il  s'humilier 
À  iès  pieds ,  te  ii*eft-ce  pas  rendre  au  3enion  en  cet- 
te occafidn  ce  qtie  le  Fils  dè  Dieu  luy  a  reftifé  dans 
le  deftn  ?  Nef  nous  en  eftonnons  pas ,  le  démon 
n'oflRoit  à  Jesus-Christ  audefertque  lesRoyauj 
mes  de  la  terre,  pSur  Tobligcr  à  (è  profterner  devant 
luy;  mais  quand  il  s*agit^e  (àuver uneame,  fuit» 
elle  la  plus  criminelle  èc  la  plus  de(è(berée  qiii  ait 
Jamais  eftc ,  fuft-elk  poflèdee  du  diable ,  &  pour 
ainfi  dire  transformée  en  luy,  il  n'eft  rien  que  U 
miftricorde  de  noftre  Seigneur  ne  luy  faflè  faire  ;  il 
U  cherchera ,  il  lappeilei^a ,  il  la  priera  &  s'iiumi- 
Iiera^mefine  à  (es  pieds  pour  la  ctMitertir  \  ctop 
iieuMst  encore  fi  après  toutefe  &s  grâces  &  tomes 
ibs  humiliations'il  la  peut  fauvec  te  ramener  GCtte  • 
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tirebis  errante  dans  ic  troupeau  de  fcs  élcus  ;  &  ^ 
partant ,  dit  un  Pere ,  Nec  qaiJ^Ham  adeo  de  vilita" 
U  feccatrkis  animst  defpcret  M  /c  jam  Chrifio  non 
mcfffariHm  credat  i  que  pcrfimnc  ne^defelp ère  de 
la  mifericQcde  M  Diea ,  quelques  peckes  quil  ait 
cotiunis,  &  qu'il  (e garde  bien  de  croire  que  (on  ^ 
ame  foit  indigne  des  recherches  &  de  l^f  poireflion 
de  noftre  Seigneur  dans  un  fi  miferable  eftat  9  mais 
quil  fe  perfuade  au  contraire  que  toute  mi&rablâ 
qu'elle  el|y  elleeft  encercla  chofe  duioonde  qu^it 
louiiaite  àvec  plus  d'ardeur,  &  pour  laquelle  il* 
defcend roi t  encore  volontiers  du  Ciel,  comme  il  eii 
defcendic  pourS^P^td^  fi  cette  vocation  eftoit  ne^ 
ceSaire. 

:  Cenfiderons ,  s'il  vous  plaifl;  »  pour  iie«pas  per» 
)dre  cette  penfte ,  combien  cous  les  t^aitriattcbes  ^ 
fous  les  Prophètes  ont  pouflc  de  fbufpirs  pour  le 
faire  defcendfe  du  Ciel  en  faveur  de  touille  genre 
huix]#in;c'eft  ce  que  les  pechezde  S.Paul  ont  fâit  fur 
ïâ  mi(ericorde  pour  robliget  à. le  convertir  :  carit  . 
eft  de(cetidu  du  Ciel  pour  l'amour  de  luy  (èol  eom«  *  • 
^me  il  en  eftoic  déjà  deicendaune  fois  pour  le  (aluf 
de  tout  le  monde  ;  Dilexit  me  &  tradldit  femetip-  Cal,  1; 
fnrn  pro  me ,  comme  s'il  avoiteu  autant  d'amonr 
pour.luy  (èul  qu'il  en  a  eu  pour  toutiemonde^âc  ce 
qui  fait  voir  quec^eft  1  excès  de  (k%  péchez  qui  ottC 
obligé  noftie Seigneur  à  luyfaireunegraçefi  par- 
ticulière ,  c'cft  qu'il  ne  l'a  pas  cohverty  comme  les 
sfutres  pécheurs  dans  un  eftat  d'humiliation  ou  dans 
l'intervalle  de  (a  paffîon,  mais  dans  Ton  feu ,  dans 
^  .  ^violence,  l'ipéçàlarmain^  la  rage  dans  l.e  coeur, 
8e  ne  refpiranc  que  la  mort  &  le  fang  de  tous  ics 
Jpi&iples  :  Spinmi-  wmânm  &  téSs  in  Mfcipidaf  Ten« 
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Dominij  Se  il  fcmblemeCne,  dit  Tcrtullien ,  qu'îf 
y  avoir  quelque  neceflîtc  de  le  convertir ,  &  de  le 

caaveiiitxnefmedeU  forte  :  Paultm  Jiiineceffitfir 
Uefuaiam  adlegandêêm  exiftimaviiifasce  qu'ayainr 
f  m  à  la  Ccoiat  la  qiiaUté  de  Sauveur ,  il  falmc  la;  * 
lemplir  enwtKint  checchèr'oe  perfècutenr  jufques 
dans  Ton  drime  :  "Grâces  donc  immortelles  foient 
ccerneliement  rendues  à  la  bonté  de  celuy  quifaic 
(èrvic  tant  déchoies  à  Ton  falut  ;  mais  grâces  à  Jm* 
SaagpcecieiiK,  gcaceà XaMou &à  (kÇtotx  iqoî 
nous  oovse  à  toos  le  coeur  de  Ibn  Pece ,  &  qtiii\>. 
bb*ge  à  faire  à  tous  les  pécheurs  de  fi  grandes  mi« 
Icricordes  j  y  a-t'il  encore  quelqu'un  de  la  famille 
de  Sâul  mon  ennemy  mortel ,  difbit  autresfois  Da« 
vid ,  à  qui  je  puiûe  pardonner  pour  Tamottr  de 
Jonaciias  oaon  meilleur  amy  ?  C eft  l'aâèuraace  8c 
refperance  €|ue  Di6u  donne  k  roQS  les  pe^enili  qm* 
font  les  -^fans  du  démon ,  de  les  recevoir  à  la  pé- 
nitence, &  de  leur  faire  mifericorde  pour  lamour 
.  de  Jesus-Christ    y  a-t*il  donc  encore  quelque 
enfant  de  ce  méchant  pene^ quelque  rçfte  de  (à  o^taU 
henreufe  faimile ,  quelque  mifêrableqô'jl  (bit,  Sc- 
de  quelque  quantité  de  crimes  qu'il  puiflb  dBlre 
chargé.  Dieu  çft  tour  preft  de  le  recevoir,  qu'il 
vienne (èulement  à  luy , qu'il  demandegrace , .&  il 
la  trouvera  :  Sif  ejui  ittvocet  &  erit  ^ni  exaudUt^ 
fit  auipe^jsiietu^  &mi  fn» iWii/|f4r  s  qu'ilimplo^  ' 
re  (eulément (a  miséricorde  comuie  le  prodigue ,  jj^ 
il  fera  exaucé ,  qu'il  (e  repente  de  (on  péché ,  &  (on 
péché  luy  fera  pardonné ,  pourveu  qu  il  s'en  re- 
penutiincerement  S)L  de  bonne  foy*;  car  Dieu  ne 
veut  point  de^^ix^penitens  »  ces  ames  doubles  . 
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Vcndreây  de  Carefr^ei,  ' 

fAmmâS  hifréntis  »  qui  ne  repentent  de  leucs  pe» 
chvz  qaepacdesgelks&parde»Qiine$,qat]|'oixf 
la  pénitence  qae  rar  les  léyres ,  &  qui  ne  l'ont  poinc^ 
dans  le  coeur  ,  il  veut  des  pcnitens  finceres  qui  fc 
fepentcnt  de  bonite  foy  comme  noflie  prodigue  \ 
car  n'y  eut  jaoaais  de  penitencny^de  t)cnitence  plus  > 
fincene  ay  dans^  penfées ,  n v  dans  /es  regrets  ^  ny 
dans  les  paroles  i  A%XA  les  petiÉa ,  l'Evangile  nois 
>  dî&qn*il  rentre-en  la^nnefiné  pour  fê  détromper 
des  erreurs  de  fa,  vie  pallce,  &:  pour  connoiftrc  la 
miicic  &rmdignic€  de  (a  condition  prefente  ;  In 
frMHtimreVirfm  ,  dixit  :  H^aHii.mirêfftMrU  indêr 
mo  pâprisimH  éUfMÉtdênt'fdmhtÊ  s  antem  hic 
fdme  fenp:  Dans  fes  ceflèn  tmens  t&  dans  kS'  re* 
erets  il  ne  hit-  pas.  (èulement  (èmblanf  de  quicrer 
l'eftatoàileft^mais  il  le  qi^te  véritablement  pouc 
aller  demander  pardon  à  «fon  pere  ,  SMrgam  &  ibê  \}^^  ^ 
•éd  fdtrem  meurm  il  luy- découvre*  (a.  nudité  ,  ûT 
pauvreté^  (a  ièrvinide,  cette  privation  dt  tous  bten% 
cor  accablement  de  toosmaux  r  Ak:^c*eAaflez  croo^ 
p'rdans  une  condition  Ci  homenCc&c  fi  miferable, 
il  en  faut  forcir,  il  la  faut  quitter  :  Mais  qu'il  eft 
fiocere  dans  (es  paroles,  car  £ins  s'e»:ufer  con:)me 
nous  fâitbnstous  tdnt  que  aons  femmes ,  fans  did' 
iitjEiuter  ^  Hms  déguiièr  (on.  pecbi  ^  il^ie  confeilè  ^ 
ingenucmenMd'qu*il  eft  de  de  bonn^fey;  Pater  Ib.a|| 
J>ei  'jvi  in  c(»lum  &  c^ram  te:  Mon  Pere,il  eft  vray^ 
j'ay  péché  contre  le  Ciel  &  contre  vous ,  ma  fau» 
eft  grande  &rien  ne  ki  pei|C  excufèrque  voftte 
ieulejmiiêrtcorde.*  Ah  ^qoeceicepei^îtènce  eftfinb 
0tve  5  mais  qu'dle  eft paifEinte  6c  qu'elle  aUe  for* 
ce  pou.  toucher  le  coDur  de  (on  pe{e,  latendreflir 
.du.f     Cût  icyibeaiicwp  s^U.veâtç  pour  oUetâc: 
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lagraGe'dttâU  j|  Umiiète  du  fils  faic  encore  beaé^ 
i:ottp  poac  exciter  la  miièricorëe  &  là  compafliom 
^defbn  père,  mais  rien  ne  le  couche  davantage  que 
la  fincerité  êS^Iaconfeffiori  ingénue  de  (à  pénitent 

ce;  6c  j'ofebien  dire  qu'il  ne  leuft  jamais  difpofé 
à  luy  accotdet  fon  pardon ,  fien  luy cxpofant  la nu- 
,  vUcédc  fon  corps ,  il  ne  luy  euft  £auLC  voir  à  niefine 
^mps  fon  aœe  toucftiuç^  A  pprenoos  de  là  que  fi 
la  pénitence eft  de  tontes  les  vertus  ceUe  qui  plaift* 
davantage  à  noftre  Seigneur ,  de  toutes  les  quali- 
tez  de  la  pénitence  la  lîncerité  cft  celle  quiluy  eft 
la  pl^s  agréable  2  &  (ans  laquelle  toutes  les  autres 
ne  luy  peuvent  plaire',  ny  fes  larmes;  nyiès  (bâ- 
pirs ,  ny  (es  hùmtiiations^  ny  lès  prières ,  fluia  Mfu^ 
^""S*    iilum  coriisinterfretem  ,  dit  S.  Auguftin ,  ars  nom 
Admlttitur  ad  falntem^  parce  qti'on  ne  peut  pas 
tromper  Dieu  comme  on  trompe  les  hommes,  & 
*U  diilimulation  y  ledéguiièment  „  la  mauvaifè  fo^ 
ne  peuvent  l^tmais  encrer  dans^raffiiire  deiioftre£u. 
lut ,  puifque  Dieu  eft  efpric    vérité ,  il  finit  aller 
droit  à  luy  en  efprit  &  en  vérité ,  reconnoiffànt  de 
bonne  foy  comme  le  prodigue  la  malice  de  noftre 

1)ecbé ,  le  deteftant  &  le  confeflànc  avec  la  meiine 
incttité ,  (ans  déguilemenc,  (ans  fiâion ,  n'yaytnl  • 
,      que  ce  fenl  moyen  pour  en  obtenir  le  pardon ,  9c 
«    '  aved  le  pardon  cMe  abondance  de*  grâces  qui  (tir« 
palTc;  dans  la  pénitence  ,  la  cdnfiance meiine  &  rcC- 
perance  des  pécheurs. 

Mais  à  quoy  tien(-il  donc ,  mes  frères,  que  nous 
ne  (byons  tous  lanvez ,  fiooh  à  cette  pa(fion  rebellé 
&  criminelle  <pii'noQs  empe(che  de  fions  «onver^ 
tir;  v\  quoyrfçnt-iï  que  nous  ne  qmttions  nos  pe*. 
cb^ï  pour  mçacei  Iç  gardon  i  4  <moy  tieni^l  go^ 
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flous  ne  fondions  en  larmes  pour  recevoir  les  e£Ebtt 
de  cette  divine  niifericorde  \  car  il  ne  tient  pas^ 
vous  encore  une  fois,  6  mon  Dieu  %  vous  n'épar^ 
gnez  pour  cela  ny  vos  grâces  ny  vos  lomî^es  ;  il 
ne  tient  pas  à  vos  créatures,  il  n'y  en  a  pasnnë 
ftulc  qui  ne  m'invite  à  vous  honorer  ,  à  vous  loiiei^ 
^  à  vousf^rvir  :  ô'Anges,  il  netienc  pas  à  .vous 
ny  aux  (oins  charitables  que  vous  prenez  pour  moii 
ialttti  il  ne  cfenc  pas  i  toy ,  &SoleiI ,  que  je  m 
fois  homme  de  bien  ;  car  tu  m'advereis^ous  let 
jours  &  par  ton  éclat,  &  par  la  jnfteffc  de  ton  mou^ 
vement,  qu  elle  doit  eftrela  lumière  la  conduit» 
dema  vie  ;  difons  tout,  line  tient  pas  meiine à nâ»- 
tce  péché ,  qui  eft  lacaufe  de  noftre  damnodon^  que  '  * , 
nous  nefoyonsfiiove:s,  puifquedis  aaflLtoft  que  ' 
nous  l'avons  commis  ,  tl  excite  noftre  confcience  à 
nous  tourmenter  >  pour  noi^j  obliger  à  le  quitter 
&  à  retourner  à  Dieu  par  la  pénitence ,  pouvint 
dire  avec  *DaTi4 que  lamrit  eft  nofUe  limiere ,  de 
noftre  péché  mefme  une  e(pece  de  grâce  qui  noua; 
laie  voir  IVftat  déplorable  Sc^  la  miieie  de  noftm 
condition  •>  Et  nox  illumïnatiù  me  a,  in  deiiciis  meis  :  pf,i||^ 
Grâces  donc  immortelle  vous  fbit  rendue  ,  o  mon 
divin  Rédempteur ,  puifque  Ci  vous  me  iàuvez,  ccÛi 
foirezcéfrde  vos  divines  mifirricordes,  quimetir» 
a  entre  fes  mercenaires  dr  les  eiclaves  de  voftre  Fils, 
pour  reprendre  la  qualité  de  Ton  frère  de  de  voftro^ 
enfant. 

Qu'Ifaye  Tavoit  bien  compris ,  quand.il  difoir^ 
ftrlant  du  pccfaé  de  Jejniiàlem ,  que  (on  iniquité^ 
eAoic  pardottnée,  parce  qu^etle  eftoi^confiHumée  *  • 
êt  portée  au  dernier  excès  ;  Qumdsw'c^mfUts^^i^z. 

'  ab  iiij^ 
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|:aironnemcnc ,  quoy  de  dire  que  Ton  iniquité  eA 

£ (donnée ,  parce  que  ia  malice  eft  accomplie  de 
ns  le  dernier  defordce  :  Cependant  ce  que  tà 
bonté  dei>Seti  édt  toâs  les  f  ours  par  une  tendHdl^ 
qui  farpafle  infiniment  celle  du  pere  de  noftre  pro.%  * 
digue  car  encore  bien  qu'il  témoigne  à  fon  filsi 
«outela  joyc  qu^on  peut  avoir  ,  &  toute  la  terîdreife 
que  ce  fils  pouvoir  e(perer ,  Dieu  eft  tout  aucremenc^ 
jnifeneordieux  en  noftre  endroit ,  ptiifqoe  les  An^ 

5|es  meflbes  font  une  grande  fefte ,  grande  réjo^tH 
ance  en  veucde  la  mifericorde  de  Dieu  fur  le  pC'» 
ché  des  hommes ,  Gaudent  j4ngeU  fuftr  uno  ftcca* 
■    tare  f(tmtentiam  agente^^  puiCque  la  mifitf icorde  de 
«  »  '  'Gttétt^eft  non  feulement plus^  grande quenos  miftu 
*m  »  mais  phis  grande  encore  que  nbftre  cbn&ncé  ' 
Ceft  ma  deuxième  Partie/ 
II.      Puifque  la  grandeup  de  Dieu  Téleve  fi  fort  au 
IPp^t  ^cTus  deThomme,  il  faut  par  confèqàem  que  (es 
pecfeâions  furpafiènt  toutes  nos^v{rtus/ivoix(èa-i 
*     kment  en  dignité,  mais  'dans  les  «apports^  mefiùd  ** 
que  les  uhes  ont  pour  les  autres  \  8c  pour  ce  fbjiri  ^ 
nous  difons  que  fa  (àgeffe  furpaffe  toute  la  pruden-' 
ce  humaine  ;  Ca,  bonté  toute  la  reconnoiffance  que 
DOjuS|K>uvons  avoir  des  biens  qu'il  nous  fait»  ^Çk,  ' 
miferiCotdc  toute  la  confiance  Se  l'e(perancet]M  ' 
flous  ^vonf  en  elle ,  ne  (e  c0nteixmt  pas  feuleme^ 
^rempHr  nos*  de(frs  êi?  nos  efperanees,  «oimsedîi 

^f«|W»  T^i^ià  ^       re-plet  in  bonis  dcfiderium  tHum,  mais  • 
^*       les  comblant  &  les  fiupaffànt  par  une  furabondan-' 
cède  biens  6cdegrdces,co(nmeditj£susi.ÇHiiisT| 
tilft  4.  Mertfuram  fi^am  &  confirîMm  &  têffté^ém  ,  &^ 

I     )e£^ç{^die^^o^at^ere$^  oi^qua^ndeU^ne 
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iccorder  à  un  pénitent  les  petites  grâces  que  loii» 
humilité  liiy  fait  demander ,  pour  luy  en  faire  de 
^lus  grandes  que  (a  modcftic  n'o(bic cTpeEcr ,  ou 
quand  elle  luy  donn^les  unes  &  les  autres  lenfenip 
ble$  car  nous  avons  de^exemples  ic  des  preuves 
tfe  ces  deux  manières ,  &  fans  (brtir  de  noftre  fujec 
il  ne  faut  que  reprendre  le  texte  de  noftre  Evangi- 
le ,  qui  nous  fait  voir  un  combat  admirable  entre 
rbumilûé  du  pauvfe  Prodigue  &  la  charité  de  Ton 
pme  ;  car  fi  le  fils  d'un  cofté  ne  (buhaice  rien  da« 
vamage  que  d*eftre  receu  de  (bn  pere  comme 
un  mercenaire  ,  (è  jugeant  indigne  de  porter  le 
nom  &  la  qualité  de  fon  fils ,  le  pere  de  Tautre  le 
veut  recevoir  non  comnae  un.  ipercenaire,  mais 
comme  ""(on  fils  ,  ne  pouvant  voir  fon  (ang  humi- 
lie à  une  condition  fi  bafiè  ^  fi  rbumilitè  de  l'uii 
fe  tonteme  de  r^èvoit  feulement  le  pardon  & 
fa  remiflion  de  (es  péchez  ;  la  bonté  de  l'autre  ne 

1>eut  eftre  fatisfaite  à  moins  de  k  rcftablir  dans  tous 
es  droits  &  tous  les  honneurs  de  ià  prenniere  con- 
dition ;  ce  qpi  nous  eft  Qiar(|ué  par  l'eftole  pee« 
floiere  ic  1 -anneau  qu*il  lûy  £in  donner  :  tellement 
qu'à  confiderer  fcs  paroles  &  lesfèntimens  de  ce  . 
pénitent ,  il  faut  dire  qu'ils  font  dignes  à  là  vérité 
de  fon  humihté  &  de  fa  modeflie  ^  &c  peut-eftre 
même  encore  trop  i^rands  pour  un  (ils  qui  a  mépci.  ^ 
iè  au  poiAt  qu'il  a  fait  la  bpnté  &  lliuthori té  Ae  (on 
pere }  ntais  il  faut  adjoûter  aufli  qulls  ne  (ont  pas 
aflèz  élevez ,  fi  nous  les  comparons  avec  la  pieté  6c 
la  tendrertcde  celuy  quile  reçoit  à  (a  mifèricorde  : 
Jidodefli  éjHtdem  pra.  fuis  meritii  »  dit  un  fçavanc 
Jlbbé  ,  fed  dt  faterHd  miferatlotjis  copia  hamliten  ^ 

IMw^;  la  ddôoande  de  ce ^s  eft  modet^à la ^onfirç 
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ideration  de  Ton  mérite ,  mais  trop  humble  en  veuë 
de  lamifericordedefon  père,  '  ^ 

Or  tout  cedilcours  n'efl:  que  pour  veiiir  à  lâ 
véticé  de  cette  parabole,  &  à  la confoladon 'adffi 
faian  qu'à  rinftniâioh  que  le  Fils  de  Dteti  veot 
que  nous  en  tirions^  qnieft  que  la  nii(èric6cde  cte 
Dieu  eft  fi  grande  ,  qu'elle;  furpallè  dans,  la  péni- 
tence non  feulement  les  péchez  des  hommes ,  n'y 
en  ayant  poiac»  pour  grand  quif  puiâèeftre»  qu'el* 
le  ne  jpaf  donne  ;  mais  leur  tonfianœ  mofinè  ^ 
leur  e^erance  leur  'accordant  toujours  beaucoup, 
plus  de  grâce  que  l'humilité  ne  leur  permet  d'en 
cfperer  ^  d'en  fouhaicer  ^  car  il  eft  bien  permis  à 
un  pécheur  ,  dit  S,  ChryCoftome ,  de  faire  à  Diea 
.  amande-honorableapres  (on  pecbé,  de  le  detefter^ 

de  te  réparer  autant  qu'il  peut  par  les  humilia* 
tibns  &  lék  confufions  w  la  perfttencè^  inats  iln| 
luy  eft  pas  permis  dans  cét  eftat  d'humiliation  de 
de  confufion  de  prétendre  encore  à  fa  grâce,  nyj^ 
rhonrTeur<ie  ion  amitié  :  C^iand  il  eftqueftion  éx 
efiùt  d'obtenir  wie  grâce  de  .la,  clémence  d'un  Ana^ 
'ce  qu'on  aoâèncé ,  un  criminel  ne  la  deiinaildepM 
d'abord ,  il  ne  parle  pas  fi-toftd'éftre  reftablydans 
fon  amitié,  &  dans  la  poflcflîon  de  (es  biens  &  de 
&s  charges  ,,  il  faut  donner  du  temps  à  fa  colère  d^ 
s'adoucir  ;  i)  ne  faut  pas  Çt  prefenter  dans  les  pre- 
mier Anouvemâis  ,  &  quand  il  vient,  à  '  piit»ime  -i^ 
Çk  prcfence^  c'eftâvec  tant  de  confufibnSt  de'léw 
moignages  de  douleur ,  qu'il  n'ofe  pas  feulement 
lever  les  yeux  ny  prononcer  une  parole.  C'eftain- 

qu'il  faut  ménager  la  colère  de  Dieu  par  desièn^ 
timefi|$  de  douleur ,  d'humilité  de  con&ifion  \  il 
fiuit<|u'ttn  fechenr  fk  rçnfertôe  tout  ditolafei^e 

*  "  ■  . 
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VtvSie  fon  pcché  pour  le  pleurer  &  le  d^tefter, 
iknsoièr  precendre  à  la  gcace  de  Dieu:  Ainfi  Mpyfe 
mmc  appris  le  péché  du  peuple  ibr  la  montagne 
il  oie  pas  d'abord  implorer  la  mifericorde  d^Dîea; 
Ainfi  Daniel  a  recours  à  la  pénitence  pour  les 

J)echez  de  ce  niefme  peuple  j  mais  il  n*a  pas  l'af- 
èurance  de  lever  les  yeux  ny  la  voif^au  Ciel  que 
le  cemps  de  la  captivité  ne  (qit  expiré  :  Ce  qui  fait 
voit^  dit  S.  Chiyibftome ,  que  i'efprit  ic  It  car aâe^ 
fe  de  la  pénitence  eft  de  demeurer  dans  Thamilia^  . 
tion  &  dans  le  filence  :  Sùla  feecantibns  venU  ta^ 
€ere  &  nihil  f  ro  geftù  lotfki  :  ou  fi  elle  parle ,  que 
ce  foie  pour  exaggçrer  l'indignité  de  (à  condition 
*  de  ion  eftat ,  comme  le  prodigue  de  noftce  Evin« 
gile ,  8c  le  peu  de  droit  qu'elle  a||e  prétendre  aux 
grâces  de T^iew.Pdter  peccavi in  Cœlum  &  coram  te,  ^"^j^ 

Voila  i'efprit  Se  le  caraâerç  de  h  penitence,beaiu 
céiip  craindie  &  peu  efperer ,  &  il  faut  avouer  que 
^s  fentimens  (bnttoat  à  fidt  dignes  de  ibniiumi^ 
lité  &  de  (à  modeflie  mais  il  faut  •voUer  auflS 
qu'ils  font  infiniment  éloignez  de  la  tendreflè  &  du 
caradere  de  la  mifcricorde  de  Dieu  :  Modtfli  pra 
fnerkû  fed  de  paterme  mtferAttoms  Copia  bumUiur 
%hmi$.  Car  c*dft  un  article  de  foy  que  Dieu  nennns 
w  accorde  pas  feulement  dans  la  pénitence  le  pardon  * 
*  rfcnos  péchez,  qui  eft  lafèule  chofè  queriiumilité 
du  pécheur  ofe  à  peine  efperer  de  fa  mifcricbrde , 
mais  qu'il  nous  donne  mefine  fa  grâce  &  fon  ami« 
tié^tcegtace  lànâifiante  &deifiantel,  comme  la 
.  sioninieS.Penis^  l^mi^mifMi»/  On  pourladéi  ^^^^ 
finir  aveC'Un  A poftre ,  cet  écoulement  &  cette  pat- 
ficij^ationdelj^aatu^^dç  Q^u^fcu;  laqucUc 
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fomtnq^  régénérez  hc  reflablis  dans>  la  dignité  dé 
lès  enfan$:  c*eft  poorquoy  S«fi«ul  die  qtie  Dieu 
noi]$  fiûc  entrer  par  la  pénitence  en  (bçietéravfC 
t.  Cor.  >     fiàeistem  plU  tjm  i  Cfeft  à  dire  poiic 

^.  8,  cftrefes  enfans  par  grâce  &  par  adoption  ,  comme 
•  il  eft  fon  Fils  par  nature  ;  &  il  n'appartient  qii'auiC 
Çlureftiens^i  font veriubleoient régénérez  parla 
peniceoce ,  ou  par  le  baptefme ,  de  s  auribuer  dans 
iiti  fois,  la  gloire  que  les  Stoïciç^  âyctribnoient 
faufilent  à  leurs  fages ,  qu'ils  faiibieiit  allA  de 
pair  avec  les  Dieux  ,  Pdri  cnm  dus  vivere  ,  fari 
cum  dits  imperi»  potiri.  Puifqae  nous  ayons  l'a- 
vantage dans  Tun  &  dans  l'autre  de  devenir  les  en« 
fiuisde  pifni»  les  hpriiiecs  deiamaifon  »  &  lesco«. 
héritiers  de  Jesi||.Christ«  - 

Merveilleux  avantage,  &:  qui  nous  dcric  donner 
de  grands  (èntimens  de  noftre  condition  ,  &c  nous 
obliger  à  la  foAtenir  par  une  vie  toute  divine  6c  . 
toute  celefte.  Saini  Auguftin  a  obfervé  que  le  plu» 
Iça vant  des  Romains  di&ic  qu'il  eft  importantpanc  , 
la  Republicfie  que  les  grands  hommes  qqii  la-  (bû>- 
tiennent  fc  croyent  de  la  race  des  Dieux ,  Vt  eê 
modo  animus  humanui  velut  dh-ina  ftirpis  fidu^» 
^$iam  gerens  ,  tes  ma^puu  dggredUndas  prdfumati 
mudaciHê^'^  ^^4t  vebemnnm  ,  &  ^  hpc  iipfU4lt 
ipfk  feoumme  fiUcim  :  pour  s'animer  par  cette. cOUi»  ^ 
fideracion  aux  grandes  adiôns ,  à  les  entreprendre 
avec  plus  de  courage,  à  les  exécuter  avec  plus  de 
force ,  &  à  les  terminer  avec  plus  dé  bonheur  ôc 
de  fùccés  ^.mais  fi  la  (bule  imagination  d*eflre  dé« 
cendudelarace  des  Dieux  eft  un  motif  ailèz  puiÇ 
iâttt  pour  obliger  un  homme  à  ne  rien  faire  de  oas  «  ' 
&^(^  foii;  ind^g^tie  4e  çei^e  naiflançe  ip^ginaiie  ^ 
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l^doicfaice  ime  ame  régénérée  pat  la  Moi* 
iNB&ce ,  Se  réellement  élevée  à  la  dignité  de  fille  8c 
CtTenfant  de  Dieu  ,  la  veritc  d'une  telle  coud ic ion  ? 
Ah  !  il  ne  faut  plus  avoir  après  cela  de  (èndmens 
bas  ny  terreftres  i  il  ne  faut  plus  fur  couc  retourner 
aa  péché  ,  ny  rentrer  en  commerce  avec  les  paC 
^bns  qninons  dégradent,  qui  nous  font  dege« 
nérerdalagloiredenofttenaiflance:  QjèU^mÊrmm^^^ 
degenerantinm  pravitate  fereunt  in  nobis  heneficia 
naturét  ;  Parce  que  les  mauvaifcs  mœurs  écouflènc 
en  nous  toutes  les  ièmences  de  cette  naii&ncedivi» 
ae  &  (in:  naturelle. 

Les  paroles  de  TectnUien  font  hardies  à  ton  ot^ 
dinaire ,  mais  elles  (ont  belles  Be  dignes  de  luy  ; 
DcHS  ex  dejHo  nobifcum  egït  ut  homo  divina  ^ferc 
dîfferet  ;  Dieu  a  traité  l'homme  d'égal  en  l'élevant 

£r  la. pénitence  à  la  dignité  de  Ton  Fils ,  afin  que 
omme  apprift  à  foire  le  Dieu  fur  la  terre ,  c'eCt  à 
dire  à  faire  des  aftions  dignes  de  Dieo  \  &  (onbla* 
bles  àcellesdontil  eft  venu  nous  donner  l'exem* 
'  pie  :  mais  le  faifons.nous ,  mes  frères ,  ÇcWÊttc^ 
vie  cft-elle  une  imitation  de  (a  vie  >  Depuis  (aroif- 
lance  jufqu'à  fa  mon  il  n*a  fait  que  des  a^ofit 
eterœlks  >  des  aâions  tniaiotcdles  ,  &  d'une  va« 
leur  infinie,  èc  tooiQ  noftre  vie  (ê  pal&  à  des  aoiu.* 
(êmens  d  cnfans  ,  à  des  bagatelles  ,  à  des  adions 
inutiles ,  &  le  plus  fouvent  criminelles ,  In  imagU  pf^l 
ftc  pertrdnfif  ha$no»  Elle  (è  paflè  à  courir  après  des 
fimto(mes  qui  ne  ieryent  qu'à  nous  conduire  au 
précipice,  Ae  à  nous  détourner  de  iio(fa»  (àlut* 
C>ey  eft  étrange ,  Dieu  ne  nous  adonné  les  biens 
delà  terre  que  pour  élever  noftre  efprit  auflî  bien 
flué  noftre  coear  à  la  conlideration.  de  Tamour  de& 
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biens  du  Ciel  ( cependant  ce  cdrar  demeure  àtiacbé 
à  la  terre  par  auunc  de  liens  qu'il  eft  capable  de 
pafKons;  route  la  vie  (è  pafîe  à  courir  après  ceaO 
fancofiîies  de  richefTès  ,  d*honneur  &  de  ptaifir  ; 
tottcle  monde  en  fait  Tes  idoles  aiifquels  onfàcrifie 
tout  les  (oins  &  les  tcavauk  de  toute  la  vie ,  Thon- 
neur ,  la  con(cience  »  la  vertu  ^  toutes  les  loix  divi- 
nités &  humaines,  (ans  lemonter  prefque  j^m<tîs  dô 
l'image  à  la  veritc  ,  de  la  terreau  Ciel,  ny  du  temps 
à  reterniic*  Agnofce  o  Chrifliane  dignitatcm  tuam  ! 
Reconnois  doncicy^ôChceftien  Inous  ditS.Leon, 
ta  nobleâè  &  ta  dignité ,  fouvieqi-tey  de  ton  nom. . 
U  de  ta  naidSince  v  &  puifqdê  tuas  le  bon-heur 
dVdre  régénéré  parla  jHKiitence&éleiréàla  coti« 
dition  d'un  enfant  dé  Dieu  \  NoUinveteremviUtét* 
Um  degenen  eonverfutione  redire,  Garde-ioy  bien, 
de  dégénérer  par  le  péché  »  &  de  retomber  dant 
y  obicnrité  de  u  prenuere  condidon  par  des  allions 
ba({es  U  indignes  du  nom  que  tu  portes  ^  fimviens. 
toy  du  chef  &  du  corps  dont  tu  es  le  membre  ; 
foi|Élks-toy  que  tu  as  efté  tire  de  la  puidànce  dey  * 
tenues  &  de  la  fèrvitude  du  démon  pour  entrer 
dans  la  lumière  du  royaume  de  Dieu  oÂ  tu  as  reu^ 
•c«i  û  grâce ^fonelpric^ (à charité «tptttet les  vei:* 
tus  divines  ^(innatarellai ,  avec  toas  le&finits  des 
bonnes  œuvres  que  tu  avois  perdues  par  le 
pechc. 

. .  Car  c'eft  encore  icy  un  des.  avantages  de  la  pe« 
nitinice  de  nous  teadre  compie  an  prodigue  cette 
^elloie  première  Bc  cet  anneau  què  nous  ations- 

perdus  par  noftre  péché  ,  je  veux  dire  toutes  les 
bonnes  œuvres  que  nous  avons  faites  pendant 
jBkoftce .vie>    quirenaiilèacavec  nous  ;  Ezéuis  aU^ 
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^fuândv  utiebrd  ,  cRt  S.  Paul  ,  nunc  d9^m  inx  in  Ephcf» 
Domino  :  Autrefois  vous  n'cfticz  que  tencbres  &  s» 
flbrciuitc ,  mais  vous  eftes  à  prefcnt  jour  &  luaiicrc 
dans  le  Seigneur  ;  pendant  la  nuit  t<^^lcsi>eact- 
tcz  de  la  terre  lotit  enfèvelies ,  mais  on  les  voit  re«  « 
naifire  aà  matin  &  (brtir  tu  tombeau  avec  là  lu- 
0  miere  ;  les  arbres  font  morts  en  Hyver  ,  mais  le 
Prin-temps  les  fait  revivre,  &ils  reprennent  leurs 
fciUlles  ^  leurs  fleurs  &  leurs  fruis  dans  une^  iàiroti 
'plus  douce  &  plus  innocente  ^  les  hommes  meu- 
rent tous  les  jours  9  mais  ils  refiifciteront  à  la  fin 
des  fiecles  ;  jour,  prin-temps  ^  refiirreâion.iônt 
autant  d'images  (enfibles  &  de  peintures  naturelles 
de  ce  qui  (è  paflè  dans  la  pénitence ,  où  toutes  les 
bonnes  ouvres  qu'un  pécheur  peut  avoir  faites 
pendant  (a  vie  venaiflènt  avec  luy  ;  car  Dieu  eft^ 
irop  faon  te  trop  jufte  mefinè  «  dit  S\  Paul ,  pour  ne 
ie  pas  (ôuvenîr  du  bien  <]ui\a  efté  fait  en  Ton  nom  ; 
tellement  qu'un  pécheur  fe  trouve  plus  riche  après 
{on  perhé  qu'il  n'e(k)it  avant  fon  péché  ,  parce 
^u'il  eft  riche  &  des  grâces  de  fon* innocence,  & 
des  grâces  de  ià  penicenct ,  la  milèrîcorde  de  Diea 
x>b(ervant  iii  violabiement  cette  loy  de  faire  (ucce- 
der  a  l'abondance  du  péché  une  furabondance  de 
grâce  ;  d'où  il  arrive  une  chofe  admirable ,  que  les 
pi^s  grands  pécheurs  deviennent  les  plus  ç^ens  de 
f)ien  quand -leur  pénitence  eft  iîncere  &  de  bonne 
•Iby  y  foit  parce  que  leurs  inclinations  Sc  leurs  paC 
i£ons  eftant  plus  violent  quand  elles  viennent  à 
ietourner  du  codé  de  Dieu  ;  elles  font  ddns  la  ver- 
tu ce  qu'elles  ont  fait  dans  le  péché  ,  ou  foit  qua 
la  miséricorde  trouvant  plus  demifere  en  eux  que 
•dai{is  lesautreî  pe^heo»  ^  leur  £ait  pius  4c  gcacp 
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Gii^anlc  ancres  ,  &  prend  an  ptaifir  finguliér  à      .  ^ 
rignaler  dans  leur  converfion  :  Ce  qui  a  fait  dire  à 
S.  Augiiftin,  que  les  grandes  paillons  font  ibuvent 
des  ]pccii|g^  des  grandes  vertus  ,  Magns  vitia 
Aog»    magnartim  virtutum  tndîtiâ*  Non  pas  qa)il  y  aie 
aucune  Uaifbn  naturelle  entre  le  vice  &  la  vertu  ^ 
fiy  qu'un  pécheur  le  doive  flatter  poiu:  cela  qu^il  4 
(cra  un  jour  un  grand  homme  de  bfen ,  ayant  fujet 
de  craindre  au  contraire  qu*il  ne  mcur^  dans  ton 
pcché  èc  qu'il  ne  s'abandonne  foy-meiine  ^  encore 
bien  que  Oieu  ne  l'abandonne  pas ,  parce  qu'il  eft 
«n  ttes-grand  pécheur  \  mais  parce  que  Dieu  fa^ 
(btivent  les  plus  grands  Saints  des  plus  grands  pe» 
cheurs  ,  lés  tirant  du  fonds  de  Tabyfme  de  leur 
mauvaife  vie  pour  en  faire  les  aftres  &  les  lumiè- 
res defonEglife,  comme  leseftoilesdu  Prophète 
^  qui  (brci^c  de'  leurs  abyfmes  avec  tout  leur  éclat 
^  toute  leur  beauté  à  layoix  de  Dieu  ;  A:  tel  a  efté 
un  David  après  (es  meurtres  &  (es  adultères  ;  tel|f 
a  efté  une  Magdelaine  après  les  dcreglemens  de 
làjcunefle  j  car  autant  qu'elle  avoitaimc  le  mon*, 
de,  elle  a  autant  &  plusâimé  Jbsus.Christ.  Que 
dir^y-jedé  S«  Paul ,  ce  peifecnteur de  l'Eglife ,  cet  ^ 
ennemy  juré  &  déclaré  du  nom  CbcdUien  >  cepen» 
dant  cVft  cet  homme  qui  a  fait  tout  ce  qu'on  peut 
faire  ,  6c  fouffèrt  tout  ce  qu'on  peut  foufE  ir  pgut 
la  gloire  de  Dieu  j  C'eft  cet  homme  qui  a  cftç  rav J 
jufqu'au  troifîéme  Ciel ,  &  qui  eft  entré  (ansmbu- 
l^ftU   tir  dans  le  Pinradis  :  Qnis  h^Httttrfotemm  Ihmnà 
^  oj«  u  MuMtas  faciet  rnnnet  lémJks  efm.  Qui  Cet^e  dont  i 
6  mon  Dieu  1  qui  publiera  dignement  vos  mifèri- 
cordes  &  la  puiflànee  de  voftre  grâce ,  feront-ce  lés 
penTées  »  ieront-ce  les  parles  »  /exont^ce  les  pieu 

met 
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•6iés  des  hommes  ?^>}on  mon  Dieu,  il  faut  que  les 

Ànges ,  que  les  Chérubins  &  les  Séraphins  les  pu- 
blient, eux  qui  conn  01  lie  ne  çlaircmenc  &  àdécou- 
ven  le  nombre  &  la  valeui:  des  grâces  qne  voiis  fai» 
tes  cous  les  jours  aut  pauvres  pécheurs  »  cacceux** 
cy  y  màn  Dieu  eovenc  bien  les  recevoir ,  mais  iU 
fie  fçauroient  jamais ,  quelque  cfFort  qu'ils  faflcnc, 
uy  les  cônnoiftre ,  ny  les  reconnoiftre^ 

Si  eft-ce  toutefois ,  mes  frères ,  qu  il  ne  faut  pas  ^  ^ 
demeurer  (ans  reconnoifTance  parmy  tant  de  gra.  ^^^Z 
IB»  que  nous  reieevoiis  icy  de  la  bonté  de  noftte  ^^^^^ 
Seigneur  car  fi  les  Anges  qui  n'ont  aucun  inte«^ 
rcft  dans  la  chofè  que  celuy  de  noftre  falut  ,  le 
louent  &  le  beniflènt  de  noftre  converfion  ,  à  com-       •  . 
bien  plus  ^brte  raifon  devons.nous  loUer  &  roc 


foutes     grâces  ?  Mais  quelles  loUanges,  quelles 

bencdidtions  ,  quelles  reconnoiffànces  peut  janiais 
égaler  un  fi  grand  bien- fait  >  Que  peut  faire  pour 
Dieu  un  homme  qui  luy  doit  ia  Convctfion  ^  (à 
£mdfication ,  ôc  la  grâce  de  Cùn  adoption ,  qui  luy  . 
doit  la  charité)  Ion  amour ^  toutes  les  Vertus  9c 
tous  le^  dons  de  fonS,  Efprit  ?  Il  peut  une  chofè^ 
mes  frères ,  qui  efl  la  feule  que  Dieu  luy  demande, 
en  reconnoiflance  de  toutes  les  grâces,  cVft  de  les 
garder  Se  de  ne  les  plus  difliper  par  le  péché  ^  com- 
me le  Prodigue  de  noftre  Evangile ,  qui  âpres  eftre 
revenu  dés  emportemens  8c  des  defbrdres  de  (â  vie  .  ■§ 

{jalTée,  après  eftre  rentre  dans  la  maifon  &  danà 
es  bonnes  grâces  de  fon  père  ne  s*en  éloigna  phis. 
Voila  tout  ce  que  Dieu  nous  demande  après  un€ 
de  grâces  qu'il  nous  a  faites  dans  la  pénitence  « 
Carefm^Tottkh  Ce  ' 
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aptes  tant  de  lumières  &  d'infpirations ,  après  tanf 
de  pr<?clications ,  tant  deSacremens ,  tant  de  bonff 
exemples  ,  après  canttde  richelTes  &  tant  de  tre. 
(ors  ^icicaeU  dont  (à  boncé  nous  a  comble;^>  dtf 
tut  plus  retourner  au  péché ,  de  ne  le  plus  quitter» 
êe  de  confaver  éternellement ,  avec  une  grande 
fidélité  ,  fon  amitié ,  fa  grâce ,  &  le  droit  que  nous 
avons  à  fon  Paradis  en  qualité  de  Tes  enfans.  AiaA 
foi^  il. 


40J 
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^  E  R  M  O  N 

J'OUR  LE  TROISIEME  DIMANCHE 

DE  CARESME- 

£rat  Jésus  ejicieas  dxmonium  &;illuderac 
mucuin.ZK^  11.14* 

Jefiis  chajfoit  du  eérfs  JCun  hêmme  tm  dmén  fdA^ 
"iftêh  muet*  En  S.  Luc  chap*  ii» 

^s^î^  'Evangile  nous  propofe  aujourd'hiiy 
un  démon  muet,,  que  le  Fils  de  Dieu 
chatTe  de  defllis  la  langue  d*un  poilè- 


t 

celle  des  Juifs ,  pour  accuîèr  noftrc  Seigneur  d(2 
chadèr  les  démons  au  nom  du  Pcince des  démons. 
In  Bebainth  frincife  démûtAorum  d^mêmaejiàn 
Tellemem  que  nous  aurions  icy ,  fi  le  temps  nous 
le  permeccoit ,  deux  démons  à  eombaicre  avec 
Jesus-Christ  ,  le  démon  muet ,  &ledcmon  par- 
lant ;run  qui  nous  fait  taire  quand  il  faut  parler, 
l'autre  qui  fait  parler  quand  il  fe  faut  taire  j  Tuti 
^ui  fiipprime  la  ycrité  où  elle  cft  ,  Vautre  qui 

Cci) 


5|b4      Sermon  pour  îe  troijtéme 

iuppofe  où  elle  n'eft  pas  ;  }e  démon  du  filenoe  tn,lA 
m&t  8e  le  démon  de  la  medifance  ;  on  parle  ordw  ' 

îiairement  du  premier  au  fujec  de  la  confeffion ,  où 
il  a  coûcLimc  de  lier  la  langue  des  pécheurs ,  ôc  de 
leur  tendre  la  honte  qu'il  leur  a  oftée  dans  le  peché^ 
on  en  parle  encore  au  (u)ec  de  la  cotreââonfracet- 
nelle  qui  eft  fi  négligée  dans  le  monde  ,  paf  la 
•       crainte  qu'on  a  de  déplaire  &  de    faire  des  affai- 
res ,  &  j'efperc  que  le  Carefme  ne  Ce  paflera  pas 
/ans  parler  icy  de  l'une  ôc  de  l'autre  ^  mais  pour 
auiourd'huy  yous  me  permettrez,  s'il  vous  plaid , 
de  me  renfermer  uniquement  dans  le  (ujec  de  la  œc- . 
diGuice  )  Bé  de  ne  parler  que  de  la  maUgnicé  de  ce 
péché  ,  qu'on  conte  cependant  pout  rien  dans  le  . 
monde ,  &c  qui  ne  va  à  rien  ,  à  ce  qy'on  prétend  , 
rqp^'k  réjûUic  les^ens  ôç  à  faire  Tagréement  de  la  . 
converiàtion ,  comme  fi  ce  n'eftoic  rien  que  d'oftec 
l'honneur  au  prochain ,  de  ruiner  (à  réputation  » . 
fon  crédit ,  toutes  (es  affaires ,  pour  neticn  dire  en- 
core icy  de  tant  d'autres  maux  que  ce  pechc  traîne 
aj^esluy»  ôc  qui  ont  donné  fuietà  un  Apôtre  de 
Jac.        nommer ,  Vniverfitas  îmejultAtls ,  un  fonds  de 
péché     dlniquité ,  qui  donnelaxiat(Euic&  à  une 
infinké  d*atitres ,  &  duquel  ils  (bttent  comme  de 
leurfource  :  C'eft-ce  qu'il  faut  examiner  dans  la 
fuite  de  ce  di (cours  ,  après  que  nous  aurons  implo*^ 
xclefecours  du  Ciel  parTaffiftance  de  Marie ,  lar- 
quelle  nous  ûluerons  à  noftce  ocdinaîre^tuy  difànc: 

« 

C'Eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  la  mcdîfan- 
ce  eft  nommée  dans  TEcriture  du  nom  de ,  pe- 
lUiU    ché  ôc  d'isûquûéumverftlle,  VmverfitM  inifuits* 
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%ùi  Car  il  n'y  en  a  pas  en  effvt  pour  une  raifbn  j  5c 
^tiand  rËcricure nous la.déônu fous  cette  idée,  ce 
ti'eftposIèalemencpofUiiousinfinuer  tous  les  au- 
tres maux  &  cous  les-defeidres  qui  la  fui  ventru  qur' 
Paccompagnent ,  mais  pour  nous  faire  compren- 
dre encore  déplus,  que  c'eftun  mal  qui  renferme» 
en  foy  toutes  les  circonftances  de  la  malrgnité  du 
pèche  9  &  tout  ce  qui  peut  contribuer,  à  le  rendre 
plus  mortel  &  plus  criminel  :  Ily  en  a  trots  princi- 
pales 5e  aafquelks  routes  les  aucrei  Ce  redtiilent  v 
I.  les  caufcs  :  i.les  cfftts  :  3-.  les  remèdes  ;  &  fur  ce 
fondement  je  n'auray  pas  grand'  peine  à  vous  fai-  ^"^^ 
ic  voir  que  Umcdifancc  ne  peut  jamais  eitrc  inno- 
cetité  ny  indificrente  y&c  <juec'eft  toujours  au  con« 
mire  un  fort  grand  pèche,  &  im  pecbé  méfine  à. 
craindre &àévirer  par  deflfas^tousles  autres ,  parce^ 
que  les  caufes  en  font  toujours  mauvaifes  ,  les  cf* 
fcts  funcftes ,  ôi  les  remèdes  impoflibles  :  Ce  font 
là  les  trois  Parties  de  ce  difcours. 
''\  L'Apôtre  S.Judc  dans  fon  epiftre canonique dic^  ^ 
•  qu'après  la  morede  Moyfe  il  y  eut  une  grande  con-  P<MH* 
teftaiion entre  S.  Michels  le  démon  touchant  la 
fepulture  de  fon  corps ,  celuy-cy  voulant  qu*îl  fuft 
emporté  dans  la  terre  promife  pour  faire  idolâtrer 
"v lé  peuple  qm  avoirdéja  beaucoup  de  penchant  à 
fîcmlàtrie  %  te  l'autre  pour  ce  fiiiét  ne  le  voulant- 
^  pas  &  infiftant  au  contraire  qn'il  fiàft  depol?  dân» 
\  '  une  autre  terre ,  &  loin  de  ce  peuple ,  comme  il  ar- 
riva en  effet  ;  car  on  ne  trouva  point  le  corps  de 
'  Moyfe  :  Mais  dans  toute  cette  conteftation,  quifut- 
liBfat  longue,  P  Apôtre  remarque  que  ce  faifit-Ar-» 
"  '  -  jàlingen'oGi  )am^  coiiésimneFceméeteint'efprit^ 

.  Uy-niédircde  luy,  Nçn  efi  éinfus  indteinm  infirrrl^^  Sfe 

;  .  Cçiii 
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tUffhmiétn  Non  qu'il  fiift  obligé  d'aToic  ceM| 
itcennë  par  ia  confideration  da  démon  mefine ,  qui 

cft  l'ennemy  de  Dieu ,  mais  un  ennemy  déclaré ,  ua 
cnnemy  déjà  condamne ,  un  ennemy  qui  n'a  plus 
Dy  vertu  ny  réputation  ,&  duquel  il  eil  important; 
pour  la  gloire  de  Diea  &  de  la  ileligion  de  décoiH 
vcir  les  mauvais  deflèins  ;  mais  parce  que  la  mé» 
difance  ,  comme  a  obicrvé  S.  Chryfbftome,  ne 
doit  jamais  fortir  de  la  bouche  d'un  Ange ,  mais  de 
la  bouche  du  démon  ,  quieftappclié  pour  ceiujfSli 
dans  les  faintes  lettres  du  nom  de  diable,  qui  %ni-« 
iie  médiianc ,  décraâsut  ,  impofteor  ,  ^  calèm« 
niaceur. 

Auflî  cft-ce  le  démon  ,  dit  S.  Chryfologue ,  qui 
ouvre  la  bouche  à  tous  les  médifans ,  ou  par  la 
haine ,  ou  par  Tenvie ,  par  une  certaine  malignité 
d^eipric  qui  (è  fait  un  plaifir  de  la  médiiànce  »  (àna 
parler  d'une  infinité  de  mauvais  jugemens  cerne, 
raires  &  incertains  qui  en  font  la  caufè  la  plus  ge* 
Chry*  iicrale  &  la  plus  commune  :  Omni  detraH^orij,  die 
jiokifly,  ce  Pere  ,  diabêlus  aperh  os.  £c  pour  commencer 
par  la  haine  ,  qui  ne fçaic  que  le  caraAere  de  cette 
p^on^&laièule  joye  mefine  qu'elle  a  d*ordinai« 
re  dans  ià  peine*  &  dans  fi>n  chagrin ,  eft  de  défi, 
gurer  (on  ennemy  le  plus  qu'elle  peut,  non  feule- 
ment pour  s'en  vanger  &  pour  juftifier  fon  reflèn- 
timenc,  mais  afin  qu'il  fois  encore  moins  en  eftac 
de  luy  pouvoir  nuire  «  n'ayaiic  plus  ny  aedic  ny 
réputation  dans  le  monde  ;  &  dans  cet  efprit  qbe 
n'en  dit-elle  point ,  &  quel  portrait  n'en  fait-elle 
point  ?  S'il  a  quelques  mauvaiiès  qualitez  il  faut 
voir  avec  quelle  véhémence  elle  les  exaggere  ,  Se 

s*U  a*en  a  point  ^  avec  quelle  audace  9c  auelk  ^ 
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budenceelle  luy  en  impofe ,  comme  on  peut  voiren 
TectuUien  au  fujet  des  premiers  Chreftiens ,  qu'elle 
a  (MpaStt  &  condamner  de  plus  comme  crimi- 
nelsae  Irte-ma^fté  divine  8c  humaine ,  ennemis 
des  Rois  &  des  Empereurs ,  ennemis  des  bonnes 
moeurs  ôc  de  couce  la  nature  meftne^  iufqu'à  les 
charger  ,  dit  ce  (gavant  Apotogifte  ,  de  tous  les 
malheiits  &  de  tontes  les  calamitez  puUiqoes^  des 
ifinonda|ions ,  des  tremblemens  dé  terre ,  des  diù 
gracesW  la  guerre ,  de  la  pefte  &  de  la  famine  :  Si  j^^^. 
Xiherû  afcendh  in  mania  ,  fi  Nilus  non  afcendit  in  ^ 
arhét  ,  fi  terra  m§vii  ,  fi  famés  »  fi  Inès  «  fiatim 
Chrifiisnos  éd  kênem^  Es  (ans  parler  des  premiers 
Chreftiens  ^  fan^arler  de  Js sas-CRuisr  mefine  ^ 
qui  après  awisKuré  la  couronne  qu'on  luy  you*  • 
loit  mettre  fur  la  tefte  ,  &  payé  de  plus  le  tribut  à 
Cefar ,  après  avoir  prelchc  la  paix  &  dc^c  l'exem- 
ple d'une  viie  audere  &  frugale ,  après  avoir  chad^ 
les  deoKMis  &  délivre  les  poSède^aunom.  de  foa 
Pere ,  a  efté  traité  neantmoins  d*ennemy  àt  Cefàr, 
de  fcditieux ,  de  perturbateur  du  repos  public  ,  & 
pour  comble  d'unquitc  de  biafphemateur  &  d'im^^ 
j^ie  p  de  magicien  &  de  {cèlerai.  Sans  remonter 
donc  à  cfs  vieux  exemples  ,  combien  de  grands 
perCmnages^  combien  de  pesfbnnes  de  mérite  & 
<tegenf  de  bien  que  la  haine  de  leurs  ennemis  ,  oa 
.plûtoft  des  ennemis  de  Dieu ,  (  car  la  vertu  n'en 

i'amais  d'autces  )  pcr(ècuic  encore  aujourd'huy  , 
eur  donnant  des  pafliôns  &  des  fencimens  au'ils 
n'ont  point  »  défigurant  tout  le  bien  qu'ib  ront^^ 
traverianttous  leurs  bons  deflfcins,  &  leur  impo*  ' 
.  tant  mefine  les  mauvais  ;  le  nombre  fans  doute  ea, 
:  «ft  gcand^^mais  beaucoup  plus  gianct,  tans  conKuai*. 
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lion ,  de  ceux  qui  font  perfecutcz  par  cette  paflîoîi 

2UC  S,  Anguftin  appelle,  Vitium  SdboUcHm,  la  pad ^ 
on  du  diable ,  fonelprit  Sc  Ton  caïaâeie 
péché  donc  il  eft  coupable  ^  &  fera  etemeÛeiaenc 
coupable  ;  Quo  foie nm  &  inexpioHliur  nm  •  dit 
cefaintPere,  .  - 

Je  veux  dire  Tenvie,  qui  ne  fè  fentnnt  pas  allez  de 
mérite  pour  k  foûtemc  de  foy-mefoie  ji^etcout  en 
ûlage  pour  s  eSablir  par  la  ruine  de  ce||Mui  la 
peuvent  oblcurdr  &  luy  faire  obftade.ilPis  ont 
de  Teftime  &  de  la  confideration  dans  lemonde» 
c'eft  toujours  un  effet  de  rinjufticc du  fiecle,  de  la 
préoccupation  des  gens ,  &  de  leur  peu  de  difccc» 
nement:  (i  on  les  regarde  pour  quelque  empJoy^ 
quelque  dignité,  quelque  benefl||,  il  y  a  toujoura 
quelque  chofe  ou  dans  leur  perfoRe ,  ou  dans  leuc 
xamiUe ,  cm  les  en  éloigne  &  qui  leur  donne  Tex- 
chifion  ;  oc  i\i\s  y  arrivent ,  ce  n'eft  jamais  par  leur 
mérite,  noaispar  le  crédit  de  leurs  ao:us  ,  éc  par  la 
faveur  despuiffiinces }  Ce  qiii  fait  vois  que  lamé^ 
difimce  ne  Ait  janoais  le  caraâere  d*un  eiprit  bien 
lait ,  mais  d'un  esprit  bas  &  d'une  ame  lâche  £tf 
pénétrée  mefine  du  lentiment  de  fa  mifere  j  car 
quelle  plus  grande  lâcheté  que  de  vouloir  ainfi 
eftablir  £i  repucacion  aux  dépens  de  celle  du  pro<v  . 
chain  »  &  de  ne  trouver  Ion  élévation  que  dans 
l'abbaiffirment  de&  autres  i  (i  vous  voulez  vous  éle« 
ver  que  ne  vous  élevez- vous  par  voÇre  vertu  l  fi 
vous  voulez  partager  reftimc  &  la  confideration 
^s  honMeftes  gens.  ,  que  ne  travaillez-vous  à  la 
mériter  ï  Ce  moyen  n'eft-il  pas  plus  (cur  ,  plui 
iionnefte^  &  plus  digne  d'un  efprir  bien  fait  \  M 
quïltec^iDfarairon^  dit;  S.Jecôme  feut-oufi^ç^ 


Digitiztxi  by 


Dimanche  de  Carepne.  409 

la  gloire  qui  vient  delà  vertu,  &  de  cette  gIoi« 
te  imaginaire  que  vous  prétendez  tirer  des  défauts 
d'autmy  l  Tel  eft  cependant  i'efprit  de  la  médi- 
fance ,  un  efprit  d'envie  &  de  jalonfie  qui  défi- 

Îjure  tout,  la  réputation  la  mieux  cftablie,  le  mérite 
cplus  reconnu,  laconduitcla  plus  approuvée,  la 
-    pluscdifiante,la  plus  exemplaire^  O  fttUas, s* ècxiç  en  q 
cet  endroit  S.  Grégoire  deti9z\anze^/flefidorefitâ  i^^^ 
it^iUees  :  O  aftres  «  ô  eftoiles ,  ô  lumières  de  la  vie 
Chrefticnne ,  faut-il  que  l'éclat  de  voftre  vertu  vous 
foie  fi  funeflei  non  par  ce  défaut  de  la  vertu  met  -, 
me  qui  de  foy  ne  peut  inipircr  que  des  ièncimens 
de  refpeâ  &  d*admiration ,  mais  par  la^nalignitè 
de  l'envie  qui  ne  la  peut  fouffrir^  te  (buvent  par 
une  ancre  malignité  de  Teipric  humain  qui  (e  fait  un 
plaifir  de  médire. 

«  Car  combien  de  gens  en  cflfet  dans  toutes  les  * 
conditions  du  monde  qui  en  font  tout  leurdiver- 
tiflèment  &  tout  leur  plaifir,  &  qui  n'en  connoid 
lèht  Mint  dWres  s'ils  ne  (bntaflàifbnnfs  par  la 
médilànce  ?  tous  les  autres  entretiens  foit  de  pieté 
oude  curiofité ,  ne  les  touchent  point  ^  à  moins 
que  le  difcours  ne  roule  un  peu  fur  la  médifance ,  & 
qu'il  n'jr  ait  un  petit  chapitre  pour  elle ,  I  a  convet* 
lation  languit  &  ne  divertit  point;  auffi  eft-ce  un* 
point  itt  mérite  &  un  caraâere  de  bel  efprit  de  (ça- 
voir  bien  médire  ,  de  faire  agréablement  un  conte, 
line  (àtyre ,  un  libelle  diffamatoire ,  riiiftoire  d'un 
méchant  commerce,  de  donner  le  coup  de  langue 
^  propos,  defçavoir  louer  &  défigurer  à  mernie  . 
temps  pour  donner  plus  de  couleur  &  de  vray. 
ièmblance«à  la  calomnie  ;'car  ce  qui  plaîft  dans 
1^  gédiAuice  ^  ce  ^'on  y  chercl\ej  cil  qu'ellq 
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Çûii  vraye  ,  Se  les  choies  ne  frappent  VtÇpât 
êc  ne  le  réjouiflènt  qu'autant  qu'elles  paroiP- 
fent  de  fait  &  exemptes  de  fuppolicion  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  n'oublie  tien  :  pour  prévenir  fur  ce- 
la Telprit  de  ceux  qui  l'écoutent ,  qui  eibotfou^ 
ventAc  preique  too)ours  aoffimal  diipolesque  ce» 
luy  qui  parle  j  croyent  aiflhnent  tout  ce  qu'on  leur 
dit,  ôc  fur  les  moindres  apparences  de  la  vérité; 
&  voicy  ce  grand  principe,  comme  nous  avons  dit. 
Se  la  cauiê  la  plus  ge<;ierale  de  la  médifkace  ;  car 
elle  ne  vient  pas  toujours  de  la  haine.  Tonne  haïX 
pas  toujours  ceux  de  qui  on  médit,  ce  n'eft  pas 
toujours  l'envie ny la  jaloufiequila fait  parler,  il 
y  a  mille  occafions  où  Ton  eft  au  defTas  de  cette 
tbibleflè  ^  ce  u'eft  pas  mefme encore  tres-fouvent  le 
plaifir  qu'on  trouve  à  médire  qui  fait  mal  parlep: 
du  prochain»  il  y  a  encore  des  gens  ^tii  n'y  epi 
trouvent  point  ;  il  y  a  mefine  quelquefois  des  rai« 
fons  d'intereft  qui  font  qu'on  n'en  dit  le  malqu*bn 
en  croit  qu'avec  douleur  &  avec  chagrin  j  on  vou- 
droit  bien  avoir  lieu  de  parler  autrement  Se  de  te. 
nir  un  autre  langage  )  on  nVn  parie  mal  d'ordinaire 
que  parce  qu'on  en  juge  mal  ^  fur  des  fondement 
incertains  &  des  apparences  trompeufcs ,  qui  eft  le 
caraftere  dctouslesefprits  foiblcs  qui  prefumcnc 
toujours  le  mal  &  jamais  le  bien ,  de  dont  les  moin^ 
dres  foupçons ,  les  plus  petites  conjeâures  (bat  dei 
icpnviâions  contre  la  vertu. 

Ce  n'eftpas  anrefte,  fi  l'onen  veut  croire  tooi^ 
les  méJifans  ,  que  la  oicdi lance  n'ait  de  bons 
principes  ;  car  ils  vous  diront  que  ce  n'cft  ny  la  hai- 
jie,  ny  la  vengeance ,  ny  l'envie,  ny  la  jaloufie,ny  t 

râlig|ûté«  nyfoihle^,  ny  crédulité  qui  les£»M|  ' 

i 
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làfler,  mais  la  vérité ,  la  charité  mefme,  la  gloire 
de  Dieu  ,  rhonneiu  dcTEglife  ,  le  bien  particulier 
&  le  bien  public  ;  ils  vous  diront  qu  il  faut  confon* 
dre  le  vice  &  faite  la  guerre  aux  méchans  ,  afin  . 
qu'ils  &  corrigent  ;  ils  vous  dirent  qu'il  les  faut 
montrer  ,  ^  les  faire  connoiftre  comme  on  mon"» 
tre  les  précipices  ,  afin  qu'on  s*en  donne  de  garde, 
&  fous  ce  prétexte  il  n*eft  point  de  réputation  qu'on 
neiàaifie»  point  d'homme  de  bien  qu'on  ne  défi* 
garé;  &.€e  qui  eft  de  plus  eflxange ,  c'eftque  le 
siombi:e  des  ini6di£ui8  eft  infiny ,  pertonne ,  dit  ùxtit 
Chryfbftome ,  h*eft  exempt  de  ce  vice ,  ny  petits  ny 
grands ,  ny  riches  ny  pauvres ,  ny  (èculiers  ny  régu- 
liers, nyles  gens  du  monde,  ny  ceux-mefmes  qui 
Font  quitté  %  ôc  fette  paflion ,  ajoûte S. Jérôme  y  a 
tdieinent  gagné  tous  les  eiprits ,  que  ceti3&>là  me&oc 

0qui:{<uit  irréprochables  en  toute  autre  choie  ne  le 
font  pas  en  celle-cy;  car  vous  diriez ,  dit  cePere, 
que  dés  auffi-toft  qu'un  homme  eft  irréprocha- 
ble ,  de  qu'il  vie  dans  l'ordre ,  dés  qu'une  femme  a 
de  la  pieté  ôc  qu'il  n'y  a  tien  à  dire  à  fa  conduite, 

.  qu'eUe  eft  en  droit  dés  ce  moment-là  de  cenfiiver 
celle  des  autres  :  PéMcietemm/HntifftihHicvithre»  Hier; 
mntient  ^  farumqueinvtmesnt  ^ui  irreprehenftbl" 
Um  vitam  fu4m  .exhibere  velit ,  is  non  Uh enter  re^ 
frebemlat  alienam  ;  s'il  y  a  le  plus  petit  defordre, 
il  faut  voii  le  foin  qu'on  a  de  Tobierver  &  de  le  fyd^ 
ré  remarquer  ;  s'il  y  a  quelque  infidélité  ou  quel-» 
queiiîjufticefecrette,  il  faut  que  tout  le  monde  en 
foit  informé  ;  on  publie  tout ,  on  découvre  tout,  on 
s'écrie  «efinefur  les  moindres  fautes.  Se  tout  cela 
cependant  CcékScSs  fait  par  principe  de  charité  ôc 
^idigion^pôiiria  gloiiedbDieii  ftife^l'Eglife^^ 
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pour  le1»ienme(medecetixdonrondécoavretepéL  \  '. 
chi  :  mais- une  celle  charité ,  ane  telle  religion  mé^ 

ïice-elle  de  porter  un  nom  fi  (icrc  l  l'efprit  de  la 
charité  cft  de  cacher  le  mal  où  il  eft ,  &  non  pas  de 
le  découvrir  ou  de  le  fuppofer  où  il  n  y  en  a  point, 
Tefpric  de  la  religion  eft  d'attendre  le  jugement  de . 
Piea  fur  la  vie  des  hommes  «  &  non  pas  de  le  pre. 
venir  par  la  médifànce;  Thonneur  de  l'Eglife  eft 
d'eftrc  édifice ,  &  non  pas  d*eftre  déchirée  <St  des- 
honorée dans  fcs  membres  ,      l'intcreft  d'un  pe-  . 
cheuc  eft  d'eftre  corrigé  &  non  pas  d'eftre  difiàmé  f 
car  eft>ce  on  moyen  bien  (eut  pont  le  corriger  que 
de  luy  ofter  (à  repotarion»  &  n'eft-ce  pas  un  moyea' 
plûtoft  pour  le  rendre  encore  plus  méchant,  &csu 
pable  mefmede  pervertir  le  plus  homme  de  bien  ? 

C'eft  le  fencimenc  de  S.  Auguftin  &  des  autres 
Pères  deTEgUiê,  qui  nous  difentque  le  grand  ar**  # 
tifice.du  démon  eft  de  tenter  par  la  médifimce  ceur 
qu'il  ne  peut  perdre  par  la  centacibn  des  antres  pe. 

chez  ;  Quem  non  potefl  devorarc feduElum  ad  nccfui* 
tiam  ,  famam  ipftHé  imjHware  conatur  ,  ut  opJ>ra^ 
briis  h^minnm  ^  &  mdUrum  itnguéirum  detraBhjte- 
deficM  :  S  *  Ambroiiè  dit  la  meune  cholè ,  5 .  C  hry* 
.  ibftome  tout  de  mefine;  le  prèmier  parlant  de  » 
Cèntacion  de  Jofeph  &  de  Sufannc ,  &  le  fécond  de 
celle  de  Job  5  le  démon  ne  peut  pasfcduirela  pu* 
dicité  de  cette  femme ,  il  la  tentera  par  la  médifàrh* 
cepour  la  jetter  dansTimpatience» &s*il  peut  dans  .  ' 
ledéfefpoir}  il  ne  peut  rien  gagner  fur  l'intégrité 
de  ce  Juge,  (ur  la  pieté  dé  cet  homme  de  bien ,  il 
employera  la  calomnie  pour  les  porter  au  relTenti- 
ment  &  à  la  vengeance  \  car  il  luy  eft  indiffèrent  de^  • 

g^ufi^Ik  ouuûere  il.pesde  le&  ames  pour ve^  qi\'ii-  le| 
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trde,  &  qu'il  leur  ode  la  grâce  de  Dieu  :  Que  fi 
médifoice  eft  capable  de  pervertie  les  plus  gens 
^e  bien  ,  quelle  apparence  qu'elle  convertifle  ceux 

qui  ne  le  font  pas  ?  fi  vous  voulez  les  convertir ,  die 

S.  Chryfbftome,  ne  vous  fèrvez  pas  d'un  tel  moyen, 

il  ne  vous  reudirapas,  tentez  une  voye  plus  douce  ^ 

&  plus  (èure ,  fiiivez  le  conleil  de  !'£ vangiie ,  ailes. 

4es  troavei  en  pacdailier ,  avectiflèz  ce  pécheur 

entre  vous  ôc  luy,  priez-le ,  conjarez^Iede  changée 

dévie ,  jettez-vous  vous-mefme  à  fcs  pieds  comme 

Jesus-Chmst  aux  pieds  de  fon  méchant  Difciple, 

&  (i  après  tout  cela  yous  ne  gagnez  rien  fur  luy, 

dites-le  à  VEghfc  par  un  avertiflèment  prudent  à  ^ 

celuy  qui  eft  chargé  de  là  conduite  &  de  (on  (alùt, 

afin  qu'il  travaille  à  (a  converfion ,  Saeerdoti  vnÙ  ChryÇi  « 

VHi  mamfefia  ;  mais  ne  pouflez  pas  la  chofè  plus 

loin ,  car  voila  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  pour 

lecocr^r,  voila  tout  ce  que  la  charité  &Ia  reli* 

gion^ous  prefotvent  \  Hoc  efi  cnrantu ,  hoc  fro^  . 

i^fifirfÀ,  W  :  fi  vous  faites  quelque  cho* 

fe  de  plus  ,  ce  n'eft  plus  charité ,  mais  cruauté  ;  ce 

nift  plus  reIigion,mais  impieté  :  Qjiod his  ahundan-  ibid. 

tim  eft  a  mdlo  efi  ^  tout  autre  moyen  que  celuy.là 

vient  d'ud  mauvais  fond  ^  voftre  médifànce  ne  peut 

partir  qâe  d*an  mauvais  .principe ,  8c  ne  peut  avoir 

que  des  cfiî:ts  cncote  plus  funeftes  :  C'eft  ce  que 

nous  allons  examiner  dans  le  fécond  Point  de  ce 

di&oucs* 

'  On  compare  ordinairement  la  médiEince  à  une  ^1^- 
fléche  «  &c'eft  la  comparaifon  mefine  de  l'Ecritiu  ^^^^t 
te  qui  ett  infiniment  jufte;  carcVft  une  flèche  en  ' 

efFct,  nous  dit  S.  Berr^ard,  qui  part  non  de  la  main, 
p^sàs  de  la  bouche  d'un  médilànt  avec  beaucoup  de  . 
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légèreté  ,  mais  qui  ne  fait  pas  une  playe  legéttft  " 
Bfxo.    Sagitta  ijid  Uviter  volât»  leviter  femtràt,  fednon 

teve  viUnta  infligît  ;  elle  ne  fait  pas  mefme  à  bim  % 
dire  une  ièoleblefliiie»  mais  trois  d*oii  féal  coup» 
&  toutes  trois  cruelles  &  mortelles  ;  la  première 
ftr  le  cœur  de  celuy  qui  médit  ;  la  féconde  dans  ^ 
l'ame  de  celuy  qui  Técoute  &  qui  luy  prefte  le  cccuc 
&  l'oreille  \  Se  la  troidcme  (ur  la  réputation  èù' 
celuy  qu'elle  facrifie  à  fa  haine  &  à  (on  envié* 

Pour  commencer  par  la  première  6c  (bivre  ce  raf«V 
fbnncment,  qui  doute  qu'à  mefme  temps  que  les 
médifans  raviflênt  l'honneur  au  prochain ,  ou  qu'ils 
en  ont  (èulement  la  penfée  que  Dieu  ne  leur  ofte  fit 
erace  $  c'eft  pour  cela  qu'un  Prophète  les  compare.  ^ 
a  tm  arc  trompeur  dont  les  flèches  retournent  d*oi 
elles  font  parties  frapper  celuy  qui  les  a  lancées  ;  ôc 
telles  cftoient  les  flèches  ,  donc  parle  S.  Ambroifè; 
qui  retournoient  contre  les  ennemis  de TËmipereut 
"rheodoiepar  unefiêtiingulier  delà  providence  de 
Dieu ,  ou  comme  adit  un  Poète  qui  a  fait  la  meil. 
ine  remarque,  par  un  efl&c  Sc  par  la  violencedu  venc 
qui  fut  favorable  à  ce  Prince  &  à  Con  armée  :  O 
f^iium  dileEie  Deo ,  eut  fntidit  ab  antrts  Eolus  ar-» 
matas  hymes ,  revocatatjHe  ttU  vertit  inoHthm^ 
&  turkine  refuUt  haftds. 

Quoy  qu'il  en  (bit,il  eft  certain  qu'il  en  eft  de  mcft 
me  de  la  médifànce;  Cogitaverunt  malittam  faEll 
fnnt fîcHt  arcpu  dolofiis  :  c*e(\:  une  flèche  trompeufè 
x]ui  bleflè  &  qui  tue  celuy  qui  la  jeccc;  c  eft  un  coup 
delangUequi  revient  contre  ionantheur,  &  qui  le 
fèit  mourir  dans  Teiprit  de  Dieu  8c  celuy  des  hom-' 
mes;  dans  Tefpfir  de  Dieu ,  puifque  S*  Paul  nous  at 
ièure  qu  il  haït  mortellemenc  tous  les  médifans  3  ôC 
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ÎPn'celuy  des  hommes ,  puifque  le  Sage  nous  aflèure 
qicoie,  qu'ils  onccoujoucs  eftcrborreur  ScTabo- 
mitiation  de  tout  le  genre  humain ,  DitruSaw  p^^^ji 
Deê  oJibiles  ;  voila  la  haine  qae  Dieu  a  pour  eux  : 
jlt&minatiâ  hwmnim  detrnSor.  Voiqf  le  témoi* 
gnage  de  ceux  des  hommes  ;  on  fè  divertit  à  la  vé- 
rité de  la  mcdifance ,  on  aime  à  l'entendre ,  on  la 
cherche ,  mais  au  fond  on  n'eftime  point  un  tel 
caraé^re  »  &  les  loix  Tont  eue  autrefois  cellemenc 
en  horreur  ,  qu'elles  ont  ordonné  contre  elle  les 
plus  grands  fupplices ,  le bânniflètnf ne ^  l'exil^  le 
ter  &  le  feu. 

]^outes  ces  peines  à  la  vérité  ne  s'exercent  plus 
apjourd'huy  contre- elle  ,  mais  la  juftice  de  Dieu 
ne  diminue  rien  de  ùl  fèverité  ^  ny  contre  cduy  qui 
médit ,  ny  contre  celuy  qui  l'écoute  &  qui  prend 
plaifir  àl'entendre  ;  ce  quia  fait  avancer  à  S.  Au- 
guftin  cette  propoficion ,  que  la  médifance  eft  plus 
funefte  àJfisus-CHRisT  queneluya  eftérimpie* 
té  de  ceux  qui  l'ont  fait  mourir ,  parce  qùe  ceux* 
cy  n'ont  fait  mourir  qu'une  chair  qui  devoir  bien-^ 
tofl:  reflufciter  pour  le  falut  du  monde ,  &  la  mé- 
difance communiquant  fon  venin  à  ceux  qui  l'écou- 
tent ,  fait  mourir  des  ames  qui  ont  coufté  au  Fils 
de  Dieu  fon  (àng  &  (à  vie  ;  voicy  (es  paroles  :  FUts  Attg4 
Trœent  in  memiris  detrabentes  Chrifio ,  quU  amméU 
MStorum  intirfirinnt ,  ijnam  çfHi  ejut  C4fftê  mox 
refttrreBuram  feremerunt  :  C'eft  pourquoy  ce  Pere 
éc  tous  les  autres  avec  luy ,  nous  difent  qu*il  eft 
également  à  craindre  d'ouvrir  roreille  oulaboii*. 
che  à  la  médifance ,  parce  qu'en  l'écoutant  vous 
l'entretenez ,  vous  la  nourriflèv^  vous  la  flatte«^ 
vous  l'excitez^  vous  vous  diipofez  mefme  inlcj;;^ll. 


« 
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blenieAt  à  médire  comme  les  autres  ;  car  pour  féi 

qu*on  s'acconlluine  à  Tcntendre,  on  s'appcrçoJc 
bien-toft  que  ce  ne  font  pas  feulement  Ces  paroles 
qui  entrent  dans  l'ame ,  mais  fes  (èntimens ,  (à  mà« 
lignicé)  Ton  venin  ;  Ce  qui  a  fait  dire  àS.Bernai^t 
que  celuy  qui  l*écome  aùffi  bien  qiie  celUy  qui  en 
cft  Tautheur ,  a  déjà  le  démon  (ur  (à  langue  j  Vier^  « 
qtte  diabolum  portdt  in  lingua  :  Ce  qui  ne  (e  peut,  . 
entendre  fans  doute  que  de  la  difpofition  pc(^chai- 
ne  dans  laquelle  il  eft  de  fuivre-«un  fi  mécl^a&t 
exemple  ;  &  il  ne  (ère  de  nen  de  dire  ^ae 
n*en  eftes  pasTautheamy  celuy  qui  l*a  mveiim^^ 
puifquec*efl:  toujours  la  mefme  playe  que  vous  Çii- 
tes  à  Thonneur  de  cette  perfonne  ;  vous  ne  l'ou- 
vrez pas  le  premier ,  j*en  conviens ,  mais  vous  la 
rendez  plus  profonde;  vous  Tétendez ,  vous  la  dî<^ 
laeez ,  en  Itiy  £u(ànt  perdre  dans  l'efprit  de  èess 
à  qui  vous  parlez  ce  qu'elle  a  déjà  perdu  dans  le  ^ 
voftre  ;  &  ainfi  foyez  l'autheur  de  la  mcdi(ànce« 
ou  ne  le  foyez  pas ,  foyez-en  la  fource  ou  le  canal^ 
parlez  de  voftrefondoude  celuy  des  autres ,  vous 
n'en  eftes  pas  moins  côiipable9&  la  playe  que  tous 
faites  n'eft  pas  moins  (ânglante  &  mortelle. 

11  f-^roit  à  fouhairer  qu'on  fiftun  peu  plus  de  re*- 
flexion  qu'on  ne  fait  fur  toutes  ceschofès,  &  qu'on 
vouluH  un  peu  comprendre  ce  que  c'eftqued'oder 
l'honneur  au  prochain ,  cet  honneur  qui  Iny  ed  (î 
cher ,  le  plus  grand  de  tous  les  biens ,  K  le  (eol  . 
après  lia  grâce  de  Dieu ,  dont  il  veut  que  nous 
ayons  foin  j  car  il  ne  nous  oblige  point  d'avoir  foin 
des  autres ,  il  nous  obli'^e  au  contraire  à  les  negU- 
:r ,  à  le^  méprifer  me(me.&  à  les  haïr  ;  les  biens 
le  fbttune^  les  plaifirs  ^  tous  les  vains  honneurs» 

*  Çaràis  . 
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J^r^Qd  Jteamis,  )ufqu'à«Ia  ûinté&àla  viemcûbe: 
^Deluy,  nous  dic-il ,  qui  ne  haïe  pas  Ton  pere  K  & 
/Ikieie  ,  toute  fa  famille,  &foy-nicfine  encore  plus 
<}aetout  le  refte  ^  Adhuc  &  animam  fnam ,  ne  peut  ^^^li 
pas  eftre  mon  difciplci  &d^ns  un  autre  endroit^ 
Celiiy  qui  aime  (à  vie  la  perdra  ^  celuy  qui  la  haïe 
la  retrouvera  ;  il  n^y  a  que  laièule  repucadoo  par^ 
my  tous  les  biens  temporels  de  laquelle  il  veut  que 
lious  ayons  (bin  comme  du  plus  grand  trefor  qui 
ioit  fur  la  terre ,  plus  précieux  que  tous  les  biens 
|te  la  fortune  ôc  de  la  nature  ,  ôc  que  la  vie  meC. 
fiie  ;  CUram  hahe  de  hnû  nfWune  i  VL  n'y  a  que 
ce  feul  point  où  la  gracé  s^àccorde  avec  I  amour  ^^1'» 
propre  ;  c*eft  ce  tre(br  cependant  qui  eflTfi  précieux^»  HÏ 
ç'eft  ce  bien  qui  nous  eft  fi  cher,  qui  nous  fait  goû- 
ter tous  les  autres  ,  &  iqui  nous  en  rend  Tufage  . 
j^greable  qui  nous  eft  oftc  par  ia  médifançe  ;  &  ce 
^tti  eft  de  plus  eftrange ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  cou». 
Jours  befbifi  pour  cela  de  beaucoup  parler  ^  une 
^  feule  parole  uiffir,  un  ton  de  voile  mefine  qui  ne 
'  fignifierien,  &  qui  cependant  fignifietout;  une 
.âÂion  ,  un  cefte  on  de  latefte  ou  de  la  main,  un 
fimple  regard  peut  quelquefois  produire  ce  funefle  . 
ttÊei  s  le  moindre  d^ne  le  moiils  cxpreflif  ne  l'eût 
^oujÇMirs  que  trop  en  cette  matière  s  on  entend  les 
\£ens  à  demy  mot  ^  on  les  entend  mefme  fins  par^ 
*jer ,  &  leur  filence  en  dit  quelquefois  autant  que 
toutes  leurs  paroles;  rieri  de  (1  facile  que  d'ofter 
Thonneiir  àuneperfonne^  6c  cependant  rien  de,(i 
"^nefte  ;  ce  n*eft  qu'une  parole, ce  n'eft  quW  coup  , 
3àe  langue ,  îc  Ibuvent  mefine  beaucoup  moins^ 
mais  qui  a  toutefois  des  fuites  terribles  ;  car  à  quoy 
bon  un  homme  qui  n'a  plus  de  teputacLori , 
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^  Tolt  par  là  (on  credk  rainé  ,  Teftime  ft  tf 

confideration  qu'on  avoic  pour  luy  ?  Si  c'èft  un 
particulier  ,  que  peut-il  faire  pour  luy  &  pour  fes 
amis  !  £c  fi  G  eH:  un  homme  public  »  quelle  Cicis- 

'  fadion  &  quelle  approbation  peat-il  avoir  dans 
&  charge  &daacsibn  cmploy  >  Quand  il  y  fcroit 
des  mimdes  y  quand  il  iorpafleroit  tons  les  ancires  ; 
par  fon  zele  &  par  fa  conduite  ;  n*cft-il  pas  vray 
que  le  mal  qu'on  a  dit  de  luy  eft  encore  plus  prê- 
tent àr^rpcic  que  tout  le  bien  qu'on  luy  voie  faire^ 
te  que  la  première  penfêe  qui  te  prefènce ,  (Kt  qu6 
c'eft  tçi  homme  qai  a  faic  cette  méchatice  aiiSion^ 
qui  eft  tombé  dans  cedefordre  )  Ah  !  ce  *coup  dé 
langue  &  ce  dard  ;  LevhervoUt ,  leviter  pénétrât^ 
fed  non  levé  vulnm  infligit  :  Cette  flèche  vole  & 
perce  Tair  avec  beaucoup  de  légèreté  ^  mais 
^plave  qu'elle  £ait  eft  fi  profonde  &  fi  icroellet  qnê 
S.  Ambroife  nous  aflême  que  le  grand  moâipWb 

'  delà  patience  de  Je  sus- Chuist,  le  plus  grand  cf- 
ïbttde  fa  vertu ,  le  miracle  de  fa  padîon ,  a  efté  de 
ibuftrir  la  médifançe ,  fans  (è  défendre  &  (ans  y  ré- 
pondre \  Chrift$a  fud  funt  graviota  fh/cepit^  & 
A^br»        téthmniis  appetitus  filintium  ditnlit  frittm^ 

Eft-il  donc  quelque  vipère ,  dit  S.  Bernard^  auflî 
maligne  &  auflfî  cruelle  que  la  langue  de  la  médi- 
t»nce }  qui  d'un  fèul  foufHe  empoifonne  trois  per- 
tonnes  &  lesfait  mourir  $  Joab  employa  trois  flé* 
ches  pour  Qier  Abiàlon,  mais  la  médi&nce  n*eft 
veut  qu*tmc  pour  faire  périr  d'un  fenl  coup  celny 
qui  médit ,  celuy  qui  Tccoute ,  &  celuy  qu'elle  fa- 
crifieà  haine  &  à  fon  envie;  mais  que  dis-je,troî$ 
]^erfonnes^  elle  n'en  demeure  pa»|à^  elle  Va  bien 
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^lusloin;  cat  doit-on  compter  pour  rien  la  haine 
«e  cous  les  amis  de  cette  pecfonne  o&nCéc  &  qu'el- 
le a  rainée  decepucadon  l  doicon  compter  pocit 
cîen  le  reâcndiBept  de  toute  ia  famille  ^  ces  ven* 
geances  cnieUei  ^  ces  guerres  êc  ces  diviilions  im*- 
mortellcs  ,  &  qui  ont  quelquefois  des  fuites  fi 
funcftes  ?  mais  doic-^on  compter  pour  rien  la  con- 
itafionde  l'Ëglife qui (è  voit  deshonorée,  comme 
Hoas  Avons  dit ,  dans  (es  membres  i  dint.<m  comi* 
fcec  pdiir  rien  la  douleur.  Ces  gemiflCemens  ,  ce 
triomphe  &  la  joye  de  fes  ennemis?  l'honneur  d'un 
Chrcftien,  dit  S.  Chryfoftôme ,  n'eft  pas  un  bien 
particulier,  dcd  un  bien  public  qui  appartient  à 
kouce  rEgliièy  6c  qui  fait  partie  de  ùl  gloire ,  poiic 
peu  qu'ew  en  perde  par  la  médifiince  ao(&  bien  que 
paclc  fcandale  $  die  en  (buflPue  8c  n^a  pllis  h  mc& 
me  beauté  ny  le  mcfmc  éclat. 

Or  après  cela  comment  peut-on  dire  quelamé- 
diOmce  n'ed  rien  &  ne  va  à  rien  qu'à  réjoUir  les 
jfeens  3c  à  faire  Tagrieiiient  de  ia  conver&tion  ^ 
f  impieté  peut-dle  efiire  un  jdu  t  la  crnattté  nn  jeu  ? 
la  malediâion  un  jeu  ôc  une  cho(è  indifterente? 
ne  nous  y  trompons  pas ,  il  y  a  icy  plus  que  jeu ,  la 
choie  pafie  raillerie  ôc  la  plaifanterie  ;il  n'y  a  point 
de  jru  à  oâènièr  Dieu,  à  perdre  fagracé&  à  la 
£m  perdre  à  tantde  porlbnnf  s }  il  n'y  a  ptnnc  de 
jeu  à  deshôndter  1^  ^ns  ,  à  rainer  leur  crédit^ 
leur  fortune  &  leurs  cfperances  ;  &  (î  la  médifâncc 
s'en  fait  un  plaifir,  ileftcertain  du  moins  qu'elle 
•le  diflimuleen  mille  rencontres ,  ôc  qu'elle  n  o(è  le 
iîdre  parôifttt  :  ce  qui  e(l  un  ^and  témoignage  que 
€0  n'eft  pas  tmecfaofè  fi  indiâ&rente  qu^on  croit;cac 
^.faut  voir  tout  ce  qu^ellf  (ait  pour  cacher  (a  m^ 
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lignite ,  &  pour  prévenir  fur  cela  Tefprit  de  Taudî-* 
leuc  ,  unrod  par  Teioge  «le  la  pafonne  quelle 
wuc  iàcriâer  èc  déshonorer ,  caaioft  par  aœ  faufTe 
.compaffion,  luie  âmidé  femce  ^  une  charité  af- 
ieâée  &  qui  ne  parle  que  par  force  :  Cechoînme 
à  la  vérité  eil  un  des  pins  honneftes  hommes  du  g 
monde ,  des  plus  obligeans  ,  des  plus  généreux , 
mais  il  eil  à  plaindre  d'avoir  cette  foiblcflè;.  il  eo 
.faut  demeurer  d'accord  »  il  ii  y  a  pointée  tneriie 
qui  approche  de  celuy  de  cette  femme  »  elle  a  in* 
Aliment  d*cfpric ,  un  fond  de  bonté  incompre- 
henfible  ;  elle  aime  tendrement  (es  amis ,  elle  eft 
^charitable,  Scaquclque  petit  commercerce  prés, 
ce  feroit  un  mérite  accomply  :  Ce  M  agiftrat  eft  ua 
honame  qui  ade  la  répatatiôn  &  qui  la  naerire^mdîs 
nul  n'eft  parfait  en  ce  monde  ^  il  a  (on  foible  c^m- 
metous  les  autres  :  Ce  Religieux,  cet  Ecclefiafti- 
que  eft  un  admirable  fujec ,  un  homme  qui  eftoit  né 
pçur  les  grandes  chofes ,  mais  iliè  répand  un  cet» 
tain  bruit  qui  ne  luy  eft  pasavaiMgeux>.yen  Iiits  . 
faiché  pour  l'amour  de  luy ,  car  je  prévois  que  cela 
lay  fera  tort,  &  jenccomprens  pas  comment  un  fi 
grand  mérite  a  pu  eftre  capable  d'une  (i  grande 
faute  j  &  fi  vous  la  predèz  de  s'expliquer  &  de  vous 
en  dire  davantage,  il  faut  voir  encore ,  dît  S.  Ber<- 
nard, 4a  violence  que  vous  luy  faites  ^  la-  pei|ie 
qu'elle  a  à  parler ,  &  toutes  les  demonftrations  de 
douleur  qui  précèdent  la  maledi6kion  que  vous  ar- 
rachez de  fà  bouche  ;  Vide 04  ar [la  pramitti  fnfpiria 
vhUu  msgjio  ,  demijjis  fuperciliis  &  voce  pUngertr 
t}  egredi  mékUH&ionem  :  11  faut  voir  n^eune  tcai- 
res  lès  précautions  qu'il  prend  avec  v^gm  avan  t  qivi 
de  Atisfairc  yoftce  ouiofité^  je  luis^  au  defefpoir 
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d'eftre  obligé  de  vous  dire  tout  ce  que  je  fçay  de 
cet  homme-là,  parce  qu'il  cil  extrêmement  de  mes 
dmis,  ëc  que  j*ay  kii  coûtée  que  }*ây  pupour  4e 
corriger  y  je  fcavoi^  la  cbofèit  y  «voie  lone- temps, 
fcDiea  fçait  sll  enaaroit  jamais  efté  parlé  fi  elle 
ti*avoit  efté  connue  que  de  raoy ,  mais  pai(qu*elle 
commence  à  Ce  divulguer,  puifqhe  vous  mepreP* 
fez  de  vousUdire ,  ôc  que  vous  avez^  interefl;  de  la^ 
fçavôir  au-  fond,  je  vtnxbien  vous  la  dire,  mais 
à  condition  que  vous  n'en  parlerez  à.per(bnne ,  te 
qu'elle  demeurera  (ècretce  entre  vous  êc  moy  j  cat 
il  ne  le  faut  deshonorer  y  il  faut  avoir  de  la  chaiicé, 
ménager  fa  réputation  :  Cruel  artifice  ,  précaution 
.  tidicule  ,<iit  5 .  Chrylbftome ,  vous  voulez  que  ceuse 

qui  vons(  découvrez  le  vice  de  cette  pcrCbnne 
snénagenc  fît  réputation^,  &  vous  ne  la  ménagez  pa^ 
vous-me(me>  quand-  vous  ave»  efté  lemaiftre  de 
voftrefecrct  vous  ne  l'avez  pas  gardé  ,  &  vous  pré- 
tendez que  ceux  à  qui  vous  Tavez  die  vous  le  gar- 
deront >  ils  ne  vous  le  garderont  poin^;  ils  le  pu-* 
blierofità.U)utIe  monoe,  &peut^eftfe  cft.ce  vô^ 
tre  intention  ;  vous  avez  ouvert  la  playe ,  vous  ne 
la  fermerez  pas  ;  il  eftoic  en  voftre  pouvoir  de  pré- 
venir le  mal,  iln*eft  pas  en  voftre  pouvoir  de  le 
guérir  ;  car  les  caufcs.en  font  fi  mauvaiiès, 
les  effets  fi  funeiles,les«emédesn*en  font-pas  moins . 
impoffibles  i  Ceft  ce  qui  noussefte  àrèxamiAet 
dans  nia  tcoifiéme  Partie. 

C  eft  le  témoignage  de  rEcrituremcfinequi  nous 
avertit  par  la  bouche  de  TEcclefiiftique  de  bien 
prendre  garde  quenoftre  langue  ne  s  échappe  en  de 
Énauvaifès  paroles  nac- cette  confideifatton  particu. 
Vçte ,  que  la.  médifance  eft  un  mal  qui  n'a  prefque 
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point  de  remed^;  Et  attende  ne  fertt  latdrh  h  KM 
f  cclef.  giid  tua  ,  &  caddé  in  corjffeElu  inimicorum  infidian-* 
1*^*  tium  tibi ,  &  fit  cafus  tnus  infanahilis  in  rnortem 
j^aial  enefièc  que  lè£aiç  mi  mécliranceftpcefque 
incurable,  parce  que  celtiy  qu'il  fait  au  prochain 
te  qu'il çft  obligç  de  réparer ,  eft  irréparable^,  caç 
que  fera.c'ilpour je  reparer?  (è dédira- tilde toue 
ce  qu'il  adic^ôc  voudra- ç*il  bien  pafTcr  pour  un  cfptiç 
foible  &  léger  ,  un  calomniateur  &  un  impofteur, 
quiefl:  laplusmédiante  réputation  qu'un  homme  . 
«  poiilè  avoir  an  monde  I  Et  (uppofé  qu'il  enmnne 
là ,  ôc  qu*il  aie  aflhr  de  courage  ôt  de  fotce  poui: 
rendre  cette  juftice  à  celuy  qu'il  a  deshonoré  par 
fa  médifance ,  le  croira. t'en  toujours ,  &  le  mon- 
de qui  eft  Qiéchanta  qqjl  croit  il  aifémeot  le  mal  dc  • 
fi  difficilement  le  bien,  &  qui  ne  cherche  que  des^ 
exemptes  ,  dans  la  vie  ppor  iinkhocifer  fea  dérègle* 
mens^  fèlailRra-t'il  détromper  aM<hnent  delapre«t> 
miere  impreffion  quecet  homme  luy  aura  donnée, 
&  qui  luy  eft  fi  agréable?  On  dira  qu'il  vient  de 
con&âè  y  que  Ton  Confef&ur  Ta  e£ayé ,  8c  qu  i| 
luy  a  refufé  rab(blution  |  on  dira  que  c'eft  peut»  ^ 
cftre  quelque  antre raiCm  8c quelque intereft  fecree 
qui  luy  fait  changer  de  langage  ;  &  quand  il  (croie 
afièz  heureux  pour  en  détromper  quelques-uns,  dé- 
trompera-c'il  tout  le  public  qui  fera  peut-eftre  in^. 
£oStcdn  poifbn  de  (a  médifance  ?  ira-t'il  de  quar- 
tier en  quartier ,  de  maiibn  en  tnaiiôh  jixftifier  Vixy» 
noceiice  de  cette  perfbnnè ,  &  (e déclarer  rautheut 
de  Û  colomnie  ?  tout  cela  paroift  impoffible  ;  ce 
qui  eft  indubitable,  c'eft  qu'il  ne  fçauroit  jamais, 
quoyqu'il  fade ,  rendre  cette  repuution  telle  qu'il 
i'il  Qi^,  ny  la  rétablir  a^ttle(b:^^<a(  dapjilQ 
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feefme  éclat  qu'elle  cftoit  quand  il  l*a  fléniepar 
.  médilànce  ;  il  ne  fçauroic  jamais  reparer  tous  le% 
maux  qui  font  venus  de  cette  première  perte.  ; 
crédit  perdu  i  ces  affaires  ruinées  ;  la  douleur  de  cet» 
i;e  pcrfonne,  fes  gcmincmens  &fes  larmes. 

Cependant  il  cl]t  ceruin  qu'il  y  eft  oblige , 
.indiUpenfablement  oblige;  c'eftleSage  memiequi 
DOttç  le  dit  :  Q^i  detrshh  alicm  iffe  fe  in  fktkrum^ 
Mgét  ;  Celuy  qbi  détraâe  d'aotruy ,  &  qui  en 
médit ,  s'oblige  pour  l'avenir  5  &  à  quoy,  fi  ce  n*eft 
à  reparer  les  maux  qu'il  a  caufez  par  fa  médifànce  l 
Cette  obligaitiqa  ef^  indifpenfabie,  &  il  n  eft  pa;| 
-  au  ^uvoir  de  touté  l'Eglifè  de  Vax  exempter  $  maif 
icn  ay  pas  le  courage  de  faire  ce  pas  ^  vous  ave^. 
bien  eu  le  courage  de  faire  l*i'n}ure  ,  pourquoy 
n'aurez-vous  pas  le  courage  de  la  réparer  ^  Vou% 
n*avc^  pas  rougy  de  faire  ce  mal ,  pourquoy  au^ 
rez-vous  confufion  de  faire  ce  bien  }  Si  vous  avie:^ 
à  rc»:gir  il  faloit  que  ce  fuftdu  mal ,  &  non  pas  dv^ 
remède  ^  mais  jeni*enit]iscon(eflf&  ,  j'en  ay  deman^ 
dé  pardon  à  Dieu  ,  j*en  ay  une  douleur  mortelle 
tout  cela  peut  cftre  y  mais  Dieu  n'cft  pas  le  fenl  que 
vous  avez  ofifencc  :  Si  vous  n'aviez  ofifencé  que^ 
Dieu  il  (è  contenteroit  iâns  doute  de  cette  (àtis« 
{aâton  ;  m^s  pnifque  vous  avez  ofi&ncé  voftre 
prochain  auul  bien  que  Dieu  ,  Jbsus- Christ  veut- 
que  vous  luy  faiïîez  (atisfadtion  aufli  bien  qu'à 
pieUj  &  que  vous  repariez  le  mal  que  vous  luy 
ayez  faif ,  iç  cette  obligation  eft  tellement  indii^ 
penCdile,  qu'elle ae  peut  cftre  iùppleée  par  aucu» 
moyen,  ny  par  des  prières,  ny  pardesaumofiies^ 
ny  par  aucun  genre  de  mortification  ;  mais  queh 
WiF  ftfplcé^AÇll^  ûQ.peut  pas  feulement:  i  ^ 
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iîf^réc  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit ,  non  pa^ 

niefhieceluy  de  la  gloire  de  Dieu  ,  puifqu'il  veuc 
cju*on  quitte  le  facri/ice  ,  &c  ce  qu'il  y  a  de  plus  fainç 
dans  la  Religton^pour  aller  prompcement  le  recon* 

EllablifTons.nous  donc  aujourd'huy  dans  ces  cir« 
confiances  où  le  Fils  de  Dieu  nous  fuppofe  aux 

f)ied5  des  Autels ,  l'offrande  à  la  main  ,  &  fuç.^. 
e  point  de  l'ofitir  à  Con  Pcre  ,  reprefentons* 
.  notis  les  Anges  prefens  ,  &  qui  nefoj^c  qo^ai» 
tendre  noftre  (acHfice  pour  le  porcerxians  le  Gel, 
&c  le  prefenter  à  noftrc  Seigneur  ;  repieicncons- 
nous  le  Ciel  mefmc  ouvert,  &  la  benediâion  de 
Dieu  toute  prede  à  décendre  ;  Si  coocefois  dans 
çe  moment  ôc  dans  cet  eftat  noua  fions  xcfloii- 
venôns  d'avoir  fait  quelque  (ort  à  noftift  pro« 
chain  ;  de  I*avolr  ofiencé ,  deshonoré  >  diffamé ,  il 
faut  promptement  quitter  cet  Autel ,  cette  ofFtan- 
de  ôc  ce  facrifice ,  ces  Anges ,  la  bencdidkion  Ôc  la 
gloire  de  Dieu ,  fi  cela  Ct  peut  (ans  fi:afuialç ,  pooc 
wer  iuy  faire  fàtisfaâion  j  8c  reparer  autant  que 
'  nous  Doutons  les  hiaux'qVil  Ibufire  par  noé^ 
médiiance  5  Vadef^nst  &  il  ne  faut  craii>dre  de 
'  déplaire  à noftre  Seigneur  en  quittant  une  aftion 
fi  fainte  ;  il  aimera  bien  mieux  vous  voir  implores 
lamilèricordè  de  cette  peribmie  ojSfencce ,  que  dç 
TOUS  voir  implorer  la fienne  ji  il  prendrafakn  ^os 
deplaifirà  vous  voir  reftablir  cette  réputation  que  s 
vous  avez  flétrie  ,  qu*à  l'honneur  que  vous  voulez 
luy  rendre  à  luy-mefme  ;  &  rant  que  cette  répu- 
tation ne  ièra  p9int  refiablie^^taiit  que  vous  ne  icitz 
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dcilèin  tout  formé  delà  reftablir  ,  aux  dépens me^ 
me  de  la  voftre ,  &  de  faire  contes  chofès  an  monde 

Sur  cela ,  quelques  bonnes  oravxes  que  vous  pnifl 
z  faite  d'ailleurs  5  quand  vous  pafTericz  enprie- 
res  les  jours  &  les  nuits  ,  quand  vous  jeûneriez 
toute  voftre. vie  ,  quand  vous  donneriez  tous  vos 
biens  aux  pauvres ,  &  voftre  corps  mefme  aumar- 
tyrc  ^  Dieu  ne  (ièra  point  couché  de  voftre  pie^é  ; 
éc  vous  nehiyfêrez  pas  plus  agréable  en  cet  eftat , 
que  Joab  le  fut  autrefois  à  David  quand  il  fè  pre- 
fenta  à  luy  après  la  mort  d'Abfalon  ,  les  mains  & 
répée  encore  toutes  ceintes  du  làng  de  ce  pauvre 
Prince  auquel  il  avoit  oflléla  vie,  parce  qu'il  ver. 
ta  toujours  cetcein/ctreqûe  vous  aurez  faite,  ic 
que  voos  ne  voulez  pas  reparh:  ;  il  entendra  ton^ 
jours  cette  voix  que  vous  ne  voulez  pas  étouffer, 
&  qui  criera  toujours  plus  haut  que  toutes  vos 
bonnes  œuvres.  La  première  de  toutes  les  loix  ct!k 
la*  juftice»  il  Ta  faut-  rendre  att  prochain  auffi  bseii 
qu'à  Dieui^  &  lesConfefièuts  qui  exemptent  leurs 
jpenicens  de  cette  obligation ,  &  qui  les  reçoivent 
aux  Sacremens,  ou  (ans  y  avoir  fatisfait ,  ou  (ans 
eftre  ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  la  volonté  & 
dan$  un  deflein  tout  formédy  fatisfaireinceftàm* 
ment ,  ces  Con£eâcurs  (ont  des  prévaricateurs  qui 
abusent  de  leur  miniftere ,  qui  trahiflènt  letu?con« 
fcience ,  qui  uompent  les  peuples ,  qui  les  damnent, 
&  eux-mefmes  les  premiers.  • 

Etcelaeftant,  en  quelle  extrémité  un  médifànt 
eft-iidone  reduic  par  (a  médi(ànce  )  il  eft  obligé  de 
reparer  le  mal  qu  il  a  fait ,  &  il  eft  prefque  tovi^ 
jours,  dans  Pimpuifftnce  de  le  (aire,  fbit  à  caiift 
ée  la  confufion  qu'il  a  de.fê  dédire    U  quil  ne 
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fçauroit  {ùrmonter ,  (oit  à  caufe  de  la  peine  qu'it 
y  a  à  détromper  ceuxaufqucls  il  a  donne  de  mau- 
vaUcs  ioipreÛioDs  par  Qk  médifànce  :  Cela  nous  fai( 
voir  de  quelle  importmce  il  ^fk  de  ne  jamais  mé- 
dire ,  dpbferver  nos  paroles  aufli  bien  que  nos 
tftions .  Se  de  demander  à  toute  heure  à  Dieu 
avec  le  Prophète ,  qu'il  mette  des  gardes  à  noftre 
bouche ,  &  à  no$  lèvres  le  fçcs^u  du  (tierce  &  de  la 
^iicretion ,  de  peur  qu'elles  ne  s'^écbappent  en  de$ 
ff.i^o.  pacoIc9  de  roédiiànce  ;  Pêfte  Domine  €iifi.$dum  wi 
§4*  &  fifilim  érenmjt^ntis  USrip  miU  ,  ut  non 

dtclinet  cor  meum  in  verha  malitU  ad  excufandas 
ixcufatignes  in  feccAtis  :  Car  cette  difcrction  cft 
Sieceflaire  à  Wt  le  mon^le  i  jituude  ne  farte  lé" 
té^if  itt  lhi£ii4  *  U  faut  psepdre  garde  à  foy  qua|i4 
on  parle  c^neblefler  peiAwiie,  tout  lejnçndçy^ 
efl;  obligé  ,  Se  les  perfonnes  publiques  aufli  J>ien, 
que  les  particuliers ,  ceux  qui  ont  caradere  &  au, 
thoritë  pour  reprendre  les  vices  ,  aufTi  bien  quç 
ceux  qui  n'en  ont  point  $  il  fam  qu'un  Cenfeur.pa-t 
blic  »  ttn  Eftr^vain  ^  «n  Qsaceor ,  on  Predk^ceuf 
ï^'»  puifle  dire  avec  S,Jet&m^iNmitfefn  ^ecistim  fermé, 
metiâ  pHlfavU  generaliter  de  vittis  diJpHîatHm  efl,. 
Mon  difcours  n*a  bleflc  perfonne  5  je  n'ay  parlé 
du  vice  qu'en  termes  généraux*  je  n'ay  point  faiç 
d'appliçadon  «  je  l'ay  TaifTé  faire'^  il  f4Qt  qi^'il  fon^ 

1\f  a  corriger  |t  à  eji^  l  audiceur ,  éf,  non  pas  4. 
uy  donner  de  la  confuÇon  \  nim6rale  doit  s'adreC- 
fcr  à  tout  le  monde ,  &  ne  retomber  fur  perfonne 
en  particulier ,  ny  des  prefens ,  ny  des  abfens  j  ncr 
deugner  perfonne ,  ne  no):er  petfonne ,  s'il  veu%. 
f«ire  d'Mne  inftruââon  çammottr ,  6c  à  laqudk  (QU% 

le  mpade  doit  preodc^  f  mu  a.  w  .fuje; 
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Son  de  médifançe  ?  Que  fi  celan  eâ:  pas  permis  en 
public,  à  un  Cenièuc  pi^blici)iii  acaraâeie&aa* 
thoticé^  il  i'eft  encore  moins  co  parciciiiier. 

Car  quel  drok  avons-nous,  dit  S.Chryfbftome^ 
de  nousmcflcr  de  la  vie  des  gens  ,  &  à  quoy  nous 
peut  fcrvir  mefme  cette  curiofitc  que  nous  avons 
de  la  connoiftce,  &  cette  demangeaiion  d*en  paf  leci 
Si  nous  en  devions  rendre  comç  au  jugement  do 
Pieu  y  cene  cuiioficé  8e  cette  inquiétude  icroieni 
ezcufablès ,  &  mefmes  neccflàites  ;  mais  chacun  ré<* 
pondra  pour  fby  &  non  pour  les  autres  5  Dieu 
ne  nous  demandera  point  conte  de  la  vied'aucruy, 
mais  de  la  noftre  ;  &  celaeftanc  à  quoy  nous  peoi 
jfêcviff  çette  currofité  &  cette  tnquietoae  quOriioiia 
lirons  de  coimoiftie  les  défauts  des  autres  qu'i 
nous  faire  négliger  &  ignores  mefme  nos  propres 
péchez ,  eftant  impoffible  qu'un  homme  qui  veut 
i^votiL  tout  ce  qui  (e  paflè  hors  de  che^  luy  »  puifti 
jamais  ilavoic  ce  qm»pa(!è 'en  by*mcli^  nyy 
mettst  Fordic  qui  eft  iie<xflaiffe  \  (à  cuttofité 
donné  allez  d'occupation ,  il  ne  luy  en  faut  pas  da« 
vantage  :  Et  c'cft  en  cela  que  la  condition  d'un  me* 
difànt  me  paroift  infiniment  plus  miferable  que 
eelle  de  œhiy  de  qui  il  ntédit  ;  parce  qu'un  botn- 
me  de  qui  on  parle  înaien  prome,  &  quoy  que 
k  médtiàncè  te  paille  poner  ail  reflfaitiment 
à  la  vengeance ,  comme  nous  avons  dit ,  elle  fait 
neantmoins  qu'il  s'obfèrve  avec  plus  de  (bin,  qu'il 
fait  reflexion  tax  foy-meime  pour  fe  corriger  s'il 
a  ks  défauts  qu'on  luy  impute  »  &  s^l  ne  les  • 
pas, pour  iè  tenir  fur  fes  gardes,  &  pdur  né  pis 
donf^r  prifè  fur  luy  >  ou  un  médiiànt  au  contrai* 
{ç  fit  {çiicmettf  oçcu|>c  de^  4c|aiim  d'aytruy  ^  (ju'i( 


Sermon  pour  le  troifieme 

ne  penfis  nmais  aux  fiens ,  tiy  pour  les  corriger}  '  •  | 
ny  pont"  les  connotftre$  il  vok  jufqu'àunach^ttt  ^ 
dans  1*001  de  (on  ftete ,  &  il  ne  voit  pas  des  monÂ . 

tagncs  dans  le  fien  ;  il  voit  tout  ce  qu'il  ne  faut 
\  '         pas  voir,  &  il  ne  voie  rien  de  tout  ce  qu*il  faut- 
Yoir  ;  aveuglement  terrible ,  &  qui  devrqic  biea- 
fieprimer  cette  méchante  inclination  qu'on  a  de.- . 
ànédite  &  d'entendre  médire:  Mais  letnoyen  de. 
**cn  tenir  ,  nous  dlt.on ,  parmy  tant  d-^otcafion^ 
"       &  d'exemples  qu'on  en  a  dans  le  monde,  parmy 
tout  ce  qu'on  voit  Se  tout  ce  qu'on  entend  >  Le 
moyen  c'eft  de  fonger  à  nous-mefmes  Se  ànoftce 
Tie  I  8c  quand  nous  le  ferons  comme  ilfaut,  nbos 
-  n'aurons  pas  le  loifirde  pet»(èrà  celle  des  autres  Y 
Le  moyen  c*eft  de  (bnger  à  toutes  les  fuiltes ,  à   *  j 
tous  les  maux  &  à  i^s  les  defordres  que  la  me-  . 
difance  traifne  après  elle  ,  c'eft  d'en  confiderec 
fcs  effets  qui  font  fifuneftes ,  les  catifès  qui  foin? 
&  mauvai&s ,  èc  l'extrême  difficulté  qu'il  y  a  de 
teniedier  à  un  fi  grand  nr^l  :  Le  moyen  ttSxk 
c'eft  de  fonger  que  la  médi&ncc  ne  doit  jamais 
fortir  de  la  bouche  d'un  Chreftien  ,  &  que  s'il 
n*eft  pas  permis  à  on  Ange  de  médire  du  demoa 
'    melme^  qui  eft  rennemy  de  Dieu  ,  un  enoemy 
déjà  c6ndaniné  ,  5c  ayec  lequel  il  n'a  plua.  au-* 
ctihe  (bcieté ,  ny  aucune  union ,  il  eft  beaucoup 
moins  permis  à  un  Chredien  de  médire  d'un  au- 
tre Clireftien  ,  avec  lequel  il  a  des  liaifons  fi 
eltroites    de  qui  eft  fon  frère  ,  enfant  de  i*Ëgli-! 
ft  comme  t«iy ,  membre  de  Jbsus^Crrist  auifi  - 
"bienxiue  luy  ,  racheté  de  fon  Sang  ,  noury  do; 
•  .Cypr.  (Jjn  Corps  ,  fan6tifié  defès  Sacreraens  î  Lin^H^ 

^u^  Chri/iwn  confina  eji  nqn  fu  TBalcdiné.  :  ^ 
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k  langue  ,  dix  ùxûi  Cyprien  ,  qui  a  confeilc 
Jésus -Christ  renonce  pour  jamais  à  la  médi- 
iance  ;  que  U  bouche  qui  s'eft  une  fois  ouverte 
aux  benediâions ,  foie  eccrnellcment  fermée  aux 
maledidions  ;  &  comprenons  que  ce  ne  peut 
eftre  que  par  là  que  nous  pouvons  foûtenir  la 
qualicé  d'enfans  de-Dieu  ,  de  diiciples  de  Jfsus. 
CitiiisT  ^  &  mériter  la  vie  éternelle*  Aiflfi 
foii^a. 


I 
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SERMON 

POUR  LE  TROISIE*ME  LUNDY  : 

DE  GARESME. 

Muiti  leprofi  erant  in  Ifraël  fub  Eli/èo 
Propheta,   Luc.  4. 

il  y  avait  flnficurs  le  freux  au  temps  du  Propheti 
EUUe  :  En  S.  Luc,  chap.  4* 

< 

O  u  s  avotis  dâns  ce  grand  nombre 
de  lépreux  qui  eftoient  en  Ifracl  au 
temps  du  Prophète  Elizée ,  l'image  de 
tous  les  pécheurs  que  Dieu  appelle  à 
la  pénitence  :  Les  uns  &  les  autres  font  malades , 
&  ne  peuvent  trouver  leur  guerifon  que  dans  les 
eaux ,  leur  eftat  eft  femblable,  mais  leur  volonté  ne 
Tcftpasî  ils  ont  tous  befoin  du  mcfmc  remede,mai$ 
ils  n'ont  pas  tous  la  mefme  difpofition  à  le  rece- 
voir. Cecy  eft  étrange  ,  de  tant  de  veuves  &  d^af- 
fligez  qui  eftoient  en  ïfraèl  au  temps  d*Êlie,lorfque 
le  Ciel  fut  fermé  durant  trois  ans  &  demy ,  &  qu  il 
y  eut  une  fi  grande  famine  dans  toute  la  terre  î  dç 
tant  de  lépreux  qui  eftoient  en  Ifracl  au  temps  dtt 
Prophète  Elizée ,  Tun  ne  fut  envoyé  à  aucun  de3 
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freiriierS)  mais  feulement  chez  une  £nnme  veuvé 

3c  Sarepte  dans  le  pais  des  Sydoniens  ,  &  nul  des 
«ucresncfuc  guery  par  le  (ècond  que  le  feul  Naa- 
tnan  qai  eftoic  de  Syrie.  Tous  eu(Iènc  bien  voulu 
cftre  confolez  &  gaeris  »  &  Dieu  ne  fît  pourtant  ce 
ttiiraclexjue  fisr  ces  deux  perfbnnes  feules.  Dieu  le 
^eut  faire  aujourd'huy  fur  tous  les  pécheurs,  qu'il 
appelle  fansceflc  Retour  à  la  fois  au  (alut,  &  à 
peine  en  voyons-nous  quelques-uns  qui  profitent 
des  grâces  éc  des  occafions  qn*ils  ont  de  fe  con* 
vert^  ;  Ce  n'eft  pins  comme  aotrefbis  à  qui  defeien-  . 
lira  le  premier  dans  la  pifetne ,  c'eft  à  qui  décen« 
dra  le  dernier.  La  rateté  du  remède  le  faifoit  rc-^ 
chercher  avec  plus  d'ardeur  ,  &  l'abondance  de 
la  grâce  nous  donne  du  mépris  pour  elle:  Lafoi- 
\>\t&  du  remède  les  rendent  vigilans,  &  ùl  vertu 
^it  norftte  parefle:  enfin  tous  fe  preflbient  pour 
•teftre  guéris ,  quoy  qtfil  n^en  euft  qu'un ,  au  liett 
qu*aujourd*huy  prefque  tout  le  monde  le  néglige 
quoyque  la  pénitence  puiflè  fan(5^ifier  tous  les  peu 
dieurs:  Car  il  n'eft  riende  plus  ordinaire  qucdeia 
î2i9èrer  >  &  de  la  différer  mefine  jufqu'à  la  tnom  » 
*4^eftà  dire  quand  il  n'^plus  temps  d*y  penfer,  ny 
de  la  faire. 

C*eft  ce  que  je  prétends  de  traitter  aujonrd'huv  ; 
mais  comme  c'eft  un  point  de  pratique  où  tout  le» 
monde  a  întereft  ,  &  qui  eft  d'une  fi  grande  im- 

Îortancedans  la.vie  chreftienne  »  que  de  là  dépens 
entla  vie  la  mon ,  le  Ûilut  &  la  perte  de  ta  pins 
grande  partie  du  monde ,  nous  avons  befoin  d'un 
(ecours  extraordinaire  de  grâces ,  demandons  les  au 
S.  Efprit  par  les  prières  de  Marie  ^  en  luy  difant 
tivcc  l'Ange  :  Jlftnr^iirâi. 
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UN  Pere de TEglifè parlant  de TimpenitenciQ 
ditqoVIle  eft  un  nouveau  monftce  datis  la 

vie  chreftienne  ,  Novtm  monftri  genns  >  car  ïi 
l'homme  pécheur  eft  un  monftre  qui  dégénère  de 
la  condition  naturelle  p|r  le  péché  y  le  pécheur  ini« 
penicenc  eft  un  nouveau  mondre  qui  palTe  audelà 
des  bornes  deiâ  condition  criminelle  par  Timpe- 
fiirence.  Se  la  rai(^n  qu'il  en  faut  dooiier^  cctft 
que  comme  la  nacure  de  Thomme  dans  la  Philofo- 
phic  du  Sage ,  eft  de  craindre  Dieu  &  de  faire  fa 
Eccîcf.  volonté  ;  Dam  time  &  mandata  illiascufiodh  quo^ 
asi.  13*  fii^fn  hoc  efl  omnU  hpmâ  .*  la  condition  de  l'homnaç 
^..pécheur  eft  de  faire  jpenûôence^afce  qu'il  n'eft  aa 
inonde  ^  ôc  que  Dieu  ne  le  (buflfre  fiir  la  terre  que 
pour  cela;  en  qualité  d'homme  il  eft  né  pour  glori-^ 
her  Dieu  par  l'innocence,  mais  en  qualité  de«  pé- 
cheur y  die  TertuUien  y  il  eft  né  pour  le  glorifier  paf 
Jeit.  la  pénitence  i  Peccatêr  niéUi  rei  nifi  pœmeHtU  nâr 
[tuti  de  forte  que  comme  le  pjeché  va  contre  roc* 
dreôc  la  fin  de  fa  condition  naturelle  ^en  fait  un 
içonftre  ,  Timpenitence  tout  de  mefme  change 
1  eftat  de  fa  condition  criminelle  pour  en  faire  up 
■  -'^    nouveau  monftre;  Novummonflrigenns»  ^ 
Mai^  ce  que  j'ayitdtreaujourd'huy,  c*eit  que  ce^ 
monftiea  trois  teuea  qu'il  faut  abattte  »  trois  (or* 
tes  d'impenitences  Ôc  d'impenitens  cpnire  lefquels 
Jésus  Christ  fe  levedansTEvangile  ;  i.  Uneim- 
TDivT-  pénitence  de  defelpoirj  a.  Une  impenitence  de 
s  I  o  N  pf^fomption  ;  &  u  une  impenitence  de  pare^,  ic 

BU  Dis»  j  1    •         •        1  rr         r  ^  ^ 

coujL$4  oc  négligence:  lesimpenitensdeieiperea  lontceilx 

r';  croyent  que  la  pénitence  leur  eft  impoffiblè, 
qu'ils  n*ont  pas  la  force  de  la  faire  ;  les  pre- 

foœptueux 
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rômpcueuxccoyencqu elleelt  inutile ^  &  que  le  Fils 
de  Dieu  a  fàcis&it  entièrement  fiic  la  Croix  pour 
tous  les  péchez }  &  les  négligents  font  ceux  qui 
croyent  qu'elle  eft  poffible  &  neceflkire  ,  mais 
que  ce  n'cft  pas  une  affaire  h  prelTée  (ju'on  ne  • 
puiflèbienla  difftrer  jufqu'à  la  morr. 

Voila  les  trois  plus  pcrnicieuiès  maximes  qui 
puiflènt  jamais  furprendre  un  efpric  ;  les  deux  pre^ 
mieres  font  hérétiques,  la  troiuémee A  téméraire^  . 
&  toutes  uois  enfin  (ont  condamnées  dans  noftre 
Evangile  par  la  voix  de  ce  Médecin  cclelefte ,  puiG. 
qu'il  condamne  également  l'impenicence  de  cous 
les  Juifs  ,  c'eft  à  dire  de  ceuxqui  vivent  encore  de 
(on  temps  ^  aufli  bien  que  de  ceux  qui  vivoient  en 
Kcaël  dans  le  temps  du  Prophète  Elie^  &dans  ce-*  ^ 
luy  du  Prophète  Elifée»  Servons-nous  donc  de 
Tavis  &  profitons  du  confeil  que  nous  donne  au- 
jourd'huy  noftre  Médecin  ,  puifqu  il  n*a  intention 
que  de  nous  guérir ,  afin  qu'il  ne  nous  fa({è  pas  un 
joue  au  Jugement  le  reproche  quUl  fait  aujour« 
d'huy  aux  Juifs  dans  noftre  Evangile  ,  &  pour  le  ^ 
prévenir  montrons,  aux  impénitents  delcfperez, 
que  la  pénitence  n'eft  jamais  impofîîble  à  Thom- 
me  pendant  la  vie ,  en  quelque  e(bt  qu'il  puiilè  coulm 
eftre  :  1»  Apprenons  aux  impénitents  preibmptueux 
que  la  pénitence  eft  neceftàire  au  falut  :  )•  Enfin 
laifens  connoiftre  aux  impénitents  negligens ,  que 
la  pénitence  eft  d*ttne  fi  grande  importance  dans 
la  vie  chreftienne ,  qu'on  ne  la  doit  jamais  difîc« 
ter  :  C'eft  mon  fujet» 

La  mi(èricorde  &  la  juftice  de  Dieu  (ont  deux 
perfeâions  qui  regardent  le  péché  avec  des  (ènti^  Poi^t 
mens  ^  des  inclinations  bien  dififwiences}  la  pre«  ' 
Cdrcfmc^Tom.l»  Ee 
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lïiiere  Tenvifage  pour  le  pardonner  ;  la  féconde 
pour  le  punir;  mais  elles  conviennent  en  ce  poinc, 
que  comme  la  jufticc  égale  la  peine  aupcchc,  la 
inifèricode  tnefure  la  grâce  à  la  mifere  des  pe« 
cbevrs  :  Il  en  eft  comme  d'un  fontaine  qai  coule 
avec  plus  d*impetuo(ité  &  d'ai>ondance  oû  il  y 
a  plus  de  pente  &  plus  de  vide  ;  la  bonté  de  Dieu 
cft  (i  grande  qu'il  ne  fait  jamais  plus  de  bien  à 
l'homme  que  dans  fa  plus  grande  n.ifere  ;  ou  le  pé- 
ché abonde,  c'eftlà  que  la  grâce  furabonde  ;  il  fait 
mifScicorde  à  cous  les  pécheurs  ,  mais  il.  fait  aux 
plus  grands  pécheurs  fcs  j>Ius  grandes  mifèricor- 
des  :  Je  fçay  bien  qu'un  pécheur  qui  vit  dans  le 
pèche  (è  fait  un  trcfor  de  colère  pour  le  jour  du 
Jugement ,  mais  je  dis  au(E  qu'il  iè  fait  un  crefor  • 
de  mifèricorde  pour  tout  le  temps  de  la  vie ,  Ait* 
firicordia  tHét  fuhfe'jHetHr  me  omhibm  diebus  vi$4 

Voila  une  grande  mifèricorde  ,  Dieu  ne  veut 
qu'un  jour  pour  nous  juger  ,&  il  nous  laiflè  tou- 
te la  vie  pour  faire  pénitences  Dieu  n'a  détermi- 
né qu'un  joue  à  fa  juftice  pour  faire  périr  les  pe* 
cheurs ,  la  mifèricorde  a  tout  le  temps  delà  vie 
pour  travailler  à  leur  falut  ;  tous  les  degrez  qui 
compofent  l'âge  de  l'homme  font  à  elle ,  &c  Dieu 
l'a  voulu  de  la  forte,  afin  que  les  mauvaifes  incli- 
nations de  l'enfance ,  que  les  vices  de  ladolefcen"* 
ce  ,  que  les  paffions  de  la  jeùneflè  puflcnt  da 
moins  eftre  corrigées  dans  la  vieîllcfle  ,  afin  que 
l'hom  ne  fifl:  du  moins  pénitence  quand  il  ne  pon- 
roit  plus  pccfier  ,  qu'il  quittafl  le  vice  quand  le 
vice  l'auroit  quitté  ,  qu'il  chançTeall  la  neceiUcé 
9n  vertu  y  &  qu'il  moucull;  dans  l'innocence  après 
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'givoir  padfî  toute  m  vie  dans  le  ctime  &  dans  le 
dcfbrdre. 

Le  Prophète  Ezechicl  vit  autrefois  un  trône 
élevé  au  delFus^du  Firmament  ;  c'eftoic  fansdoiue 
celuy  delà  mifericorde duquel  parle  un  autre  Pro- 
phète s  Et  frétfàrétbkur  in  mifericordia  folium 
9jm.  Ceftoit  le  trône  de  la  grâce ,  où  S.  Paul  ^* 
exhorte  les  Fidelles  de  le  fuivre  ,  j^deamus  cum 
fidncia  ad  tronnm  gratidt.  Ce  trône  eft:  élevé  au  4**^$ 
delTus  du  Ficmamenc,  qui  eik  ie  pteaiier  mobile  de 
}a  règle  de  tous  les  temps  ^  pour  nous  faire  com- 
prendcè  que  la  milèricorde  eft  indépendante  du 
temps  :  On  peut  toujours  dire  d'elle  ce  que  S.  Paul 
a  dit  de  Jesus-ChRisT;  Heri  &  hodie  &  ufc^ne  in  ^cbr,** 
fétcHÏHm  ,  elle  eftoit  hier ,  elle  eft  aujourd'huy ,  elle  ^> 
jèra  demain  &  jufqi/àla  fin  des  iiecles  ^  les  joues 
paflent ,  les  mois  s'écoulent  Ôc  les  années  ^  mais  la 
ini(ècicorde  dure  toujours  ;  en  quelque  temps  que 
le  pécheur  foûpire  Dieu  écoûte  fes  foâpirs  ;  en 
quelque  temps  &  en  quelque  cftat  que  le  Prodigue  * 
retoiirne  à  fon  Pere,il  le  reçoit  coûjours  avec  joye  | 
Pourquoy  ?  laraifbn  en  eft  belle  ,  c*eft  queThom- 
me  peut  bien  cefter  d'eftre  enfant  de  Dieu  par  fon 

Feché  ,  mais  Dieu  ne  peut  ceflcrd'eftrefbn  pere  j 
homme  peut  bien  perdre  la  pieté  d'un  fi! s ,  mais 
Dieu  ne  peut  perdre  celle  d'un  peré,  fa  charité  le 
pceile  toujours  de  luy  faire  grâce  &  de  ren^rncer 
une  féconde  fois  parla  pénitence  jt^r^M^Mr/'ii/rAr  Chr^»^ 
vifipera  iterurn  filmrn  genitum  fer  veniam»  foU 

Saint  Ambroîfe  dans  TOiraifon  funèbre  de 
l'Empereur  Theodo(è  ,  dit  que  ce  Prince  avoic 
tant  d'inclination  à  la  mifcricorde ,  qu'il  ne  la  re- 

^olà  jamais  %  peribnne  ^  cette  vertu  luy  cftoii  ^ 
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naturelle»  on  ne  luy  faifoic  jamais  unplusgcand 
plaide  que  de  luy  demander  grâce  pour  les  cou» 
paUes  :  Hé  !  pleaft  à  Diea  »  difoiMl ,  qu'il  feften 
mon  pouvoir  de  refii(cicec  mefineiceux  qui  (bnc 
.morts.  Lorfque  les  crimes  eftoient  plus  grands 
c'eftoit  alors  qu'il  avoir  plus  de  di(pofiiion  à  les 
pardonner  i  par  un  excès  de  clémence,  die  (àint 
Ambroife  ,  on  fouhaiccoic  en  loy,ce  qu'on  crai* 
gnoic  dans  les  antres  Princes ,  qu'il  fe  mift  en  co* 
Amb.  1ère  ,  Obtabatur  in  eo  quo4  ab  aliis  tirncbatur  ut  ' 
irafceretur. 

Dieu  eft  infiniment  plus  mifericordieux  que  les 
créatures  ;  toute  la  douceur  des  hommes  cocQparée 

*  ,  à  celle  de  Dieu  n'eft  que  cruauté  M'où  vient  que 
David  aime  mieux  tomber  entre  (es  mains^  que  de 
tomber  en  celles  des  hommes ,  parce  que  fesmifè- 
cordcs  font  grandes.  Qui  de  nous ,  Chreftiens,  ofe- 
xoit  donc  refufer  à  Dieu  une  bonté  dont  la  créa» 
cure  eï):  capable  \  La  clémence  deTheodofeeft  un 
^ile  pour  tous  les  aiminels  ,  .&  nous  croirons 
que  celle  de  Dieu  peut  eftre  épui(?e  par  nos  cri- 
mes ?  Certainement  ce  n'eft  pas  connoiftre  la  bon- 
té de  Dieu  qued'en  juger  de  la  forte  j  &  quand  il 
(èroit  vray  que  Dieu  abandonne  entierdnent  les 
pécheurs  après  un  ceruin  nombre  de  péchez  com- 
mis ^  de  grâces  méprifëes  (ce qui  n'ed  pas  )  {e« 
roit-ce  à  nous  de  prefîrire  le  nombre  de  péchez  & 
de  grâces  par  nollre  defèfpoir  &  noftre  défiance  ? 

S  II*  *  ^ofuifiisvos  ternpHs  mf^ratioms  Domini  &  in  ar^ 
hïtrium  vefirum  diem  confUtuiflis  et  f  Quoy  donc 
eft-ce  à  vous  à  donner  des  bornes  à  (à  grâce  ?  eft-ce 

Judiih.  ^  ^^"^  ^  régler  le  temps  de  (a  patience  de  de  (à 

s.  »i.    démence  ;  Non  efi  ifie  fcrmo  qni  mifcrifordiaià 
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^froVocet ,  /ed  potins  t^ni  tram  excitet  Ô'  furorem 
Mccendat.  Cedifcours  eft  injurieux  à  Dieu ,  il  n'al- 
lume pasfeiilemencfà  cokie^ilirricela mifcncor* 
«le  mefine  contre  ceux  qui  en  defcfperenr» 

En  e/(èc  ,  s'il  y  a  quelqu^un  qui  mérite  dVftre 
«abandonné  de  Dieu  ,  c'eft  celuy-là  feul  qui  croie 
c lire  en  cet  ei>at ,  &  qui  néglige  Ton  falut  ;  Ton  de- 
fefpoir  devroic  eftre  un  péché  de  mort  j  fonimpe- 
lîitence  devroit  eftre  un.  pcché  iriemirciMe,.pacc« 
qu'il  combat  diceâemrnc  la  (burce  de  la  grâce, 
qat  eft  la  milêricordef  Cependant ,  ô  bonté  infinie 
•  de  Dieu,  jamais  (a  juftice  n'en  vint  à cette^xtrc- 
mité  avec  le  pécheur ,  que  fon  impenitence  ne  foie 
confirmée  par  la  nK)it^lamife£icoide  ne  l'aûan« 
donne  qu'avec  la  vie. 

Un  ancien  Empereur  di(bit  autrefois  qu'il  trou» 
Toit  toujours  quelque  motif  de  faire  grâce  à  (è» 
(îijets,  ou  dcKis  leur  jcuneire  ,  ou  dans  leur  vieit- 
lefîè  ,ou  dans  Pintereft  del'Eftat,  &  tou|ours  en 
foy*tpefme  «  parce  qu'eftan  t  le  chef  de  tout  le  corps^ 
les  membres  ne  pouvoîent  (oufFiir  fiins  que  la  teftcL 
fitft  affligée  rCe  que  ce  Prince  dilbit  ^  Dieu  le  fait 
les  paroles  de  Tun  font  les  (êntimens  de  Tauire; 
Dieu   ne  manque  jamais  de  motif  quand  il  eft* 
queftion  de  nous  faire  mifcricorde  ,  il  en  trouver 
toujours  ou  dans  l'ignorance  de  noftre  jeune  lie ,  oa. 
dans  l'infirmité  de  noftre  vieilleflfe ,  ou  dans  la  gloi« 
re  de  l'Eglifè  qui  reçoit  un  nouvel  éclat  pour  lar 
converfion  des  pécheurs  ,  mais  le  principal  eft  en 
luy-mcfmc  :  Comme  nous  ne  faifons  qu*un  corps- 
avec  luy ,  il  ne  peut  s*àimer  parfaitement  fans  nous 
aimer  ,  il  femble  qp'il  ne  peut  eftre  heureux  fan% 
fituf  foflèder  S[  àvoisles^  emprellèmensde  ià  inifo^ 

.  Ee  iij^ 
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corde ,  &  ce  qu'elle  fait  pour  noftre  fiilut ,  on  di^ 
roit  que  l'homme  eft  le  Dieu  de  Dieu  «  &  que  \a 

félicité  du  Créateur  dépend  du  bonheur  de  la  crea« 
•       ture ,  Quaji  homo  Dci  Deus  effet ,  dit  S.  Thomas. 
.  Le  Lazare  dans  Ton  tombeau  fait  horreur  à  Cà 
four  Marthe ,  mais  il  n'en  fait  point  à  celuy  qui 
le  re&fcite  ,  FmtebAt  forori ,  n^n  fatitst  Sslva^ 
tort.  Les  pécheurs  peuvent  bien  eftre  en  horreur* 
parmy  les  hommes  ,  mais  ils  ne  le  feront  jamais 
aflèz  devant  Dieu  pour  rempefcher  de  s'appro- 
cher d'eux  ^  &  4e  les  recevoiiKi  la  pénitence  >  il  ne 
rejett&ny  le  larron  qui  le  confeflc  fur  la  Croix  ,ny 
la  pecnerefiè  qui  pleure  à  Tes  pieds ,  ny  la  Ghana* 
née  qui  le  prie,  ny  la  femnrie  adultère ,  ny  les  pu-, 
blicains,  nyfès  pcrfecuteurs ,  ny  les  Juifs  qui  le, 
crucifient  ;<5:non  feulement  il  ne  les  rejette  pas, 
mais  il  les  cherche  ,  il  les  prie ,  il  les  contraint  mc£» 
ni€  ,dit  r£vangile,de{e  convertir  $  &  fans  violée 
leur  liberté,  il  leur  fait  violence  potir  les  fàuver, 
Compelle  tntrare, 
14*  ft4»         royaume  du  Ciel  fouffxe  violence  &c  la  fait 
en  la  foufîrant  ;  les  pénitents  luy  font  violence, 
tnais  il  fait  violence  aux  pécheurs  pour  les  porter  à 
la  pénitence  ;  &  (ans  parler  de  cette  violence  (ècret- 
te  que  la  grâce  fait  à  la  pa0!on  de  tous  les  pécheurs  ^ 
ne  parlons  maintenant  que  de  cette  violence  vifi-» 
ble  que  Jesus-Christ  fait  à  S.  Paul  pour  le  con- 
vertir j  ce  n'eft  point  a{Ièz  de  Tappeller  comme  IcS; 
autres  pécheurs  y*  il  faut  que  fa  parole  le  porte  j^as^ 
terre  I  il  {èmble  mefme  que  le  Fils  de  Dieu  ait  in. 
iereft  de  le  convertir  de  cette  (brte ,  parce  qu'ayaliii 
pris  à  la  Croix  la  qualité  de  Sauveur  ,  il  la  doit  rem- 

î>Ur  dans  toucç  fon  efteaduç  ^  mais  il   a  pas  çoio^ 


Digilized  by  Google 


f 

Luï}dy  de  Carrjme.  43^ 

Wercy  le  laiton ,  le  Cencucion,  ôc  tant  d  autresjuifs? 
.  Ouy,  mais  il  na  converty  tous  les  pccheurs  que 

dftns  un  eibtf  d'aneantiflèment  &.  d'humiliation  ; 

pour  confommer  fa  gloire  il  faloic  convertir  un  . 

pécheur  dans  Tcxcés  de  fa  rcbellion^Ôc  c'cft  h  grâce 
qu'il  fait  à  S.  Paul ,  à  mefine  temps  qu'il  nerefpi- 
le  que  le  fang  des.  Fidelles  ;  jidhnc  jpirdm  minét^ 
'rnm  &  cétdù.  Dans  le  plus  grand  tranfpoïc  de 
ià  fureur ,  dans  cette^  conjonâiire  ,  dans  ce  mo- 
ment  où  Timpic  té  triomphe  ,  Dieu  fait  triompher 
fa  mifericorde  ;  il  appelle  à  la  pénitence  le  plus 
grand  de  tous  les  pécheurs  ;  ce  qui  fait  voir  que 
ceux  qui  fe  perdent  ne  periilènt  pas  par  fa  vo1on«  • 

'  té ,  mais  par  leur  malice  y  Se  qu'il  ne  tient  pas  à  lu^ 
'  qulls  ne  (oient  (àuvez  ,  puifqu'il  (àuve  tous  cemt 
qui  le  veulent  eftre,  quelquefois  mefme  ceux  qui 
ncle  veulent  pas,  &  quelquefois  encore  ceux.  qui. 
apparemment  ne  le  peuvent  pas. 

J'adjcûte  cette  dernière  parole  à  Toccafion  dea 
Ninivites  ,  jimt  le  Fils  de  Dieu  nous  propoibit  çea 
jours  pa(&2  l'exemple;  vous  m'advoiîerez  que  fi' 
jamais  perfonne  a  eu  lieu  de  dcfcfperer  de  fon  faluc^ 
c'eftoit  ce  peuple  5  car  outre  qu*il  eftoit  accablé 
içus  le  poids  de  tant  de  crimes ,  qu  il  ne  fembloit 

•  pas  qu'il  pud  jamais  s'en  relever  ,  la  Juftice  de  . 
Dieu  Ta  voit  condamné,  (a  perce  efioit*^rreftée  1, 
fa  (èntence  prononcée  ,  &  par  confequent  irrévo- 
cable; ^dhnc  ^iiad''a^^rf7ta  dics  &  N'wive  fiibver^  Mattk» 
tetur.  De  quelque  collé  qu'il  jettaftlcs  yeux,  foit  • 
qu'illesarreftaftfur  la  terre  à  laquelle  il  eftoit  en- 
.<(uùfbé  partant  de  paffions,  foit  qu'il  les  levaft  au 
Coel  qniâvoit  refolo  (à  perce  ,  il  nedécouvroit  de 
toutes  parts  que  des  motifs  de  defefpoir ,  fes  maib. 

^     '      "  E  e  iiij 
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vaifes  habicades  Ôc  la  vcricé  des  paroles  de  Dieit^ 

Icmbloient  affcurer  fon  malheur  &  le  rendre  inévU 
table.  Ah  Chreftiens  !  il  ne  faudroic  pas  de  fi^; 
grandes  excremicez  pour  nous  faire  abandonner, 
cous  les  foins  de  npftre  (àiut  ;  cependant  Ninive^ 
ne  deferpere  point  encore  de  U  inifericQr4c;4>lN» 
Dieu  ,  elle  a  recours  à  la  pénitence ,  9c  la  penkciSN^ 
ce  paiTant  de  fon  cœur  dans  le  cœur  de  Dieu  ,  c\lc^% 
révoque  la  fentence  qui  l*a  condamnée  à  périr  |i» 
£anii€»tia  PotnitemUm  gfwdt^  la  peuitencç  j^dif;. 
qnPere,  enfante  icy  la  pénitence  5  la penicencc^jf}^^  < 
la  terre  eft  fuivie  de  cellç  du  Ciel  »  &  à  iDefiire^qmiii 
les  hommes  le  repentent  de  leurs  péchez,  Dita^y 
repent  des  maux  qu*il  a  eu  deflcin  de  leur  faire.     '  „• 
O  vertu  admirable  de  la  pénitence ,  &  qui  (êroic^ 
encore  inouie  fi  ce  peuple  ne  nous  en  avoic  4onné  ;^ 
l'exemple  !  Qgoy  donc  celuy  dont  la  nature  eft  dcj;^ 
ne  changer  jamais  eft-il  (iijet  au  changement^.  1^»^ 
jugemens  de  Dieu  (ont-ils  moins  fermes  que  cemc 
des  hommes  \  la  pénitence  a-elle  plus  de  force  que  , , 
quelesloix  ?une  fentence  de  morteft-elle  capâbl%-. 
de  donner  U  vie  ?  quand  unarrefta  efté  prononisl^^ 
{buverainement  fur  les  tribunaux  de  U  terre ,  U  èifi^. 
'  nece(iidremet#  qu'il  (bit  exécuté  ,  êc  la  i^ntence^. 
que  Dieu  a  prononcée  contre  Ninive  ne  Teft  pas  ;  7; 
quand  un  criminel  eft  condamné  ce  n'eft  plus  le.l; 
temps  de  fléchir  fcj>  uges ,  ny  d'employer  des  lac^x 
mes  ôc  des  foûpiu  pout  les  toucher  >  &Di.ea^^ 
Isflffct  encore  fléchir  aux  gemiflèmens  de.  Nioi^: 
après  (a  condamnation.  Jufqu'icy  j'avois  tou)Oiiirabi , 
crû  qu'il  n*y  avoic  rien  de  plus  fort  que  les  loix  &.  . 
les  jugemens  ,  parce  qu'ils  confirment  la  vérité j»..'^. 

^ui  eft        force  de  (ou;e$i  içschQfe^ducaoD^ei^^' 
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biais  je  reconnois  aujourd'huy  quelque  chofe  en« 
core  de  glus  fore  ic  de  plus  puiflant  dans  la  pem« 
rence. 

A  voftre  avis  laquelle  de  ces  deux  puiiTances 
cftimez-vous  la  plus  grande  ?  ou  celle  du  Juge  qui 
condamne  un  coupable,  ou  celle  du  coupable  qui 
infirme  la  ièncence  de  (on  Juge ,  ou  lajuftice  de 
Dieu  qui  veut  la  perte  des  Ninivices ,  ou  la  peni« 
tence  des  NiniviteS  qui  triomphe  de  la  '  Jufticé  de 
Dieu  îjenefçay  comment  m*exprimer  en  cet  en-» 
droit,  ôc  je  crains  fort  que  mes  paroles  ne  don- 
nenupas  aÛèz  de  jour  à  ma  penfée  :  Si  je  dis  que  la 
pénitence  des  Ninivites  femble  avoir  vaincu  la 
viâoire  ine(fne  en  remettant  aux  vaincus  tons  les 
droits  qu'elle  avoir  acquis  j  Ninive  appartenoit  à  la 
Juftice  de  Dieu  par  droit  de  viâ:oire,  la  mifeiicor- 
de  Tavoit  défendu  long- temps ,  mais  enfin  elle  n'a^ 
vpit  pû  la  coniètvec  ,  fa  perte  eftoit  refoluë  ,  le 
Prophète  Tavoic  annoncée ,  mais  la  pénitence  l'a 
fauvée  ;  celle-là  eft  donc  (èule  viâ;orieu(e  &  invin- 
cible  ^  qui  a  vaincu  la  conditio»  &la  puiffànce  de 
la  vidoire  ,  &  qui  a  rendu  à  la  mi(èricorde  tous 
les  avanuges  que  la  juftice  avoir  pris  fur  elle  : 
Dieu  condamne  comme  les  Juges ,  &  la  pénitence 
fait  grâce  comme  les  Rois  ^  eUe  eft  dmc  dans  un 
lens  au  defliis  de  Dieu. 

En  vérité  mon  efprit  (e  perd  dans  cette  médita- 
tion ,  je  ne  fuis  pas  (culement  en  peine  de  trouver 
des  paroles  pour  exprimer  mespeniees,  j'ay  ^eine 
encpre  à  trouver  des  pen(ees  qui  répondent  à  la 
qualité  de  mon  fujet  ;  Dieu  aime  mieux  que  Ic^ 
paroles  de  fon  Prophète  foieni  fans  effet  que  lape- 
{ûtencç  4çs  Niniyi(e&  fans  pacdoa  î  le  Prof  bct^  et^ 
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roueit,  mais  Dieu  n'en  rougit  point;  il  préfère  té 
fèmole  lefàlut  de  ce  peuple  à  la  gloire  de  (a  veii« 

té  :  Je  me  trompe  ,  la  vérité  de  Dieu  eft  confervée , 
auffl  bien  que  Nii.ive  ,  Dieu  n'a  pas  condamné 
Nimve  peniccnce ,  mais  rimpenuente  j  il  Ta  jugée 
fiiivanclaloy  qn*il  a£tablie  dés  le  commencement 
du  monde  »  de  faire  périr  cous  les  pécheurs  qui  ne 
ft  converciroienc  pas ,  &  de  fe  convertir  luy-mcfine- 
du  dcflcin  qu'il  auroic  eu  de  les  perdre  quand  ils 
feroient  pénitence  ;  ou  difons  autrement ,  qu'il  ac- 
corde icy  tous  les  deux  enfemblc  ,  que  Ninive  cft 
fkuvée  ,  qu'elle  périt,  &  qu'elle  trouve  fonlfelut 
dans  (a  perce  »  8c  &  perte  dans  fon  (alcic  ;  fes  bafti- 
mens  ne  tombent  pas ,  mais  (ê»  habitans  font  pat 
terre  ;  elle  n'efl;  pas  détruite  dans  Tes  murs  ,  mais 
elle  efl  ruinée  dans  fcs  mauvaifes  moeurs  •  elle  eft 
ruinée  dans  le  mal,  mais  elle  eft  édifiée  dans  le 
Inen,  8c  par  une  merveille  qui  fembloic  eftre  re* 
ièrvée  à  la  pénitence  du  Sauveur  du  monde  ,  la- 
mifericorde  de  la  vérité  ,  la  juftice  &  la  pai^f  font 
.  d'accord  d^ms  la  pénitence  ;  la  vérité  eft  fàtisfaicej 
Ninive  eft  renverfée,  la  mifencorde  eft  contente  j 
Ninive  eftconlcrvée,  la  juftice  a  tout  ce  qu'elle 
veut  î  Nînive  eft  punie  y  la-  paix  enfin  eft  confolée  , 
Pf,  8^ .  p^^rce  que  Nîniveeft  réconciliée  avec  Dieu  ;  Mift-^ 
II,  ricordia  Ô'  veritcU  qbvUverunt  fihi  ,  jufiitia  & 
fax  ofcnlat^.  finit, 
Diibns  donc  que  Ninive  eft  un  port  de  falut  . 

fiQur  tous  les  pecheun>  un  exemple  qui  les  appeU 
e  tous  à  h  pénitence,  &  qui  nous  apprend  pat  ce  '  ' 
•  / .  qu'elle  a  fait ,  &  par  les  chofa  que  Dieu  «-finîtes  ert 
6  faveur,  qu'il  ne  faut  jamais  defefpererde  fa  bon- 
,  ny  ahandonnei:  la  pemtence  :  Les  Nimîi$% 
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(ont  inceruins  de  la  mi(erid>rde  de  Died  ,  &  du 
fintic  de  leur  converfion ,  (  car  le  Prophète  ne  leac 
die  pas  qu'ils  (èroieht  fativez  $*ils  faifbient  peni-  • 
tence ,  mais  il  leur  dit  ahfolument  qu'ils  periroicnt  , 
dans  quarante  jours  )  ôc  dans  cette  incertitude  ils 
ne  laiflènt  pas  de  fe  convertir  j  Qjûsfcit  fi  convtr*  *î 
toiur  &  ignofcat  Dem  ,  &  revertâtur  k  fitrûrê 
fr<e  pi(t ,  &  mnperibimtuf-  Hc  que  f^avons-nous 
fi  Dieu  ne  (e  convertira  point  quand  il  nous  verra 
convertis  ?  que  fçavons-nous  s'il  ne  nous  pardon- 
nera pas ,  éc  %  û  ne  ceflèra  pas  d'eflre  en  colère 
quand  il  entendra  nos  foûpirs  ^  &  qu'il  vetra  cotu 
1er  nos  larmes  9  QhU  fcit  f  que  f^arons-nons  ?  Ils. 
ne  (gavent  pas  qu'elle  (êra  la  fin  &  le  fiiccés  it 
kur  pénitence ,  &  ils  ne  laifTent  pas  de  la  faire  ;ils 
ne  fçavent  la  coutume  de  la  bonté  de  Dieu  ,  &  ils 
ne  laidcnc  pas  de  changer  de  vie  ;  car  ils  n'avoient 
point  d'autres  Nîfiivices  dont  le  (àluc  ^  la  peniiefi^ 
ce  liear  puft  ièrvic  d'exemple  :  ils  n^avoient  poin^ 
lô  les  Prophètes  -,  ils  n'avoient  point  entendu  de 
Patriarches;  ils  n*cftoient  pas  perfuadez que  Dieu 
leur  feroitmifericordc,  ils  en  doutoient  j  ilsavoienl. 
tliefine  beaucoup  de  rai(bn  de  croire  le  contraire , 
parce  que  la  vérité  des  paroles  de  Dieu  (èmhlioic 
ne  pouvoir  eftre  juftifiée  que  dans  leur  perte  !  ce« 
pendant  fans  délibérer  ,  fans  prendre  d'autre  con- 
feil^  (ans  attendre  d'autre  averiillement  ,  ils  ont 
recours  en  diligence  à  cette  mifèricorde  »  &  fonc 
penicenjce;  grando  vettu>des  Ninivkes,  maispAis 
grande  encore  la  nniièricorde  de  Dieu ,  qui  ne  s'eft  ^ 
cachée  à  ce  peuple  fous  les  menaces  du  Prophète 
que  pour  augmenter  fa  terreur ,  &  le  difpofer.par  la 

$caiâ(e  4  une  plus  psomf  (,e  peiùtence^ 
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Que  feca-ce  donc,  mes  frères  ,  (i  nous  neglif  ^  ' 
gtonsde  nous  convcj'tir  ?  de  quelle  exca&  fàtlfi^^^ 

•  rons-noos  prétexter  noArelâcheté^  (i  nousnVHftniff^ 
pas  le  courage  d'imiter  un  peuple  barbare  8éCsLni- 
àifcipline  ?  nous  qui  avons  tant  de  témoignages  de^^  . 
la  bonté  de  Dieu  j  &  tant  dégages  de  Ùl  mifericorB- j^.. 
de;  nous  qui  avons  les  Apôtres  &les  Prophètes 
nous  qui  (bmmes  inftruits  par  tant  d'exemplàr^ 
convaincus  par  la  foy  de  toutes^  choies  JmHi^^ 
les  Ninivites  doutoient  5  que  fifra-ce  fi  nous  ne*  r 
faifons  pas  effort  d'cgaler  la  grandeur  de  Ietti-.« 
foy  &  celle  de  leur  pénitence  ?  Ils  fe  levront  au 
Jugement  contre  nous  ,  au(C  bien  que  contre*  te[t  i^ 
Juifs  pour  condamner  noftie  lâcheté  ;  ils  iè^^  V 
nos  Juges ,  mais  Juges  rigoureux ,  parce,  que  '^Sï  ^ 
exemple  ne  laiflè  aucune  evafion  ny  aucune  fitftë^it  • 
l'impenitence  :  Ils  nous  diront  qu'ils  ont  efté  péis'  • 
cheurs  comme  nous ,  mais  que  nous  n'avons  pfa^:  , 
efté  pénitents  comthe  eux  :  Ils  nous  diront  qtiliS 
ont  fait  pénitence  à  ia  prédication  de  Jonas 
nous  n'avons  pas  voulu  la  faire  à  la  ptediôHfèi 
Jesus-Christ.,  qui  eft  infiniment  plusqdejon^ 
Ils  nous  diront  qu'ils  n'ont  pas  eu  nos  lumiere^^ 
&  qu'ils  ont  efté  plus  fàges  que  nous ,  qu'ils  n'onr^ 
pas  eu  la  Loy ,  les  miracles ,  les  exemptes ,  lés(prie;.  \> 
.  tes  publiques ,  l'Evangile ,  les  Sacremens  ^  *Bc  qu'ils  ; 
ont  efté  plus  gens  de  bien  que  nous ,  qi]!  av^onr  rïl^ 
ceu  toutes  ces  grâces:  Enfin  ils  nous  diront  qu'ils:;"^ 
jî'ont  jamais  defefperc  de  la  bonté  de  Dieu ,  ce  qui  " 
nous  arrive  quelquefois ,  mais  que  jamais  il&  ji'aaitv 

'  prefitmé  de  ta  grâce,  ce  qui  nous  arrive  -fMdjS^ 

*  (ou^ours*  Si  bien  que  qudque  raifon  que  mlfp^' 
puifllons apporter  pour  jlaftiiger  noâre  impeniti»^'^ 


Oigitized  by  GoogI 


Lnniy  de  Carepnel  À  AS 

té ,  ils  nous  convainctonc  de  mauvailè  foy ,  fi  nous 
difons  que  nous  n'avons  pû  nous  convertir  ;  ils  ' 
nous  feront  voir  que  jamais  la  convecfion  n'eft 
impaflible  i  fi  nous  difons  que  nous  n'avons  pas 
dû  faire  pénitence  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  travailler  à  noftre  falut  ^  nous  trouverons  dans 
le  mefine  exemple  la  neceflità  de  la  pénitence: 
Ceft  ma  deuxième  Patdc. 

II  n'appartient  qu'aux  hérétiques  de  (buftetiir 
que  la  pénitence  n'eft  pas  ncceflàire  au  falut ,  &de  P^^^*^ 
prétendre  qu'elle  eft  inutile  ,  parce  que  le  Fils  de 
.Dieu  a  fatisfaic  pour  nos  péchez  \  à  cela  il  fuffit  de 
dire  que  la  pénitence  eft  un  commandement  de 
Dieu ,  qui  ne  peut  tien  commander  d'inutile  \  tjgut 
ce  qu'il  ordonne  eft  neceflaire ,  &  uniquement  ne- 
cefTaire  ,  car  il  n'y  a  qu'une  feule  neccflîtc  dans 
la  vie ,  qui  eft  de  faire  fa  volonté  :  Mais  n'eft-ce 
pas  une  audace  ^  une  témérité  infuppottable  de 
difputerdes  chofesque  Dieu  veut     d'en  vouloir 
Hgler  la  neceffité  par  l'utilité  qu'dles  nous  appor* 
tent?  En  matière  d'obeïflànce  on  necon(ulte  pas 
tant  le  bien  qui  en  revient  à  celuy  qui  obéit ,  que 
la  volonté  &  Tautoritcde  celuy  qui  commande; 
Pri^r  ifi  majeftoA  divine  poteflatû  ^  prtor  eft  auto-  Tcrt« 
ritéis  imperantis  »  qukm  unUtdsfervtentû  »  dit 
Tertiillien,  Que  la  pénitence  (bit  utile  ou  non. 
Dieu  nous  commande  de  la  faire ,  non  feulement 
il  nous  l'ordonne  ,  mais  il  nous  y  exhorte ,  il  nous 
en  prie  *,  il  jure  mefine  qu'il  veut  que  le  pécheur  foit 
pénitent  y  qu'il  feconverti(Iè«  ôc  qu'il  vive.  Heu- 
reux  l'homme  dont  Dieu  a  juré  la  converfion  êc 
le  (àlut  ;  mais  malheureux  celuy  qui  n'a  pas 
croyance  à  un  Dieu  qui  a  confirme  par  ièrn^cnt  la 
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volonté  qu'il  a  de  le  fauver,  &  de  le  fauvcr  par  lâ  ^ 
pénitence. 

Nous  avons  donc  en  faveur  de  la  pénitence  le 
Commandement  de  Dieu  ,  mais  nous  ftvons  (bu  ^ 
exemple ,  quieft  une  féconde  loy;  Dieu  a  fait  deux 

grandes  pénitences ,  je  dis  mefine  avant  l'Incarna- 
lion  ;  une  pénitence  de  mifcricorde,  &  une  péni- 
tence de  jiiftice }  la pcemieceed celle  qu'il  fit  après 
le  péché  de  nos  premiers  pères  ,  quand  après  les 
avoir  condamnez  à  la  mort  éternelle,  il  con(acra 
en  fo  y- me  fine  la  pénitence  ,  In  femetipfo  pœmten^. 
tiam  dedicavit  ,  en  révoquant  la  fentenc^  qu'il 
avoit  prononcée  contc'cux  ;  &  cette  pénitence  a 
eftc  fuivie  de  la  vocation  des  Patriarches  ,  de  la 
lânâification  de  fon  peuple  ,  de  la  mijEoii  des 
Prophètes,  du  Sauveur ,  5c  du  (àlutdetoot  lemon« 
de.  La  féconde  eft  celle  qu'il  fit  un  peu  avant  le 
déluge,  lorfqu'il  fe  repentit  d'avoir  fait  les  hom- 
mes ,  quieftoient  de  û  grands  pécheurs ,  5c  qu'il 
fit  jperir  dans  les  eaux  tout  le  genre  humain  ,  à  1# 
teferve  de  huit  perfbnnes  qui  furent  conservées 
pour  repeupler  la  terre  ;  voila  deux  grandes  péni- 
tences, Tune  de  juftice,  l'autre  de  mifcricorde; 
Tune  qui  fait  périr  tous  les  pécheurs  dans  le  déluge , 
&  qui  épargne  les  péchez  j  Tautrê  qui  fait  périr 
tous  cous  les  péchez ,  &  qui  fiiuve  tous  les  pécheurs 
dans  le  &ng  de  Jesus-Christ. 

Apres  un  fi  grand  exemple ,  comment  peut-on 
dire  que  la  pénitence  n'eft  point  neceffiire  à  l'hom-  ^ 
me  pour  fe  Ciiiver  ?  Dieu  fait  pénitence,  &rhom-  * 
me  ne  la  fera.pas  ?  Dieu  fait  pénitence ,  luy  qui  eft 
incapable  de  la  foire,  &  moyje  ne  la  feray  pas, 
pioy  (juînc  Cm  né  ^ue  j)ouc  elle  3  Dieu  fe  rcj)enç 
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|fe  ce  qu'il  a  fait ,  luy  qui  n'a  jamais  rien  fait  que 
de  bien ,  &  moy  ^e  n'aurny  pas  regrec  de  ce  que 
j'ay  faic ,  moy  qui  n'ay  jamais  fait  que  du  mai ,  Sc 
qui  fuis  coupable  de  cant  d'injuftices  ?  En  Ha  Dieu 
a  fait  pénitence  pour  me  rendre  une  gloire  que 
j'avais  perdue  par  mon  péché , .  qu'il  ne  me  de- 
voit  pas,  &  moy  je  ne  feray  pas  pcnitcnce  pour 
luy  rendre  l'honneur  que  je  luy  dois  ,  &  que  je 
luy  ay  ravy  par  mes  crimes  ?  f  hrefliens  ,  ce  dxt 
cours  ne  (eroic  pas  fupportable  à  des  barbares  ,  à 
des  hommes  fans  relkion  &  làns  morale  ,  bien 
loin  de'l'eftre  à  'dcs.Chreftiens;  cette  impudence  , 
(eroitinjurieufe  à  un  homme, bien  loin  d'eftreglo- 
rieufeàDieu.  Qije dirons-nous  donc  de  ceux  qui 
ibus  prétexte  de  pieté  vivent  dans  Timpenitence, 
&  ofièncenc  Dieu  tous  les  jours  (ans  jamais  re- 
reparer  les  injures  qu'ils  luy  ont  faites  ?  Quels 
fupplices ,  quels  chaftimens  ,  quelles  liâmes  ,quel 
remord  de  confcience,  quelles  tcnebres ,  quelles 
chaifhes  ,  quels  grincemens  de  dents ,  quels  ge^ 
tniflemens  ,  quelles  larmes  pourront  égaler  apret 
b  more l'enormité d*un  fi  erand crime? 

Je  (çay  bien  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  pénitence 
pour  r.ous ,  &c  qu'il  a  latisfaic  fur  la  Croix  pour 
tous  les  pécheurs  «Se  tous  les  péchez  ;  je  fçay  bien, 
ce  que  dit  le  Prophète  ,  que  la  rédemption  eft 
abondante}  abondante  dans  fon  prix»  il  eftinfiny; . 
abondante  dans  l'aflèâion  du  Rédempteur,  ils*eft 
donné  de  tout  (on  cœur  comme  il  %  donné  tout  (on 
Sans;;  abondante  dans  fès  efK^rs  ,  nous  femmes 
entièrement  libres ,  toutes  nos  debtes  font  payées  , 
i'jobligation  de  noftre  mort  n  e(l  plus  entre  les 
flutins  dtt  démon,  isc  flous  pouvoas^dire  avec 
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Jesus-Christ  &  enjEsus-CHRisT  ,  que  le  PcinCdf 
du  monde  n'a  plus  aucun  droit  ,liucune  prétention  ^ 
ny  aucune  aâion  contre  nous  :  Mais  jedemande^ 
mes  frères^  file  Fils  de  Dieu,  a  payé  pour  nous  en 
•  ^     qualité  de  débiteur  ,  ou  en  qualité  de  caution? 
^    comme  débiteur  il  ne  le  pouvoir  pas ,  car  il  ne  dé- 
voie rien  à  la  juftice  de  fon  Pere  j  il  a  donc  fait  pe- 
•  nicence  en  qualité  de  caution  \  il  eft  décendu  du 
Ciel  pour  cela;  il  ('eft  rendu  aux  foûpirs  des  Pa. 
triarches ,  aux  prières  &  aux  vœux  de  cous  les  gent 
ïeclî.   de  bien  ;  Gratiath  fidèjujforis  ne  ohlivtfcaris  ,  deS$ 
enirn  animam  fuam  pro  te:  Mon  fils,  dit  le  Sage, 
n'oubliez  jamais  la  grâce  de  celuy  qui  s'eft  rendu 
caution  pour  vous  ^  car  il  a  donné  (a  vie  pour  vâ« 
trc  falut. 

Cela  eftanc»  voila  le  fondement  de  nos  impeni- 

tcns  par  terre  ;  c'eft  en  vain  qu'ils  m'oppofenc  que 
le  Fils  de  Dieu  a  fait  pénitence  pour  nous ,  puis 
qu'il  ne  Ta  faite  qu'à  condition  que  nous  luy  ren* 
drons  le  fat^  &ç  les  larmes  qu'il  a  verfêes ,  les  dou- 
leurs &les  peines  qu'il  a  endurées  pour  noftre  là- 
hit:  Qnand  une  caution  a  payé  pour  un  débiteur, 
il  n'eft  pas  pour  cela  déchargé  de  la  debte  ,  il  eft 
quitte  envers  fon  créancier ,  mais  il  ne  Teft  pas  en- 
vers (a caution»  il  change  de  créancier,  maisTo^ 
bligation  de  pay^c  fubhfte  toujours  ;  Tellement 
que  Jesus-Chuist  ayant  (atis&it  pour  nous  en 
qualité  de  caution  ,  il  a  payé  nos  debtes,  il  eft  vray,  ^ 
mais  il  neles  apaft  entièrement  éteintes  ;  nous  (om- 
mes  quittes  envers  fon  Pere ,  mais  nous  ne  le  fom. 
mes  pas  envers  Iny  ;  il  ne  nous  a  pas  donné  touc« 
.  ion  (ang  ,  il  nous  l'a  prefté' en  partie  y  il  nenous  a 
pas  tbonS  fa  Paffion,  c'eft nne  avance  qu'il  a  faite 

pour 


Digitized  by  Google 


Lnndy  de  Carepne.         4  49 

folîr  noftre  (aluc  :  il  eft  entré  par  fa  mort  dans  les 
.ikoicsderon  Pere^fon  Pere  luy  a  cédé  Vn&ionôC 
les  prétentions  queià  jaftice  avoic  contre  nous  |& 
finMf  nefai(bns  pénitence,  au  lieu  que  (a  chati« 
té  nous  quitte  maintenant  pour  quelques  larmes  ôc 
quelques  foûpirs,  il  nous  en  coûtera  des  Tupplices 
&  des  gemilfemens  éternels. 
*  Si  la  pénitence  e(l  inutile  au  falut,  fi  nous  ne  de* 
wn$  rien  à*la  judice  de  Dieu ,  fi  toutes  nos  debtes 
•:fbnt  éteintes  ,  pourquoy  Jbsus-Chiiist  ne  nous 
^a-t'il  pas  remis  en  mourant  Tobligation  de  noftre 
mort,  qu'il  a  arrnchcc  des  mains  du  démon  ?  (  car  il 
^'eft  rien  qui  a  fleure  davantage  ,  ny  qui  marque 
filus  fenfiblement  la  liberté  entière  d'un  débiteur  , 
que  de  luy  rendre  l'obligation  qu'on  a  contre  luy  } 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu  ne  nous  a-il  pas  rendu  la 
noftre  ?  pourquoy  l'a  t'il  atcaché  fur  la  Croix,  com- 
me dit  S.  Paul  3  j4ffigcr2s  illud  cruci  :  ç'a  efté  pour  Collof. 
SI0US  obliger  à  laller  prendre  fiir  la  Croix ,  en  nous  14* 
cciidfi«it  avft  luy  par  la  pénitence  ;  noftre  impe^ 
tiiccfice  voudroit  bien  que  jEsUs-CHaiST  vouluft 
décendre  de  cette  Croix  pour  nous  l'apporter  , 
mais  la  juftice  &la  pieté  ne  le  veulent  pas,  elles 
veuleixt  que  nous  y  montions  pour  la  recevûir; 
nous  voudrions  bien  qu'il  nous  rendift  ce  contraÂ 
^uoefto  ^iAns  nos  divertifièmens  &  dans  nos  plai. 
£r$  y  dtfiffnos  déreglemens  dans  nos  excé$  $  mais 
il  ne  le  ^end  qu'à  la  Croix  ;  &  fi  nous  n'avons  pas 
Qçcafiond'y  monter  &  d'y  eftre  crucifiez  avec  luy 

£c  des  peines  (èmblables  à  ces  peines ,  tafchona 
tnoms  d'y  envoyer  nos  larmes  6c  nos  foûpir^^ 
''8s      crucifier  nos  cceurs  par  les  regrets  de  là  pe-' 
^tcnce  ;  autrement  le  Fils  de  Dieu  ne  nx/us  rendra 
'  C4rifmc.  Tom.I;  Ff  ' 
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jamais  ^obligation  de  noftre  mort  ;  il  la  laiflêri 
iùr  cette  Q;oiX)  il  la  con&tveta^dans  ceiieu.com* 
.  me  dans  Cet  archives  ,  pour  la  ftoàsàxe  eskiM 
ncm  au  Jugement ,  il  s'en  (ervira  coùimcA'mmm 
pour  nous  convaincre  de  pont  condamaec^  niOiè 
.  ^  impcnitence. 

Ne  me  dites  donc  plus  que  noftre  (alut  cft  Toiu 
vrage  de  la  mifericorde  de  Jpieu  toute  ianli^^4|f 
qu'il  Sx&t  d  avoir  confiance  en  elle;  cette  umbiHam 
n'eft  pdnt  une  confiance ,  c'eft  une  pfrfeWyjiiil 
•      Se  une  temeriié  :  La  mifericorde ,  dit  TertalHen,  ne 
^'      nous  fauve"  pas  immédiatement  par  ellc-mefînc  ^ 
e^e  en  a  donné  la  commifEon  à  la  pénitence  :  N^t 
fffiiêm  diviné  mifiricordU  curamm  C*eft  uneaf&i« 
jte  qu'elle  a  etoimiiê  à  6s  foins    eUc  stei^  jJu  ' 
font  ainâ  dire  »  déchargéé     elle  ;  J  e  stis.€&i|^S 
Ta  negoicée  entre  nous  &  fon  Pcre  j  mais  la  peni-  • 
tence  l'a  négociée  entre  nous  &  luy  :  Jesus-Christ 
*  a  ei^énoltce  médiateur  envers  fi>n  Pece,  ^^Jj^ 

Ënicencr  eft  noftre  médiatrice  enins  Jjf  tînit 
fiMST  ;  ou  dilbns  tnieux  ,  qu'elle  rions  x««i|Mp(t^' 
lie  avecIW&rautre ,  pr.rce  qu'elle  nous^^appfiqiié 
les  mérites  du  fàng  du  Sauveur  j  oftezla  peniten* 
ce  du  Fils  de  Dieu,  toutes  les  noftres  foncinatikis 
(ùpprîmez  la  pénitence  de  r£gU(ê,celle  du  Sauva^ 
«ft  fterile  &  (ans  eâec  ;  noftre  (aine  «1^  ûi»  #;^ter> 
leibnds  qui  le  psoduk  c*eft  la  ini(eticck^  '^|»K^ 
l'arbre  qui  le  porcec*eftIa  pénitence,  qu'i^ne  mk 
jamais  différer  &  remettre  contre  les  impenitens 
siegligens  :  C'eft  ou  troiûéme  Partie  qti«jfj^ti|q|p. 
çpdeuxmots^  .  ;^Jv 

III*     Dieu  nous  a  donné  deux  yeux  poor  4$ir 
çreilles  j^or  enetndre ,  deux  mains  pour  mvi^r^ 
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tfeok  pieds  pour  marchec  \  fi  l'one  de  tti  detdt 
•finlies  vient  à  manqaec  ,  Taucre  fupplée  à  ce 
tnanquemenc ,  &  nous  con fol c  dans  cette  perte  j 
mais  il  ne  nous  a  donné  qu'une  ame  pour  vivre  ^ 
éc  pour  vivre  éternellement  ;  Ti  nous  la  perdons 
ttoiXK  cft  perdu ,  il  n'y  a  plus  de  conlbladon  pont 
lirims ,  ny  d'efpetance  de  (alut  \  nous  la  petdronsi 
iâes  frères ,  par  le  Jugement  de  Dieu ,  fi  nous  nê 
prévenons  fa  juftice  ^  nous  la  perdrons  après  la 
niorc ,  û  nous  ne  la  perdons  pendant  la  vie  par  la 
pénitence  :  Mais  je  n'ay  pas  a^z  de  courage^ 
dites-YOtts,  ny  aflèz  de  force  pour  faire  une  par* 
dite  pénitence  ;  fi  vous  ne  pouvez  pas  eftre  ttH 
ibleil  ,  (oyez  du  moins  une  eftoile  ;  (î  vous  ne 
pouvez  pas  vous  élever  jufqu'au  Ciel  ,  élevez- 
ffttis  du  moins  au  delTus de  la  terre;  approchez^ 
¥6tts'  de  Dieu,  fi  vous  ne  pouvez  pas  vous  unir  à 
liiy  I  il  vaut  encore  mieux  avoir  peu  de  mérite  que' 
Ae  tkVn  point  avoir  du  tout  1  il  vaut  encorie  mieut 
faire  un  peu  de  bien  que  de  faire  toujours  du  mal  ; 
il  vaut  encore  mieux  faire  quelques  efforts  pour 
Tôftce  fiduc ,  que  de  vivre  &  de  mourir  dans  l'impe*» 
njtj^iee/  ' 

'^la  bonté  de  Dieu  nous  a  préparé  divers  remèdes 
dans  la  pénitence  pour  nous  la  rendre  plus  aifée  Se 
s*accommoder  à  noftre  foibledè  ;  le  jeufne ,  Tau- 
mofne,  les  larmes,  la  confedion  ^  la  foy,  font  autant 
de^nioyens  (alutaires  qu'il  nous  prc^ofê ,  &  donc 
ilcM^  avons  ^des  exemples  dans  TEcrit^îliain^et 
eft  (antifié  par  (es  regrets»  les  Nini  vîtes  troQ<* 
vent  la  grâce  dans  le  jeufne  ,  Ballhalardans  (es  au* 
itiolhes  ,1a  Magdelaine  dans  fcs  larmes ,  Paul  dans 

lièçiP^fipffipsi  de  lès  péchez^  le  boa  Larron  daA$  ^ 

Ff  i^ 
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foy  ;  deioQs  ces  moyens  choififlèz  celoy  qui  vOQft 
plaira  pour  fléchir  la  juftice  de  Dieu;  fi  voiis  ne 

pouvez  pas  donner  Taumofiie  avec  Bal thafar,  foyez 
du  moins  touche  de  voftre  pcchc  comme  Achab  Ci 
vous  ne  pouvez  pas  jeulnec  avec  les  Ninivites, 
donnes  des  larmes  ^yec  Magdelaine}  fi  vous  ne 
pouvez  ny  jeufher  ny  racheter  vos  péchez  par  des 
aumofhes ,  ne  perdez  pas  courage  pour  cela ,  niais 
jetrez-vous  entre  les  liras  de  la  mifcricorde  de  Dieu, 
de  dites  Iny  dans  les  fentimens  de  David  ,  Mlftrere 
piei  Dcw  fecHndum  mmgnam  mifericoràiam  $Ham: 
Seigneur  ayez  pidé  de  moy  (èlon  voftre  grande 
(èricordo)  mon  mal  ^Seigneur^n'eft  pas  une  morfîiite 
de  vipereilir  laquelle  (e  puifliè  appliquer  te  remède, 
c'eft  une  morfurcdu  démon  ,  qui  demande  Tappa-  , 
reil  de  voftre  clémence  &  de  voftre  grâce  ;  mÉi 
péché  n'eft  pas  une  tache  de  bouc  &  de  terre,  que 
jepuifiè  laver  avec  l'eau  ,  c'eft  une  impreflion  du 
mauvais  ePprit  qui  ne  peut  s'eflfvicer  que  par  la  vertii 
du  voftre  j  ayez  pitié  de  moy ,  Seigneur  ,  ayez  pitié 
de  mon  corps  démon  ame,  ayez  pitié  de  moy 
pendant  la  vie  &  après  ma  more,  ayez  pitié  de  moy 
Se  à  cau(cde  mon  infirmité,  &  à  càulè  de  voftre 
i^sonté. 

A  pprochons-noiTs  feulement  de  D!eii,êcil  verft- 

iêra  fur  nous  une  groutte  de  cette  huile  de  bene- 
di<^ion  qui  peut  guérir  toutes  nos  bleftiires  ,  mon- 
trons fculemeut  nos  plaves ,  fouhaictons  feulement 
d'eftregPejris;  Ci  ce  n'eft  aiTez  pour  no^pechez^c'eft 
ailêz  poitr  (à  bonté  ;  ce  qui  ne  Tuffir  pas  à  fk  juftice, 
fiiflîr  à  (à  mîftricorde  ;  fi  nous  le  defirons  de  bonne 
fov,  il  bénira  nos  bons  dcfirs ,  Se  celuy  qui  a  rame- 
né la  brebis  cirante      fon  troupeau  ,  qui  %  çat 
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^v^yc  chetcher  les  bons  &  les  médians,  au  milieu 
•des  places ,  qui  les  a  mefine  contraints  d'entrer  dans 
Ion  feftin  ;  celuy-là  noi|^  rappellera  de  nos  égare» 
mtns  poar  tioas  £iire  entccp  dans  k  Ciel  v  fonv»* 
lions-nous  feulement  de  deux  chofes  ,riine  de  ne 
jamais  defefperer  de  la  milericorde  de  Dieu,  ÔcTau^- 
.Xte  de  n'en  jamais  pr^lunsec  \  en  ouelqàecftac  que 
.nousibyons  ayons  con jours  connance  en  luy ,  nt 
pecidoa&  point  courage  %  un  athlète  qd  a  cflé  i^n* 
eu  plufieurs  fois,  peut  encore eftre  vainqueur  à  fbn 
tour  :  un  (bldaj  blcfle  eft  fouvent  plus  fort  après  ftt 
gucrifon  que  celuy  qui  ne  Ta  point  eftc  :  un  mar- 
tkasxà  ruiné  peur  rétablie  fon  commerce,  &  deveok 
^kliiiche  qu'il  neftoit  auparavant..  Le  péché  nous 
a  Vâthctts  ;ines>freres ,  miisiteft  tou|Ours  enineftre  ' 
pouvoir  de  luy  ofter  cet  avantage  ;  il  nous  a  blellez, 
mais  la  playe  n'cft  pas  incurable  ;  il  nous  a  ravy  la 
l^taçc  6c  toutes  nos  ricbeûès  fpiricuelles ,  mais  nous 
^  pouvons  les  reparer  &  en  acquérir  de  nouvellesi:  U 
m  faift donc  jamais  deièfperer  de  la  bonté  de  Dieu  ^ 
'  Tnais  il  n*en  faut  jamais  prefîimer  ;  qiie  la  confiaiï* 
cefoit  foûtcnuëdela  pénitence;  que  le  péché  foit 
■xeparé  où  il  a  efté  commis  ;  que  le  péché  ne  foit  pas 
la  tei;re>&  la  pénitence  dans  Tenfer ,  maisjque  h 
'î|cmiBei|pe  éffiice  le  péché  (uc  la  trrre  ,  afin  que 
nous  ayons  la  gloite  dans  le  Ci^U  Ainfi  (oit-iL  ^ 
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s  E  R  MO  N 

.  PODR  LE  TROISIE'ME  MARDY 

DE  CARESME- 

Si  peccaverit  in  te  frarer  tuus  vade  & 
corripe  eum  inter  ce  &  iplum  loluni, 
Matth.  /<P.  . 

S*  voftre  frère  a  feche  contre  Vêus  ^  allez  luy  repre-^  v 
[enter  fa.  fante  en  particulier  entre  Iny  &  votiâ. 
En  S.  Macth.  chap.  iS.  0 

A  vérité  cft  fi  propre  &  fi  eflfentielle 
à  Dieu  que ,  comme  il  U  dit  toujours , 
il  n'y  a  que  luy  qui  la  puiflè  dire  y  6c  fi 
i*homme  la  dit  quelquefois  ,  il  ne  la 
dit  pas  de  Ton  fonds  ,  mais  du  fonds 
de  Dieu  qui  le  fait  parler  ,  &  qui  fe  {èrt  de  fa  lan« 
gue  comme  de  fi>n  organe  pour  inftruire  les  autres , 
&  leur  enfeigner  la  fciençç  du  fàlut  :  Ce  qui  a  fait 
dire  à  (aint  Paul  que  la  vérité  eft  le  cara6kere  de 
Dieu ,  comme  le  menfonge  eft  celuy  de  l'homme, 
ï*f.  115',  homQ  mendax^  Et  c'eftce  qui  nous  devroic 

•     faire  entrer  avec  un  grand  zele  dans  les  interefts  de 
la  vérité  aufQ  Couvent  qu*U  eft  nece0àire  de  pren^ 
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prendre  fonparty^  pour  la  dire  avec  libertcàiouj 
ceux  qui  ont  beioin  de  les  corrections  faliitaircs* 
9ii  ppiicla  recevoir  nous-mefmes  avecfowiil&oa 
iSjpiiA  qaeiciii.'tia  a  la  charité  de  nous  avertir  dç 
fio^  defaïut ,  &de  icdreâêr  les  égaremens  de  b4» 
fie  conduite  ,  confiderant  que  ce  ne  font  point 
les  hommes  qui  parlent  en  ces  occafions  ,  mais 
Pieu  meime  ,  comme  dit  faint  Paul  ,  qui  parle 
ftox  l^VDomes  par  les  hoomies  »  pour  fantifîer  les 
,  110$  pat  la  charité ,  &  lesamres  pan  rhamilicé  :  Ge 
adomié  ibjet^  ceice<beHe  parole  deSXhry* 
ibftome,  quand  il  dit ,  que  la  bouche  de  celuy  qui 
corrige  Ion  frère  n  eft  plus  la  bouche  d*«n  bomniç^ 
jamais  la  bouche  de  Dieu« 

.         ce  qui  eftécnuige  %  c*efl:  qu'encore  biea 
la  vérité  vteniie  dr  Dieu  »  &  qu'elle  (bit  biqC- 
ine  la  cKoTe  do  monde  la  plus  forte  ^  elle  n'en  eft 

'  pas  traittée  pour  cela  avec  plus  de  refpeâ:  ,  ny 
ayant  prçfque  plus  pamiy  les  hocpmes  ny  fidélité 
pour  la  dire  9  ny  docilité  pour  leniendce»  ou  û  on 
tkdiiftIi.OB  TecoAie,  c'eft  4'we-pari  Avec  tant 
^"iuMctfieiiieiit -,  tant  4e  deUcatefib  9c  d'apprehcn* 
iton  de  déplaire  à  ceux  à  qui  on  la  dit ,  èc  de  Tau* 

.  tre  avec  tant  d'impatience  ^  de  répugnance  à  la^ 
fuppcMilcr  y  qu'il  eft  aifé  de  juger  par  totices  ce^ 
JHoIences  qu'on  fooflce.    À  la  dire  &  à  l'entendre  ^ 
<)tt'il  n'y  a  ^us  dVmoor  pwr «lie  •  plus  de  aedit  wf^ 
HT •«boricé  fiir  la  terre  ,  y^ftant  traittée 

#  une  inconnue  &  une  efirangere  ,  dît  TertuUien 
êe  par  conséquent  expofëe  à  une  foule  d'enne- 
tm  qui  Uty  font  la  guerre ,  &  qui  l'obligieiit  au  fw 
Jbnce  yMftfettlefloienc  dans  les  occafions  oik  elle- 

,  .  ft'eft  appuyé  quc.4e.  ial^ilricft  &  4e  l'iii&Jv»^ 
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hnmiine  ,  mais  où  die  eft  mefme  foûcenuc  d*uné 
force  &  d'une  aiithorité  divine  ,  comme  nous 
voyions  hier  dans  l'Evangile ,  o\i  il  eft  die  que  le 
Fils  de  pieu,  cefl:  à  dire  la  vérité  mefine ,  ayaitt 
excité  la  colère  des  Juifs  par  (a^preftnce  Ol  ^ 
fà  parole ii  fut'  obligé  de  (e  rendre  invifible ,  &  • 
de  ne  plus  parler  pour  éviter  la  fureur  de  ce  mé- 
chant peuple  ,  qui  le  vouloir  précipiter  du  haut 
d'un  rocher:  Or  c'eft  contre  ce  defordre  fi  public 
^  fi  ^eral  ^qae  j'ay  deflcin  de  parler  aujoiir* 
^d'huy^,  vous  montrant  tfois  choies  :  ou  i.  Queceox 
Duors  fcâveninc  ladifait  point  :  ou  z.  Queceox 

COUjLs.  ^  qui  on  la  dit  ne  Técoutent  point  t  ou  enfin  3.  Que 
ceux  mcfine  qui  l'entendent  n'en  profitent  point. 
Mais  j'ay  beloin  pour  le  combatue  des  armes  de 
la  vérité  mefioe  ,  de  par  £on(èqoem  de  la  pro. 
tedîon  de  celle  qui  la  met  &  qui  la  confirme  fiit 
les  lèvres  des  Prédicateurs  ;  diîbns-luy  donc  avec 
.  TAnge  ;  jive  Maria. 

TOus  les  hommes  font  obligez  dedirtf  la  vérité^ 
Surtout  quand  elle  eft-neceâàire  pour  la  gloire 
ïùiiiTè  de  Dieu,  ^  cette  olfliigmoff  eft  natuiello,  civile 

chreftiennej  je  dis  en  premier  lieu  qu'elle  eft  na-- 
lurelle ,  parce  que  l'homme  eftant  feul  au  monde  à 
^ui  Dieu  a  confié  le  dépoli  &'les  interefts  de  la  yexi« . 
té,  il  n'en  eft  point  par  cpnfirquent  qâi  ne  foit  na. 
tureilement  obisgode  parler  pofsr  ^e  de  s'appli- 
quer dans  un  (èns  cette  parole  de  Jésus  •  Cshist, 
qui  dit  qu'il  eft  venu  au  monde  &  qu*il  a  receu  la 
naifiânce  pour  la  confirmer  par  fon  témoignage  ; 
Joan.    Ejf^o  in  h§€  fkêUêS  fum  &  ad  hoc  vem  in  mundum  ut 
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-.parole  nous  a  eftc  donné  pour  fervir  à  la  raifon 
comoae  l'interprète  de  (es  connoifTances  &  de  Tes 
penfîes il  eft  aifé  de  comprenclte^u*il  y  a  pour 
tott$  les  hommes  une  obligadon:  indirpehfabie  de 
dite  la  vérité  ,  pm(qu*ils  n'ont  rcceu  la  raifon  qu© 
pour  la  connoiftre  j  car  il  y  a  ,  dit  Jaint  Ber- 
nard ,  une  fi  grande  dépendance  entre  cette  con- 
noiflànce  intérieure  ôc  iècrette  ,  que  nous  en 
abolis  &  ce  témoignage  extérieur  8c  public  que 
flous  luy  devons  ;  que  ce  n'eft  pas  (enlement  la 
trahir  que  delà  fiippofer  oii  elle  n'eftpas  ,  &  de 
mettre  le  menfongeà  fà  place  ,  mais  de  la  diŒmu- 
1er  mefine  quand  il  la  faut  dire ,  &  qu*elle  tà  neced 
làice  pour  la  gloire  de  Dieu  ôc  le  bien  public  ;  d'oi\ 
Vient  ^fte  lesloizontinftitué  mefme  des  cenfeurs 
pubHcs  pour  avoir  ihfpeâion  Cat  la  vie  des  hom* 
mes  ,  pour  les  avertir  de  leur  devoir  ,  reprendre 
leurs  vices  j  Se  amener  tous  les  peuples  à  faire  par 
un  zele  particulier  ce  que  ceux-là  font ,  par  un  zele 
'Se  oneautfaoritc  publique;  ce ijui a pafle de  Teftac 
civil«*&  politique  dans  la  RepnUiqoe  Qhreftientie 
&  ÎEcclefiaftique ,  où  nous  voyons  en  effet  cjue  le 
Fils  de  Dieu  n'a  pas  feulement  in fti tué  des  cenfèurs 
publics  en  la  perfonnedes  Prédicateurs  &  des  hom- 
mes Apofioliques,  mais  autant  de  cenfèurs  para* 
ticulters  .qu'il  y  a  de  Cfareftiens  obUgies  au  pre-. 
crptrde  la^correâSbn  fraternelle* 

Or  ce  précepte  &  cette  obligation*que  nous 
avons  tous  de  la  faire ,  a  trois  grands  fondemens 
dans  Religion  ,  la  gloire  de  Dieu  ,  le  falucdu  pro« 
.chain,  &  letioftremefine;  ^ar  fîTertullien  nous 
adic  que  tout  homme  eft  natimitemest  obligé  de 
jprendrç  ka  annfs  pour  défirpdre  le  bien  paÙic^  U 
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majefté  du  Prince ,  celle  de  l'Eftac ,  fans  acccndie  êê 
nouveaux  commandemens  ny  de  nouveaux  ordres  ; 
{Teit*  Jn  reos  majeftatia  &  phhUcos  hofics  omnù  homo  mi* 
Us  :  A  combien  plus  fof  teiaifbn  touc  ChfcAten  eft# 
st  «Uigé  s'armer  da  scie  de  U  vérité  pour  dé# 
/  ftndterhyfinearde  Dieu,qiiieftofl«fiA&de$lk»* 

•  noré  p*r  le  péché  des  hommes  :  S.  Chryfoftome  dit 

que  ce  n*eft  pas  toujours  aiTez  de  parler  en  ces  oc-  . 
caiions ,  &  qu'il  faut  quelquefois  y  procéder  pat 
voye  de  fait»  quand  les  crimes  fur  looc  font  atroefii 
te  fcaivlakux  $  car  c'eftce  qu'il  naos  dit  à  Toc»» 
fion  des  biafphensateurs ,  qa^tiveotqii'an  réprima 
de  la  main  auffi  bien  que  de  la  parole  :  Frappez,  dir^ 
il  y  les  impies ,  fan^bificz  voftre  main  auffi  bien  que 
•  voftre  langue  par  une  û  ûioee  corre&ion  iJBUffhê^ 

fiêm  fémB^4  %  &  s'ils  veut  aniieiie  dmiii  ka 
Juges  pour  avoir  réparation  de  Toarrage  qu'ils  ont 
reoeu ,  ditc$  avec  liberté  que  vous  lavez  fait  parce 
qu'ils  blafphemoient  contre  le  Roy  &  le  Dieu  des 
Anges  ne  praicnds  pas  vous  propofèr  ce  coo- 
feil  «oiefl  peuMflia  échappé  à  l'ardaur  doirle  dia 
S.  Cnryiôftene ,  ny  vms  en  prcfcher  la  pratique» 
parce  que  Tufage  en  fèroit  trop  périlleux  &  trop  dé- 
licat au  fiecle  où  nous  fommes,  mais  j*ay  voulu  feu- 
lement vous  lis  rapporter  pour  vous  faire  voir  dans 
reTpcicdecefidnt  Doâeur  coAbieni'oUigaiion  de 
%  .4a  coffiApn  frataiiMdle  tft  grande ,  la  nooeffiié 
fmffitme  »  non  ièutfmtin  à  l'égard  de  Dieu ,  mais 
à  l'égard  mefme  du'prochain  ,  dont  nous  fbmmes 
obligez  de  procurer  falt|C  &ia  bonne  via  auiEL 
'  bien  que  U  noftra* 

Cacii£iiiiaûai  «QAfViiiM^ 
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gianclc  vérité  Chrefhenne  &  Evangflique,  qu'uw 
Chrefticnnedoit  point  avoir  d'amc  propre  n y  par- 
tkaliere,  &  que  celle  qoi  Tanime  &  qui  le  fait  vi. 
iFre luy  doit cftiecoBitxiime aveccot» fes  frere^^qui 
tlk  le  témoignage  que  ùint  Luc  a  midodcs  pie^ 
Biiers  YiAéXe&^^MHbituiims  amt§m  cpedettritm^rsi 
€0T  unum  ,  &  anima  urta  :  d*où  vient  que  Jésus-  « 
Christ  ditexpreffément,  qu'il  faut  haïr  &  perdre  ^^•4* 
Ion  ame  pooc  avoif  T honneur  d'eftte  Ton  diîciplfL 
isVft  àdiie»  comme  lex^iquc  S«  Auguftin,  qu'îl 
6titf)Cffclre  cftieemefingi^Iieieftparnctilicff  ,qul 
ne  le  fait  vivre  qu'àfoy-mefme  &  pour  foy- mefiiie 
par  (on  amour  propre ,  pour  ne  vivre  dans  la  reli- 
gion que  de  cette  ame  commune  &  univerlèlle  qui 
runit  à  touierEglife  fat  U  chamé;  ce  qi^j4|rfij§ 
dite  à  S.  Cbryfq^ome ,  expliquant  ce  mot  t*^~^  *^ 
cep^delacorreâioiiinNernelW:  Lusnnus* 
trem  tiêum  j  que  nous  devons  chercher  &  procurer 
le  (aluc  de  noftre  prochain ,  non  comme  un  bien  Jg^Jf  * 
étranger ,  mai»^comn{ie  |iQ<liqpi:opre  bien  &  com->  *  ^ 
me  un  g^dcmt nous  profitons  auflî  bien  que  lo^ 
«mployant  poof  eAsmmÊSm  ÉÊié  &  les  mefeier 
^ins  que  nous  fommet  obligei^'avoir  pour  nodre 
fàliitj  &  c'eftce  qui  s'appelle  aimer  Dieu  détour 
no&»e.copttc ,    noftre  prochain  comme  nous-noef- 

quand  nous  taichen3  de  luy  procurer  (on  C09UC 
im^donoantle  noftre»  puilqueleneftie  èt  kfieii  . 
iMHsivenreftie  qu  un  mefîite  coeur,  fims  cela 
c'efl:  inutilement  que  nous  travaillons  pour  noftre 
falut  -,  &  quelque  zele  que  nous  puiffions  avoir 
^*a^ttcs,  ce  nepeuteftre  qu'un  fauKzeley  parce 

noftre  (àint  &  celuy  du  prcBchaiif  nelèiqiiaièat 

fdiit4mk  «dumé  de  lasns-Cincstri  cefavimc 
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de  TEvangile  qui  mie  dans  la  terre  le  utenc  qde  (^W 

maiftre  luyavoic confié,  ne  fut  pas  puny  pour  Taw 
voir  perdu ,  cac  il  le  rendit  tout  entier ,  mais  il  fui 
.chaftié  pour  ne  lavoir  pas  multiplié  àc  fait  v^oic 
dans  le^commercej  la  vérité,  dit^.Chryroflome, 
cft  an  talent  que  Dieu  vous  adonné  pour  lànâifiec 
voftre  prochain  auffi  bien  que  vous  par  des  avertit! 
iêmens  6c  des  corrections  falutaires  ;  fi  vous  la  rete- 
nez dans  le  fonds  de  voftrcL cœur  fans  la  dire  &  fans 
vous  en  fervir  pour  gagner  les  pécheurs  à  Dieu, 
quelque  innocence  &  qi^lque  vertu  que  vous  puif! 
fiez  avoir  d'ailleurs ,  vous  lerez  traité  comme  on 
lêrvitcur  infidelle.  Dieu  vous  demandera  compte 
de  ce  talent  &  de  Tufage  que  vous  en  aurez  fait; 
vous  ne  ferez  pas  puny  pour  F^voir  perdu ,  mais 
pour  nelavoir  pas  multiplié  &  fai^  profiter  par  la 
iànâification  de  voftre  prochain -,  donc  le  péché 
mefine ,  difent  les  làints  Pères  »  vous  (èra  imputé  te 
plus  rigoureufèment  pijfiy  en  vous,  quiTauthorî- 
îèz  par  voftre  filence  &  voftre  lâche  complaifance 
qu'en  celuy.  là  mefine  qui  le  commet  par  infirmité 
éc  dans  le  feu  deià  paffion  \  la  vérité  peut  bien  eftie 
opprimée  pour  un  lemps  éc  retenue  dans  le  fileno;, 
mais  comme  les  eaut  )ailH(Iantes  qui  (ê  trouvei^c 
retenues  prefTées  dans  la  terre  avec  trop  de  vio-. 
lence  s'élèvent  enhaut  ;  cette  vérité  opprimée  (br« 
tira  un  jour  de  l'oblcurité  où  elle  eft,  &  s'élèvera 
contre  c^^iix  qui  n'auront  pas  eu  la  fidélité  de  la  dii-e: 
Mfdurge  V9fk^  &qHafi  de  p0tWÊtU  inmfryù,  çdfé» 
fa  alors  qu'ils  s'écrieront  avec  le  Prophetejf^^e  mhi 
^ia  tacHt  :  Malheur  à  moy ,  dira  cet  infidèle  amy^ 
qui  ay  connu  les  méchans  commerces  &c  les  deïbr- 

4res  de  mon  ap;^  »  &  quinc  l'en  ay  pas  avmy  i  mal^ 
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îieur  à  moy ,  dira  ce  flatteur,  cet  homme  du  monde^ 
^ui  ay  cane  de  fois  uahy  ma  confcience.  ^ 
G  rande  obligation  que  celle  de  la  correûion  fra* 
iexnelle ,  mais  demearons  d'accord  que  peu  de  gens 
eti  (entent  le  poids ,  &  (bnt  perfiiadez  de  la  necefli- 
té  qu'il  y  a  de  la  faire ,  (bit  parce  que  les  gens  qui 
en  ont  bcfoin  ne  dépendent  pas  d'eux,  ou  foit  qu'ils 
ayent  pour  eux  quelque  (occe  de  confideration  de 
refpeâ: ,  ou  quMs  craignent  noefme  de  perdr^  leur 
amitié  &  de  s*jittirer  Tenr  haine  &  leuraverfion; 
qiioy  quil  en  foit,  il  eft certain  quetres-peu  de 
gens  fe  veulent  charger  d'une  fi  fafcheufe  commid 
fion  ;  on  en  trouve  a flez  qui  s'excufent  comme  Jo- 
nasd  aller  en  Ninive  ;  on  en  voit  encore  aflèx  qui 
-  ^(entdndégttiièmentde  Natham«  Scquienvelop^ 
pentla  vérité  au  lieu  de  la  dire,  mais  on  n*en  voit 
point  ou  du  moins  tres-peu  qui  ofent  porter  ce  mot  - 
du  Seigneur ,  Non  licet  tibU  Ce  commerce  ne  vous 
eft  pas  permis,  laloy  de  Dieu  vous  ledéfend  ,  &  la 
pi  ufpart  des  hommes  &  particulièrement  les  Grands 

^e  la  terré  (bnt  fi  malheuremc,  dit  un  grand  Pape, 
qn'îls  n'entendent  pas  mefine  bien  foùvent  la  ve- 

"^ité  à  l^^ort ,  par  ces  pernicieufès  maximes  qu'il 
faut  (^it^Bpiacun  faflè  fes  affaires  (ans  fè  mêler  de 
celles deRmcres  ,  qu'il  ne  faut  jamais  rien  dire  de 

iiélagteable,  jamais  rien  quipuiflèdép1aire,âeqiie 

^*en  u(èr  autrement',  c*e(l:  sVrijçtr  en  critique ,  en 

qui  nefçaitpas  le  monde  ny 
les  manières  des  honneftes  gens  ;  &  fur  ces  fonde- 
mens  on  (è  fait  une  loy  de  tout  voir  &  de  tout  en. 
tendre  (ans  rien  dire;  on  entend  tous  les  jours  dé- 

r^hirer  la  reputaiion  du  prochain  (ans  impo(êr  & 
^lenc^àlamédifimcej  oii  voit  Sûre  mHk  injutHces 
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ôc  mille  violences  fansofcr  rien  dire  à  ceux  qui  \ct 
font  5  on  voit  vivre  des  gens  en  des  hâines  irrécon- 
ciliables fans  ofer  leur  parler  de  reconciliation  j  êc 
ce  qui  eft  de  plus  eftrangc ,  c'cft  que  le  monde  eft 
plein  de  gens  qui  bien  loin  de  ccnfurer  les  vices ,  les 
confacrenc  &  les  canonifent  pour  flatter  la  paffion 
de  ceux  aufquels  ils  ont  defTcin  de  plaire  ;  la  colère 
chez  eux  eft  un  zele  ,  la  cruauté  une  juftice  j  la  pro- 
digalTté,  libéralité  &  magnificence  ;  l'ambition, 
grandeur  de  courage  ;  &  les  plus  grandes  débau- 
ches,  des  plaifirsinnocens  &  la  vie  des  honneftes 
gens ,  femblables  en  cela  à  ce  monftre  dePApoca- 
lypfe ,  qui  cftoit  compofé  de  plufieurs  efpeces  &de 
pluficurs  tcftes,  fur  Icfquelles  il  portoit  autant  de 
couronnes,  &  fur  toutes  les  couronnes  le  nom  de 
blafpheme:  Car  voila  le  portrait  au  vif&  au  natu- 
rel de  tous  les  A  uteurs  ;  ce  font  gens  en  efFet  qui  ne 
font  d'aucune  efpece  particulière  ,  gens  qui  fe  tour- 
nent en  cent  manières  difFerenies  ,  qui  prennent 
toutes  les  fic^ures  &c  tous  les  vifiges  qu  on  veut, 
fuivant  Phumeur  &refpritde  ceux  aufquels  ils  veu- 
lent fe  rendre  agréables  ;  des  rofeaux  qui  plient  à 
tous  vents,  ils  portent  des  couronnes^^ime  ce 
monftre  de  l'Ecriture  ,  pour  couronifljjls'  plus 
grands  vices ,  &  pour  en  faire  des  vertus  ;  Se  c'eft 
en  cela  qu'ils  blafphement  en  attribuant  à  Dieu  ce 
qui  eft  au  démon  ,  &  au  démon  ce  qui  eft  à 
Dieu. 

Car  toute  leur  application  eft  d'cftu<fier  leurs  in- 
clinations ,  qu'elles  foient  bonnes  ou  mauvaifès , 
quand  ce  (broient  les  plus  grands  vices  &  les  plus 
fcandaleux  du  monde  ,  ils  ont  toujours  des  cou- 
lonnes  toutes  preftes,  comme  la  befte  de  TApoca- 
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l^fe  »  pour  les  couronner ,  &  pour  en  £dre  des 

vertus  y  Se  c'cft  en  cela  qu  ils  blafphemcnt  comme 
ce  monftre ,  en  attribuant  à  Dieu  ce  qui  cft  au  dé- 
mon^ &  audemon  ce  qui  eft  à  Dieu ,  en  changeant 
iaTertu  en  vice,  &  le  vice  en  venu  :  carc'eft  oà 
va  cette  criminelle  complaifiuice  $  ils  itoufiènc 
mefme  leur  vertu  8c  leur  bonne  conicience  »  de 
peut- de  condamner  par  leurs  aftions  ce  qu'ils 
n'ont  pas  le  courage  de  condamner  par  la  parole» 
diflimulant  ainfi  moms  pi  impiété  que  par  inâ(« 
mité  y  6c  parjme  foibk^  que  S*  Paul  appelle  ten* 
csttîon  btMàine ,  les  grâces  de  Dieu  pour  entretenit 
le  commerce  qu'ils  ont  avec  les  impies  &les  liber^ 
tins  ;  &  de  là  vient  qu'ils  tiennent  le  mefme  lan- 
gage ,  ôc  qu'ils  font  les  raefmes  a&ions  ,  quoy 
qu'ils  ayent  des  (entimen*  tout  diâècens ,  par  la 
&ttle.  crainte  qn'ib  ont  de  padèr  pour  Galileens 
s'ils  tenoient  un  autre  langage ,  c^eft  à  dire  par  la  » 
ftule  crainte  qu'ils  ont  de  paflèr  pour  bons  Chrê*- 
tiens,  &  de  déplaire  par  là  à  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Mais  quelle  étrange  crainte  d  avoir  honte  dt 
ce  qui  devroit  faire  leur  couronne ,  0t  combien  & 
fiendent-ib  indignes  de  la  grâce  que  Dieu  leur  fait, 
de  leur  donner  des  fenttmens  qu'ils  n'ont  pas  la 
force  de  faire  paroiftre.  Car  s'il  eft  contre  labien- 
ièance  de  le  contrefaire  en  des  chofes  melîiies  indifc 
ferentes ,  |à  plus  forte  rai(bn  en  celles  qui  ionc  crii 
RiineUes,&  de  mauvais  exemple.  Undi&oocsgra^ 
w>ditléSage ,  nefiedpas  bien  à  mkï&nfk^  betu-» 
coup  moins  à  un  homme  (âge  une  parole  ou  une 
adion  qui  n'édifie  pas,  &il  ne  faut  point  douter 
<]ue  cette  efpecede  fiâion^ie  (bit  la  plus  nuiuvaiiè  ; 
car  aptes'toQt  quand  «isIiypoctt»faitrboABied# 
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bien ,  fa  di(&iimlacion  ne  fait  tore  qu'à  lay  » 
peuc  meCne  profiter  aux  autres»  te  les  porter  par  (on 

exemple  à  faire  en  vérité  çc  qu'il  fait  par  hypocti- . 
fie  :  coiuine  un  Comédien  qui  par  de  faulTes  larmes 
en  fait  couler  quelquefois  de  véritables  des  yeux  ÔÇ 
du  cœur  des  fpe^kaceurs  ;  mais  quand  un  homme , 
à  qui  Dieu  donne  des  penfées  &  des  (èntimens  dé 
pieté  de  de  religion  ,  a  la  feibleflê  de  les  diffimutec 
pour  s'accommoder  à  l'humeur  des  impies  &  des 
libertins ,  une  telle  diffimulation  ne  fait  pas  feule- 
ment impreifioc)  fur  (à  propre  confcience ,  mais  fur 
la  conicience  mefinedes  autres,  à  qui  il  donne  un 
Ç\  dangereux  &  fi  pernicieux  exemple. 
Voila  cependant  les  maximes  &  Tefprit  dumonde» 
pour  confcrver  unpetit  rayon  défaveur,  pour  s'at- 
tirer un  peu  de  bien-veillance  &de  protedion  ,  & 
le  plus  fouvent  pour  ne  pas  pallèr  pour  defobligeant 
,  te  delàgreable  on  couronne  le  vice,  on  le  pare  5c 
on  rerabellit,  &  les  plus  modérez  en  cela  lediŒU^ 
mulent  &  n*en  di(ent  mot ,  ou  s'ils  en  difènt  quel*  - 
que  chofe ,  c'cft  avec  tant  d'adouciifjment  &  de 
retenue ,  tant  de  delicafe{Ie&  de  précaution  ,  que 
ceux  à  qui  ils  patient  ne  les  entendent  point ,  ou  ne 
fe  font  aucune  application  de  ce  qu'ils  leurs  dî*  . 
(ènt;  on  fe  contente  de  leur  envelopper  la  vérité, 
de  parler  du  vice  en  gênerai ,  fins  toucher  per(onne 
en  particulier ,  on  tout  au  plus  de  faire  leur  por- 
trait fur  le  viiage  d'un  autre  ,  qui  cû  fu  jet  à  la  met 
mepaflSon;  maison  ne  leur  fait  jamais d'applica* 
tion  ;  on  ne  leur  dit  point  comme  Natham  àX>a^ 
vid  ,  aptes  Ittv  avoir  fait  la  parabole  du  riche  qui 
•^eg.  jjvQjj  pj-js  la  brebis  du  pauvre  ;  Tu  es  ille  vfr  ;  vous 

eftes  cdt  homme  qui  avez  fait  cette  ittj^uiU.ce  qu'il 

faut 
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Ikut  repirèt;  tous  efles  coluy  qui  avez  le  bien 
c|a'il  fautrefticuer,  celuy  quienciecenez  ce  méchant 
tommecce  &  qa'il  faut  quitter;      t%  tlU  vin 

C'eft  vous-mefme,  on  ne  parle  jamais  qu*en  ter* 
mes  généraux  ,  on  ne  fait  qu'entrevoir  la  vérité,  oit 
ne  la  développe  point  >  &  de  là  vient  que  le  pauvre 
pécheur  demeure  toujours  dans  fon  péché  »  parce  * 
qu'on  n^a  pas  le  courage  de  luy  faire  voir  (a  itiau* 
vaife  vie  :  Mais  qu'eft-il  befoin ,  me  dites- vous ,  de 
luy  en  dire  davantage,  ne  fçait-il  pas  bien  Teftac 
où  il  eft  ,  &  ce  qu'il  eft  obligé  de  faire  ?  n'a-t*il  pas 
raifon,  fa  confciencejes  Prédicateurs  qui  l'aver» 
cidèncdelbnKievoir  ?  Tout  cela  eft  vray«  maison» 
^  tre  que  deux  yeux  voyenc  toujours  mieux  qu'tm  • 
qui  ne  fçaic  que  l*af il  qui  voit  tout  ne  fe  voit  pas  foy- 
mefne,  fi  ccn'eftdans  une  glace  &  dans  un  mi- 
roir qui  luy  renvoyé  (on  image  *,  vodre frère,  c'eft 
un  œil  qui  ne  iè  voit  pas,  &quia  befoin  d'un  mi* 
roir  qui  luy  pre(ènté  (on  image ,  &  te  miroir  auifi 
bien  que  le  Médecin  eft  cet  homme  charitable  qui 
l'avertit  de  (on  pcché  ,  &  qui  luy  fait  faire  ré- 
flexions fur  les  défauts  de  (a  conduite  :  Mais  qiiafi4 
leTen  avertiray ,  il  n'en  profitera  pas^  il  n^impor* 
te,  dit  S.Chry(bftome,  quand  vous  en  (êriez  aC' 
leuré ,  ce  qui  ne  peut  eftre,  il  nefaudroitpas  \i\t* 
fer  de  le  faire  ;les  fleuves  qui  arro(ènt  les  terres  fte* 
riles  ,  ne  laid^nt  pas  d*y  couler  toujours ,  encore 
bien  qu'elles  ne  produifent  rien  ^  ainû  »  dit  ce  Pcre^ 
qttoyqueles  vicieux  ne  profitent  pas  de  vos  bon$ 
avis ,  ne  laifll'z  pas  toujours  de  les  corriger }  sMsne 
▼eulent  p%s  faite  leur  devoir  «  il  ne  faut  pas  pouc 
cela  négliger  le  voftre  :  mais  je  m'attireray  leur 
haine,  ^  je  me  feray  des  ennemis  \  cela  pourra 
^lff^^Tom'|,  , 
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peuc-éftre  encore  atriirer  ,  mais  fi  vous  vinleà 

nommes  pour  ennemis,  vous  aurez  Dieu  pour  amy; 
fi  le  monde  blâme  &  condamne  voftre  conduite, 
Jesus-Chuist  l'approuvera  &  s'en  réjouirai  vous 
iurez  la  confoUcionile  cous  les  gens  de  bien  ^  qui 
éft  de  fi>uffrir  pour  la  vtBrité ,  d'eftre  (on  martyr, 
de  pouvoir  dire  avec  S.  Paul  !  FmQus  fnm  ifiimh 
tus  verum  dicens  i  je  fuis  devenu  voftre  ennemy, 
parce  que  j'ay  voulu  eftrc  véritablement  voftre 
amy ,  ^  vous  dire  la  vérité  j  ainfi  les  Prophètes, 
Aiïiti  les  Apôftres ,  ainfi  tous  les  ierviteurs  de  Dieu» 
te  Dieu  mefine ,  fi>nt  devenus  les  ennemis  du  mon-» 
de  pour  avoir  dit  la  vérité  ;  &  partant  que  toutes 
ces  coiifiderations  humaines  &  mondaines  ne  nous 
2celi»  émpeichent  jamais  de  ladire  )  Pro  anima  tua  ne  con-^ 
4a4«  fitndéns  Seenvertm  \  f\nt\c[w^  intereflque  noua 
ayons  de  ne  lapas  dire  ne  ladiflimulons  jamais  % 
9en»  ^ervedtm  mUezelfès  îfic ,  dit  Si  Bernard  ,  fervtut 
in  nohis  amorjufthidt   odium  inîgjMtatls ,  nemo  fra^ 
très  vitia  palpet  :  Qne  (on  zelc  s*allume  en  nous 
p^ur  nous  faire  aimer  la  juftice  &  tiaïr  l'iniquité, 
ne  flattons  ny  les  vices  ny  les  vicieux.  Aii  !  vérité, 
^ue  m  confondras  de  Chreftiens ,  qtie  de  iàges 
mondains,  que  d*amis  infidelles  ,  que  de  flatteurs, 
que  de  gens  vendus  àTiniquité  !  Grands  de  la  ter- 
re ,  que  vous  eftes  heureux  quand  la  vérité  peut 
entrer  chez  vous  avec  liberté,  6c  qu'elle  y  trouve 
afiè^  de  crédit  pour  chaflèr  cette  crimindlé  com^ 
plailance  qui  éft  fi  funefte  à  ceux  qui  manqtient  od 
de  difcernement  pour  la  connoiftre,  ou  de  courage 
pour  la  condamner  :  Je  ne  fçay  s'il  y  a  un  plus  grand 
bonheur  dans  la  vie ,  mais  je  (çay  bien  du  moin^ 
||u'iln*y  en  a  point  de  plus  rates  il  n'y  a,  prefque 
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jpitts  d'amour  de  'la  jufticc ,  plas  de  haine  du  pcché; 
plus  de  zcle  pour  la  vérité,  pcrfonnc  ne  fe  vcuc 
charger  de  la  dire,  parce  queperfonnc  ne  U  vcuc 
entendre  :  C  eft  ma  féconde  Partie. 

II  fèroit  adèz  difficile  de  bien  décider  s'il  edplus 
•ifé  de  dire  la  venté  que  de  l'entendre  ^  tcCx  ce  fut  Poimt 
«ne  plus  grande  vertu  à  S.  Ambroiiê  de  reprendre 
publiquement  l'Empereur  Theodofc ,  qu'à  ce  Prin- 
ce de  fouffiir ,  comme  il  fie ,  avec  humilité  la  cor- 
redbion  de  ce  Ëûnt  Prelati  ce  qu'il  y  a  de  cenain , 
c'eftque  s*ii  y  apeo  de  gens  qui  ladi&nt  avecli<* 
bené ,  il  y  en  a  enfore  moins  qui  la  {bnflfrcnt  fins 
impatience  &  (ans  chagrin  ;  pendant  qu'elle  a  en- 
tretenu les  hommes  de  ces  grandes  fpeculations  du 
Ciel ,  des  Elemens  »  des  vertus  &  des  Kèaecs  de  la 
nature, elle |i parlé  avec libetté,&ron  apris  plai- 
fit  à  rééonter  :  pendant  qu'elle  a  parié  mefine  de  la 
grandeur  de  Dieu  &defes  perfeÂions  divines  ,  qui 
nous  peuvent  eftre  favorables  ,  de  fa  bonté,  de  fa 
mifèricorde ,  de  (à  puiffance  &  de  fà  providence  ;  • 
oaa  pris  plaiHr  à  l'écouter ,  mais  aufll-toft  qu'elle 
a  voulu  toucher  à  la  morale  &  condamner  les  pa& 
fions  des  hommes ,  aulH-toft  qu'elle  a  voulu  arra- 


vû  tomber  par  terre  (omme  un  corps  mort,  que 
tout  le  monde  fuit  &  duquel  peribnne  ne  veut  ap. 
procher:  Corruh  in  flatea  verttas  &  fifta  ffi  . 
oblivionem  i  onramefriie  oubliée,  «dit  Ifaïe  ,  tnni  ' 
les  hommes  ont  rompu  tout  le  commerce  &  toute 
habitude  avec  elle ,  mais  on  n'a  pas  oublié  ceux 
^rïont  Élit  parier^  &  qui  ont  eo  le  courage  de  |( 
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dire,  car  ils  ont  eftc  rigoureiircmenc  punis  deleuc  • 
liberté  j  vos  Prophètes ,  mon  Dieu ,  vos  Apôcres, 
vos  Marcyrs,  tous  vos  Êfvitoirs  Tonc  *éprouvi^ 
Achabnepeuc  fupporter  un  PropWe,  parce  que 
{es  propfaecies  ne  s'accordent  pas  avec  (es  defleins  ; 
Hûloferne  chafll^unclc  (es  Capitaines  hors  de  (on 
armée  ,  parce  qu'il  luy  parle  du  Dieu  des  Hébreux 
d'une  manière  qui  ne  luy  plaift  pas  ;  les  Juifs  con- 
fultent  Jeremie ,  mais  parce  qu'il  ne  répond  pas  fé- 
lon leurs  de(irs ,  c'eft  un  impoftear ,  &  Dieu  ne4'a 
pas  envoyé;  Herodes  écoute  S. Jean- Baptifte  avec 
plaifir  quand  il  luy  explique  le  nouveau  Teftwimenr, 
il  a  mefme  beaucoup  de  refpe(ft  &  de  conûdecacioa 
pour  luy  :  Lihenîer  ettm  audiebat  ;  mais  auiErCoft 
qu'il  le  reprend  de  fès  adultères  6c  de  &s  inceftes  ,11 
luy  ofte  la  vie  ;  Rdrd  temporum  fœlmtas  /dit  le  Po« 
litique  Romain  ,      i^ita  fentire  (fUA%ciis  &  <jHA 
fentias  dlcereUcet:  Déguifons-nous  tant  que  nous 
voudrons,  il  efl:  toujours  vray  que  voila  les  gens, 
au'il  nous  faut  »  tous  les  autres  encore  une  fois  ne 
font  que  des  critiques ,  des  gens  incommodes  &  qui 
ne  fça  vent  pas  le  monde;  &  il  ne  faut  pas  mefme  fe 
perfuader  qu'il  n*y  ait  que  les  gens  du  monde  &  • 
ceux  qui  font  dans  la  vie  commune  qui  foient  fenlL-  1 
bles  de  ce  co(lé-là  :  car  ceux.là  mefme  qui  font  pro« 
feffion  d'une  vie  plus  parfaite     plus  régulière ,  Çc 
qui  veulent  eflre  connus  f!ir  ce  pied-là,  ont  encore 
fonvcnc  plus  de  peine  a  foufîrir  qu*on  leur  di(e  la 
vérité  que  les  autres  ;  après  tout  un  pécheur  fincere 
&  qui  ne  (è  picque  pas  de  paflèr  pour  un  homme 
fort  vertueux  ny  Fort  régulier ,  conviendra  toujours 
de  bonne  fby  de  (es  défauts ,  ^  ne  trouvera  pas 
mauvais  qae  fèsamis  prennent  la  liberté  de  luy  en 
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Iparler ,  pouivcu  riuis  ne  foicnc  pas  d'aune  natiue  à 
îe  dcf  honorer  &  àiiiy  faire  tore  dar.s  le  moncie; 
tnais<lepuis  qu'un  homme  s*eft  mis  dans  là  tefte  de 
«*eriger  en  devoc  &de  palier  pour  un  homme  d'une 
w  &  d'une  vertu  fingulîerc  ;  depuis  qu'une  fcmmé 
s'cft  cnteftce  tout  de  mefme  de  palFer  pour  une 
lemrnefage  &  vcrcneii(e ,  d*unc  conduite  ex:y5le,  ré- 
gulière »  &  à  laquelle  il  n'y  ait  rien  à  dire  ,  ces 
gens -là  ne  peuvent  pas  fbuffrir  qu'on  remarque  eti 
eux  le  moindre  défaut  ;  ils  prétendent  eftre  irrepre- 
henfiblesen  tout ,  &  (î  oneft  allez  hardy  pour  les 
cenfurer  en  quelque  chofe ,  c'eft  une  liberté  qu*ils 
ne  pardonnent  point ,  ou  s'ils  la  pardonnent ,  ils  ne 
l'oublient  point  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  publient  (bu- 
vent 'ènx-me(mes  qu'ils  ont  des  défauts,-  mais  iFs 
parlent  de  mauvai(e  foy  :  cariisné  voudroient  pas 
qu'un  autre  leur  dît  ce  qu'ils  tdifent  d'cux-mefmes, 
parce  qu'ils  ne  le  difcnt  pas,  afin  qu'on  les  croye , 
mais  pour  donnée  encore  plus  d'opinion  de  leur  hu- 
niflité  &  de  leur  vertu?  car  il  faut  voir  de  quelle 
manière  ils  reçoivent  cette  cenHire  &  cetîe  correi;* 
ftion  qu'on  leur  fait ,  les  reflentimens  qu'ils  en  font 
paroiftre  contre  ceux  qui  ont  remarqué  leur  foibleiw 
fe,  les  mauvais  offices  qulls  leur  rendent  par  tout, 
6c  l'opiniadrecc  avec  laqudie  ils  les  haïâènt  ' 
les  décrient  ;  ^ft' prudence  &  charité  à  enit  de  ton- 
dannier  les  autres  &  &  tes  décrier ,  maisc*eft  un^ 
témérité  &  une  impieté  à  ceux-cy  de  vouloir  les  re* 
prendre  eux-mefines  ;  leur  vielleur  conduite  eft 
^ine  chofe  facr ce ,  à  1  aqueile  il  *faut  pas  toucjier  ^ 
ce  n*eft  pour  la  loUer  &  pour  l'admirer. 
'   Or  d'où  vieht  cette  répugnance  que  nous  avonf^ 
tous  tant  que  nous  fommes  à  fouflf^r  qu'on  nousL 
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dife  la  vérité ,  finon  de  ce  fonds  d'oi^ueil  dont  ilalto 
Ibmmes  pleins ,  te  qui  ne  veut  pas  voir  (es  impet* 

ferions  ?  car  nous  fommes  tous  faits  de  telle  ma- 
nière &  tellement  jaloux  delà  réputation  de  noftre 
conduite ,  que  nous  ne  vouions  point  palier  pouc 
gens  vicieux  ny  de  mauvaifes  moeurs  :  pour  les  isim 
nrmites  du  corps  nous  en  convenons  aiiément,  par» 
ce  quelious  ne  (bmmes  pas  garants  de  noftre  matt** 
vaife  conftitution  y  nous  convenons  mefme  encore 
aifément  6c  aflèz  fouvent  de  Tignorancc  de  noftre 
eiprit,  parce  qu'il  y  a  une  infinité  de  choies  q^ 
nous  ne  fommes  point  obligez  de  (çavoir ,  pnicê 
que  c*eft  plûtoft  fa  faute  de  la  nature  ou  de  cen 
qui  ont  eu  foin  de  noftre  éducation  que  la  noftre  ; 
mais  pour  les  infirmitez  de  la  volonté ,  nos  paflîons, 
nos  mauvaiiès  mœurs ,  nous  ne  pouvous  foufKir 
qu'on  en  parle  ny  qp'on  nous  cenfure  dececofté* 
là  >  parce  que  c'eft  nous  faire  noftre  procès  , 
nous  reprocher  des  difiîuts,  qui  ne  (ont  pas  tant  tfet 
vices  de  la  nature  &de  lamauvai(e  éducation  qu'on 
nous  a  donnée ,  quoyque  Tune  &  Tautre  y  ayent 
ibuvent  une  tresjgrande  part  »  que  du  mauvais  uiàu 
ge  que  nt>us  fai(ons  de  la  liberté  que  nous  avons 
receudeDieu  pour  les  reprimer  &  les  corriger  i  ce 
.  qui  eft  caufe  que  hoUre  vanité  ne  peut  jamais  fouf- 
frir  de  bon  cceur  ces  fortes  de  reproches  qui  por- 
tent toujours  avec  eux  la  konte  &  la  confufioni 
d'où  il  arrive  d'ordinaire  que  (i  quelque  homme  de 
bien  voyant  les  égaremens  &  les  déreglemens  de 
noftre  conduite,  ^t  entreprendre  de  nous  en  aver« 
tir  &  de  nous  remettre  dans  le  bon  chemin ,  fâcha» 
rite  nous  tient  lieu  d'un  cruel  outrage  ,  &  nous  les 
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'JUedlce  cura  te  ipjnm  •  Mçdccin  guetiflèz- vous  -^^^^ 
Vous-mc(rne,  gardez  vos  confeils  pour  vou$-mct  4.  »|J 
me,  vous  en  avez  plosde  be  foin  que  moy^  &  je 
£m  bien  ce  que  j'ay  à  faire  (ans^^que  vous  vous 
méuez  de  me  l'apprendie  :  Mais  (e  peut*il  voir ,  die 
/S.Chryfoftome,  un^ vanité  plus  aveugle  &  plus 
ridicule,  fi  quelqu'un  nous  montre  un  abyfme  & 
un  précipice  pouc  nous  empefcher  d'y  tomber  y  & 
SiiMis  trouvant  égarez,il  nous  remet  dans  nodre  cho» 
nain  ;  s'il  y  a  quelque  chofe  à  refonnec  à  l'eftat  ex« 
scieur  de  noftre  perfbnne  ;  (i  nos  habits  ne  font  pas 
bien,  s'il  y  a  quelque  défaut  qui  bleflè  laveuc,  & 
4|U'il  ait  la  bonté  de  nous  le  dire  ,  bien  loin  de  nous 
ÊUcbec.contce  luy ,  nous  iuy  en  f^avons  gré  &  nous. 
U  lemcrcions  de  (es  bons  avis ,  &  nous  ne  pouvons. 
Ibuffrir  (ans  indignation  qu'il  nous  découvre  l'abyC 
me  de  noftre  péché  ,  les  égaremensdenoftrc  mau-, 
V^iife  vie ,  les  defordres  de  noïlrc  confcience  ;  où  eft 
lêvraiCon,  oùeftlebon  fens^  de  recevoir  la  vérité* 
airec  tant  de  docilité  en  des  bagatelles,  &c  delà  tCm 
jettes  avec  tant  d'orgueil  en  des  chofrs  de  Ig  der« 
aiere  con(èquence>  de  où  il  ne  s'agit  de  rien  moiasi 
que  du  falnt  &  de  la  damnation  éternelle  ? 

Certainement  vous  m  avouerez  que  cela  n*eft 
ny  de  ce  bon  (èns  ny  de  cette  raifon  dont  nous  nous* 
(Hqupns  les  uns  &  les  autres  ^  il  eft  vray  pour  ne 
dcn  dilSmuler ,  que  cette  aveifion  que  nous  avona^ 
pour  la  vérité  j  ne  vient  pas  toujours  (èulement  de- 
la  part  de  ceux  à  qui  on  l'a  dit ,  mais  tres-fouvenfr 
de  Tindifcretion  &  deiadurecé  de  ceux  qui  la  difenD 
9uà  contre-temps  ouavec  infiilte^  car  lacorrec^ipo- 
firateçnelle  doit  avoir  les  qualités  &  les  caraâere» 
4^  la  grâce  de  Dieu  ^  qui  prend  toujours  (on  temp^ 
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pour  nous  convertir ,  ôê  qui  s'infinuc  doucement  fifi^- 
agréablement  dans  Tame  pour  luy  faire 
qui  ne  luy  plaid  pas ,  s^accommodant  melœe  tres- 
iouvenc  au  temf  erament  6c  aux  difpofitions  natis«^* 
relies  de  i'cfprit  humain  ,  de  peur  de  luy  faire  vio- 
,   lence  ;  d'où  vient  qu'elle  eft  iiommce  par  un  Apô-  ^ 
tre  y  Mnltiformiâ  grdtia  Dâ,  une  grâce  à  pluûeurs 
*  lol  ^^^^g^^j  qui  prend  en  efièt  autant  de  formes  &d*.. 

*  figures  qu'elle  trouvt  d'occafions  &  dedifpofitioiift 
diflèrentes  pour  entrer  dans  le  cceurdes  bocbmes^ 
Ceft  ain fi  qu'avec  cette  prudence  5  cette  douceur 

#  &c  cette  difcretion  il  faut  dire  la  vérité ,  fi  on  veut 
la  dire  avec  fruit  ;  il  ne  faut  jamais  reprendre  un 
Iiomtnedans  l^mporcement  &danslefeudefa  pa& 
fion,  dat  il  n'eft  pas  capable  en  cet  eftatJà  d*eÀ« 
tendre  raifbn:  nydevahtle  monde, n'eftant  pas en«* 
core  à  Tcpreuve  d'une  telle  confufion,  à  moins  que« 
ce  ne  fuft  un  pécheur  du  dernier  (candale ,  mais  en 
particulier ,  comme  dit  noftre  Seigneur  ;  lf7ter  te 
&jffHmfolum,  donnant  le  temps  à  la  padion  dO'  - 
revenir  de  (on  et^portement ,  &  à  lavrai(bnde  te* . 
prendre  (a  place ,  fui  vant  le  confiil  du  Sage ,  qui  dit 
quecen'eft  pas  le  temps  de  corriger  unhommede  . 
ûs  excès  &  dc(ès  débauches  quand  il  eft  dans  la 
chaleur  du  vin  6c  de  labonne  chère  :  Et  tu  in  convia 

Ecclî.  t/i«  vM  fi$ff  arguât  frâxifmtff^i  mais  qu'il  faui  aw 
cendre  que  ces  fumées  foient  difSpées  &que  cet» 

.  honrtïYie  revienne  à  foy-meCne,  pour  luy  reprefai-  * 
ter  l'horreur  de  fon  vice ,  fa  vie  infâme  de  Ccanda»  ' 

:  leufe ,  le  tort  qu'il  fait  à  fa  réputation  &  à  fa  famil- 
le,&  cereainemenc  fi  l'on  en  ufbit  avec  cette  fageflè,^ 
on  nl^xciteroic  pas  comme  on  fait  tous  Içs  jours 
Cil  tant  de  faoïiUes ,  dçs  teippefi^  inutill^ 
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^ui  ne  fervent  d'ordinaire  qu'à  faire  riré  le  mon*» 

de  :  11  en  eft  de  mcfme  de  tous  les  autres  vi- 
ces; il  y  a  le  temps  de  fc  taire,  &  ceinyde  par- 
ler :  Si  Jonathas  cuft  entrepris  de  juftificr  David 
dans  Telpricde  Salil  dans  le  cemps  qu'il  le  haï(Ioic< 
à  mort  ,&  qu'il  te  vouloir  perdre  «  il  iêfuft  expo«^ 
à  la  mefine  colère  qu'il  âvoit  dcflèin  d'appai^ 
rfcr,  &  il  n'euft  pas  fervy  efficacement  fon  amy; 
c'eft  "pourquoy  il  jugea  qu'il  eftoit  à  propos  de  ne 
dire  mot  en  ce  ccmps-là  y  &  de  faire  éloigner  Da- 
vid de  la  Cour  ^  mais  les  mouvements  de  cette 
cblere  eftant  appaifez^ ,  &  voyant  un  jour  le 
Roy  (on  pere  i  la  campagne  d"une  Humeur  dott<*: 
ce  &  agréable,  &  dans  une  fituation  d'efprit  de 
bien  recevoir  ce  qu'il  luy  diroit  ,  alors  prenant 
lôn  temps  ,  il  fe  mit  k  entrer  en  conveifation 
avec  luy  d'une  manière  douce  &  infinuante  ,  & 
tournant  adroitement  ledifeours  fur  la  grande  li« 
cence  c^^ohlè  donne  à  la  Cour  de  calomnier  les 
plus  gens  de  bien  ,  il  en  fit  Tapplicationen  laper- 
fbnnede  David  ,  exaggerant  avec  modcftie  toutes- 
fois  ,  les  ièrvices  qu'il  avoir  rendus  à  l'EAat ,  &  à 
iônperemefme«de.qttoy  Saill  futfitouché,  qu'il 
depo&  Av  le  champ  toute  la  haiiie  qu'iliuy  por« 
toit,  &  révoqua  meline  par  ferment  la  (ènienêedo 
mort  qu'il  avoit  prononcée  contre  luy  ;  f^ivU  i 
JDominHs  (juia  non  occïdetur,  i 
lï  eft  d'un  efprit  fâge  &  puidentde  prendre  foa 
temps'&  l'occaflon  prf|pre  pour  dire  la  vérité  utile.^ 
ment  &  avec  firuit }  mais.il  y  a  encore  une  condi«i 
tiôn-  qui  n'eft  pas  moins  neceflaire  que  celle-là, 
c'eft  la  douceur  &  la  charité,  qui  fait  d'ordinaire 

(ur  l'cipric  de  l'homme  ce  que  la  rofée-^  qui 
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douce  8c  ififinoante ,  fait  (hr  la  terre  à  laquelle  elfi 

donne  la  fertilité  ;  une  cocreâion  qui  s'infinuc  de 
mefmc  dans  refprir  (ans  violence  ne  peiic  manquer  . 
d  avoir  un  bon  efièt»  ou  quand  elle  eft  dure  aa 
contraire  ôc  faite  avec  emporcçinent  »  elle  |iç 
qu'à  ie  rebuter  &  à  l'irriter  »  cômnne  les  pluyes 
petneuifès  8c  violentes  qui  fbnt  les  terrens  qui 
yagenc  la  terre ,  &c  qui  ne  laiflcnt  après  eux  que  fte- 
rilitc ,  au  lieu  d'apporter  l'abondance  5  &  c'cft  CQ 
qui  fait  quêtant  de  pens  difent  Uvftitç  iansfocn 
ôb,  pacte  qu*il&  ne  la  difènt  pa^  t«at  paiir  charité 

Sue  par  paffion^  pous  cpriiger  cm  à  qui  Up-k 
[Cent ,  que  pour  lés  humilier  8c  les  inl^ker 
ainfi  la  difc^nt  tous  ceux  qui  ie  reprochent  leurs^ 
vices  pour  fe  divertir  &  fe  deshonorer  les  uns  les,^ 
autres  ;  ainfi  la  difènt  ceux  qui    cDet(eo€  tn^oifit^"' 
re  pour  4a  dire  y  ainfi  eu  nfent  tous  ceu^  qui  fiwi. 
d*un  naturel  auRere  8c  (èvere ,  8c  qui-  fùîiFCoitM 
cela ,  comme  tout  autre ,  la  violence  de  leur  cfprit  ^ 
quoy  qu'ils  foient  d'ailleurs  fort  vertueux  fort 
gens  de  bien  j  d'où  vient  que  fi  peu  de  gçns  profi-  . 
tentde  leurs  corredions',  parce  qu  elles  n'onç 
cette  douceur  _qui  eft  neceilàire  ppur  la  fairfteA^ 
trer  dans  leccenr.  Pour  les  faire  avec  fruk  &  «lifc 
fuccés  il  faut  que  la  bouche  de  celuy  qui  les  fait 
rcflcmbleà  la  bouche  &  aux  lèvres  de  l'Epoux  du 
Cênu  Cantique  ,  quidiftillentla  myrrhe  première  $  La-y^ 
J.ift    &MI  ijm  Ulia  diftilUntta  myrrhâm  primam  :  IjL  * 
myrrhe  ptenciiere  eft  celle  qp  coule  de  l'arbie  dcnk- 
eement  8c  (ans  incifion  s  eVft  à  dire ,  pour  appli* 
quer  cette  comparaifon  à  noftre  fujet^  que  la  cor*, 
redion  ne  doit  jamais  fortir  d'un  coeur  ulcéré  ny 

Ueflc  ii'4ucune  faûi/^  ^  auu3  de  kièule  ^iuritâ 
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^luiéftdonce,  bénigne,  innocente,  connpatifGm^ 

te;  ou  ficllc  cft  accompagnée  de  Icverité  ,  comme 
cela  eft  quelquefois  neceflaire  ,  il  faut  que  cette  fe- 
verité  ne  Toit  que(uc  les  lèvres  ,  &  que  la  douceuc 
ibit  toujours  dans  leccBor^  à  l'exemple  d*im  fasnt 
Eftieane  quideclamoit  contre  les  Juifs ,  &neant<» 
moins  prioit  pour  eux  dans  le  fonds  defbn  ame ,  .  . 
êc  officie  fa  mort  pour  leur  falur  :  Foris  clamdbat ,  •* 
dit  faint  Auguftin  ,  fed  intus  orahat.  Car  il  eft 
d*un  homme  fage  de  ménager  la  foibleilè  &  la  de» 
Ucaieflè  de  1  efprit  humain ,  6c  d  ob&rver  arec  ibin 
le  têmps^  le  lieu ,  ta  manière ,  la  qualité  mefine  , 
&  celles  des  perfonnes  aufquelles  il  doit  la  vérité 
pour  la  dire  ;  mais  il  eft  d'un  homme  raifonnable, 
de  quelque  qualité  qu  il  puiflè  eftre ,  de  la  recevoir 
«vec  humilité  »  6c  de  Te  faire  juftice  à  (by-oiefine  > 
parce  qu'il  n'eftriende  plus  injufte  en  effet  que  de 
vouloir  eftre  irrepielienfible  quand  oh  n'eft  pas  ir« 
reprochable.  Si  nous. n'av(^s  pasaflczde  fageflt , 
dit  S.  Auguftin,  pour  vivre  fans  reproche ,  ayons 
du  moins  aftèz  demodeftie  pour  reconnoiftre  nos 
Ibibleflès^fc  pour  feuirir  qu'on  nous  les  fade  voivi 
fouvenons.>nous  que  nous  devons  tous  chacun  en 
particulier  un  conte  au  public  de  noftre  conduite , 
Se  qu'il  a  droit  de  nous  le  demander  ;  c  eft  une  loy 
naturelle  confirmée  &c  confacréc  mefine  par  la 
charité»  &c'eft  à  nous  de  nousylbûmettre,  &  à 
profiter  encoré  des  atettiffimens  qu'on  nous  don- 
tie,((Htdans  le  particulier  ou  dans  le  public,  qui  eft 
cependant  de  tous  les  hommages  qu'on  doit  à  la 
vérité  celuy  qu'on  luy  rend  le  moins  ;  C'eft  la  der- 
'  liiere  Partie  de  ce  dilcours.  ITI; 

Pjpyque  nous  ayons  diç  du  peu  dcfidulicé  êc  4$  Point 
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docilité  que  la  vérité  troave  dans  le  monde ,  il  è(r 

certain  coiitcfois  qu'elle  n'a  pas  tellement  perdu 
fon  crédit  qu'il  n'y  ait  encore  des  gens  qui  la  difent  ^  i 
cians  le  pjg:ticalief  âuûi  bien  que  dans  le  public^ 
comme  il  y  en  a  qui  Tencendenc;  mais  il  faucavoîièc 

S*il  y  en  a  (i  peu  qui  en  faflènt  l'ufage  qu'il  en 
ir  faire,  que  le  nombre  ne  mérite  prefque  paé 
qu'on  en  faite  icy  d**exception  ,  comme  fî  c'eftoit 
alTezde  connoiftre  la  vérité  ,  &  d'en  faire  1  objet 
d'une  rimple  .fpeculation  ,  (ans  décendre  à  l'ufage 
£c  à  la  pratique  :  Vous  (^avez  cependant  les' liai« 
(bns  étroices  dclesrap[  ortseflentiéls  qa'elleaàvec 
la  venu ,  &  qui  ont  fait  dire  à  S.  Anguftin  ,  qu'A 
faut  dire  qu'un  Chreftien  reflèmble  paiticulicrei-. 
ment  en  ce  point  àjEsus  -  Christ  ,  qui  en  s'incàr- 
nant  a  rendu  la  venté  vifîble ,  qui  eftoit  auparavant 
cachée  dans  le  féin  de  Dieu  car  il  lava  donné djés 
yeux  pour  voir ,  une  bouche  pour  paner ,  dt^  imii^ 
poura^ir,  ujncorpsen\in  mot  pour  la  rendre  (èn- 
fible  <5c  palpable:  Or  il  en  eft  ainfi  du  Chreftieri; 
dit  S.  Auguftin  «  &  des  veiitez  qu'il  entend  y  il  faut 
^qu'il  leur  donne  un  corps  par  (ës  aAions  ^  par  ici. 
vertus,  autrement  il  n'eftChreftiehquede  nôm^ 
fiL  il'n'a  point  le  veritalfle  caraâerë  d*un  di(cipte 
•de  Jësus-C  h  r  I  s  t  ,  qui  doit  cftre  félon  Texprefl 
fion  des  Percs  une  Loy  vivamc  &  un  Evangile 
vivant.  *  '     -     '  '  . 

Et  c'eft  par  cette  dernière  confîderaiion  qu'il 
faut  achever  de  découvrir  toute  la  violence  qôe  la 
vérité  (buffre  dans  le  monde  /  %  difliper  l'erittir 
d'une  infinité  de  gens  qui  fe  flattent  d'avoir  Enco- 
re du  refped  pour  elle,  fous  prétexte  qu'ils  la  re- 
.  ^ôiveht  quelquefois  avec  piaifii  de  la  bouche  dc^ 


Digitized  by  Google 


M^rày  de  Carefme.  -^77 

^xedicacéufs  ,  &  fouvent  mefaie  avec  foûmiûion 
4e  la  bouche  de  leurs  amis ,  &  de  Ceux  qui  onc  la 
chamé  de  les  avertir  de  leur  maavaiiè  conduire» 
fans  toutefois  en  devenir  meilleurs^  ny  plus  gens 
de  bien  :  car  où  cft  le  fruit  en  effet  de  tant  de  pré- 
dications ^  &  quel  ufage  fait- on  dans  le  monde  de 
tant  d*j^vertiûèmcucs  falutaires  qu'on  reçoit  tous 
les  jours  dans  le  particulier  ^aufli  bien  que  dans  le 
public.  La  vérité  n'eftoitpas  plus  puiflante  autre- 
fois qu'elle  eft  à  prêtent  >  on  neladi{birpasme(l 
me  avec  autant  de  liberté  qu'on  fait  aujourd'huy, 
à  caufe  des  perfècutions  j  cependant  quoyque  cette, 
vérité  ne  fufl  pas  plus  puiflTante  qu'elle cû  à  prefenc, 
quoyqu'elle  fuft  perfecutée  &  opprimée,  &  qu'elle 

..ofàft  à  peine  iè  montrer  &  (e.Ëure  voir  «  elien'a 

f)as  laide  toutefois  de  convertit  le  monde.  Se  de 
antifier  toutes  les  nations  ;  5c  aujourd'hiiy  que  la 
liberté  de  la  dire,  fur  tout  en  public  ,  eft  fi  grande , 
aujouid-'huy  que  la  pieté  des  Rois  foûcient  fi  glo*^ 
' ]u{ebiêpc le  zele  des  miniftres  de  Jesus-Christ  , 
|esgen$  de  bien,  à  peine  avons- nous  une  foi- 
mage  de  la  Foy  de  ces  premiers  (iecles  >  de  pea 
ils  ont  fait  beaucoup      avec  tous  nos  avantages 
,|j0us  ne  faifonstien. 

^Car  doic-on  conter  pour  quelque  chofe  toutes 
!S  réflexions  inutiles  qu'on  fait  tous;  les  jours 
^uand  on  iè  (ènt  prelle  par  la  force  de  la  vérité ,  ^ 
qui  ne  paflènt  point  l'efprit  5  tous  ces  (êntimens 
d'jLine  pieté  naiffante  dont  tant  de  gens  fe  fentent 
'  touchez,  &:  quife  diflîpent  dans  le  moment  meC 
.me  ,  certains  mou vemens  du  coeur  qui  (èmblenc 
^^^jéiçver  à  Dieu ,  &  qui  Retombent  aaŒ«.toft  après 
Hn^pureté  de  lès  j^remieres  jpç^Iecf  .&  dç  (es 
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premières  afRdions  ,  comme  ces  reptiles  volând^ 
de  rEcrimce  qiii  voloienc  en  haut  pour  (è  plonger 
dans  les  eaux  impures  dont  il  eft  parlé  dans  U  Loyk' 
&  qui  eftoienvn  abondinacion  aux  Ifraëlites  ;  car 
il  faut  tonvenir  dis  bonne  fey  ,  que  voila  tout  ad 
plus  toute  rimpreffion  que  lâ  vérité  fait  d'ordinai- 
re fur  l'efprit  de  ceux  qui  Técoûtent  ,  à  mefore  | 
qu'un  Prédicateur  la  preiche  à  fon  auditoire  , 
qu*ii  fait  voir  Thorreur  du  vice  &  la  beauté  de  la 
veitn ,  ou  £iit  réflexion  fur  ce  qu*il  dit ,  on  s'cnfift 
qudquefoir  l'application  à  foy^^mefine ,  chaoïn  te' 
voit  avec  confufîon  &  fe  retrouve  dans  cette  mo- 
rale ;  pendant  que  cet  amy  fidelle  entretient  en  par- 
ticulier fon  ennemy  de  (es  mécfaans  commerces ,  àC 

2u*il  luy  donne  fiirceiaies  confinls  dont  il  a  be- 
>itt;  dans  le  temps  que  cet  homme  de  bien  fait  " , 
voir  à  cet  homme  du  ponde  les  excès  de  fa  paU 
fion,  dans  le  temps  qu'on  fait  obferver  tout  de  mef- 
me  à  cette  jeune  perfonne  les  égarements  de 
conduite^  toûs  ces  gens  là  voyent  pareillement  avet^     '  j 
CDnfttfion*  &  fonvent  mefineavec  horreut  ,1a  peitg 
mredekor  mftuvaiièvte  :  Mais  le  Piedicateur  a*tV 
ceflî  de  parler ,  toutes  ces  pecfonnes  charitables 
ont-elles  difparu ,  n*a-t*on  plus  devant  les  yeux  ces^ 
mkoics  fidelles  >  toutes  ces  bonnes  penfées  fe  di(Ii«' 
pent  ;  on  ne   Ibùvient  plus  de  la  vérité  ,  fi  ce  n'eib  , 
ptiUT'en  &ke  quelquefois  l'objet ,  comme  hôus*; 
avm»  dit ,  d^ine  (rniple  &  inatiie  spéculation  ;  tou^-*  1 
tes  ces  reflexions  ne  pafTent  point  refprit on  fe 
contente  de  les  confier  à  la  mémoire  fans  les  appli-r 
querfuc  les  mœurs  i  re(prit  efl;  plein  de  lumière  jf' 
mais  le  coeur  demeure  (êc  8c  la  raifbn  fterile  /  oa^.  - 
fiput  qnll  ne  6at  pointîfe  vanger ,  mais  on  m 
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fange  pas  moins  pour  cela  ;  on  fçait  qu'il  faut  faire 
luftice  à  tout  le  monde ,  &  çependadc  on  ne  la  fait 
point  i  on  f^tqo'il  faut  quitter  le  péché ,  ôc  rom- 
pre tous  ces  accachemens  aimineis  y  mais  on  (è 
contente  de  le  (çavoir  &  d'en  parler ,  iàiis  en  renie 
jamais  à  Texecution. 

Ah  !  ce  ne  fera  pas  la  connoi (Tance  feule  de  la  vé- 
rité qui  nous  GiuveAi ,  Dieu  ne  Ce  contente  pas  de  la 
ifule  penlïe  «  ny  de  ces  feiblei  defii»  qui  ne  vont  à 
il  veut  dès  aftiotift  »  &  les  PubUcainsmefina^ 
nous  itiftruifènt  en  cela  de  noftre  devoir  ;  ils  ne  de^. 
tnandoient  pas  à  S  Jean  Baptifte,qu*ils  alloienc  con- 
fulter  au  dcfcrtfur  Taffiiire  de  leur  falut,  ce  qu'il 
âlcMi  fçavoir,  mais  ce  qu'il  faloit  faire ,  Qjiidfk^ 
j^^è»  Ilàyeneditjpas appliquea"Vous à  bien^ça^ 
^ôit ,  maisà  bien  mte  ce  qu'on  vous  dit,  ^tfchê 
ienefacere.  Vous  voyez  des  gens  qui  entendent 
ibuvent  la  parole  de  Dieu,  qui  ont  entendu  pli*« 
iScurs  Sermons  en  leur  vie ,  qui  neantmoins  n*en* 
<|Ép^|^^ffofitéd'un  (eul  \  vous  en  verrez  d'autres 
%i*on  a  avertis  un  million  de  fois  de  lenr  mauvaife  • 
Conduite ,  mais  vous  ne  trouverez  pas  qu'ils  ayent 
jamais  rien  rapporté  de  ce  qu'on  leur  a  dit  au  rè- 
glement de  leur  vie  ;  la  vérité  s*eft  arrcftée  dans 
^Bi^prit  ,  elle  n'efl:  point  defcenduc  au  coeur  > 
ieuc  coiiduite  eft  toujours  la  mefme  ,  ils  n'ont 
point  çhatigé  ,  ii  ce  n'eft  pent-eOre  de  m^  ^ 
pis.  '  ■ 

Où  eft  donc  maintenant  la  foy  ,  &  qu*eft  de- 
venue la  fainteté  de  nos  vieux  exemples  ?  Saint 
Chryfoftome  parlant  des  Payens  qui  vouloient 
iprefbis  bfûler  l'Evangile  pour  éteindre  la  Foy^ 
^oic  que  le  deflêin  qu'ils  .avoient  cftoit  inutile  ^ 


parce  que  les  CIiFedieas  de  ce  cemps-ia ,  qui  ^ 
voient  (èlonrÇvangile  ^  eftoiencaucanc  d'Ev^ap^ 
kf  vivants  s  Mais  demeurons  diaccord  de  bo^piii 
foy  ,  qa^il  né  (èroit  peuMftre  pas  difficile  de  . 
rcuflîc  un  pareil  dtfircin  au  Caclc  où  nous  fommes,  * 
&quenoiisne  pondons  pas  nous  flatter  de  lamef- 
me  confolacion  que  5.  Chryfollome  àWQiido^^jm, 
temps  i  car  enfin  la  vérité  noil  pcelque  plus  .m 
dans  nos  livres  9c  dans  la  bouche  de  ceux  qui  (ÇMK 
commiffiott  de  nous  l'annoncertou  tout  au  plus  dai^ 
noftre  efpric  Se  dans  nodre  mémoire  ;  on  ne  la  voie 
point  comme  autrefipis  dans  nos  moçurs  Se  dans 
nos  aâions  >,  nous  avons  couce  la  {clence  des 
-miers  Chreftiens ,  mais  nous  n'avons  pas  lci|cx;i|%» 
(ctence  ;  on  enread  lous  les  jours  la  me(t|ie  vi^iiif^ 
la  meCnemorale  ;  on  la  cherche  mefine  avec  plis* 
d'cmprelTcment  que  jamais  dans  tous  les  difcours 
qui  (e  font  en  public  ;  &  l'on  ne  croie  pasme{p|p 
•avoir  entendu  le  Sejunon ,  s*il  n'cft  beaucoup  plip 
dans  le  deuil  delà  morale  que  dans  l'expU^wÉîiiii 
des  Myfterrs  8c  du  fonds  de  la  Religion  :  Mib 
pourqiioy  la  veut-on  ?  eft-ce  par  un  (èntimeni  4ù 
pieté  ,  ou  par  un  efprit  de  curiofitc  ?  eft-ce  pour 
s'inftcuire  de  Ton  devoir  pacçiçulier  »  ou  pour  ùjjfr 
voir  ce  qui  (è  pafi^dafltsle  monde }  Si  c^ftoic  paa|t 
en  pfoficet  Se  pour  en  ffiire  l'u&ge  qu*oi^en,M- 
faire ,  à  la  bonne  heure ,  on  ne  pouroit  ajSm 
eftimer  Se  louer  ce  zele  ;  car  il  faut  avouer  que 
s'il  y  a  quelque  chofe  dans  le  difcours  qui  fbic. 
capable  de  frapper  l*cfprit ,  de  pénétrer  le  ccpur  ,,de^ 
ÂKMitrer  Tidéedu  bien  Se  de  la  remplir  ,  €teÀ  lama*'' 
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felable  fruit  ;  &  que  tel  qui  cherche  la  morale  au 
6ermon,  ne  la  cherche  pas  tant  pour  fe  corriger 
de  Tes  vices  ,  que  pour  y  demeller,  s'il  peut,  Ôc  y 
remarquer  ceux  d'autruy  ,  pour  prendre  des  refolu- 
tions  fur  le  changement  de  fa  vie,  que  pour  faire 
de  mauvailcs  applications  dudiftours  du  Predica^ 
leur,  pour  luy  donner  des  vcuè's  qu*il  n'a  point  ^ 
pour  le  faire  parler  contre  des  gens  aufquels  il  nt 
penfe point  \  &  pour  tout  dire,  en  un  mot ,  pour 
faire  d'une inftru6tion  commune ,  &  à  laquelle  tout 
le  monde  doit  prendre  part^  un  fujet  &  une  occa- 
lîon  de  médifance  ;  à  quoy  peut  donc  fervir  à  ces 
gens  là  d'entendre  àinli  la  vérité,  qu'à  les  rendre 
plus  coupables  devant  Dieu,  non  par  le  défaut  dô 
la  vérité  ,quideroyeft  tres-innocente  &  tres-falu- 
taire ,  mais  par  l'infidélité  de  leur  cœur  qui  n'en 
fait  pas  TuCige  qu  il  en  devroit  faire  :  Si  je  n'eftois 
point  venu  à  ce  peuple  ,  dit  noftre  Seigneur ,  &  s'il 
n'avoir  pas  receu  la  vérité  de  n\a  bouche  ,  il  feroit 
encore  fans  péché ,  mais  maintenant  qu'il  a  ma  pa- 
role, il  n'a  plus  d'excufe  ,  6^  il  eft  d'autant  plus  in- 
cxcufable  qu'il  a  plus  deconnoilTance  de  la  Loy  de 
Dieu  :  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Apôtre ,  qu'il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  n'avoir  jamais  efté  éclaire 
de  cette  lumière  j  que  de  conuoiftre  le  bien  &  ne  le 
pas  faire  :  Si  nous  avions  le  malheur  d'eflre  hei 
parmy  les  Infidelles  nous  pourions  du  moins  en 
uelque  façon  excufer noftre  péché  parla  tailbn 
e  noftre  ignorance  x  mais  eftant  inftruits  comme 
nous  lommes  ^  nous  n  avons  plus  rien  qui  nous 
puifîè  garantir  de  la  confnfion  que  la  vérité  nous 
prépare  au  Jugement  de  Dieu,  que  la  penitencd 
&  le  changement  de  vie.  Accordez- voUs  dcnil 
Céirefmc.  Tom«  l*^  H  h 
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promptement,dit  le  Fils  de  Dieu,avec  voftre  adyè^^ 
îàirc ,  pendant  que  vous  eftes  fur  la  terre ,  &  danr 
ie  chemin  du  Ciel  $  n'attendez  pas  1&  temps  de  la 
tnott,  CvoiuneTodes  qae  voftre  Joge  vous  livre 
jtfominiftmpotirvoastaiie  éprouver  la  feverité 
&  la  rigueur  de  fa  Juftice  5  Efio  cûftfentkfft  advif^ 
fétrio  tHo.  Qui  eftcet  adverfaire,  dit  S.  Anguftin  , 
:avec  lequel  il  faut  faire  la  paix  ?  la  vérité  ,  la  parole 
ide  Dieu  qoi  nous  contredit  en  tout ,  àc  qui  eft  op» 
fidCèeà  tons  no»  deân<kit«gle« ,  qui  nom  ordonne 
«KK  ce  t|ae  nons  ne  yonïon»  poiiit  fiidre  ,  8e  qm 
îîotif  défend  tout  ce  que  nous  totthaitons  avec  ph» 
tl'acdeur.  Voila  Tadverfairc  ,  dit  S.  Angudin ,  avec 
lequel  il  faut  s'accorder  de  bonne  heure  ,  par 
l'accomplififemenc  de  ronce  la  Loy  ;  car  il  n'y  a 
point  fcy  de  tempérament  à  chercher ,  ny  de  com. 
pofition  à  faire  avec  luy  ;  il  nêrelkhera  tten,il  fairtt 
donner  les  mains  à  tout  ce  qu'il  veut faire  exaâe- 
^toient  tout  ce  qu'il  commande ,  ne  rien  faire  de  tout 
«e  qu'il  défend  ;  renoncer  à  noftre  propre  volonté 
pour  (àivtelafienne,  fi  nous  venions  trouver  aprc* 
fa  mort, aulieud'onjugefevcre, un Pere  tendre  fc 
paflTionné  ;  au  lieu  d'un  miniftte  cruel,  des  Angéo 
t:haritables ,  &  au  lieu  d'une  prifon  éternelle,  le 
foyaumc  do  Ciel  &  le  Paradis.  Ainûfoicil. 
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IPOUR.  LE  QJJATRIE'ME  MERCREDY 

DE  CARESME. 

i^are  Difcipuli  cui  cranfgrediuncur  crai^ 
diciones  {èniorum  ,  quare  &  vos  tranf^ 
gredimini  mandatum  Dei  propcer  tra^ 
dicionem  vellram  î  Matth.  i  zj. 

Pourefuoy  vos  DifcipUs  violent-ils  U  tradition  dèé 
anciens?  &vohs  ponr^Hoy  vioUMfùHS  U  Corn* 
fndndemeiit  de  Dieu  Pour  gàrder  véftn  'ttdS^ 
i>«)i  f  £d  S.  Matdi.  ctiap.  i^; 

^  cufèr  Dieu  devant  les  hommes  ,  &  les 
hommes  devant  Dieu  ,  d'oi\  vient  qu'il 
eft  appelle  dans  les  (aimes  Lettres  du 
nom  de  diable ,  <\m  (ignifie  caloiniiûi<» 
•Menr.  Il  accnfe  Dico  devmit  les  hommes  par  ks 
«mavailès  impreÉons  ^u'iî  leur  donne  de  (k  (âge& 
ic,defabonic&defajuftice;  ce  qu'il  a  fait  des  le 
commencement  du  monde  en  parlant  à  nos  pre- 
miers peies.j  &  il  accufe  les  hommes  devant  Dieu  » 
f^nièuicmmcen  loy  expo&it  les  crimes  qu'il  leu( 
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fait  commettre  ;  car  comme  il  en  eft  Tautheur ,  il 
çn  eft  le  dénonciateur  ;  mais  encore  en  s*efForçant 
de  noircir  par  Tes  calomnies  la  vertu  qu'il  ne  peut 
liéiruire  par  la  tentation. 

Voila  1  efpric  du  pere ,  voyons  maintenanc  cdoy 
éesenfiins  ^  les  Juifs  dans  une  occafion  acculent 
Jésus- Chmst  devant  Tes  Difciples  decequ'il  coi>. 
verie  avec  les  pécheurs ,  &  aujourd'huy  il  accufc 
les  Difciples  devancluy  de  ce  qu'ils  ne  gardent  pas 
les  traditions  de  leurs  vieillards }  miis  noftre  Seû 
glieur  confond  ces  deux  calomnies  nar  demt  vtiu 
tables  réponfès  ;  la  première ,  en  difanc  qu*il  n'eft 
pas  venu  appeller  les  juftes  mais  les  pécheurs  à  la 
pénitence  ;  &  la  (econde ,  en  faifant  voir  à  ces  faux 
dévots  qu'ils  ne  doivent  pas  trouver  étrange  que 
'fo  Dilciples  négligent  les  traditions  des  hommes 
pour  garder  les  Commandemens  de  Dieu ,  puis 
qu'eux-me(mes  ofent  bien  violer  les  Commande- 
mens de  Dieu  pour  garder  les  traditions  des  hom- 
jmes  :  Square  &  vos  tranfgraUmim  mduddtum  Dti 
frofttr  trddkionim  veftrsm. 

Mais  ne  nous  petfiiadons  pas  que  ce  reproche 
^es'adreflè  qu'aux  Juifs  6c  Aix  Phatifiens ,  car  le 
Fils  de  Dieu  le  fait  à  tous  ceux  qui  quittent  l'eflèn- 
tielledela  Religion  &  de  la  pieté,  pour  s'attacher 
icrupukulèment  à  certaines  fuperÀitic^s  qui  ne 
ibnt  ny  commandées  ny  cbnièillées ,  ^  qui  n*oht 
pour  fondement  que  I  numeur  ^  l*inieteft  »  ia  pafr  . 
.fipn&  la  légèreté  des  hommes  ,  préférant  ainfi  les 
traditions  humaines  aux  loix  divines ,  &  craignant 
Jseaucoup  plus  de  manquer  en  des  chofes  indiflFè- 
lentcs  ,  que  de  négliger  les  devoirs  les  plus  impôt- 
Mis  dttûdut;  (ans  coftfiderer  que  la  véritable  de« 
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Voiioa  eft  de  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  &  que 
Jésus-Christ  ,  qui  nous  en  a  donné  Tidée  ,  n'j^ 
jamais  rien  faic  que  ce  que  Ton  Pece  luy  a  comman- 
dé: Et  la  Vierge  naermedom  la  pieté  eft  an  (ècoiufc 
exemple  a  ccus  les£hfeftieiis  ,  n'a  jamais  faic  pso* 
feffion  que  d'une  très- profonde  obeïflance,  &  con- 
forme au  vœu  qu'elle  en  fit  folcmnellemnt  lors 
qu  un  Ange  defcendu  du  Ciel  la  iàlua. pleine  de* 
grâce  ^  en  Iny^di&mtr^m  Msriéu 

LA  deyotton  eu  la  religion  accrois  aâes  prin<*« 
cipaux,  l'adoration ,  la  prière  ,  &  le  facrifi- 
ce  -,  elle  comprend  la  foy  par  l'adoration ,  refpe* 
lance  par  la  prière ,  &  la  charité  par  le  facrificeir 
mais  le  làcrifice  qu'elle  demande  eft  celuy  de  la  to-> 
lonci-,  8e  tous  les.  autres  ne&nt  agréables  à^Dieu 
dit  S.Auguftin  ,que  parce  qu'ils  U>nt  les  fignesdei 
ce  factifke  intérieur  qui  le  confomnie  dans  le 
fonds  deTaroepar  raneantiflcmcnt  de  la  Volonté 
humaine,  car  Dieu^n'eft  pas  (èulemenc  l'objet  de« 
la  teligion  >il  e^eft  l'authenr ,  &  le  kvnt  n'eft  au- 
tre choie  que  défaire  (a  volonté:  C'eltpourquo^^ 
les  Romains  qui  ont  adoré  autrefois  tons  les  Dieux 
de  la  terre  ,  &  qui  ont  prétendu  par  làfe  rendre  les 
tnaiftresdu^  monde  ,  en  attirant  dans  Uur  party  les 
Dieus-tutehires  de  les  pcoteAeurs  de  toutes,  le» 
Nations  étrangères ,  n'ont  jamais  voulu  adot^  -lei' 
'Dieu«des  Hébreux ,  parce  que,  di(bieni-ils ,  cen'eftf 
point  adorer  (Se  fcrvirun  Dieu,  fi  on  ne  fait  fa  vo- 
lonté, &  fi  on  ne  le  fert'cîe  la  manière  qu'il  veuc 
çftre  fervy  j  le  Dieu  des  Hcbrcuxp  eft  un  Dieu  'ja* 
ioux  de  fà  gloire ,  &  qui  n'en  veut'  point  ibui&i» 
dTautrequ^  luy  i  il  bai  donc  ou  oe  le  point  (è];vi% 

•     ^      Hh  iii 
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4u  tout  y  OU  renoncer  pour  ramoui  de  luy  à  tou4 
les  Dieux  des  autres  peuples. 

Ce  raironnemeiuransdouce  eftoicjufte^  mais  le 
mal  eft  que  çe  peuple  (bperftitiem^  n'a  p^s  pris  en 
cela  le  bon  parcy ,  ayant  mieux  aimé  négliger  le 
vray  Dieu  pour  adorer  tous  les  faux  Dieux  «  que 
de  renoncer  à  tous  les  fiux  Dieux  pour  adorer  le 
noftre  &  pour  le  fervir  ^  mais  cela  (ère  toujours^ 
à  écabiir  U  vérité  de  cette  maxime,  que  dans  le 
iennmentmelme  des  profanes ,  &  à  plus  forte  rai« 
fon  des  Chreftiens  Ja  religion  8c  la  dévotion  n'eft 
autre  chofc  que  de  faire  la  volonté  de  Dieu,  noi^ 
^as  à  noftre mode ,  comme  fonr  quantité  de  gens  , 
4 1  exemple  desjuifs  âcdes  Pharifiens,  mais  dans 
les  règles  de  l'Ecriture  ^  &  conune  elle  eft  expriméç 
4ans  tes  divins  Commandemens  »  parce  qu'en  ma* 
tierede  religion ,  comme  o^ne  doit  rien  croire  que 
ce  que  Dieu  dit  ^  on  ne  doit  rien  faire  qite  ce  qu'il 
commande  ,  ou  ce  qu'il  confeille  j  car  il  ne  nous 
appartient  pas  de  pénétrer  dans  fès  deilèins  ^  ny  de 
connoi&re  ce  qu  ù  veut  de  noftre  pieté ,  s'il  ne 
s'en  ezptiqueluy^mefinei  ce  qui  eft  bon  an  jug^T 
ment  des  hommes  eft  (buvent  mauvais  devant 
Dieu,  &fpavcnt  les  actions  que  Dieu  eftime  da- 
vantage font  celles  que  les  hommes  eftiment  le 
moins  ;  tellement  que  ce  n'eft  point  aflè:^  de  luy 
'ikcrifierencela  noftre  volotifç,. il  hm  encore  luy 
iacrifier  noftre  eiprit  ôc  noftre  propre  jugement , 
autrement ,  comme  la  volonté  de  Dieu  eft  un  abyC» 
me  que  i'efprit  de  l'homme  ne  peut  fonder  fans  s'ex- 
poièr  fouvent  au  danger  de  contrevenir  à  ce  qu'il 
Yeut ,  fous  prétexte  de  le  (èrvir  par  un  aveuglement, 
jMÛi  grai^d  que  ççluy  de    Pai^  ,     fous  ^ei(exfi 
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Je  religion  &  de  dévotion  faifoit  la  guerre  à  Dieu 
^  à  Ton  Egiife  ,  In  Deam  amore  Dei  peccabat. 

ReconnoliFons  donc  &  fuppofons  cette  maxime 
fondamentale  5  que  tout  le  fonds  &  TciTence  de  la 
religion  cft  d'accomplir  laloydeDieuj  mais  avec 
deux  circonftances  &  deux  conditions  qui  font  ex- 
primées par  la  loy  niefmc  ,  &c  qui  renferment  touc 
noftrc  fujet  ,  fans  fuperftitîon  &  (ans  impiété  j 
c'eftà  dite ,  pour  me  fcrvir  des  termes  de  la  loy  ^ 
fans  y  rien  ad  jouter,  fous  prétexte  ou  d*unc  plus 
grande  obligation  ,  ou  d'une  plus  grande  per- 
tcûion ,  &  fans  en  rien  diminuer ,  auffi  fous  pré- 
texte ou  de  privilège,  ou  de  quelque  chofe  de  peu 
d'importance  :  Nec  addas,  ^uidejHam,  nec  minuan 
n'ajoutez  rien  à  la  loy  ,  dit  Moyfc  au  Chapitre 
douxicme  du  Deuteronomc  ;  mais  n'en  retranchez 
rienaufli  :  i.  Fuyez  la  fuperfticion:  x.  Fuyez  l*im- 
picic  :  Deux  extremitez  qui  lont  toutes  deux  gran-  puDis- 
dément  vicieufes ,  &  par  confequentà  craindre  &  ccuas* 
à  éviter  dans  la  dévotion  :  Superftiiion  &  impiété 
qui  feront  Tccconomie  de  ce  Difcours. 

Il  n'eft  tien  de  plus  exprés  dans  la  loy  de  Dieu ,  I, 
que  la  défence  que  Dieu  fait  aux  hommes  d'y  rien  PaiNif 
ajoûcer  :  Quod  prdcipio  tibi  hoc  tantHm  facito  Do-  ^^^^ 
Tnirjo:To\\x.  ce  que  je  viens  de  vous  ordonner  delà  it.p^ 
part  de  Dieu ,  dit  Moyfè  ,  après  avoir  expofé  au 
peuple  (es  Gommandemens  &  fà  Loy  ,  faitcs-le 
&  rien  davantage  ;  car  vous  devez  ce  refped:  à  fa 
fageffe  &  à  (à  bonté  ,  de  croire  qu'elles  ont  fuffî* 
fammenr  pourveu  à  voftre  faUit  -,  jufques-là  en  ef- 
fet ,  dit  Tercullien  ,  il  nous  eftoit  bien  permis  de 
chercher  les  moyens  de  le  glorifier  &  de  nous  fan- 
âfier  'y  triais  depuis  que  nous  avons  trouvé  Çt% 
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Commandemens  &  fa  Loy ,  nous  fommes  oblige^ 
de  nous  ea  fetkit  là ,  &  de  ne  pas  aller  plus  avant  7'  - 

6at^  f§rr9.4mfUm  invemri  mn  liçet  ^usm  fii## 
4 difeitur:  Paroles  qui  ne  (bm  pas  (èokiiieni^' 

vrayes  quant  à  la  foy  &  à  la  dodlrine  s  mais  enco- 
re quant  à  la  coiiveifaiion  &  aux  adtions  de  la  viO' 
Çbreftienne  ^  qu'il  a  falu  réduire  fous  un  cerram  .  ^ 
Qombie  de  préceptes^  &  les  fixer  mefine  par  uii 
commandement  exprés  ^  pour  nous  empeftber  dé  . 
paflèr  du  yAt  semperament  de  la  dévotion  &  de  ls| 
pieté  aux  cxtremitez  qui  luy  font  contraires ,  ècfxxt. 
tout  à  celle  qui  a  plus  de  rapporté  de  reûcmblailer-* . 
€^  avec  elle  ,  ie  veux  dire  laTupeiflition.  ' 
•  Cajc  vous  m'avofierez  que  s'il  eft  aiftde  ^gaSB^\ 
quelquefois  d'une  extrémité  à  l'autre  en  matière dU^ .  , 
religion ,  comme  nous  voyons  en  5.  Pierre ,  qui* 
ayant  refufé  d'abord  au  Fils  de  Dieu  de  fe  laiflèr 
laver  les  pieds  ;  ce  qui  obligea  noftre  Seigneur  à  luy- 
dire,  que  ^'il  ne  les  lavoir  il  n'auroic point  de  par» 
•  /  liveeluy,  ièjetta  auffi-toft  à  l'autre  extrémité ,  eiv  . 
luy  oftant  non  feulement  les  pieds ,  mais  auffi 
*  mains  &  la  teftc;  car  c*eftoit  (èulemehr  les  pied»  1 
que  le  Fils  de  Dieu  luy  vouloit  laver ,  &  non  pas  la  ! 
teftc  6c  les  mains  :  comme  nous  voyons  encore-  .  ! 
plus  expreifement  dans  les  Corinthiens  ^  qui  ayanij  • 
efté  repris'par  S*  Paul  du  trop  d'indulgence  qu'ils^, 
avoien t  pour  un  inceftueux  qui  eftoit  parmy  eux,  Si- 
du  peu  de  (bin  qu'ils  avoient  de  punir  un  fi  grand 
fçandale ,  pafferent  tout  d^un  coup  à  une  fi  grande- 
fcvericé  envers  ce  pécheur  ,  que  le  faint  Apoftre  fuç 
obligé  de  les  exhorter  dans  la  fiiite  àleconiblec  flm* 
ip^teW  ^"|uçui;  de  fa  ççniçence,  de  f^sï^Çf/^i: 
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iatriftcfTc  où  il  eftoit  ncfechangeaft,  fautcdccon- 
lolanon  ,  d  une  triftefTe  félon  Dieu ,  &  de  pénitence 
dans  une  douleur  exceffive  &  en  defcfpoir  ;  S'il  efl: 
donc  aifc,  comme  nous  voyons  par  tous  ces  exem- 
ples ,  de  palFer  ainfi  d'une  extrémité  à  Tautre ,  il  cft 
lans  doute  encore  plus  aifc  &  plus  ordinaire  de  paC 
1er  de  la  médiocrité  3  qui  eft  le  point  delà  vertu,  à 
rexccs ,  parce  qu'il  n  y  a  pas  tant  de  chemin  à  fai- 
^  re,  ce  chemin  mefme  eftant  beaucoup  plus  facile 
&  le  penchant  plus  délicat  à  caufe  de  la  reflèmblan- 
ce  qui  eft  entre  le  bien  &  lexcés  du  bien,&  qui  nous 
leduit  par  l'artifice  de  noftre  amour  propre  de  la 
mefme  manière  que  le  dcmon  voulut  autrefois 
iromper  noftre  Seigneur ,  à  1  occafion  de  cette  con^ 
hanccmvincibleàla  providence  de  fon  Pcre ,  qu'il 
avoir  fait  paroiftre  à  fa  première  tentation  ,  choi- 
liflant  plûtoft  de  vivre  fans  pain  que  de  comman- 
der aux  pierres  de  devenir  du  pain  à  la  perfuafion 
de  ce  tentateur  ;  car  il  voulut  alors  lobliger  par 
une  féconde  tentation  à  fc  précipiter  du  haut  du 
Temple  &  à  faire  une  adion  qui  auroit  à  la  vérité 
marque  une  tres-grande  confiance  ,  mais  qui  n  au- 
roit efté  au  fonds  qu'une  fauflè  confiance  ^  une 
prcfomption  criminelle.  Avec  quelle  facilite  en  ef- 
fet nous  égarons.noustous  les  jours  du  chemin  du 
Ciel  Se  de  la  pieté,  partant  à  toute  heure  fans  y 
prendre  garde  d  une  jufte  médiocrité  à  des  excès  de 
dévotion,  qui  ne  font  ny  commandez ny  confeil- 
lez  ,  &  qui  font  mefiiie  défendus  par  la  lov  de 
Dieu.  r         y  ^ 

Caroùlaloyditqu*il  faut  haïr  le  vice,  ne  por- 
çons-nous  pas  fouvent  noftre  haine  jufqu'à  la  per- 
sonne des  pécheurs  ?  où  cjle  veut     on  les  çorriijç 
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en  fècrct  5c  avec  douceur ,  combien  de  gens  qui  Xeat 
Sont  infalce  &  qui  les  décnfticdans  le  public  pâ^ 
pntiGtpedeceUgion«  &par  ccuedai^eieii(t  ikuak 
vA  qu'il  fane  déoieditcr  les  méchans  pour  diciedi«S9 
les  mauvais  exemples  ?  Où  la  loy  commande  de  fan 
Xt  Taumofiie ,  combien  de  gens  encore  la  font  tous 
les  jours  ^  non  feulement  de  leur  bien ,  mais  du  bien 
4'auttuy  qu'ii  font  perdre  à  leurs  acMckts»  raû 
saticaînfi  leurt  famailes  &celle$  des  auttes  paroM 
pieté  cbtmefique,  fiMSCOnfidMrqoe  raanièwbqat  ^ 
eft  faite  du  bien  d'autruy ,  &  qui  empefche  la  relUr 
tution  &  le  payement  des  dettes ,  eft  plûtoft  un  pe- 
qu'une  adion  de  verm  rOn  peut  dire  la  mel^ 
me  choft  da  ceitt  ouï  fûus  pcacente  d'honorer  kft 
Saim^ ,  cm  uiie  telle  coiifiance  ien  toitr  prot^^ 
,  qu'ils  en  font  prefque  toute  leur  «levodon  »  flau^ 
tant  que  pourveu  qu'ils  ayent  confiance  en  la  fkin* 
,  ap  Vierge ,  pourveu  qu'ils  foient  de  quelque  Con« 
fteria,  qu'ils  eafaflènt  lesexecciçes^ou  qu'i^cmi 
portent  i6u|ieineiitriiabic  &  leimarqu0a»lis  pai« 
vent  s*affifurer  de  loin  ialoc»  9c  k  dupenfèr  fiir  €f 
fondement  des  devoit;^  de  laParoidè  &des  exefr  ' 
cices  les  plus  cffentiels  de  la  Religion  ;  ce  qui  eft 
une  grande  erreur  ,  pinfqu'il  eft  certain  que  le 

Îcand  efïètdela  procedlion  de  Ja  iainieViieige  dfi 
etoailesSiânts»  &la  fenle  grâce  qu'on  pettU 
pecerdàns  lèsdevotloM  fingulieres,  eftil*afiWniif 
ceux  qui  les  pratiquent  comme  il  faut  dans  loWèr- 
vacion  commune  de  toutes  lesloixde  Dieu  &  de 
.  ibnËgIi(è>  d'où  nous  pouvons  inférer  de  quelld 
kiiportafiçe  il -eft  de  prendre  garde  à  Aoul  iwa^  la 
psaciqttetnefiile  des  cbofts  les  pkis  fiuotes,,  pitàfii 
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î^de  la  dévotion  àlextremité  de  la  (uperftidon. 

Or  cet  égarement  qui  nous  fait  aller  fi  fouyent  au 
delà  de  la  loy  de  Dieu,  fe  peut  faire  en  deux  maniè- 
res &  (bus  deux  prétextes ,  tous  deux  fpecieux,  mais 
tous  deuxvicieuxi  ou  fous  prétexte  d'une  plus  gran- 
de obligation  comme  fit  Nabuchodonofor,  qui  fur» 
pris  de  lafageflfe  de  Daniel  dans  l'interprétation  de 
fès  fonges,  ne  ie  crût  pas  (èulement  obligé  de  l'ho- 
norer comme  un  homme  de  bien  &  le  plus  fage  de 
la  Cour ,  mais  de  l'adorer  commejun'Dieu ,  &  luy 
faire  des  facrifices  ;  ou  comme  fts  peuples  dont  il 
cft  parlédansThiftoire  des  Ades  des  Apôtres,  qui 
étonnez  des  miracles  de  S.  Paul  &  de  S.  Barnabé, 
ne  jugèrent  pas  que  ce  fuftaflèzde  leur  rendre  hon- 
neur s"'ils  ne  leur  rendoient  des  honneurs  divins  ; 
ou  fi  vous  voulez  encore  comme  les  ApôtresmeC- 
mes ,  qui  voyant  les  Samaritains  refuftr  au  Fils  de 
Dieu  l'entrée  de  leur  Ville,  ne  crurent  pas  pouvoir 
fatisfaire  aflez  dignement  à  leur  zele  en  cette  occa- 
fion  ,  qu'en  voulant  faire  defcendre  le  feu  du  Ciel 
fur  cen>échant  peuple  *,  ce  qui  obligea  noftre  Sei- 
gneur à  les  reprendre  de  cet  emportement,  en  leur 
difànt  qu'ils^  ne  fçavoient  pas  de  quel  efprit  ils 
eftoient  -^Nefcitis  cii  'itu  Cpiritm  eflls  :  Corredbion  à  Luc.  9, 
peu  prés  femblable  à  celle  qu'il  fit  à  S.  Pierre  après  5/- 
avoir  coupé  l'oreille  à  Malchus,  quand  il  luy  dit 
de  remettre  fon  épée  dans  le  foureau ,  &  de  ne  s  en 
plus  fervir  pour  fa  querelle  ^  pour  fa  dcfence: 
Mitte  gUdinm  in  vaginarn  ;  car  c'eft  autant  que  joan. 
s'il euft  dit  aux  uns  &  aux  autres  que  leur  zcleeftoit  18.  lu 
trop  violent,  qu'il  nedevoit  pas  aller  jufques  là, 
que  la  pieté  a  fes  bornes  qui  luy  font  prefcrites  par 
ji;  ioy  de  Piieu  auflî  bien  que  tout  auçte  chofe 
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qu'il  n'eft  pas  permis  de  paflèr  $  Hne  nfjne  venter %^ 
Et  c'cft  tMtefois  ce  qu'on  ne  comprend  point  l  8t 
ce  que  S.  Auguftin  ne  comprenoit  pas  autrefois  luy-' 

mefme  ,  puifquHl  nous  dit  dans  fcs  Confeflions 
[u'ayant  voulu  fè  priver  des  plaHics  de  la  chair  & 
esfens,  il  en  vint  jufquesJà  que  de  condamner 
la  Mufiqoemeime^qoi  eftune  cho(è  innocence  de 
Iby  &  indiflerence  \  c*eft  que  quand  on  eft  une  foil 
perfiiadc  qu'une  chofè  eft  bonne  dans  le  fonds ,  on* 
n'a  point  d'ordinaire  égard  à  fcs  circonftanccs'^  dc 
l'on  croit  avoir  droit  &  obligation  mtfme  de  la 
pouHcc  aulfiloin  qu'on  peut ,  comme  s'il  ne  faloîr 
point  de  modération  dans  Tufage  des  taeineàjré^* 
chofès  ;  '  d'o A  il  arrive  que  ce  qui  eft  bon ,  attifé  pè(î  ^ 
à  peu  ce  qui  ne  Teft  point ,  &  qu'il  fe  glifTe  fouvent» 
de  très- grands  péchez  fous  le  nom&  l'image  de  la  * 
verra,  k>us  prétexte,  comme  nous  avons  dit  ^d'unç 
plus  grande  obligation  y  qui  n'a  toutefois  aucun 
fondement  dans  u  loy  de  Dien ,  &  âufE  (ouveA^ 
«ncore  (bns  prétexte  d  une  plus  grande  perfeâioéji 
comme  font  d'ordinaire  tous  nos  faux  dévots ,  qUi 
fous  couleur  de  (ervir  Dieu  en  effet  avec  plus  de  zele 
&  d'édification  que  les  autres,  fefot^desloix^^ 
ticulieres,  &  aflx;âent,de  faire  desclio(esextraoi|^ 
dinaires  qui  n'ont  aucun  fondement  comme  nieiv 
avons  dit ,  ny  dans  la  tradition ,  ny  dans  l^écticéttè^  , 
ne  croyant  pas  que  Dieu  ait  ruffifamment  pourveu 
parfaloy  à  leur  fanétification  &  à  leur  falut,  s'ils, 
n'ajoûtent  aux  maximes  de  Jésus*  Christ  de  do^ 
^n  Eglifè  lefrégatemens  de  leur  propre  efprit./  -  / 
Car  il  n'y  en  a  que  trop,  comme  vous  (çîveK,  nui 
abttfent  de  la  dévotion  &  qui  la  mettent  en  mil 
|{>o(è$  o4  elle  n'eft  f  oint ,  les  uns  à  cooipolèii  ieu» 
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txterîeur  &  à  reforaier  les  habits  les  plus  fimples 
te  les  plus  modeftes;  les  autres  à  fuivrc  le  panchant 
d'une  humeur  auftere  &  mélancolique  qui  leur  fait 
condamner  les  diverti  démens  les  plusinnocens ,  & 
fuir  les  compagnies  les  plus  raifonnables  ;  ceux-là 
à  fe  prefenter  prefquc  tous  les  jours  à  un  Confef- 
ieur  pour  entretenir  commerce  avec  luy  ;  ceux-cy 
à  fe  foûmettre  aveuî^lement  à  fa  diredbion  &à  (à 
conduite  pour  les  affaires  du  monde  &  de  leur  fa- 
mille auflî  bien  que  pour  la  conlcience  j  enfin  le 
plus  grand  nombre  fuit  certaines  menues  pratiques 
de  pieté  dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  dont  ils 
font  cependant  le  capital  &  le  fond  de  leur  dé- 
votion 5  qui  ne  fervent  bien  fbuvent  qu'à  étouffer 
Tefprit  de  la  véritable  dévotion ,  &  à  divertir  les 
peuples  de  leurs  obligations  les  plus  efllèntielles, 
les  éloignant  de  leurs  Paroiffes  éc  de  robeïflànce 
qu'ils  doivent  à  leurs  Supérieurs  légitimes;  &  (i 
vous  y  trouvez  à  redire  ,  fi  vous  n'approuvez  cette 
dévotion  afïèdtée  Se  particulière,  vous  paficzauflî- 
toft  pour  un  homme  fans  religion,  pour  un  libertin 
&  pour  un  impie  ,  ou  tout  au  moins  pour  un  efprit 
chagrin  ^-c  de  mauvaife  humeur;  mais  en  vérité  je 
dirois  volontiers  à  ces  dévots  orgueilleux  &  fuper- 
ftitieux ,  car  il  n'y  en  a  point  qui  le  (oient  tant  que 
cesgens-là,  ce  queTertullien  difoit  autrefois  aux 
Payens  ,  qui  accufoientles  Chreftiens  d'eftre  les  en- 
nemis des  Empereurs ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
adorer  les  dieux  que  les  Empereurs  adoroient  ;  Ideo 
committimut  in  majeliatem  Imperutorum ,  cfuia  iU 
losnon [nhiicimui  rehui  fuis  fcÙicet  idolû  ^  ijnta  non 
ludimfts  d:  officio  falutis  ipforum  ,  <fui  eam  nonpH" 
tamw  in  mambnéejfc  plHtniâtts:  Nous  violons,  du 
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ccs*V0tts^  U  majefté  dos  Sfiopereitts  en  méprisant 
liocs  <lietix  &  les Vioftcfisj;  noii^te  wmbiità  lc«r 
Meâc  à  Ieisr£4ut ,  pascei^œ  Aiwa  asTOidoiis  ftti 

le  Caire  dcperulcfd^iiii  iâxAc  qui  dépend  dViix<4»eC 
fines ,  &c  qui  ctt  Touvrage  de  la  main  des  hommes;  & 
lious  fommes  criminels  de  ieze-majedé ,  parce  que 
sous  ne  /Faifbns  pasiin  Jan  du  devoir  qui  nous  en« 
gage  k  pdcr  poiic  aix  Ae  pour  leur  efiftt  :  J'en  dkdi 
InflCiieà  tuM  devins  Ëx^ostdasinx  i  vous  dites  ^ 
cet  homme  n'a  point  de  dévotion ,  parce  qu'il  n^a 
pas  la  voftrc ,  &  qu'il  ne  vous  reflèmble  pas  ,  parce 
qu'il  ne  veut  point  d'aâ^£lation  ny  de  fingularité 
dans  ià  vie  y  paf  ce  qu'il  ne  £t  joue  pas  cdmme  voi^t 
ée  la  triigioo  «A  tfs/àmw  veut  rien  foufirir^ 
fek  idamié  Loy  de  Oièil  êc  daasra(âge  côÉiiEnra  M 
V£gli^c  :  Vous  dites  que  c'eft  un  homme  ctiagrin  ê€ 
de  mauvaifè  humeur  ôc  qui  n'a  pas  de  bons  (endf 
ttiens  ,  les  Pharifiens  de  noAre  Evangile  en  difbient 
autant  des  Apocccs  au  (ùjet  de  leurs  tradicionadGniÉ 

fl4ft  .eeiiaîn:^fes  Apitties  âifmtut  la  vrayeîla^. 
Vocion  ,:6c.qae  les  Pàaciiiensn'avoienc  (ju'une  fauft 
iè  pieté.  '  % 
Car  il  n'appartient  qu'à  la  fauâè  verra  d'a^âel 
ia  -ûwffimtiêcde  vouloir  Ce  diiicerner 4o  teftt  4^ 
Wpnilf  ;dMtotaiyec  le  PhaoifieiifSeignetir,  jevosè 
«ands  graftesdeceaue  jeuéfiis  pas  c^mmelesani» 
très  qui  (ont  des  voleurs  &  des  adultères ,  où  il  fauÉ 
©bftcvier,  dit  S,  Bernard ,  qu'elle  ne  remercie  pas 
tant  Dieu  Ac  Ùl  juftice ,  que  de  la  ângularité  derft 
fÊSàm^^9i&t»  atnfi  fiic  laM»  cr  qiie  Luiîfer  A 
érittiaUi^iGial  ^  car  cehty^cy  pourlb  rendre  jàt^ 
0nliltf  iftamy  las  An^s^,  &  s  elevec^ncore  dayaiir 
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tage au defliis des  autres  créatures,  voulut  détrui- 
re la  fingularitc  mefmc  de  Dieu  &  devenir  Dieu 
,  coiTime  luy ,  pour  apprendre  à  la  fauflè  vertu  à  (e 
dïftinguer  du  relie  des  hommes ,  &  à  fe  faire  un 
mérite  tout  fingulier  pour  paroiftre  comme  la  divi- 
nité vifible  du  monde  j  car  voila  fon  efprit  &  fou 
caraâere,  elle  ne  vife  pas  tant  à  faire  le  bien  que 
Dieu  commande  à  tous  les  hommes  ,  qu'à  faire  ce 
que  les  autres  ne  font  point ,  qui  eft  un  aveugle- 
ment déplorable,  parce  que  la  vertu  neconfiûc& 
n'éclate  jamais  davantage  que  dans  l'obeiflàn ce  gé- 
nérale que  tout  le  monde  rend  à  la  loy ,  par  la  rai- 
fon  que  les  chofès  les  plus  communes  font  prefque 
toujours  les  meilleures  comme  eftantde  plus  grand 
ufage  -,  de  s'il  faut  juger  de  fa  perfeAion  par  Tefti- 
me  que  Dieu  en  fait  &  l'approbation  qu'il  luy  don- 
ne ,  il  eft  bien  à  croire  qu'il  n'eft  rien  qui  luy  plaifcs 
davantage  que  ce  qu'il  commande  à  tout  le  monde  ; 
on  peut  ajouter  mefme  qu'il  n'eft  point  de  vertu 
alTeurce  que  celle-là ,  Se  qu'il  eft  extrêmement  dan- 
gereux de  prendre  des  voyes  écartées  pour  aller  à 
Dieu  ,  pouvant  dire  de  la  pieté  ce  qu*on  attribue  à 
la  vérité,  qu'elle  n'appartient  point  aux  particu- 
liers ,  qu'elle  eft  toute  publique  ,  &  que  le  moyen 
de  la  perdre  pour  toujours  eft  de  vouloir  quelque- 
fois la  rendre  trop  particulière  &c  trop  fmguliere: 
Ce  font  cependant  ces  routes  écartées  que  tient 
d'ordinaire  la  faullè  dévotion  ,  la  vie  commune 
n'eft  pas  à  fon  fons  une  viç  Chreftienne  ,  fon  efprit 
la  porte  plus  haut  ôc  à  une  plus  haute  perfecftion  ce 
n'eft  point  affèz  pour  elle  de  prier  à  certaines  heu- 
res ,  &  de  vifiter  certains  jours  les  prifons  8c  les 
hoipitaux^  il  fauteftseà  toute  heure  dans  cesexeu 


cices  quelque  dcfordre  qu'il  en  arrive  dans  la  f» 
mille  ôc  dans  les  affaires  domcftiques  j  ce  n'eft  point 
a(fez  de  fe  confe({èc.&  de  canununiei:  les  bons  îoiars^ 
il  le  faut  faire  toutou  les  ietpaines  &  pfarfwn  Jbii 
mefine ,  &  bke  cependant  dans  les 
£€  que  fait  le  commun  des  hommes  ;  ce  n'eft  point 
aflez  de  jeûner  &  de  fe  mortifier  comme  PEglife 
l'ordonne  >  il  faut  détruire  faianté  &  ruiner  fon 
corps ,  ôc  fe  lendre  par  là. incapable  d'uneinfinilé 
4'AUtces  biens  que  Dieu  attend  de  nous,  Ac  qol^ 
iiotts  commande  pottc  fa  gloire,  pour  lefen^oe?;!* 
prochain,  êcp&ùx  noftcelaluti  Se  pourtour  dite 
en  un  mot  fon  cfprit  &  fon  caradere  n'eft  pas  de 
faire  ce  que  Dieu  veut ,  mais  ce  qu'elle  veut ,  la  vo^ 
,lontéde  Dieu-»  mais  la  fiennê ,  de  le  faite' admifét 

Ïar (es  avions ,  mais  de  fe  faite  admirer  (by-mefiÉt* 
ien  difiurente  certes.de  la  vras;^  & iblide  piei^ 
(çaitiè  renfermerdans  la  loy  de  Dieu ,  ôc  qui  ne  fe 
propofe  rien  moins  que  de  faire  des  chofès  extraor^ 
.  dinaires ,  exprimant  par  (esadlions  non  la  viAoiKp 
jdejofué,  qui  changea  Tordre  delà  naturcêc  qui 
.atrefta  le  Soleil ,  mais  le  triomphe  <te  Etebora  ^  '^ 
.  défit  luy.mefine  les  ennemis  de  Dieu  (ans  dwng^ 
^l'ordre,  comme  dit  l'Ecriture,  ny  le  mouvement  des 
JmL     étoiles  :Steli£ma?7eHtes  in  ordine  &  citrfu  fuo  j  aà- 
^o,     .verfus  fi  Sararn  pHgnaverH^t  j  c'eftà  dire,  pour 
réduire  la  figure  à  la  vérité ,  que  la  vraye  &  foliAe 
.dévotion  ne  doit  point  aâ&âcr  la  fingularifé 
.lès  âûions^  mais  vivant  d'une  vie  commanev4fc 
contenter  de  faire  les  chofcs  que  Dieu  ordonne  à 
tous  les  Chrcftiens  ,  &  qui  font  de  fon  eftat  Se  dçjs 

Sndition;  car  Ci  le  Fils  deQieaqui  eft  l'idée 
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"c  faifant  homme  ,  non  pas  qu'il  ait  ccflè  cl'eftre 
Dieu,  mais  en  agilTant  au  dehors  comme  s'il  n'euft 
pas  efté  Dieu  ;  jufques-là  qu'il  a  voulu  que  fes 
Dilciples  firfent  tous  les  miracles  qu'il  a  faits  ,  & 
mermc  de  plus  grands  qucluy  ,  comme  il  nous  î'af. 

Pourquoy#oit-il  permis  à  un 
Chreftien  de  chercher  une  fingulatité  dans  fa  vie 
que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  affcdée  dans  la  fienne  • 
&paifqu'il  a  bien  voulu  nous  refl'emfaler  en  toutes 
chofes  a  la  referve  du  péché,  comme  dit  S.  Paul, 
Per  omnia  ajftmilatus  ahfifue  feccato  ,  h'eft-il  pas 
jufte  que  nous  ayons  auffi  entre  nous  la  mciine 
reflemblance  en  toutes  chofes  ,  noq  feulement 
quant  a  la  nature  &  à  la  condition  Chrefticnne  • 
Biais  encore  quant  à  la  mefme  vie  &  à  la  pratiqué 
des  mefmes  vertus ,  &  des  mefmes  aftions. 

Ce  n'eft  pas  au  rcfte  qu'il  ne  nous  foit  permis  & 
que  nous  ne  foyons  mefme  obligez  d'afpirer  fans 
cefle  a  une  plus  haute  perfeftion ,  parce  que  la  ver- 
tu  peut  &  doit  toujours  croiftre  pendant  tout  le 
temps  qu  elle  cft  fut  la  terre  j  ce  qui  a  donné  fujeÉ 
au  iage  de  comparer  la  voye  des  juftes  àlaJumiere 
qm  va  toujours  croiflint  jufqu'au  plein  midy  q„i 
cft  le  plus  grand  jour  &  lé  fymbole  de  l'éternité» 
mais  c  eft  avec  deux  conditions  anfquelles  il  ne  fauc 
jamais  mianquer  5  la  première  ,  c'eft  qu'il  „e  fauc 
jamais  afpirer  à  une  plus  haute  perfe^ion  par 
rapport  à  la  vertu  des  autres ,  fi  ce  n'eft  tout  au  plus 
pour  les  fuivre  &  les  imiter  avec  humilité  ;  mai» 
toujours  par  rapport  à  nous-mefmes  ,  confidcrant 
avec  la  mefme  humilité  le  peu  de  progrès  que  nous 
avons  fait  dans  le  bien,  &  combien  nous  fommes 
cloigneznon  feulement  de  la  vertu  des  autres  mail 
Gartfmc.  Totii.  h  \  i 


4^*      Sermon  pour  h  quktrîem 

ét  nos  obligations  mefines  &  de  nos  devmrs^ ,  CflttlJ- 
iâe*fi  lions  n'àyiéns  rien  fak  ôcCi  notis  eftimt  enp» 
cdiein  premier  pas  delà  peileâson  ;  oxûsktMy 
agirons  (àtlement  pour  furpadlfr les  autres  9c  non» 
élever  au  deiTus  d'eux ,  nous  ne  fbmmes  plus  dans  la 
voye  de  la  pieté  Chiëftienne,  mais  de  la  pieté  Pha- 
rifienne ,  ôc  nous  ne  (èr yons  plus  Dieu  pota  le  glo«- 
rifie):>  mais  pour  nous  glorifier  tt6n^«iefinea;  iBe" 
lacb    ponr  dire ,  tUn  fim  fiçêéfeërerUfmhtHm-^  la  fe» , 
l^»  *t»  coude  condition  c'eft  qu'il  ne  faut  jamais  afpirer  à- 
aucune  perfcâiion  qui  ne  foit  renfermée  dans  la  loy 
de  Dieu,c]ui  doit  edcelaregle  de  toutes  nos aâions^ 
dans  laqii^Uenoas  devons  nous  retifermernoos-* 
siiermes  (ansetf  fordr  par  aueone des  eseMeotriceac  êt . 
lft4ei^tion  ytiy  parl'iexcés,  ny  ^le  Jéfiint ,  ny  pat 
emportement ,  ny  par  aucun  relafchement ,  Tac- 
compliflant  en  toutes  chofes  comme  nous  dirons" 
'   bien-toft ,  mais  nous  contentant  aufli  de  faire  ce' 
qu'elle  nous  ordbnne,  8c  dt  bic|||rempht  les  de«, 
tëirs  qiti  font  de  noAre  comMlHoii^aç  de  noflsé*  • 
tftat.  ' 
•  Or  je#lis  cecy  pour  quatttité-dègens  qui  pour  ne 
pas  avoir  égard  à  leur  condition  d^ns  les  excercices 
•  de  leur  devociôn ,  font  bien  fouvent  toqt  ce  qu'ils  • 
se  doivent  '  point  -ftire  ,  &  ne  font  prefi}cie  rien  de 
.  *     font  ce  ^qu'ils- doivent  faire ,  tiegligeart  Icots  pro* 
près  devoirs  *potir  fôtiéfaire  à  eeùx'dés  abtres  |  cat  * 
ïlefl: certain  que  toutes  les  conditions  ont  kurs  de-* 
voirs  particuliers ,  qui  font  difftrens  fuivant  les  dif* 
ferens  eftatsde  la  vie  Chreftienne  ;  &  c*eft  à  quoy 
S.  Paul  nous  averticde  bien  prendre  garde ^  £cgm* 
mus  vâi  nt^99firim  negatiMm  a^tû ,  JeTens  cotijii^ 
U  ,  mcsfreces  ^  4è  bien  prendre  gardeà  cé^voni^ 
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iivez  à  faire  dans  voftre  condition ,  &  de  ne  pas 
confondre  vos  obligations  avec  celles  des  autres  ; 

la  loyeftgçnerale,  tout  le  monde  à  la  vérité  la 
doit  obferver  également ,  tout  le  monde  doit  aimer 
.  Dieu  ,  tout  le  monde  le  doit  prier ,  faire  pénitence. 
Fréquenter  les  SacremcnS ,  pai^e  que  la  loy  eft  gé- 
nérale; mais  oi\  elle  eft  particulière  Rattachée  à 
un  eftat ,  il  n*y  a  que  ceux  qui  en  font  qui  foient 
obligez  ny  qui  puiflènt  mefme  robferver  j  car  il 
n'eft  pas  permis  à  une  femme  qui  'eft  ene;agéedans 
le  mariage  défaire  tout  ce  que  font  les  filles  ou  les 
Veuves;  excelles- cy  ,  dit  S.Paul ,  ne  doivent  fon- 
ger  qu*à  [Wu  &  à  (anâ:ifier  leur  corps  auflî  bien 
que  leur  efprit ,  dans  un  exercice  continuel  d*orai- 
fbn,  de  mortification^e  charité  envers  le  prochain, 
de  toutes  les  œuvres  de  la  pieté  Chrefticnne,  oi\ 
Une  femme  mariée ,  dit  le  mefine  Apoftre ,  doit  flii- 
re  une  partie  de  fa  dévotion  de  plaire  à  fon  mary  <Sc 
d'avoir  grand  foin  de  fa  famille  5  un  p^re  de  fa- 
mille tout  de  mefme  qui  voudroit  vivre  dans  un  dé- 
tachement de  tomes  les  chofes  du  monde  fans  avoi? 
foin  de  fes  enfans  &  de  fès  domeftiques ,  (c  damne- 
roit  (ans  doute  dans  un*  genre  de  vie  où  quantité 
d'autres  trouvent  leur  falut:  Lafolitudc  qui  eft  la 
Vertu  d  un  Chartreux ,  feroit  un  crime  à  ceux  qui 
gouvernent  l'Eftat  &  TEgliie  j  il  ne  Faut  pas  quun 
Ecclefiaftique  (e  falle  une  vertu  de  fiire  le  métier 
d*un  homme  du  monde ,  nyceluy-cy  tout  de  mefme 
de  faire  le  miniftere.d'un  homme  d'Eglifc  :  Oza 
pour  avoir  touché  à  1*  Arche  d'alliance  &  l'avoir 
cmpefché  de  tomber,  fut  frappé  de  mort,  fon  adion 
cftoit  une  action  de  pieté ,  mais  parce  qu'il  n'eftoic 
pas  de  Tordre  de  ceux  qui  avoicnt  droit  de  touchciî 


^OO     Stmon  pom  le  àuâhiinà 

aux  chofes  faintes  ;  ce  ^ui  cuft  (anftificun  Lèvkeli  1 
fit  mourir  :  Si  David  fe  fuft  fervy  des  armes  de  Saul,  | 
il  n'euft  pas  remporté  la  viâoire  qp'il  remporta  j 
avec  fa  fronde ,  il  nefaloic. pas  qu'un  (împle  Bergec 
combacift  en  Roy ,  ny  qu'un  enfant  (ècbargeaft  4es  .  ^ 
armei  ë* on  honmintait  it qui  ii*eflx>ient  pas  à  ibn  . 
ufage  ;  ceft  à  dire  qa*il  faut  qu'un  chacun  fc  reMkn- 
chedans  fa  condition  ,  &  qu*il  faflTe  leschofes  qui 
font  de  fon.  eftat  i  il  faut  qu'un  Preftre  s'applique 
'tmiquement  afonminidere  âcàfes  fondions  ^  w 
Magifttàt  à  sèndre  jnftice  ^ 'Un  Maichimd  à  Jpiîètt 
faire  (bn  Comnneree- ,  an  homme  de  la  Cour  à  bf^ 
fervir  le  Roy ,  un  domeftique  à  faire  t™t  ce  qui-^ft 
de  (a  charge  &  de  fon  devoir  ,  un  pere  &  unfe  mere 
à  bien  élever  leurs  enfans,      régler  leurs  maifons  ;  , 
car  file  Pteftteveut  vivre  wflaïqiic  ,  filejuge  wtt 
menerune  vie  privée^  fi  l'artUàn  veut  fatcp.flioMW 
d'affaires ,  fi  un  bomme  (am  caraâere  fk  vent 
1er  de  do|màtMèr  &  de  diriger  la  confcience,  il-éft 
J>ien  à  craindre  que  tons  ces  gens-là  ne  fe  fervent 
au0i  mal  de  tous  ces  talens  que  Da«id  euft  fait  dçs  i 
•armes  deSafil ,  ^  qu'ils  ne  trouvent  leur  damna* 
tion  ofù  tantd^autres  trotsrênt  icuc.  fi|liit.' 

Cependant  combien  de  gens  danstotnei  lies  eMi» 
ditions  de  la  vie  tombent  à  toute  heure  dans  cette 
confufion  pour  ne  pas  faire  le  difcerneraentde  leurs 
obligations  &dc  leucs  devoirs  ?  combien  d'Eccle- 
fiafttques  t]Q*on  ne  trouve  paa  fi&nrefit  à  l'Eglife 
quVir  Barreau,  chez  les  pativfçs  de  h»  mabdes-^ja 
Paroi  (Te  que  dans  les  études  dès  gens-  depcidqoe.! 
combien  de  Juges  qui  ne  font  point  leurs  charges^ 
,  ^  qui  au  lieu  de  donner  audiance  aux  parties- ÔC  • 

^d'esannnet  Icqis  procès  pour  les  cappoçiçt  ji  &  tef» 
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i>o(ent  prefque  de  cout  fur  les  foin^d'un  Secrétaire, 
ou  de  leurs  confrères  pour  s'appliquer  uniquement 
oit  à  leucs  affaires  domeftiques ,  de  à  faire  valoir  . 

;  \fi<a^  ttsm  6c  leurs  fecmes^ou  kàt^  o»iofiiezinuti« 
lès  &:  à  <ies  eAodes.  qui  nefbntpoitit de  leor  profei^ 
fion:  Combien  de  gens  encore  ont  une  attache  parti;^  * 
culierc^à  reciter  TOfficc  divin  ou  à  quelque  autre 
exercice  femblable  qui  ne  leur  convient  point  pai 
une  certaine  delicaxeflè  &.uai:|||ufl;  <kitevotioo« 
â*ilin'eft  permis  d'epnpioyer  JKrme,  qui  eft  le 

^  figtie  d'un  e(pnt  infirme  &  malade  2r  Kf  ass  y  a-t*il  do 
mal  à  faire  ceschofcs,  &  ne  font-elles  pas  bonnes 
ci>  foy  ou  tout  au  moins  indifcrentcs  ?  elles  fons 
lionnes  pour  un  auue^  ma^â  elles  ne  le  ibnc  pas  pour 
VOtt»;  il^n'y  a  ppincdemal  àles  faire  elles 
ibiif  Q>mpaable$  avec  l'exercice  de  voftre  prp&G 

'  fion,  mais llyenacoujours quand ellés vous diyerii 
tident  des  devoirs  de  volkc  condition  ;  car  il  faut 
diftinguer  deux  fortes  de  vertus  dans  la  Religion, 

^CcUçs  quiXo|||de  précepte  &  d'obligation ,  ic  celles 
qui  (ont  de  con&ilièulement&  d'inclmtion^ce^ 
lies.çy:  ne  doiveni  jamais  prendre  1%  plac^  deff^e» 
mieres ,  &  il  ftot  toujours  faire  ce  qui  eftd*obliga^ 
tion  prcferablement  à  ce  qui  efl:  diinclination ,  tou- 
jours les  préceptes  devant  les  confcils,  &  jamais 
les  confcils devant  les  préceptes  :  Ortoi)t  cequieft 
'.de  f oftre  eftA&  eft  d  obligaiion  &  de  preoep^»^  6c 
•toiic.ce  qui  n*en.eft  point  ne  peut  eftre  couft  au  ^lin 
rqae  deConièil  ^-d'inclination  :  il  faut  donc  avant 
toutes  chofês  ^re  ce  qui  eft  de  voftre  eftat;  cat 
•puifque  Dieu  v  jusy  aétably,  vous  devez  eftre con* 
^vaincu  qu'il  veut  vous  y  fànâiiîer  6c  vousyiàaver^ 
«  fcpuifqv'ili  ae  vpua   pas  appelle  dan$  un  aitm^ 


t 

jOi     Sermon  pcùr  te  quati^emè 

,  qu'il'  ne  vous  ç^  demande  pas  auffi  les  emplois  8è 
les  exercices  j  quand  vous  ferez  bien  ce  qui  cft  do  . 
Voftre  cftat, il icraCQu jours  conrem  de  voftrepie^ 
lé  i     qttmd  votfs  négligerez  les  devoirs  de  vôftco 
conéMon  ic  4c  v#ftre  ptofeffion ,  il  ne  lefoa  pas  ; 
car  iLen  eft  de  la  vie  humaine  6c  chreftienne  mefme 
comme  d'un  théâtre ,  où  chacun  ne  doit  fonger  qu*à 
bien  faire  Ton  perfonnage  ;  il  en  eft  ^  dit  le  fainc  £{1 
.priCjConiAeariM^mp  de  (ôlilils,  ou  dune  araiéâ 
langée  en  bataidl^où  chacun  ne  doit  pcnfec  qti'à 
garder  ftrn  pofté  éc^  bien  faire  &  foriétion  ;  il  eo 
^  eft  comme  d'un  concert  &  de  la  mufiquc ,  où  cha-  • 
cun  doit  tenir  fa  partie  Ôc  rien  davantage  >  de  par- 
i.TcfT.  tant ,  fyfirum  negotinm  agdtft  ^  fajces  bien  ce  qiM 
,é*   •  Von» am  à  fiûre  dans  voiue  condition,  ap^liqncz^ 
vons  à vofire  devoçic  fans  j  rien  ajpûcer ,  iaMÎf  auffl 
fins  rien .diminaer  deee  que  Dien  demande  deTOâss 
Ncc  4ddaâ  »rf7«/;7;/^  ;  lté  diminuez  rien  de  ce  que 
•   Dieu  demande  de  vous ,  &  n'obmectez  pas  voftrç 
devoir  :  C'eft  la  deuxième  Partie  de  cj^Icoars;  ^• 
IT,   '  L'image  la  plus  belle  delà  pins  parkuce  qne  notta 
totm  ftyoft  de  Dietii'  hors  de  Dien  ^  c'^  la  irerttf  ;  car  il 
nxï  fiuit  beaucoup  que  le  Soleil  ne    reprelente  fi 
parfaitement     «fi  noblement  comme  la  vie  d'un 
homme  de  bien  j  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Grégoire  de 
I^azian^e ,  parlant  4e  S, Bafile (on  amy ,  qu'onrcw 
gardok  la  yte  de  ce  grand  Evefque  aomme  rexefn^ 
pie  de  Djettmefine  \  en-telle  fbrie  que  d'ialler  à  luy 
te  d'aller  à  Dieu,  s*en  éloigner  &:  quitter  Dieu, 
ti*eftoit  qu'une  mefh^e  chofe  dans|JVfprit  des  pei^. 
pies  :  Qr  cette  conformité  &  cc^te  reflèmblance 
confifte  particulièrement  en  ce  point,  que  cotnmç 
Pieii  eft  un  |ftre     Vatm  de  l;rQ|>  ny  de  v^of 
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peu  ;  en  telle  forte  que  pour  peu  qu  on  luy  oftaft 
de  ce  qu'il  eft,  ouqu  on  ajoûcaft  à  foneffencede 
ce  qu'il  n  ert  pas ,  il  ne  feroit  plus  Dieu  5  la  vertu 
confifte  de  mefmedans  un  jufte  tempérament  de  la 
loy  de  Dieu  entre  le  trop  &  le  trop  peu  ,  le  relaU 
cheinent  &  Temportement  marchant  toujours  d  un 
pas  également  droit  comme  le  Soleil  fur  fa  ligne, 
entre  ces  deux  cxtremiiez ,  fans  rien  ajoûter  a  la  loy 
comme  nous  avons  dit ,  ny  en  diminuer ,  fe  conten* 
tant  dé  faire  ce  que  Dieu  veut  d'elle,  mais  le  fau 
A  fane*  exadcment  &  avec  une  grande  fidélité  y  8c  c'eft 
principalement  en  ce  point  que  confifte  la  pcr- 
fcdion  qui  rend  une  ame  toute  belle  &  fans  tache, 
comme  dit  l'Ecriture  :  T otd  pulchra  es  dmica  mea,  q^^^^ 
&  macula  non  eflin  te-,  parce  que  comme  la  beaut«  ^.7/ 
corporelle  confifte  dans  \ine  proportion  jufte  &in- 
divifible  de  toutes  les  parties  du  corps;  la  beauté  Ipi- 
rituelles  refulte  de  mcfme  du  concert  &  del'harmo- 
nie  des  Commandemens  de  Dieu  dans  une  ame  qui 
les  garde  tousjd  où  vient  que  leSagenousavenitdc 
bien  prendre  garde  de  ne  pas  imprimer  une  feule  ta-  • 
che  à  noftre  gloire,  N  e  dederis  macnlam  in  gUria  sal, 
tna\  c  eft  à  dire  de  ne  pas  négliger  unfeul  point  de  la 
loy  de  Dieu  8c  de  noftrc  devoir ,  parce  qu'il  ne  faut 
que  cette  feule  circonftancc  négligée  ou  mal  ob-  , 
fetvée  pour  défigurer  la  plus  belle  vie  ,  fuivant  ccr- 
te  maxime  générale  de  TEcriture  ,  expliquée  par 
S,  Auguftin  ,  que  qui  manque  dans  un  point  de  fort 
devoir  manque  en  tout ,  parce  que  toutes  lesvetiUf 
&  toutes  les  parties  de  la  venu  font  tellement  en- 
chaînées enfemble ,  qu  il  eft  impoŒble  d'en  négli- 
ger une  fans  perdre  les  autres  ;  d'où  font  venucs^. 
ces  auucs  maximes  plus  particulières  que  celuy  q;».-. 
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■  ne  croit  pas  tous  les  articles  de  la  foy  ne  croit  rieîi 
du  tout,  parce  qu'il  ne  foûmet  pas  Ton  efpric  à 
r«athocité  de  la  parole  dë  Dieu ,  qui  cft  univerfèlle'  • 
&  véritable  en  toutes  choies ,  de  que  celuy  quio'o»  . 
l>eîc  à  toutes  les  loix  deDieun'obeïtàauctmeypar-  ^ 
ce  qu'il  n'agit  pas  parle  principe  de  l'obeiflànce  qui  . 
s'étend  à  toutes  les  loix  divines  comme  la  foy  à  tous 
articles  que  nous  devons  croire  ^  co  qui  ùit  que  . 
OPtiune  c'eft  une  herefie  daus  la  foy  de  ne  pas  croifci  . 
contes  tes  veritez  de  Dieu  ^  c*c^une  deprjS^a^on  , 
générale  dans  les  moeurs  de  ne  pas  accomplir  totite&  1^ 
fesloix,  quand  il  n'y  en  auroit  qu'une  feule  à  dire, 
Salomon  cftoit  un  grand  Roy  qui  avoit  l'elprit 
'  beau ,  le  naturel  excellent ,  6^  que  Dieu  avoit  doiîé  . 

dfnne  (kgel&  5c  d'une tondtiiiàç  admirable  ^  ccpetv-  - 
'  fdont  !*Eeritùrè  hy  reproche  d'avoir  imprimé  uno,  ^ 
tache  là  6  gloire ,  en  prenant  des  femmes  étrange*.  '. 
ÇccU»       contre  la  loy  de  Dieu  ;  Dedifti  maculam  in  glo^'  ^ 
^7»  11.  jfi4  tHéi:  fon  Pere  David  eftoit  un  Prince  tout  à  . 
lait  pieux  &(elon  lecœurde  Dieu  ,  mais  unadul-  . 
•  tece  effiiça  &  défigura  toute  la  beauté  de  fa  .yié a. 
S.  Pieri»  eftoit  le  premier  des  Apofires ,  le  premiec 
dans  la  foy,  le  premier  dans  l'humilité,  le  prcmiec  ' 
dans  la  charité  &:  dans  le  zele ,  mais  enfin  ,  Dedii 
maculam  in  gloria  fua  i  il  obicurcit  toute  U.gloif,  \ 
ce  de  (àver^u  en  reniant  fbn  Maiftre. 
I  II  y  a  une  infinité  de  gens  ^  &  je  ne  fçay  s'if 
s'en-  tcotiveroit  beaucoup  d'autres  qui  (è  flattenç^..  . 
que  pourveu  qu'ils  ne  foient  pas  tout  à  fait  impies,  , 
'  -     &  qu'ils  faflcnt  certains  biens ,  comme  de  frequen-  • 
|er  rEgliiè  &  les  Sacremens ,  d'entendre  la  parolo  4.. 
de  Dieu ,  dé  vifiter  les  pauvres  &  de  leur  faire 

4^|^^n  &«n(re9[chpib^n)b^^  «  Dieutte  Heu;  , 
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Imputera  point  les  péchez  qu'ils  commettent  con- 
tre les  autres  loix  ,  leurs  vengeances  &  leurs  haines^ 
kocs  calomnies  6c  leurs  médilànces ,  leurs  vanicez, 
leurs  colères  »  leurs  méchants  coonDtCKCS  y  mais 
c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  aveuglemens  cac 
tant  s'^  firat  que  le  bien  qu'ils  font  encnk  leurs 
péchez  devant  Dieu ,  que  leurs  péchez* au  contrai- 
re, quand  il  n'y  enaufoit  qu  un  feul  ,  gafte  6ccor-» 
jB>mptoatlebien  qu'ils  font,  toutes  leurs  ^uiœônçs» 
toutes  leuxs  conférons  &  leurs  ^communioi^^  "8e 
Ton  peut  dire  de  ce  péché  ce  qn*ua  Philorophe  n 
dit  autrefois  de Tadion  d'Alexandre»  qui  fifmou-» 
rir  un  homme  fage ,  parce  qu'il  avoir  pris  la  liberté 
de  l^y  remontrer  avec  tefpeâ;  qu'il  ne  devoit  pas 
exigej^  ny  fbufirir  qu'on  luy  rendift  les  honneurs 

iivins  I  il  appelle  ortte  aâion  le  crime«eteinel 
^^Itxandre  ,  parce  qu'on  s'oppoftra  tbujoucs  à 
toutes  les  autres  ,  &  qu'il  obfcurcira  éternellement 
la  jeputation  de  (es  viàoires  5  Crimen  étternum  jilc 
Xém/^  <]Hed  nulla  virtHS  ,  nulU  h ellorum  félicitai 
rèdhiM.  C -eft  l'idée  en  eflfèt  qu'il  faut  avoir  de  ces 
gîené.dontla  vie  eft  mcfléede  bien  &  de  mal»  & 
quijfe  flattent  que  le  mal  eft  evcnfê  Se  jufUfié  pat  le 
bien  qu'ils  font  ;  car  quand  ils  ne  feroient  coupa-i 
blcs  que  d'un  feul  péché  ,  Se  qu'ils  obferveroient 
.  toute  la  loy  de  Dieu  à  ce  pecbc  prcs«  cette  ieule 
loy  négligée  &  violée  aura  toujours  plus  de  force 
deyiot  Diéu  qae  toutes  leurs  vertus  ôc^ur^faonat a 
cBOiFiesfr  il  n*efl;  tien  de  fi  honnefte  ^  dites*vons ,  do 
fi  obligeant ,  ny  de  fi  charitable  que  ce  jeune  hom-» 
me  ^  mais  il  eft  certain  qu'il  a  un  méchant  com- 
merce s  il  n'eft  rien  de.û  dévot  que  cette^  femoM^. 
^^ftaieçd  tout  |bs  jours  1^  Mc£Îè^toi|S  ks  jAiit$ 
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la  prédication  tout  de  me(me   on  la  voit  (buvenfe 
dans  les  Hofpitaux ,  &  dans  les  ^rifbns  ;  mais  avec 
foac  cela  elle  e(t  un  peu  fujetceà  la  médifànce,  6c 
se  s'en  corrige  point  :  Vous  me  dites  que  ce( 
ciecçftim  hotiune  d'esemplc  deUjtoiiiect  pcobi-^ 
té    intégrité  ^  qu'il  rend  joftice  également  à  tout- 
k  monde ,  protège  les  veuvet  &  les  orphelins  ^  toui  • 
cela  va  bien  jufques-là,  maif  vous  ne  dites  pas  qu'il 
M  prdosme  jamais  à  ceux  qui  i  onc  oâjèiiBcé  >  &  il 
TL  tvmfmc  pas  diavamage  pouc  rendra  mutile  ton» 
Irb^  qu'il £iitS(0c  jitvpos  prie d^envouloif  juger 
par  ^rdOMnéfine^que  le  plusçrand  hoonme^tt  nnm^ 
de , du  plus  grand  mérite ,  de  la  plus  grande  vertu, 
delà  plus  grande  réputation,  vienne  à  tombgr  eiv 
4|iielqcie  fayte  conoderable,  ceft£sûc  deCirepuc^ 
tion,dtfim  a]eiiteAcde£iTerti}9&  aprancdefoîs. 
que  wurie.royez  ,  dacfi  la,  pratique  oseTcoe  àék 
ftâions  les  plus  (àintes  &  les  plus  chreftiennes . 
foit  en  prière ,  foit  en  failant  du  bien  aux  pauvres  ^ 
ou  en  fe  mortifiant  luy-tnefme  \  quand  mefine  il  (<; 
iàçrifiecoit  pour  Ucauiède  Dieu  ou  du  biçapublic;^ 
&^eft41 .  pas  vray  que  (oette.psofi^  fe  pteiènie  antfi* 
.fôft  à  voftre  elprîl ,  quéc*eilGek  kotnoie  qui  a  fait 
cette  faute  ,  qui  efl:  tombé  dans  ce  defbrdre  ,  ^ 
que  vous  n'avez  pas  taut  égard  au  bien  qu'il  fait 
.qu'au  mal  qu'il  a  fait  :  Or  ce  qui  iè  pa&  dans  y4« 
.  tie  e(pric  à  l'égard  de  cet  homme ,  lè  paflè  d  une 
■oMVoiere  fci|p  plu»  teffibledansl'effNntde  Diea»  h 
l^ard  de  cçuk  qui  netay  (ont  pas  entietement  fi; 
délies  ;  car  bien  loin  d'eftimcr  le  bien  qu^ils  font  & 
d'en  cftre  touché ,  il  ne  le  (ôuvicnt  que  du  pedic 
^'ilsontcoomis,  &  nepenfe  qu'à  le  punir. 

^  ce  ^fmui.(loic.o{>ligei:  àluy  cftre  ^ 
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ddles  en  tout,  &  à  garder  une  grande  exaftitudo 
dans  no$,obligatioiis  ^  dans  nos  devoirs  depm$ 
les  plus  petits  juiqu  aux  plus  grands  ^  eAam  impofi* 
iîble  de  manquer  de  Mslkc  dans  les  mis  ùm  m 
liiaiiqiier  auffif dans  tes owes^cmiineiioiManrm  * 
Ail  avec  rEcrmire  de  5.  Auguilin  :  Cependant 
combien  de  gens  fe  fonticy  un  partage  delà  loy 
de  Dieu ,  les  uns  négligeant  les  grands  &  les  au- 
|ce|  les  pçpts  devoirs  j  fi  toutefois  il  y  en  a  4e 
l^tsiks  ufwlîûiaittcotiickM  . 
d'impomnce ,  êe  n'en  faifttit  poifH  des  phis  graii* 
des,  comme  les  Pharifiens  dans  l'Evangile,  qiji 
coulent  le  moucheron  &  qui  engloutiflènt  le  cha« 
meau  :  Et  telle  eftoit  l'obeïâànce  de  Saiil  ^  qui  re«- 
^aidoit  ic  condamnoit  cmme  un  grand  péché 
d'avoir  mangé  ladiair  avec  le  iiing  des  baftcs^fc 
qui  ne  fùSoit  pas  cog^denee  de  vouloir  fesemen- . 
i:ir  lbnfilsJonathas  ,  &  de  s'y  engager  mefine  par 
ferment  :  Telle  eftoit  robeïflance  de  ce  Sacrifica- 
teur &  de  ce  Lévite,  qui  n'ofoientapprochef  de  ce 

Saimebleflèfiir  le  chemin  de  Jeciclib  ,  decninte 
'âiiicet  ibf  en  quelque  impofttél^afo 
<raignôient;  pas  de  pai&r  auprès  de  hiy  Çm9\œf^$^ 
re  mifêricorde,  &  fans  avoir  pitié  de  hiy  :  Telle 
eftoit  encore  la  fauflè  obcïffànce  des  Pharifiens, 
^wgà  a'olbient  entrer  au  Prétoire  le  jour  de  la  pre^ 
pamnon  de  la  Pa(qOe  de  peur  d'eft(e4b<ylk»^  -A6 
^vaui  ge  craignoieftt  pas  de  rougir  leint  fVMin»  Al 
fang  de  l'agneau  innocent  ;  qui  ne  voliMent  pas 
mettre  le  prix  de  ce  (ang  au  trefor  du  Temple,&  qui 
Sie  craignoient  pas  de  le  mettre  fur  leur  conftience- 
^fA  faifeient  cottftience  en  un  mot  de  garder  des 
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violer  les  plus  grands  &  les  plus  importants  itè  • 
Commandemens  de  Dieu  ;  qui  auroicnt^aic  fcru. 
pule  de  boire  ou  de  manger  en  dos  va(ès  q>ii  nau« 
toient  pas  efté  b^n  propres ,  qui  n'cn^  £û(bieA| 
poinc  de  (è  feuiOlc  psc  les  violencesrj^  les  rapineiV. 
&  les  iojoftices  <|ai  entietenifient  leurs  lables ,  ^ 
ks  excès  qui  s'y  commettoient  tous  les  jours  j  ôc  • 
telle  eft  encore  aujourd'huy  l'obeïflance  &  1» 
derobeilTance  d'une  infinité  de  Chrediens  qui  cqps«; 
poCetic  teutq^ar  religion  des  petits  devoirs  i^^^V^ 
^egligetitks  plos  grands ,  qui  font  confirnice  im 
c|iQ(es  feciles ,  6^  qui  ne  leur  (ont  poinc  à  clmrge , 
&  qui  n'en  font  point  de  celles  qui  font  difficiles, 
Zc  qui  ne  s'accordent  pas  avec  leur  paffion.  'f 
Combien  en  effet  en  conneiilèz^vous.qui  foui 
détoures  )es  Confrairies,/^  qui  obièrvénr  àyeé  * 
iôîaies  teiaps  U  les  lieux  ^es*£blenniite2'&  ié^ 
^eftes  patriomeres  pour  gagnes  lés  Pardons  ttMê 
Indulgences,  &  qu'on  ne  voit  toutefois  prcfque 
jamais  à  leurs  Paroillès  ?  Combien  y  en  a-t'il  qui 
feroient  confciencc  de  manquer  une  ièule  foif^k 
prier  Die»  le  ibir  ou  le  matin^)  £e  qm  n'en  font  / 
pdinçde  prendre  le  bien  d'aiittuy  ,  de  de  niâiietijl 
-▼eaiire&  rorpheMn*?'  Condiien  encore  one.fotsti^ 
ne  voiidioienc  pas  manquer  aux  moindres  devoirs 
de  leur  condition  &  de  leur  eftat ,  &  qui  cependant 
jferoientbien  fafcbez^de  perdre  Toccafiondeiè  vai»* . 
get  de  leisss  ofcnemis  ,  &  de  les  déerièr  p;i%)eiiri 
fioédifiugices  \t  Le  nombre  âns  dame  eh  eft  grand  | 
mats  je  ne  l^ày^'U  eft  moins  grand  que  de  ceux  qui 
font  religieux  dans  les  grandes  chofes ,  &  qui  ne  le 
.  font  point  dans  les  petites  ,  fe  flattant  que  pourvû 

qu'ils  [ài^b&nc  aux  cbojje^.ks  pins.  effiaxoeUe^ 
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Pieu  fera  content  de  leur  obeïflTance,  ce  qui  eft  une 
grande  erreur ,  puifqu'il  en  eft  de  l*obeïffance(;om- 
jne  derceil  qui  eftccoublédu  moindre  achome ,  ou 
coBKne  d'un  homme  extrêmement  propre  qui  ne 
peut  ConSsk  la  moindce tache  ny  la  moindre  ordii» 
le  ;  la  maavaUecèn(aènce  eft  large  &  englondc 
toùt  5  mais  la  bonne  confcience  eft  étroite ,  de  la 
plus  petite  charge  eft  capable  de  l'incommoder  , 
&c  meihit  de  Taccabler  ^  eftam  impoflîble  de  man*  • 
^uer  de  fidélité  dans  les  moindres  choies ,  (ans  en 
m9fic}Qecl>ien-coft  danaleslrsuides ,  Sc  ùm  éconÊ* 
fer  tnefiiies  les  bons  finiiiiieos  m*on  peut  avoir  de 
fon  devoir.  * 

C'eft  donc  ce  qui  nous  doit  obliger  à  luy  eftrc 
£deies  en  tout.)  juais.adjoûtons  encore  qu'il  eft 
ilmpQffible  de  manquer  de  fidélité  fans  étouâtc  • 
mdSne  le  témoignage  le  pins  eeftain  de  la'finceiw 
té  de  nofttt  vertu ,  dont  refptit  (ans  dôme  paroift 
beaucoitp  plus  dans  Tobfervation  des  petites  que 
des  grandes  chofes ,  parce  que  ne  pouvant  négliger 
'les  grandes  fans  un  grand  (candale  ,  àc  fans  nous 
-aiticer  uiîrepcoche  public  ^  on  ne  conooift  jamais 
4ifeG  ceitmide  quand,  nous  les  fiûfena^fi  c'eft  U 
crainte  des  hommes  onlUlle  de  Dieu  Se  denoftce 
confcience  qui  nous  les  fait  faire  ,  ou  quand  au 
contraire  nous  fommes  réguliers  en  tout,  &  que 
nous  obièrvons  jufqu'aux  moindres  circonftaoi^  » 
dont  l'exécution  ne  (fait  point  d'éclat ,  8c*nt'pam 
iitcire  point  de  confu&nî  c^eft  un  témoignage  ifir 
fiuilflole'alôrs  de  la  fincerité  de  noftre  vertu  ,  8C 
l/Eglife  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne  foitnon  la 
A  conGderation  des  hommes  qui  nous  fait  agir ,  mais 
>^lbde,Dicu  toute  &uie^^  la  ctainie.dfiiiombcc 
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<juat)le  quand  on  néglige  les  fautes  légères ,  à  cau(c 
dii  progrés  infenfible  que  fait  le  péché,  qui  eftin- 
^Quneiiic  peocccaot ,  &  qui  s'eftend  peu  àgea  coou 
me  b  gÉfi^eeiK  qui  fe  communiciae  d'une  parcie  4 
i'antte  jufqn^à  ce  qu'eUe  ait  infeâé    gagné  tout 
kcof  ps  v&  b  raHon  en  eft  Uen  (ènfiblé ,  c^ar  cottu^ 
me  ce  n'eft  point  la  grandeur  ny  la  petitefle  de  la 
.  chofe  qui  faitnoftre  obligation ,  mais  le  comman- 
decnem  de  Dieu ,  celuv  qai  a  une  fois  commencé 
«à  le  négliger  dans  les  ^tis<^  eft  déjà  tout  dictait 
^  l0B.ii^pnièr  dans  ks  grandes  \  9c%*\\  eftoit  cap^- 
blede  le  re(peâer  àatis  les  grandes,  il  léieroic  dans 
les  petites  ,  puifque  c'cft  toujours  le  commande- 
ment de  Dieu  qui  mérite  par  tout  d'eftre  refpeâc  j 
nlW  vient  que  les  petits  ^^eci^z  lent  -pris  quel» 
•^pefois  dans  l'Ecrinsce  MOt  de  gtiMds  pechcf» 
«m«e  fat  regards  XaSàk  ,  qué     nb  de  Dfcli 
t»onmie  expreflcment  des  adultères;  Ôcsaflèoir  à 
^able  avec  les  idolâtres  ,  quoy  que  fans  intention 
«d'iionocer  les  idoles ,  eft  luic  aâion  que  S,  Paul  a  • 
«OMoboifiée  d'idolâtrie^  pareie  qaelespâites  cto* 
4es  qiie  wns  eftknens  légères  et  de  peâ  d'impoe* 
mm  ^JCNtaent  -aiitin  b^biteilnt^liis  grandes ,  dt 
de  deviennent  iouvent  elles^melmes ,  &  non  feulc- 
qBBcntIe.dcviennent  ^mais  lefonteneffi't.  \ 

Car  à  parier  en  riguear ,  il  n*y  a  point  de  petila 
«|peciiei&,^y3efetitesfa^të| contre  la  loy  de  Diea, 
»pimt|a'il"ft'y  «en  a  poincqui  né  l'oâènce  ittffim» 
^mift^  A:  «|in4/tEiitb6<iMfi^pour  le  la^  de  tiHirle 

^iàng  de  Jésus-Christ  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
^  encore ,  pour  petit  qu'il  foit ,  qui  ne  nous  difpofe  à 
ijbfc  damnarion ,  vfc  ^ui-iie-ttotiadamnaft  de^usp  ac 
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ÏUy-me{me ,  fi  Dieu  le  vouloir  punir  ,  comme  il  le 
peur,  &  qu'il  en  a  4e  droit ,  dans  la  rigueur  de  fii 
juftice  :  Ne  nous  y  trompons  point ,  un  petit  grain 
de  fable  va  au  fond  de  Tenu  ,  auflî  bien  qu'une  pier- 
re d'un  plus  grands  poids  ;  les  moindres  fautes  es 
navires  &  es  murailles  des  villes  fufEfènt  pour  fai- 
re perdre  Ôcles  villes  &  les  vaiffeaux,  &  les  mar- 
chands qui  n'ont  point  égard  dans  leurs  comptes 
aux  petites  fbmmes  font  bien-toft  ruinez  &  con- 
traints de  faire  banqueroute  :  Il  en  eft  de  mefme 
des  péchez  ,  à  bien  dire  il  n'y  en  a  point  de  petits , 
ils  font  tous  grands  ,  parce  qu*il  n'y  en  a  point  qui 
nepuille  eftre  le  principe  de  la  damnation,  &c  qui 
ne  deshonore  infintment  Dieu  ;  &:  c'eftoit  une  par- 
tic  du  levain  des  Pharifiens  ,  qui  appelloient  cer- 
tains commandemens  qui  n'eftoientpas  favorables 
à  leurs  partions  ,de  petits  commandemens  aufquels 
on  nVftoit  pas  obligé  ,  difoicnt-ils ,  de  regarder  de 
fi  prés  ,  comme  fi  la  grandeur  du  commandement 
fè  devoit  mefurer  par  la  feule  qualité  de  la  chofe 
commandée  ^  &  non  pas  par  la  volonté  de  Dieu  ; 
En  maûete  d'obeïflancc  ,  dit  Tertullien ,  Prior  eft 
majejlas  divina  -poteflatis  ,  frtor  eft  AhEhoritas  îrn- 
ferantis.  Il  faut  avoir  égard  avant  toutes  chofes; 
te  par  defïïis  toutes  chofcs ,  à  la  majefté  de  Dieu  de 
tie  îà  toute- pniiTànce,  &  il  la  faut  régler  par  cette 
authoritéfupreme  qu'il  a  fur  nous  ;  la  dcfobeïflan- 
-cc,  quoy qu'en chofes  petites,  comme  de  manget 
une  pomme  ,  amaficr  un  peu  de  bois  le  jour  du 
Sabbjtii ,  regarder  au  dedans  de  l'Arche,  la  vouloir 
foûtenir,n'eft  pas  au  jugement  de  Dieu,  unecho- 
'{è  de  petite  importance  ;  car  avec  quelle  fcverité 
^i-t'il  puny  toutes  ces  adions  que  nous  rftimons  fi 
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kgeces^&qui  le  font  en  efifetpn  coix|paraifiMi:46# 
'«acres  péchez  qoendascommeitons  tons  les  joucs} 
la  moindre  peine  ftefté  Umorc  des  coupables^ce  qui 
fait  voir  que  ce  n*eft  pas  la  feule  qualité  de  la  chofe 
commandée  qui  fait  la  qualité  de  noAcederobaf* 
£ince,niais  le  commandement  de  Dieu  \  îly  aaiK 
cane  de.  rondeur  «dans  un  pecic  cçrde,  dû  éà  Au- 
guftin  »  comme  dans  un  grand  \  une  cbo(e  petite  e^ 
petite  à  la  vérité  j  mais  la  fidélité  &  l'infidélité  dans 
une  petite  chofè  ne  laide  pas  d'eftre  grande ,  parce 
que  c'ed  le  coomiandement  de  Dieu ,  qui  oblige  à 
robeïflànce dans  tes  naoindres  chofês  aufll  bien  qiit 
dans  les  grandes  ^  &  qui  eftob&rvé^ou  violé  d^ 
les  petites  auflîbienqu*en  celles  qui  (ont  d'une  nu* 
tre  confcquence  5  d'où  je  ne  prétends  pas  toutefois 
conclure*  comme  les  hérétiques  l'égalité  du  vice  & 
|le  la  vçrtu^  des  péchez  5c  des  bonnes  ocnvies,  mais 
j(c\^lefnenr  établir  cette  vérité ,  qu'il  n*y  a  point  Jft 
péchez qùine  (oient  grands  à  l'égard  dé  Diea&  d9 
là  Loy  ,  éc  que  nous  jie  feyens  obligez  dfévites 
avec'une  grande  précaution  les  petits  &  les  grands, 
&  les  petits  mefiiie  encore  avec  plus  de  diligen* 
ce  en  quelque  façon  que  .*les.grands.\  parce  que 
dans  les  gcanck' nous  èeniâM:qik»n^ai(ementi^o^^ 
'dçfobevlwce  ^.  &  en  faisons  quelquefois  petuijeiî^ 
Cf^jPUdansles  petits  aiicc^traireiious  ne.nous  ei|. 
appercevons  prefque  pas  ,  par  Tinfidelitéde  nqftre 
coeur  qui  fe  trompe  foy-mefirie ,  &  qui  nous  fait 
wcnvifager  les  fautes  légères.  ,jG»ODame  des  çhôfef 
initoçei>i|es.ou.indifi^ntes  ^'ce  qui  fait  fjllé  lyps 
les  commentons  &n%(crupule  s.  &  que  nc^yr»^ 
.vons  (an$,aucune  cbn(cience^  j§c  Çfiçôre jpoir^  dk^ 
•  pénitence*   .  •        .1'*  ' 


.  j    jd  by  GoogI 


M&credy  Je  Carejmh  yij 

"Ôù  font  donc  maintenant  ceux  qui  traittcnt  la 
plufpart  des  péchez  de  petits  péchez  ^  &  les  plus 

J^cands  mefines  }  qui  nous  difent  que  le  menfonge'^ 
a  crotnperie  &  la  mauvaife  foy  ne  (ont  que  des  ba- 
gatelles y  &  qu'après  com  il  niuc  faire  m  afiàîres 
en  ce  monde  -,  qtierufure  n*eft  qu*un  mot  qui  cfEi- 
rouche  les  gens  &  qu  on  n'entend  pas  5  que  de  fe 
mettre  en  coleie  &  de^iec  mefme  font  des  empor- 
tements que  Die^  exculè  -,que  la  plu(partdesmi- 
'di£mces  qa*on  fait  ne  vont  a  rien  qu'à  réjouir  les 
gens,  &  à  faire  Vagr cernent  de  la  converfàtion;  que 

♦  de  dire  le  mot  contre  la  Religion  n*eft  qu'un  jeu 
d'efprit  ;  que  les  regards ,  les  difcours  6c  les  attou- 
chements impudiques  ne  font  que  des  galanteries  ^ 
les  fornications  mefine  &  les  adultères  «  ou  toutaa 

{>Ius  des  traits  de  jcnnelfe  &  des  infirmitez  naturel- 
es ,  &  ainfî  des  autres  péchez  5  car  le  monde  eft 
plein  ,  comme  vous  fçavez,  de  gens  qui  parlent  de 
|a  forte ,  pendant  que  nous  voyons  dans  TEcriture 
ces  traics^le  jeunefliè  couverts  non  du  voile  de  Vin- 
Sxtmté  natutçUe  »  mais  du  fang  de  vingt-trois  mille 
pedfbfines  qui  tombèrent  dans  uft  (em  jour  pour 
«ne  fimple  fornication^  pendant  que  nous  y  voyons 
^n  homme  Sc  une  femme  tomber  morts  aux  pieds 

•  de  S.  Pierre  pour  avoir  mcnty  à  cet  Apôtre,  ou 
plûtoft  au  S.  Efprit  5  pendant  que  nous  y  voyons 
-desfamilles  entières  aDy{mées^  te  la  terre  fondre 
ibus  elles  pour  lés  engloutir  pouf  avoir  lèulemenf 
murmure  contre  le  grand  Preftre  ;  pendant  que 
nous  y  voyons  en  un  mot  tout  le  eenrc  humain 
'emporté  par  un  déluge  univerfel  pour  avoir  trop 
jlonné  à  (es  (èns ,  &  à  ces  plaifirs  qu^on  conte  poii( 
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tien ,  qu'on  appelle  mefine  les  plaifirs  innâcen^* 
&  la  vie  des  plus  honneftcs  gens  :  quoy  conter 
pour  rien  ce  qui  peut  attirer  fur  nous  les  plus  ter- 
ribles marques  de  la  colère  de  Dieu  ?  N'cft-cerieit 
qued'eilie  abyfmé  daas  les  eaux  »  d'efire  englouty 
dans  la  terre  ^  d'eftce  frappé  d^ant  mort  fubite ,  6c 
ti'eA'ce  qu'un  jeu  que  de  de(cendce  dans  l'enfer  > 
Ah  !  mes  frères,  nous  dit  SLPaul  en  cet  endroit, 
EplicH  isJefno  vos  fedncat  snambns  verhis.  Ne  vous  laiC- 
^'    fez  pas  feduire  par  les  vains  diTcouts  ,  il  y  a  icy 

J>lus  que  trait  de  jeunefle,  tous  les  peche^  paflènc 
e  jeu  &  la  b^^ateilc  ;  car  pour  ces  cho&s  qu*oa« 
conte  pour  rien  ,  ou  pour  peu  de  chofe  dans  le 
monde  ,  la  colère  de  Dieu  eft  tombée  fur  les  en- 
fans  de  rébellion  :  On  vous  veut  perfuader  que 
ce  n'eft  tien  ,  le  démon  en  difbit  autant  à  nos  pce* 
ttûert  pères  de  FuCige  du  fiuit  défendu  i  cepen* 
liant  confidetez ,  je  vous  prie  ,  qu'elles  ont  efté  kt 
(iiites  dece  péché  qui  n*eftoit  rien  en  apparence; 
ces  premiers  pécheurs  font  morts  pour  l'avoir  com- 
mis }  toute  leur  poftericé  ed  morte  &  meurt 
après  j Jésus-Christ  eft  njoit  pourlemefme  pé- 
ché »  Bcla  pluTpart  des homnnes  ,  nonobftaoc  la 
mortdenollre  Seigneur ,  ne  laiflerontpas  d'eftre 
damnez  par  la  funefte  influence  de  ce  premier  pe-  ^ 
chc ,  qui  eft  la  caulc  de  tous  les  autres  j  &  par- 
tant, mes  frères  ,  ne  nouslaiflbns  point  aller  à 
4Ces  parole^  tronapeufes  de  nos  cceurs  ,  il  h*y  a 
fas  wattcoup  de  mal  à  cela  ;  le  péché  n'efl:  pas 
grand  ,  la  faute  eft  légère  ,  &  îl  faut  bien  que 
Dieu  en  excufè  d'antres  ,  parce  qu'il  n'y. a  point 
.  ^  de  petit  péché  à  l'cgard  de  Dieu  ny  de  iàLoyj 
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Ear  comme  celuy  qui  altère  une  pièce  de  mon- 
lioyc,  die  faine  Chiyroftome*,  la  lend  enciere«- 
:;1pienc  Caudè  &  inutile  pour  le  commerce  ;  com« 

^sie  cduy  qui  romp  une  pièce  d'un  vafe  (àçré 
profane  tooc  entier  ,  celuyJà  de  mefme  qui 
ne  garde  pas  toute  la  Loy  ne  la  garde  en  ri^n  , 
èc  ne  fait  aucun  bien  qui  foit  agréable  à  Dieu  ; 

.ne  diibns  point  comme  faint  Auguftin  ,  un  peu 
de  repos  ,  on  pea  d'oifiveté  ,  un  peu  de  né* 

^iànge  ,  un  peu  de  plai^r  éc  de  libené  ,  de 

*'lioas  n'irons  pas  plus  loin  ,  ce  peu  ne  nous  peuC 
pas  faire  beaucoup  de  mal  ^  Aiodicum  non  no-" 
cet  :  Car  icy  le  proverbe  eft  faux  ,  que  peu  ne 
fait  qaepea  de  mal  y  pui{qtie  nous  voyons  que 
tbs  fattléé 'qu'on  eltim  le  che- 

'Ikâb^'^Éîx  phis  grandes  %  &  aut  dernières  extre-* 
tnitez  ,  fuivant  le  témoignage  de  Jesus-CuRTSt 
mefme  ,  qui  nous  dit  que  celuy  qui  eft  fi  ]c1Ie  eu 
peu  Tcft  en  beaucoup ,  &  que  celuy  qui  eft  in- 
&lelle  dan«  les  petites  chp&s  »  l'eft  aufii  im* 

danlè  les  grandes  ,  foit  que  ce^ 
1:1^  tienne  deMa  volonté  qui  efl:  plus  dî(po(Se  à 
faire  les  grands  maux  ,  quand  elle  s'accouftumc 
aux  moindres ,  ou  foit  que  cela  vienne  de  la 
part  de  Dieu,  qui  diminue  fes  grâces  ôc  qui  pu« 
ni|  lès  fé|it  s  péchez  par  de  grands  pechct  t  êC 
ie  toat  ce  raiibnnement  conduons  que  reflèn* 

^cê  de  la  dévotion  ,  &  (ans  quoy  il  n'y  en  a 
point  qui  'ne  foit  faurtc  ,  eft  d'accomplir  exadle- 
ment  la  Loy  de  Dieu  ,  fans  y  rien  adjoûtet  par 
fuperftition  »  6c  (ans  en  rien  retrancher  par  ne^ 

^gligehce  ou  par  impieté  j  cette  parole  de  noftr^ 


.  5^*  Sermon  four  le  quamem]  c!Tc: 

Seigneur  eftanc  véritable  qu'il  fuftic  de  garder  J 
mais  qu'il  fauc  garder  les  Commandetnens  de 
Mattk.  pour  «liée  au  Ciel:  Si  autemyls  ad  vitéiM 
h'  17.  ingred»  ,firVM  msfidéts.  Diea  nous  fade  donc  1« 
grâce ,  mes  frères ,  de  les  bien  garder  avet  ces  den 
condicions,  Âinfi  foit-il.  • 
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S  E  R  M  O  N 

POUR.  LE  QOATRIE'ME  JEODY. 

DE  CARESM£; 

Socrus  autem  Simonis  ccnebacur  magnU 
febribuSi  Luc.  4.  li: 

Xs  hUe^mere  de  S.  Pierre  efioit  retemiè  au  Ut  fé^ 
une  tres^grdnde  fiétfrt,  £nS.Luc,chap«  4^. 

Uelq^ie  opinion  que  nous  ayons  des 
biens  des  maux  de  la  vie,  &c  quelqvie 
idée  que  Qoftre  padion  Ce  figure  fur  U 
diâ^rence  des  UQS  &  des  autres ,  il  eft 
maUaifecii  déterminer  fi  la  maladie  eft 
un  plus  grand  ms^l  que  la  fantc  ,  de  la  (àntéun  plus, 
grand  bien  que  la  maladie^car  fi  les  maladies  écoicnc. 
des  maux  fi  conûderables  ,  il  femble  que  Dieu, 
itiénagerolt  fur  cela  un  peu  fes  meilleurs  amis,  & 
la  (atité  eftoit  un.bien  fi  précieux  qu^il  ne  Taccor* 
deroic  pas  du  moins  fi  (buvent  êc  fi  ailement  am^ 
mcchajjts  au. préjudice  des  plus  gens  de  bien  :  Co, 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  l'un     l'autre  eft 

^toft  un  mal  &  taacoft  un  bien  î  d  où  Tou  peuç;^ 
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tirer  de  grands  avantages  ôc  de  grands  dommagef 
fuivant  l'ufai^e  qu'on  en  faic ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
TuIÀgSenefi&t  des  biens  &  des  maux  qui  en  peui 
changer  lanaweoula  confirrver^  c'cft  à  dire  les 
tendre  loi»  ou  apparents,  ou  véritables;  8c  c'eft 
aoffi  par  ce  principe  qu'il  faut  juger  de  la  qualité* 
de  la  maladie  ÔC  de  la  fanté  de  la  belle- mere  dé 
Pierre,  qui  nous  eft  propofce  aujourd'huy  dans 
lioftre  Evangile  comme  un  exemple  de  la  fidelit4' 
que  nous  devons  à  Dieu  dans  ces  deux  eftats  %  car 
quel  ufi^e  y  £sut.eUe  Je  cene  grande  fiéwe  qui  In  - 
brûle  &c  qui  la  dévore  que  de  la  foufFrir  iyec  une 
patience  qui  oblige  le  Fils  de  Dieu  à  faire  un  mû 
cacle  pduc  fa  guerifon  i  ôc  quel  ufàge  y  fait-elle 
encoie  tout  de  mefîne  de  ceite  (àncé  miraculeuiè-^ 
mentreftabUe,  que  de  la  contacrer  furie  cham^ 
an  (efvfoe  de  Jesus-Christ  &'de  (es  Difciples.; 
Et  furgeris  miniftrAbat  illis.  Bien  éloignée  certes 
de  Tinfidelitc  de  la  plufpart  des  hommes  ,  qui  ne 
tirent  aucun  fruit  des  maladies  que  Dieu  leur  en<e 
voye ,  que  de  Tirritet  encore  davantage  par  leutt 
impatiences  te  par  leurs  murmures  ,  &  qui  né» 
ftrvent  de  la(ànté  qu'ils  reçoivent  de  (à  bonté  <& 
vine  que  pour  les  affaires  du  ftionde ,  les  divertifTe-  • 
ments,  lesplaidrs,  de  toutes  les  choies  en  un  mo^ 
qui  ont  rapport  avec  leur  paffion ,  (ans  entrer  j'à<* 
'  mais  dans  ce^te  grande  Se  importance  confidera» 
fion ,  que  nous  (bmmes  à  Dieu  dans  toits  les  eftats 
de  la  vie  ,  &  qu'il  eft  de  noftre  devoir,  &  d'un  de- 
voir indirperffàble ,  de  les  rapporter  à  fa  gloire  &  à 
t\o{ittÇ3\uti  Sivevivmus,»fivemonmwr»  Domini 
fumiii.  Ce  qui  m'oblige  aujourd'hui  ^  jpôlir  fafte 

j^cvir  çe  fujei  ^  noiteç  înftia^oii ,  de  vous  en^ 
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Irctenîr  de  Tufàgc  que  nous  devons  faire  des  naala- 
dics  &dc  la  fanté,  aufli-coft  oue  j'auray  iniploté  j,  Jjj 
lefètours  du  Çiel  pat  rinterceffion  4e  la  Vieige,.  DiiDist 
à  laquelle  no.u$  dirons  :  jivif  Méiris^  cou&i • 

CEux-là  n'ont  ps  mal  connu  la  nature  &  la  T. 
condiiioa  de  l'homme  qui  l'ont  nomme  le  fo^H^i 
*  trefbc  de  Dieu ,  parce  que  Dieu  en  eQèt  a  mis  en 
iuy  toutes  lès  richéflès  ^  comme  dans  le  plus  ezcc^« 
{ent  &4*abregé  de  tous  les  ouvrages  :  Parvs  méU 
çhina  fid  gravida  mundo ,  dit  Cafliodore  en  parlant 
de  cetce  fphere  d'Archimede  ,  qui  dans  la  petiteflè 
4e  Ibn  globe  partait  tout  le  monde;  l'homme  eft 
petit  à  la  yeritf  »  eà  comparaiibn  de  tout  ce  qui  elli 
au  monde,  mais  neantmoinsilcn  eft  plein  ;  cat  il 
en  a  toutes  les  j^feéHons ,  les  naturelles ,  les  fur- 
naturel  les,  les  divines  mefine,  puifqu'il  enarcccu, 
l'image  dans  laçieation  ^  &laiealitcdans  Imcar*. 
cation. 

Qcce trelbrqueDieu  a  nMsen  rhomme  a  deun- 
parties  diflSfrentes  en  mérite ,  te  cependant' toutes. 

deux  precieu(ès ,  fon  ame  &  fon  corps  j  car  encore 
que  le  corps  foie  de  beaucoup  inférieur  à  Tame, 
.  qu'il  foie  m efme  tout  défiguré  par  (csinfirmitez  5$ 
m  maladies ,  (i  ell-ce  toutefois  qu'il  efl  le  trefor  4» 
Dieu^autC  bien  que  Tame»  quand»  il  fouSre  poul^ 
Tamour  4e  Iny ,  parce  que  la  gloire  4elàcbair  ^ 
depuis  la  Pafllon  de J esus-Chri ST ,  ne  confifte  plus.     '  ^ 
que  dans  les  foufFrances ,  &  le  corps  eft  un  édifice 
qui  n'ariende  plus  précieux  &  de  plus  nugnifique 
qué  lès  rtnnes  quand  elles  Teivent  k.  la  vertii  &  à 
grâce  de  nofti;e  Seigneur, 
^  Oc  elles  y  fetveni  en  ^ois  choies  qu'il  eft  f mpoi^ 
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tant  d'obferver  icy ,  à  nous  inftrnire ,  à  nous  corrî^  • 
gcr^  ànous  fanlincr  ;  car  y  a-il  quelque  chofc  au 
monde  qui  nous  humilie  davantage ,  &  qui  ooiis 
.  faflemieux  (encir  U mifere de  naftce  condition  que. 
les  maladies  qui  nous  cauient  tant  de  douleurs  , 
qui  nous  rendent  inbtiles  à  tout ,  à  charge  à  tout  le 
monde,  de  à  nous-mcfmes  plus  qu'à  tout  le  rcfte  ; 
tous  les  autres  maux  de  la  vie  ,  la  perte  des  biens , 
des  amis, les  méchantes  affiures,  les  procès^  lesdi- 
viûonii  &  les  guerres  (ont  des  ntïtux  qui  (ont  hors  de 
nooSySc  qui  nous  appellent  beaucoup  plus  ll^  .la 
confideration  d'auttuy  qu'à  la  noftre  propre  y  ma» 
la  maladie  eft  un  mal  qui  eft  en  nous,  &  qui  nous 
rappelle  au  dedans  de  nous  pour  confidcrer  ce  que 
sv)us  fonomes;  Et  de  vray  ^  qui  humilia  ce  jeune 
ambitieux  qui  vouloit  paflèr  pour  un  Dieu  ^  &  ^ui 
trouvbit  le  monde  trop  petit  ponrfiMiambkiba, 
que  de  ypir  couler  Ton  fang  de  res  playes  de  de  Tes 
bleflîires  ?  Quand  compiit-il  qu'il eftoit  homme, 
&un  homme  mortel  comme  tous  les  autres  ,  que- 
lorfqu'il  fe  vit  malade  à  l'extrémité  &  au  lit  de.  Ij^' 
mort }  Qui  humilia  At^tiochus  cet  eiprit  fifiei^cet* 
homme  qui  (èaoyoit  encore  auffi  grand  que  Dieu  , 
élevé  jufqu'au  Ciel ,  &  affez  puiflTant  pour  com- 
mander à  la  mer  &  aux  éléments ,  aufli  bien  qu  aux 
hommes ,  que  la  maladie  dont  il  fut  frappé  ?  Çax 
jufques-làny  les  mauvais  (ùccés  de  Tes  entrepri(ès  , 
ny  les  malheurs  de  la  guerre ,  tiy  la  défaite  de 
troupes,  ny  la  fuite  dçfes  Capitaines,  ny  lafienK, 
me(hie  n'avoient  fait  fur  luy  quf  des  imprcffîons 
inutiles  ;mais auffi-toft  qu'ilfe  vit  affligé  de  cette, 
maladie  honteujfè  &  cruelle  qui  le  rendit  inluppor-i 
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iemnon  pdrid  Deofemire.  Ah  î  il  efl:  jufte  d'cftre  9.1** 
foûrnis  à  Dieu ,  &  il  n'appartient  pas  à  un  homme 
moi^el  comme  moy  de  vouloir  s'égaler  à  luy. 

Lamaladic  eduneécoleoû  l'homme  apprend  à 
iêcotinoiftre^  c'eft  un  miroir  où  il  voie  bien  plus 
diftinâemeftt  qu'en  tout  ancre  routes  (es  mileres 
&  corporelles  &  fpirituelles  ;  car  comme  roei!  qui 
voit  tout  ce  qui  efl:  au  monde  ,  &  qui  ne  fe  voit  pas 
luy.mefme  fi  ce  n'cft  dans  une  glace  &  dans  un  mi- 
roir qui  luy  réfléchie  (bn  image  ^  Telpcic  bnmain  eft 
fi  miierable  qu'il  neconnoift  pas  (à  propre  miferé  ; 
il  voit  tôui  ce  qui  eft  hors  de  luy  ^  ne  voit  pas  ce  « 
qui  eft  en  luy ,  &  fbn  aveuglement  efl:  fi  grand  &  fi 
déplorable ,  qu'il  ne  connoifl:  pas  fon  propre  pé- 
ché ,  fi  ce  n'eà  dans  la  loy  de  Dieu ,  à  laquelle  en-  . 
coreil  donne  fort  pen  d'attention  &  d'application  : 
Sii  ftecdtum  na9  çognêvi  nifi  fer  legem  »  difoit  j^^^^, 
S.  Paul  ;  mais  qu*a  £ut  Dieu  pour  luy  rendre  (a  mi-  ^ .  ^/ 
fcre  encore  plus  fenfible?  il  luy  a  prefentc  un  fé- 
cond miroir  ,  ou  plûtoft  autant  de  miroirs  que  nous  * 
ibmmes  fujets  à  de  maladies  dif&rentes ,  afin  que 
nous  pufllonsvoir  dans  les  maladies  de  noftre  corps 
celles  de  noftre  ame  ;  vous  avcQ  fait ,  Seigneur ,  dit 
oh  dévot  &  fçavant  Abbé ,  de  voftre  corps  (ouf- 
frant  &c  mourant  un  miroir  fidelle  où  mon  ame  voit 
la  grandeur  &  la  malignité  de  fon  péché  :  Feci/ll  de 
09rpêremuâ  ffuculim  0mmd  me£  ;  mais  vous  avez 
fait  encore  du  mien  un  autre  miroir  où  je  vois  dans 
mes  maladies  corporelles  mes  infirmités  rpiritoeU 
les  î  fi  bien  que  le  premier  u(àge  qu'il  faut  &irê  des 
maladies  que  Dieu  nous  envoyé ,  c'eft  d'y  étudier 

fie  d'y  obfecver  toutes  nos  miTefies  »  &  parùcuUeiejB  . 


Digilized  by  Google 


5ii      Sermon  pour  le  quatrîemê 

jncnc  celles  de  noftre  ame^  eftes- vous  donc  mal^. 
de  de  corps ,  fongcz  que  vous  l'fftes  encore  plot 
d'efpric  ;  loufirez.  vous  des  douleurs  aiguè's^icndeâu. 
▼ouslènfible  à  celles  de  voftre  péché,  $c  vous»lcsi 
trouverez  encore  plus  infLipportablesi  confiderez^ 
ceux  à  qui  il  cil  donné  de  le  ièmic  ^  confiderez  les;- 
vrais  penicens ,  &  vous  verrez  qn'ib  s'affligent  en«,  . 
core  plus  amèrement  que  vous  ^  &  qd* Us  crien», 
nicfine  quelquefois  plus  haut  que  ceux  qa'mi  brâ« 
le,  qu'on  coupe  &  qu'on  taille  ;  vous  (cntez-vous 
afFoibly  par  la  longueur  ou  par  la  violence  du  mal, 
fongezacette  malheureulè  infirmité  qui  vous  rend 
depuis  n  long-temps  la  vertu  fi  difficile  ôc  prefque 
împoffible  i  fentez-vous  le  feu  de  la  fièvre  brûlée 
dans  vos  veines  ,  pen(èz  un  peu  à  celuy  que  la  • 
paflîon  allume  dans  voftre  cœur  j  voftre  raifoneft- 
ellc  quelquefois  troublée  parles  vapeurs  quimon- 
tent  à  la  tefte ,  fongez  qu'elle  eft  encore  plus  trois* 
bléc  &plus  égarée  par  les  vapeurs  qui  s*élevent  dti^. 
fondde  voftre  péché,  Sçfbuvenex-vousqnelafi^ 
vre  n'eft  pomt  fi  à  craindre  dans  (es  accès  les  plus 
violens  &  dans  fes  plus  grands  redoublcmens  que.; 
l'emportement  de  voftre  paŒon ,  de  voftre  avarice^ . 
de  voftre  ambition  t  de  voftre  colère  ,  de  voftre 
vengeance,  de  tops  vos  plaifirs,  en^nmotA:  vos 
voluptez  criminelles  ;  car  contes  ces  pafflons,  com^ 
me  dit  S.  Ambroife  fiir  l'Evangile  d'aujourd'huy, 
font  autant  de  fièvres  ardantes  &  brûlantef ,  mais 
fièvres  beaucoup  plus  malignes  &  plus  funeftes  que' 
les  autres  ;  Febris  noftra  avarttUefi,  febrismfhrm 
Wni^ù  tf^»  films  nofir^  UtxurU  efi,  mnwtHê  cfi  îmir: 
^unMa  efi.  On  ne  comprend  point  cela  toutefois. 
'  4jU4qd  Qji  eft  tnaladC;^  on  ne  jpe^  à  (ien  moii^ 
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qu'à  ces  fortes  de  chofès ,  8c  Ton  efl;  tellement  oc-* 

cupé  de  l'amour  de  la  vie  ôc  de  la  fàntc ,  qu'on  ne 
fongc  qu'à  en  avancer  le  retour ,  &  à  faire  des  re- 
mèdes y  ce  ne  font  cous  ks  jours  que  confulcations 
de  Médecins ,  des  ibins  continuels ,  des  oblèrva* 
tions  perpétuelles  «  (bit  pour  découvrir  le  principo 
de  la  maladie^  pour  en  obfèrver  le  progrès ,  ou  pour 
en  prévoir  la  fin  &  les  fuites  •  mais  pour  les  mala-  • 
dies  de  rcfprit ,  le  pechc ,  Içs  paflîons ,  les  habitu- 
des criminelles,  onnepen(e  point  às'eninfttuire, 
9c  encore  moins  à  y  remédier  &  à  les  guérir, 

Sieft^ce  toutefois  que  la  fin  principale  que  Dieu 
fe  propofè  dans  nos  maladies ,  eft  de  nouscorrigerj 
il  nous  les  envoyé  bien  à  la  vérité  pour  nous  punir, 
mais  il  nous  les  envoyé  encore  poùr  nous  coover^ 
tir  ;  PerçHtiém  &féinéAo:  d'un  mefine  coup^  dit 
noftre  Seigneur ,  je  frapperay  le  pecheiîr  &  le  guer 
tiray  ;  PeraÊtûnm  tnfirmitdte ,  adjoâte  S,  Ambroî-  A«W 
fè,  &  f^nabo  /rfr  ;  Je  le  frapperay  d'une  maladie, 
&  le  gueriray  par  la  foy  qu'elle  produira  ;  aulîi- 
coft  .qu'on  eut  oftc  à  5aUl  le  vin  &  la  lance,  l'Ëai- 
^ture  nous  die  qu'il  k  repenrit  du  mal  qu'il  von* 
lùii  faire  au'pauvre  David  ;  le  deflêin  de  Dieu  dans 
les  maladies  eft  de  nous  ofter  tous  les  inftrumensdii 
pechc  ,  &  de  rendre  inutile  tout  ce  qui  peut  lervic 
à  noftte  paflîon ,  pour  ce  fiijctil  afFoiblitlc  corps  &: 
^le  fait  (buffiir  ;  il  luy  ofle  le  goufl  &c  le  ftntimenc 
dé  tous  les  plailirs  i  il  defàrme  enfin  cette  paflion 
pour  rafîu jettir  à  (a  loy  :  Esecbias  fi  peu  ftnfibte  an- 
tres foi  s  auxavertiflèmensdu  Ciel ,  ie  voyant  au  lie 
delamort,  fè  convertit  &  fait  pénitence;  &  faint 
Jérôme  écrivant  à  une  Dame  Romaine.,  8c  raifbn- 
liant  fui:  ççt temple  de  U  malaijie  d'unie  |mxç  P4!X19 
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de  qualité ,  dit  que  Dieu  ne  l'avoit  permife  m'ài 
fin  qu'elle  ap|9fri(l  à  corriger  ùt  vanité  &  (es  faut 

Îilainrs  ,*  Vtf  'ciretrejicietjdas  delicîat  corporié  :  Côn- 
idertz  lin  peu  ,  luy  dit  S. Jérôme,  le  changement 
admirable  qui  s'eft  fait  en  elle,  avant  que  la  main 
deDieul  euft  couchée, elle  n*avoit  prefque  point 
d'autres  foins  que  ceux  qu'elle  donnoit  à  ik  vanité 
0c  à  les  plaifirs^elle  paflbît  d'ordinaire  la  plu^gcte-i 
de  partie  du  jour  devant  Ton  miroir ,  toute  fa  pa& 
flon  cftoitdefc  parer  &dc  s'embellir  ;  maisaujour- 
4*huycen'efl  plus  cela,  tout  le  temps  qu'elle  don- 
noit au  monde  eftconfàcréà  la  prière,  plus  defoin, 

Iplus  d'applicadon  que  pour  plaire  à  Dieu  Se  pooc 
e  fcrvir. 

Que  les  Dames  apprennent  donc  icy  de  ce  grani 
Itxemple  ce  que  Dieu  demande  d'elles  dans  leurs 
maladies  ,  Se  qu'elles  confiderenc  un  peu  fi  elles 
en  font  Tulàge  que  Blafille  fit  de  la  tienne ,  fi  elles 
y  meurent  au  monde  &  à  leurs  paflions  c(>mme  cet* 
te  ùinté  Dame ,  au  luxe ,  à  la  vanité ,  au  divertifle- 
ment ,  au  plaifir ,  au  jeu ,  aux  fpe£bacles ,  à  roilî- 
veté  &  à  cette  molleflè  cxceflîve  qui  occupe  toute 
leur  vie  ;  qu'elles  confiderent  fi  elles  ei^  deviennent 
meilleure)  d'une  vie  phis  exemplaire ,  plus  ch^* 
ritables^  plus  zélées ,  plus  retirées  du  commerce  da 
monde ,  &c  plus  appliquées  au  fervicede  Dieu  & 
des  pauvres  ;  car  inutilement  font-elles  malades  fi 
elles  ne  tirent  de  Tinfirmité  du  corps ,  dequoy  gué- 
rir celle  de  l'efprit  ;  inutilement  Dieu  les  met-il  danf 
cet  eftat  fi  elles  n'entrent  dans  les  delfeinsde  fii  pro« 
videncei  inutilement  mefineemp^yera-t'il  4'autrê^ 
moyens  pour  les  fanftifier  fi  ceiuy-là  ne  lesfiinfti- 
£e  pas ,  parce  que  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  foi| 
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jEapable  deftous  détacher  du  monde  Ôc  d'affianchk 
tioftre  efprit  delà  (ervicade  du  corps ,  c'eft  latnala* 

die ,  5c  Salvian  nous  en  va  donner  la  raifon  ,  Ces  pa- 
roles font  un  peu  longues,  mais  elles  font  belles  : 
Imiecillttas  céirnis  mentis  vigorem  exacdt  &  affc"  SaUia4 
Sis  drtubHivirês  eorforum  trMnsftrnntur  in  virtn^ 
tes  animmm  ,  ut  mihi  ^enm  tjHctUUm  JknitdtU 
fit  mterium  non  ejfe  (anum  ;  c'eft  que  la  maladie, 
diccePcre  ,  aiguife  la  pointe  de  Tame,  &  àmefure 
que  les  forces  du  corps  Tabandonnent^celles  de  l'en, 
prit  augmentent  &  fe  renouvellent,  &  Ton  peut 
^  dire  que  c'eft  eftre  (àin  que  de  ne  lepaseftre  toa- 
jours/&  d'eftre  quelquefois  malade  ;  car  il  n*y  «  .  . 
plus  alors  de  combat  eiitre  1a  chair  &  Tefpri t ,  les 
pafïïons  neboiiillent  plus  dans  les  veines,  les  fens 
ne  font  plus  dilGpez  par  les  plaifirs  qui  les  flattent 
en  un  aut^e  eftat  :  SoU  exultai  anima  Uta  corfore 
é^eSa  ^uafi  adverfariâ  fnbjugato  j  l'efprit  ftul  n^^^ij 
triomphe  &  eft  dans  la  joye  &  voir  fen  ennemy  ' 
vaincu  de  humilié  (bus  la  main  de  Dieu  ;  réjouil!- 
fez-vous  donc ,  S  vous  qui  foufFrcz ,  ^  fou  venez- 
vous  que  vous  n'eftas  jamais  mieux  difpofez  à  rece- 
voir refprit  de  Dieu  que  dans  cet  edat  (i  vous  en 
faiteS'Ua  bon  nfàge  ;  trop  heureux  mefine  »  conclud  . 
.  te  grand  homme,  livous  pouviez  toujours  vivre  de 
cette  vie  fouflfrante  &  mourante ,  &  conferver  dans 
la  chair  un^efprit  exempt  des  paillons  &  des  foiblefl 
lès  de  U  chair. 

>iais  à  quoy  (èrvent  icy  tantdedUcours  &  tant 
de  paroles ,  tant  de  raifonnemens  &  tant  d'exem*  ^ 
pies  pour)uftifielrune  vérité  dont  rezperience  eftff  • 
familière  ;  y  a-t*il  quelqu'un  qui  ncfoit  convaincu 
pac.luy-mefœe  quoneft  beaucoup  plus  ianocenc 
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quand  on  eftma!ade,quc  quand  on  eft  fain,6(r  qu*oii 
(ci porte  bien?  il  feioic (èulenienc  àfouhaicec  (]ae 
tjlious  fudions  ceU  dans  la  (ai^cé -que  nous  fbmmët 
dans  lamalaclie^  Acque  nous  promettons  d*«ftfie  j^ 
l'avenir  ;  car  quelles  promeflês*  &  quelles  relbNib 
lions  ne  fait-on-  point  pour  peu  qu'on  fe  voye  en 
péril  ou  qu'on  fente  de  mal  ?  ce  font  d'ordinaire  Içs 
plus  beaux  (èntimens  du  monde ,  ce  ne  font  que  re- 
flexions continuelles  fur  lesmifèrtfs  de  la  vie ,  iurli 
caducité  dts  chofès  hiimaines  «  la  vanité  dn  mon^^ 
raveuglement  de  Tetpric  humain  5  on  ne  veut  en- 
tendre parler  que  de  Dieu ,  que  de  pénitence  &  de 

,  Sacremensj  le  plus  libertin  veut  eftre  homme  de' 
bien ,  le  plus  ambitieux  &  le  plus  avare  ne  veut 
plus  penler  qu'aux  choies  du  Ciel ,  la  femme  la  ^Ii^ 
Taine  &  la  plus  mondaine  veut  quitter  Ibn  luxe  À 
fa  vanité ,  l'homme  de  plaifir  fes  méchans  commet* 
ces  ;  s'il  y  a  quelque  (ujet  dans  la  maifon&  quelque 
occalion  de  (candale,  il  faut  s'éloigner  ^  û  i  on^ik 
du  bien  d'autruy ,  il  le  faut  redituer ,  fi  loti  a  qnâb» 
que  ennemy  on  promet  de  k  recincilier  s  tous  lÉfc 
gens.là  ne  tiennent  pas  toujours  à  la  vérité  les  pro- 

*  nielRs  qu'ils  font  à  Dieu  ,  pendant  que  le  danger 
dure ,  que  la  maladie  cft  prefTante ,  ils  veulent  tout 
&  promettent  tout  9  grand  regret  du  paiTé,  grande 
teiolation pour  l'avenir;  maisaufli-toft  quelepiu 
fil  commence  à  ce(Rt&  la  (antéà(èrét|blir,  vcés 
voyez  cette  paflion  rentrer  peu  à  peu  dans  (es  droits, 
vous  voyez  dans  cet  homme  qui  vous  paroiflbijfi 
change  &  qui  en  eftoit  perfuadc  luy*mcûne ,  les 
pnefines  fentimens  &  les  meimes  a^ons  vodl  . 
voyes  cet  impie  anffi  libertin  »  cette-^femme  auQ 
.taine^  cctie  hocamc  de  delbrdxe  aiiIE  déréglé , 
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jjbct  ambitieux  aufli emporté  que  jamais ,  pourquoy? 
^Vft  qu'on  i^'cncre  pas  aflèz  dans  les.  dcâèins  de 
^iea  quand  on  eft  malade»  on  me  cravaillepas avec 
Juy  d*aflèx  bonne  foy  à  déraciner  cette  paffion  8e  à 
faire  un  fond  de  vertu  pour  luy  rcfifter  dans  un  au- 
jtre  eftat  ;  on  ne  fonge  alors ,  comme  nous  avons 
qu  à  hader  le  retour  de  cette  fanté ,  on  ne  pen« 

point  à  celle  de  rame,  onfoipei>dle  péché  à  U 
>erité ,  mais  on  ne  le  quitte  pas  |  on  n*en  fait  pas . 
lesaéUons  ,  parce  qu'on  eft  dans  l'idnpuiflàncede 
les  faire  ;  on  n'en  a  pas  mefiiie,  fi  vous  voulez ,  les 
Xcntimens,  parce  qu'on  eft  trop  occupe  du  fentimenc 
de  fa  douleur  ;  maiSt^ce  neft  pas  là  tout  ce  que 
^Dieu  demande  de  noùs  »  ce  n'eft  pas  là  l'ulàge  qu^ 
faut  (aire  d'une  telle  grâce ,  il  faut  remonter  plus 
haut,  il  faut  nous  élever  jufqu'àluy  &nous  join*- 
dre  à  liiy  pournous  fan6fcifier  &par  les  vertus  qui 
;^nt  contraires  à  nos  paillons ,  Ôc  par  les  vertus  qui 
4bnt  deTeftat  où  il  luy  plaift  de  nous  mettre ,  com- 
foc  la  patience ,  la  ^milQonv  Af  la  conformité  que 
^ous  devons  avoir  à' (a  divine  volonté/ 

Car  qu'y  a-t'il  de  plus  jufte  que  de  fouffrir  avec 
fbûmiflîon  la  peine  de  noftrc  pèche ,  que  de  vouloir 
4X  que  Dieu  veut^que  de  luy  rendre  la  pareil  le  en  luy 
cflFrant  pipnes  pour  peines^douleurs  pour  douleurs  , 
jGbufirançes  pour  Ibufirances  ,  non  pas  à  U  vérité 
jcome  les  autres  débiteurs  qui  s*acqàîttent  en  payant 
leurs  dettes  ;  car  plus  nous  foufFrons  pour  Dieu, 
plus  nous  luy  fommes  obligez,  &  la  plus  grande 
jobligacion  que  nous  aurions  à  fà  bonté,  fi  la  chofë 
cftoit  poflible,  ce&roit ,  dit  J'ertullien ,  de  ne  luy 

plus  avoir  du  tout,  &  de  pouvoir  fmsfsâie  à  ton» 
^s  |es  dettes  qu'il  â  acqiiifes  fiii:  nous  par  (à  paûiQa 

s 
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f  en.    9c         ^^oït  i  Vt  hoc  folnm  ei  dcieof  quod  44^/ 
bm  difieris  :  ce  que  nous  faifons  auunc  que  wf^  ^ 
pouTons  par  U  patience  8c  parle  bon  ufage  iSf^  ' 
maladies  qu*il  nottseriyoye>  ou  plus  nous  foufilMi 

avec  foûmiffîon  ,  plus  nous  nous  acquittons  envers 
•  noftre  Seigneur ,  &  plus  nous  nous  acquittons  plus 
.  nous  nous  engageons  envers  luy  ^Hoc  msgû  vinEti 
qMdéihfûlHth  Tellement  que  cette  patienceeft  iiâe 
.  grâce  8c  une  reconnoiflance ,  parce  que  c*eft  kiv 
qui  nous  donne  la  force  de  faire  pour  luy  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous  ;  ne  trouvant  rien  en  nous  qui  foit 
digne  de  luy ,  il  nous  prefente  fon  calice  pour  boire 
avec  luy ,  nous  n'avons  pas  4e  courage  de  le  ,pt^. 
dre  nous-meimes,  la  pénitence  nous  fiuthprreiir, 
nous  fuyons  aVec  (bin  tontes  les  peines  de  laT  vfê; 
Dieu  qui  a  pitié  de  noftre  foiblertè,  &  qui  fçait 
combien  ce  calice  nous  eft  neceflaire ,  nous  le  pre- 
iènte  dans  cette  maladie ,  dans  cette  fièvre  ,  dans 
cette  colique,  dans  cette  douleur  vive  pour  établir 
entre  nous  &  luy  une  cohformité  d'eftat  \  comMkià 
Paflfton  fait  encore  an)oard*huy  les  délices  éàt6ti 
Ibuvenir,  &  qa  il  n"a  rien  de  plus  cher  que  cette 
dernière  adbion  de  fa  vie  ;  il  veut  qu'elle  dure  en- 
core après  fon  trépas;  il  a  voulu,  dit  S.  Paul,  qu'il 
y  euft  des  foides  pour  nous  obliger  à  lis  rénapltc 
par  la  patience  qâe  nous  luy  devons  dans  tontes  nos  . 
peines ,  Se  particulièrement  dans  les  maladies  qoé 
nous  pouvons  noinmerjau  langjge  des  Peies  unp cil 
pece  de  martyre. 

•  Car  c'eft  ainfi  que  S.  Auguftin  nous  en  parle, 
«|«and  il  compare  un  malade  qui  eft  dans  fon  lit  oii^ 
il  combat  avec  (a  douleur,  &le  demG%me(meaiit> 
martyrs  qui  combattoient  autrefois  dans  Pamphi- 
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,|riieatre ,  Bc  qui  eftoient  condamnez  aux  belles  : 
^Multi  coronati  fn/tt  in  amphithêatro  fngnsntes  ad  ^^ti^ 
^efiim  »  muiti  in  UBo  vincentes  Mahelnm  ;  c'eft 
j^ainfi  que  S.  Chryfbftôme  nous  parle  de  Job  ,  il  n'a 
^poinccfté  condamné  aux beftes  comme  la  plufparc 
,^des  autres  Martyrs  ,  il  n'a  point  vû  drcfTcrpour  kiy 
yde  roues  ny  de  gibets ,  il  n'a  loufîèrt  ny  le  Fer  ny  le 
^eu  j  cependant  aucun  des  Martyrs  n'a  foufR^t  plus 
futilement  nylpius  glorieulêment  que  luy  :  Ah!  quel- 
Vie  confblation  pour  nous  de  pouvoir  quelquefois^^ 
^fouvent  mefmefans  mourir,participer  à  la  gloire  Se 
*  à  la  couronne  des  Martyrs  5  ce  n'eft  plus  le  temps 
"  des  perfecutipns ,  je  l'avoue,  mais  c'eft  toujours 
*Je  temps  du  msrtyre^  ce  n'efl:  plus  le  temps  des  com* 
'^bats  (ànglans  «  mais  c'eft  toujours  celuy  des  cou^ 
'  jronnes ,  Se  nous  n'avons  befbin  pour  les  metitef 
ue  dVftre  patiens  dans  nos  maux,  6c  de  les  fouf- 
"rir  avec  foûmiflion  -,  eftes-vous  donc  affligé  de  •  4 
Igue  maladie ,  foufîlez  patiemment ,  vous  efteil 
iftyricftes-vous  brûlé  de  la  fiévre»humiliez- vous 
la  main  de  Dieu«  vous  eftes  martyr  ^  eftes<9 
vdoi^  abb^tu  dans  un  lit  (ans  vigueur    Cans  force, 
de  Gms  efperance  de  guérir  ,  loiiez  Dieu ,  benitll^i 
^  Dieu  comme  faifoit Job  ,  ^  vous  voila  martyr  aufli 
^ien  que  luy  j  ce  martyre  eft:  pénible  à  Ja  vérité, 
vfnaisiî  n  eft  point;  encore  fi  pénible  que  celuy  de  05 
^rand  homme  |^iln*eft  point  fi  dur  que  celuy  que; 
Vjisus-CHRïST  a  endure  pour  nos  péchez,  &qiieL 
que  peine  que  noftre  foiblefle  trouve  à  le  foufîiir, 
^^clle  n*eft  point  encore  fi  grande  Se  fi  dure  que  celle 
que  la  jiiftice  de  Dieu  nous  prépare  fi  nous  n'en 
^ibns  pàs  l'ufage  que  nous  en  devons  faire ,  qui  eft 
y  dp  nous  inftruire ,  de  nous  corriger  ^  &  de  nouf 
^      Çm/me*  Tora,  !#   ♦        '  ^\ 
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fandifier,  pour  nous  acquitter  en  fuite  desckveici 
<)iii  (ont  atcachetàlafàncé,  ftqui  luyfbnr  pattU 
colieres:  Ceft  la  deuxième  Paniedece  diicoonr 
lY^     '  L'homme  n'ayant  efté  mis  au  monde  que  pour 
PoiaiT         Dieu  &  pour  lefèrvir,  il  en  doit  faire  tout 
i'employ  &  Toccupation  dcuoute  fa  vie ,  &  cette 
obligation  eft  de  juftice  &dela  judice  mefine  lé 
plus  étroite,  parce  que  la  vie  àc  l'honmie  appaiv 
tient  à  Dieu  8c  par  le  droit  de  la  création  &  pair 
luy  de  la  rédemption  qui  a  fait  revivre  l'ancien 
droit,  &qui ena  mcfmeajoûtéun  nouveau  parla 
grâce  de  Jésus  -  Christ  ;  Thommc  ,  dit  S.  Au- 
guftin  ,  qui  eftoit  à  Dieu ,  s  eftoicofté  luy-mefinfc. 
a  (on  Maiftre  »  &  s'eftoit  vendu  pour  le  prix  d'une 
volupté  temporelle,  ou  pour  mieux  dire  avec  (anit 
ir»  51,  Paul ,  il  s'eftoit  donné  pour  rien  ,  Gratis  venu nda* 
J»        ti  efllf  ;  n'ayant  rien  receu  en  effet  pour  .le  prix  de  * 
'     *  cette  malheureufè  vente  que  des  affliiâion^  des 
peines  :  Jésus  .  Christ  nooaa  rachetez ,  mais  il  qs 
nous  a  pas  rachetez  à  fi  bon  marché  ;  car  il  s'eft  «do* 
po(2  luy-me(me  pour  le  prix  de  ce  rachat ,  il  adoh^  . 
nc^fa  vie  pour  avoir  la  noftrc  ;  d'où  S.  Paul  con^ 
clud  que  cette  vie  n*eft  plus  à  nous ,  mais  à  Dieu, 
Hon  eftis  vefiri  ;  non  pas  en  partie ,  mais  en  tou^ 

Krcequ*il  Ta  rachetée  toute  entière  comme  il  notit 
voit  donnée  toute  entière  ^  d^oùil  s'eniiiit  que 
nous  ne  pouvons  plus,  fans  la  dermere  injuftice^luy 
en  refuTcrle  tribut ,  ny  le  reftraindre  mefme  à  une 
partie ,  à  quelque  eftat  3c  quelque  circonftance  par- 
ticulière de  la  vie ,  comme  la  pcofperité  ou  Tadverfi* 
té  ,  la  maladie  ou  ta  (ànté ,  le  temps  de  11  jeaneife 
.  ou  de  la  vieilleflè^  &  (èfUblables  cho(ès. 

|£t  la  xailônde  cecy  c*eft  que  Dieu  j  comme  a  ob^ 

« 
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ftnré  un  Ancien  »  n'exige  pas  ce  tribut  de  noilre  vie 
comme  une  tente  donc  le  fonds  &  le  principal  eft 
aliéné,  &  duquel  on  fè  refènre  fèu^pmentiine  par^ 
fie  >  uâ  vingtième  plus  oii  moins  qu'on  reçoit  tous 
les  ans,  &  quicft  comme  le  fruit  &  le  revenu  du 
fonds  qui  aeftc  donne  à  rente  ;  il  exige  comme  un 
depoft  qui  luy  appartient  en  tout>  &qui  ne  doic 
fiuâifier  que  pour  luy  :  Non  citamHf  ad  ctnfHm 
Jii  éti  Jepo/ifmm;  car  telle  eft  U  nature  du  depoft, 
rien  n'en  appartient  au  depofitaire  ny  le  fonds  ny 
les  fruits ,  tout  eft  à  ccluy  qui  radepofé,  &c'cft 
unechofe  (ifacrée,  qu'il  n'eft  pas  permis  mefmeait 
depofitaire  de  le  retenir  pour  la  feureté  defadette^ 
de  peur  que  cefcontraâ  qui  eft  fait  dansj  la  bonne 
foy,  ne(bitvioléparlanvittvai(è;  fi  lé  droit  que 
Dieu  a  fiir  noftrc  vie  n'eftoit  donc  qu'une  rente> 
le  fonds  nous  en  appvirtiendroit  auffi  bien  que  la 
meilleure  partie  des  fruits ,  Ôf  ce  feroit  aflez  pouc 
nous  acquitter  envers  luy ,  de  luy  en  donner  unè 
partie,  quelques  heures,  quelques  journées,  xont 
au  plus  quelques^années  ,  le  temp»  de  la  jeuneUe 
oa  de  la  vieilleffe ,  de  la  maladie  ou  de  la  fantc^ 
nous  pourrions  juftement  difpofer  durcfte^  &c  eu 
nier  comme  il  nous  plairoit  i  mais  l'ayant  receuo 
en  depoft^  Dieu  ne  l'ayant  point  aliéné  en  nous 
la  donnant ,  &ne  pouvant  mcSaop  Ce  dépoliiller  da 
domaine  eflèntiel  qo*il  a  fur  la  vie  de  (à  créature, 
nous  luy  devons  tout  le  fonds  &  les  fruits,  le  prin*. 
cipal  &  l'acceflbire  ,  le  corps  &  Tefprit ,  &  la  jeu. 
neile  &  la  vieille^,  la  maladie  &  la  fanté ,  ôc  la 
^iité  m^e  en  quelque  manière  à  meiUeur  titre 
quiM^iJkuUe; 

'^'^^ftltaeore  qae%une  Se  Tautre  nous  vienne  de  là 
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msinâe  Dieu ,  il  eft  certain  toutefois  que  la  tnal^^ 

die  ne  vient  pas  originairement  de  foncccur,  maia 
du  fonds  de  nottre  pèche, qui  eftla  fourcedetous 
le$  nuux  qui  nmis  arrivent  dans  la  vie }  ce  qui  fait 
qu'on  ne  1^  doit  pas  tant  confiderer  comme  une 
grâce  que  comme  one  f  eine  y  8c  comme  an  fsSèf 
de  ÙL  bonté  que  de  (a  juftice ,  où  la  (ànté  au  Cùmf 
traire  cfl  un  don  de  Dieu  &  le  plus  grand  mefme 
de  tous  après  la  grâce  <Scle  bonefprit  j  c'cft  Iny  ftol 
qui.en  efl  l'autheuc  ,  le  coufervaceuEy  le  ref^ffr' 
teuc  I  ôc  de.vray  >  qoei  autre  que  Dieu  poùrroscAcy 
corder  ennous  &  y  réduire  à  ce  jufte  temperathiêiiif 
qui  (ait  lafànté  ,  les  quatre  elemens  dont  la  diviâon 
^cla  guerre  font  immortelles  ?  Quelle  autre  (àge^* 
Ce  &  quelle  autre  main  que  la  fienne  pourroit  en^ 
tretenir  ce  concert  ôc  cette  harmonie^  £t  qootk . 
autre  puiflànce  (èroit  capable  de  la  reparer  quai^ 
elle  eft  troublée  pat  la  maladie }  Je  (çay  bien^ 
refte  que  les  remèdes*  y  ont  Beaucoup  de  part ,  mab  • 
ils  n'y  font  rien  que  par  la  vertu  que  Dieu  leur  a 
donnée  dans  la»creation  ,  &  encore  plus  par  la  be- 
nediâion  particulière  qu'il  leurra  donné  dans  To^ 

K ration  ;  car  comme  nous  diibns  delà  volonté  .4e 
lomme  quVlle  a  efté  fi  étrangement  afibiblie  pac 
le'peché,  qu'elle  ne  fçauroit  produire  aucune  bonne 
ccuvrc  fielle  n'cft  fortifiée  d'un  nouveau  fecours  de 
la  grâce  de  Dieu  ;  le  mefme  pouvons-nous  dire  dans 
,4m autre (èns  déroutes  les  créatures  qui  ont  encofl* 
ru  avec  nous  ôc  pour  nous  la  malediâion  du  pe* 
ché ,  qu'elles  ont  efté  tellement  corrompues  &  dé- 
figurées ,  qu'elles  feroient  incapables  de  nous  fai- 
re aucun  bien  fi  Dieu  ne  lesbenilToit  de^ouveau, 
ifcs'ilnereparoic  en  elles  parcdite  nouvelle  bene^ 
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diAion  ce  qu'elles  ont  perdu  par  cette  ancienne 
malcdidtion  j  d'cù  il  s'enfuit  que  comme  ce  ne 
font  point  les  richefTes^  pour  parler  en  termes  de 
TEcriture^  qui  font  Thomnie  riche  »  mais  la  bene-, 
diâion  de  Diea  j  comme  ce  n'eft  point  le  pain  qm  * 
nourrie,  mais  la  vertu  que  Dieu  luy  donne  ;  ce 
n'eft  point  auffi  la  (cience  du  Médecin ,  ce  n*eft 
point  fbn  application ,  fon  adrcfle  &  fon  expérien- 
ce i  ce  ne  font  point  (es  remèdes  en  un  mot  qui 
nous  rendent  lafânté  U  qui  nousgueriffint,  mais 
J^abeAediâion  aâuelle  Scptefeme  que  Dieu  donne 
a  toutes  les  chofès  ,  &  qui  nous  oblige  par  confe- 
quent  à  recourir  d'abord  au  premier  Mcdccin ,  dc 
à  luy  donner  noftre  confiance  prcferablcment  à 
tout  autre  *,  car  inutilement  celuy  de  la  terre  ordon« 
siera-t'il  fi  1#  Ciel  n'ordonne  avec  luy  ,  en  vain 
fera-t'il  quelque  opération  fila  main  de  Dieu  n'o- 
père avec  luy ,  &c  en  vain  fera-i*il  des  remèdes  fi 
Dieu       les  fait  agir,  &  s*il  ne  les  rend  falu^ 
taires.w 

Or  puifque  la  fanté  eft  un  don  de  Dieu  &  le  plus 

{;rand  mifoie  de*  tous ,  comme  nous  avons  dit,  après, 
a  grâce  êc\t  bon  efprit  ;  celuy  qui  nous  fait  goû<* 

ter  tous  les  aunes  ,  qui  nous  en  rend  lufage  agrea^ 
bli^ ,  fans  lequel  ils  font  inutiles  6c  à  charge  mcfîne  j 
qu'y  a-t'il  de  plus  jufte  que  de  i  employer  aufervi-c 
ce  de  Dieu  ôc  ^ux  exercices  de  pieté»  à  fréquenter 
fbuventrEglife  &le$  Sacremens ,  à  entendre  legu*, 
lierementia^MefTe,  la  prédication  tout  de  me(me, 
-à  vifiter  les  pauvres»  confolerles  malades  &  les  af- 
fligez ,  à  prendre  connoi  (Tance  en  un  mot  des  biens 
&-des  maux""  qui  fe  font  dans  le  monde ,  des  maux 
pour  y  remédier  ^  £c  de&biens  pour  y  contribuée  ^ 

'  Hîiî 
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qu'y  a-t'il  de  plus  jufte  que  de  remployer ,  vous 
peie  de  famille  y  à  veiller  avec  un  grand  foin  Ar  lii 
conduite  de  vos  domeftiques  &  de  vos  enfans;  vous 

Juge  à  bien  faire  voftrc  charge  &  à  rend<%  jufticeà 
atout  le  monde  ;  vous  Ecclcfiaftique  à  bienfervir 
Dieu  ôc  rEglife^  qui  que  vous  foyez  à  vous  ac- 
quitter de  vos  devoirs,  devoflre  condition  ôf  4<i; 
voflireeftat?  Qu'y  a-t'il  de  plus  jufte  que  de  non^ 
en  fervir  tous  tant  que  nous  (bmmes  pour  feûnct, 
pour  filne  pénitence  ,  pour  humilier  ce  corps  qui 
cft  fi  contraire  à  i'efprit  ;  &  peut-on  douter  que 
Dieu  ne  la  donne  à  cette  condition  que  «ous  nç 
'  nous  en  (et virons  que  pour  faire  doJ^onnes  oeuvres; . 
vous  m*avouerez  du  moins  qu'il  ne  la  donne  pa$ 
pour  la  faire  (èrvir ,  comme  nous  voyons  tous  les 
jours ,  aux  plus  grandes  partions ,  à  l'avarice  ôc  à 
l'ambition  y  à  la  cupidité,  la  fenfualitc,  la  bonne 
chère ,  le  jeu ,  les  fpeaades ,  les  divertiflêmens,  les 
plaifics  de  mdbie  les  plus  criminels,  ^Êj^  n'y  ^ 
nulle  apparence  qu*ii  nous  mette  les  ^Ups  à  U 
main  pour  luy  faire  la  guerre.  ^  ^ 

Combien  de  gens  cependant  qui  n'en  fcyit  pas  un 
meilleur  ulage,  &  pour  faireicy  une  reveuë  de  la 
pluipact  des  e(lats&  des  conditions  ^  quel  ulàge  en 
font  en  premier  lieu  tous  les  jeunes  gens  que  de  la 
faire  fervir  à  toutes  les  partions  de  leur  &ge?  Diw- 
tiflbns'-nous  fe  di(ent-ils  les  uns  aux^autres  pendant 
Sap.i.  que  nous  en  avons  le  te  mps  ;  Coronemm  nos  rofii 
'  4»/ff«^wOT/ircf/cii«r:  cueillons  les  fleurs  dcnoftre 
fanté  ^  de  noftre  jeunertè ,  ^  qu'il  n'y  ait  aucun 
lieu  où  nous  ne  laii&onsdes  mâiiques  de  nos  excès 
&  de  nos  débauches  ;  V Ut/ne  r^mpumm  figns 
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frémfeâî  iHxursa  niftra.  Quel  ufagc  en  fait  cette 
femme  mondaine ,  cette  (ille  mondaine  ^  que  de  la 
faire  (ècvir  à  là  vanité,  àane  vie  molle  6c  fenfiieUe, 
au  diverdflèmenc ,  à  la  voliipcé  êc  fbtivenc  la  plus 
criminelle ,  certains  commerces  qu'on  n*ofê  nom«  . 
mer ,  certaines  libcrtez  qu'on  ne  peut  approuver  } 
Quel  uHige  en  fait  cet  homme  de  lettres  que  de 
l'uTeràlire  ou  à  faire  des  livres ,  à  concentei  iàco» 
rioficé  ôc  celle  des  autres'^  Quel  uiàge  en  font  cous 
les  gens  d'aâàîres  que  de  travailler  jinic  &  jour  à 
fisiire  leur  fortune ,  à  gagner  du  bien ,  à  établir  leur 
mai  (on  ,  leiu:  famille ,  fans  pciifcr  prcfque  jamais  ou 
du  moins  ctes-peu  à  l 'éternité  î  Quel  ufage  enfin 
en  font  prefque  tous  les  hommes  que  d'oubliée 
Dieu  y  la  pieté ,  la  vertu ,  &  de  négliger  leur  (àlat  | 
AufllunPere  derEglifenecraint-ilpas  de  trancher 
ce  mot  &  d*a(Tèurcr  qu'il  eft  fi  rare  d'eftre  fain  ,  & 
(aine  tout  enft^mble,  d'avoir  be^conpde  fimté  & 
beaucoup  de  vertu ,  qu'on  n*en  voit  prefque  point 
d'exemple  j  Si  faut  funt  fariBi  non  irunt  :.  Non  . 
qu'il  y  ait  aucune  iocompatibilité  naturelle  entre 
la  ianté  &  la  vertu ,  qui  nous  (ont  données  an  con« 
traire  pour  (c  confcrvcr  5^  (e  fouccnir  Tune  &  l'au- 
tre ,  mais  à  caufe  du  mauvais  ufage  que  nous  fai- 
fons  d'un  bien  ù  précieux^  &  Ton  peut  appliques 
icy  ce  qu'on  rapporte  de  S.  Pierre,  répondant  à 
quelou'un  qui  luy  demandoit  ppurquoy  luy  qui 
gueriubit  tant  de  malades  »  9c  qui  les  gueriilôtt  me(^ 
me  fi  aifément  &par  la  feule  vertu  de  (on  ombrCj 
ne  guccifToit  pas  Ùl  propre  fille  qui  eftoit  extrême- 
ment malade  Sic  expedit  ei ,  répondit  l'Apôtre  , 
c'eft  qu'il  eH  nece (Taire  pour  la  gloire  de  Qien 
pottr^lbnlàlutqa'eUefoitiiialadei  fi  elle(e  pottoit 
#  Lliiij^ 
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bien,  fi  elle  avoir  delà  fanié  elle  en  poiir«t*a*tt* 
«r  ,  comme/onc  d'ordinaire  les  perfoDiiesde  fon 
fge>  le  monde,  la  vanité  ,  la  ciuiolirc ,  les  diver- 
tiflemens ,  les  plaifirs  ,  la  détacheroient  du  ferviee 
deDieuî  ^ceftlaraifon,  fclon  S.  Chryfoftomc,. 
ou  du  moins  une  des  raifons,  &  la  principale  ponr 
laquelle  prefqiie  tons  les  Saints  ont  efté  infirmes  & 
malades  :  Saint  Paul  mefme  nous  dit  que  la  vertu 
ne  trouve  fa  perfeûion  que  dans  l'infirmité  j  d  oà 
Ion  peut  conclurre  quelle  fe  relafcbc  de  fe  diflipe 
dans  l'eftat  contraire ,  non  par  le  défaut  de  la  fanté 
encore  une  fois,  qui  de  foy  peut  infiniment  fer-^ 
vir  au  iaJut ,  comme  nous  voyons  dans  la  belle- 
mere  de  ce  mefine  Apôtre  qui  nous  eft  propofée 
àujourd'huy  dans  noftrc  Evanirile,  mais  par  le  dé* 
règlement  de  noftre  paiïion  qui  corromp  les  mdL  , 
Jcures  chofes ,  &  oui  en  fait  un  méchant  ufage,^ 

Car  c'eft  une  cliofc  remarquable ,  &  d*une  «et-; 
grande  inftruâion,  que  dés  auffi.toft  que  noftre 
•  Seigneur  eut  guery  cette  femme  ,  elle  fe  mie 
a  le  fervir  luy  Se  fl^s  Difciples  :  £t  furgens  . 
9ntmjtrabat  tlUs.  Aucun^intervalle  entre  fa  gwri. 
fon  Se  fa  dévotion  ,  entre  le  reftabliflèmenrdc  fa 
iante  &1  exercice  de  fa  pietéj  elle  ne  promet  pas 
feulement  à  Dieu  de  lé  mieux  fervir  à  l'advenîr 
qu  elle  n'a  fait  par  le  pafTé,  ce  que  nous  faifons 
tous  les  jours  ,  elle  accomplit  fes  promeifes  ,  ou 
plûcoft  elle  fubftituc  Ics  câèts  auxparoles,  ceque  * 
nous  ne  faiions  prefquefamais  ;  elle  ne  luy  donne 
pas  feulement  les  reftes  d'une  fanté  uffe  &  prefqne 
rumée  au  ferviee  du  monde ,  elle  luy  en  donne  les 
prémices  comme  un  gage  delà  faintctéde  toyte  fa 

Vie,  &  dtt  boa  uû§e     elle  Ctt  -vcnt  faire  le  içaç 

*  -       ^  - 
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!âe  (es  jours  ;  &c  nous  à  peine  luy  en  donnons  quel- 
ques momens ,  bien  loin  de  la  luy  donner  toute  en- 
tière, à  peine  luy  en  donnons-nous  quelles  mi. 
'  ferables  reftes ,  bien  loin  de  luy  en  donneil|pbeiU 
lente  part  ^  après  Tavoir  u(2e  au  iervice  du  monde 
&  des  paflîons  les  plus  déréglées ,  on  revient  à 
Dieu:  on  donne  au  péché  ce  qu'elle  a  de  meilleur, 
Dieun'a  q/i^elc  refte,  ce  quireftedc  tantd'empor* 
temens  &  dé  tant  d'excès  ,ce  qui  refle  detant  d'ûu 
indices ,  ce  qui  reftc  de  tant  *de  méchants  commer- 
ces ^  ca  qui  cefte  de  tant  de  plaifirs  &de  volupteai 
criminelles;  encore  y  a- il  mille  gens  qui  ne  luy  don- 
nent pas  mefmelcs  reftes  de  cette  fanté  ufce  Ôc  rui- 
née ,  Ôc  qui  n*en  pouvant  plus  tirer  aucun  fècours 
pour  fervir  leur  cupidité  &  pour  contenter  leurs 
mauvais  defirs ,  k  font  encore  un  plaifir  &  un  (bu- 
venir  agréable  des  déreglemens  de  la  vie  pa(^. 
'  Enfin  il  eft  fi  rare  ,  comme  nous  avons  déjà  dit 
avec  un  Perc de TEelifè  ,  d'avoir  delà  fanté  8c  de 
la  vertu,  qu'on  n'en  voit prefquc  point d'exemplei 
Si  fani  fu9^  fanStï  non  ernnt*  Si  eft-ce  toutefois' 
que  Dieu  ne  la  donne  qu'à  cette  condition»  de  le 
ièrvir  &dela  fiintifier  par  une  bonne  vie;  &iln*y 
va  pas  feulement  de  Tintereft  de  Dieu  &  du  fàlut 
d'en  ufer  de  la  forte ,  il  y  va  ée  Tintercft  delà  fan- 
té mefiue  ^  car  comme  elle  conûfte  dans  un  jude 
tempérament  des  quaticez  qui  lacompofènt ,  qui 
peut  mieux  entretenir  ce  tempérament,  ce  concert 
&cette  harmonie  qtrifett  la  (anté ,  que  de  bien  ufer 
des  biens  q«e  Dieu  nous  fait ,  &en  particulier  de 
ceux  qu'il  nous  donne  pour  la  conferver  comme  les 
aliments  ^  les  diverciilèments ,  la  joye ,  les  plaifirs  , 

jk  te  reii^^  foit  queTulage  modéré  de  toutes  ce( 
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chofes  feâlagc  la  nature  ,  &  ménage  (es  forcei  ; 
foit  qu'il  reprime  Taftion  des  pallions  qui  font 
impreâfen  (ur  lafancé  du  corps  aufll  [>ien  que  fur 
celifl^P'ame  ;  ou  (bit  que  Dieu  y  attache  ^  ce  qui 
ell  encore  aufli  vray-fonblable  ,  une  beoediâkm  ' 
patticuliere  qui  fait  que  la  médiocrité  ^  TabiK^ 
nencemefme  des  meilleures  chofes ,  en  eft  plus  (a- 
lutaire  que  l'abondance  ;  quoy  qu'il  en  foit  il  eft 
certain  que  rien  ne  cantcibuc  tant  à  la  fanté  que  la 
iFCrtu  &  U  vie  réglée  ;  témoins  ces  enfans  de  rEçri» 
tuce,  qui  nourris  patmy  le  jeufiie  ficTabAifieiioefe 
portoient  beaucoup  mieux  &  avoient  le  tein  beaiu 
coup  plus  vif  &  plus  agréable  que  ceux  qui  eftoienc 
nourris  avec  beaucoup  de  fenfualité  &  de  delica- 
teflè  }  témoin  Judith ,  cette  femme  admirable  qui 
n'eut  jamais  tant  de  Hinté  &  tant  d'embonpoint , 
tan^e  beauté  mefine  &  de  majefté  ^  qlie  dans  te 
temps  qu'elle  vivoit  dans  ta  pénitence  &  dans  la 
retrait^-  Témoin  encore  ce  Prophète ,  que  S.  Chry- 
foftome  appelle  un  homme  celefte,  un  Ange  ter- 
*  xeilre ,  c  eft  le  Prophète  £Ue^et  homn^e  immortel 
qui  vivoit  fur  la  terre  9  non  comme  un  habitant  de 
la  terre  9  mais  comme  un  habitant  du  Ciel ,  Toûte- 
mi  de  (à  (euie  vertu     delà  benediâion  de  Dieu  ^ 
fe  fit  un  fonds  de  Cmic  à  l'épreuve  détoures  les 
maladies ,  &  de  la  mort  mcfiiie  \  Salutis  argumen* 
tum  »  dilbit  un  Ancien  »  pUcidi  morts  :  Lc  &gnm 
le  pht  certain  d'une  bonne  fanté  ,  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  la  conferver ,  c'eft  de  tnen  vivre, 
c'eft  d'avoir  des  mœurs  douces ,  ipaifibles  re- 
g!ées  ;  c'eft  d'éloii^ner  de  nofire  vie  ces  pafllons 
violentes  qui  (ont  fi  contraires  à  la  Loydc  Ciett^  ' 

au  iàlut  de  Tame  &  du  corps  melixie« 
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Et  Partant  la  conclufion  de  S.  Paul  :  Sicut  enim  Rom» 
exhibniftis  memhra  vefira  fervire  immunditidt  &  6.  19« 
iniquitati  ad  im<juitatem  >  ita  rinnc  exhihete  mem-m 
ira  vefirn  fervirt  jufiitU  in  fanU:ificAtionem^ 
Cotnme  voas  avez  abufé  de  voftre  (àncé  en  la  fai. 
txùi  fecvic  aux  paffions  les  plas  déréglées  y  ufes-en 
maintenant  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  voftre 
falut  jque  ce  qui  a  fer  v y  au  péché  ne  fcrve  plus  qu'à 
la  venu  ;  aufli  bien  ,  ajoûce  l'Apôtre  ,  quel  avan- 
tage avesb-vous,  ciré  jufqu'icy  de  voftre  première 
vie  pour  la  continuer  j>lu$  long^temps  j  Qjum 
m^n  fruSum  bdinifiis  in  Mis  in  tjuibm  nunc  eru^ 
hfeitif.  Et  quel  fruictnefine  en  pourez-vous  efpc- 
rer  quand  vous  viv^  toujours  de  la  forte ,  qu'une 
foule  de  maladies  Ôc  d'infirmitez  ,  qui  fêrout  les 

*  compagnes  de  voibe  vieil  Ie(Iè ,  &  la  peine  des  paf- 
£001  de  voftre  jetmefle }  Qu'en  pouvez^Touserpe*» 
rer  qo'an  regret ,  une  confnfioiu  &  peut-eftre  un 
defèfpoir  mefme  qui  vous  fera  pouflêr  un  jour  cct-s  * 

16  plainte  du  Prophète  ,  Jn  vacHum  lahoravi  fine  491' 
.canfa  y  &  vane  fortitudinem  meam  cenfun^fi:  * 
Malheureux  que  je  fuis  j'ay  donc  inutilement  ufé 
ma  (ànté,  épuifé  mes  forces ,  &  beaucoup  travail- 
lé pour  le  monde ,  (ans  rien  faire  pour  mon  (alut; 
cette  fanté  que  Dieu  m'avoit  donnée  ,  cette  vi- 
gueur ,  cette  force  de  corps ,  ce  bon  tempérament, 
cette  coni^itution  il  heureuiè,  d*oiije  pouvois  ti« 
rer  de  fi  grands  aiflkuges  pour  TEternité ,  Se  pour 
le  temps  melme;  pour  Je  falur  de  mon  ame  &  ce«* 
Itty  de  mon  corps  ;  tout  cela  m'a  donc  eftéinutile» 
tout  cela  n'a  donc  fervy  qu'à  l'avarice  ^  à  Tambi- 
tion  ^  la  fenfualitc ,  à  la  cupidité ,  aux  divcrtifle- 
mens  &  aux  plàiûis  d'une  vip  molie  &  animale* 
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Ah  1  Ycnez  regrets  ,  venez  douleurs  ,  venez  r^- 
mords  deconfcience,  venez  me  punir  du  aiéchai]^€ 
nfàge  quej'ay  faicdecoucescescbofès  :Leinoyefij 
&  le  féal  moyen  de  prévenir  ces  regrecs  &  cecc< 
confafion  ,  c'eft  défaire  (èrvir  à  la  vertu  ce  qcfi  I 
fervy  au  péché ,  c'eft  d'employer  au  fer  vice  de  Dien 
ce  qui  a  (crvy  aux  paflîons  j  Sufficit  enim  frateri^ 
tum  tetnfHS  dd  voliêntatem  gemium  confummandam^ 
C'eft  allez  abutêr  de  cette  (àftté  ,  c'eft  aflèz  em^ 
ployer  fi  mal  un  bien  fi  ptedenx  ,  il  eft  tempi*! 
d'en  faire  un  meilleur  ufàge  ,  &  de  confàcrer  du 
moins  ce  qui  vous  en  refte  au  fèrvice  de  Diélf; 
le  péché  e^i  a  ufé  la  meille^e  partie  &  les  mo-  ^4 
mens  les  plus  précieux  ,ddqpz  à  Jésus- Christ^ 
ce  peu  qui  vous  xefte^  tour  mi(èrable  qu'il  eft  »ît<j"^ 
ne  le  dédaignera  pas  fi  vous  Ify  ofiez  fitocec^ 
ment  &  de  bonne  foy ,  tout  indigne  qu'il  e(V  de*! 
luyeftre  offert-,  ce  facrifice  ne  laifTera  pas  de  luy 
en  eftre  agréable ,  &  d'un  tres-grand  fruit  fi  vo^s 
l'employez  pour  fit  gloire  &  pour  voftre^lnr. 
ApÊ»  tout  il  vaut  mieux  encore  faire  un  peu  4» 
bien  que  de  n'en  point  fidredatont  ;  il  vatit  eni 
core  mieux  tirer  avantage  de  cette  fanté  à  demy 
ufce  &  prefque  ruinée  ,  que  de  h  laifïèr  inutile  , 
la  juftice  le  veut ,  U  reconnoiflànce  le  veut,  vo* 
tre  (ànté  mefine  le  veut ,  &  ce  ne  peut  eftre  que 
par  là  que  vous  pouvez  aifujxr  entièrement  vô- 
tre Cilut  ,  &  acquérir  la  tll  éternelle.  Aiufi 
foit-iU 
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S  H  R  M  O  N 

POUR.  LE  QyATRIE'ME»VENpREDY  . 

DE  CARESME. 

Jésus  crgo*  fatigatus  ex  itinere  ièdebac  ûc 
fupra  foncem.  /âaîj.  4. 6. 

jBsas  eflant  fatigni  du  ebmin  s\ftûh  ajfis  fur  h 
hrddu puits.  En  S.Jean,  chap.  4. 


A  vie  des  hommes  eft  fujecte  à  divers 
changemens, qui  ont  auâi  divers  priiu 
cipes  $  elle  peut  changée  de  bien  en 
mal  y  8edt  mal  en  pis ,  &  ces  change* 
mens  font  les  ouvrages  du  dcmon  ;  elle 
peut  changer  de  mal  en  bien ,  ôc  de  bien  en  mieux , 
êc  ces  changemens  ne  peuvent  partie  que  de  la  main 
de  Dieu  ;  mais  parmy  tous  ces  changemens  que  la 
grâce  opçre(iir  lecorordes  hommes ,  il  y  en  a  quel- 
quefois de  fi  miraculeux,  8c  qni  onc  descirconftan- 
ces  fi  extraordinaires ,  &c  fi  fiirprenantes ,  qu'on  y 
remarque  vifiblementroptration  de  cette  main  di- 
vme»  ôc  telle  eft  la  converfion  de  la  Samaritaine» 
cPinous  eft  propre  aujourd'huy  dans  noftre  Evan- 
gile ^  car  (bit  qu'oo  ait  égard  à  fil  religion  »  foi% 
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qu'on  confidere  (a  vie  «S:  (es  moeurs, (on eft^ttnf^* 
me  &  fa  condition ,  il  eft  aile  de  àynprendre 
n'y  avoit  que  Dieu  qui  puft  faire  d  une  inii4plléttci^ 
Chreftienne, d'une  profticnéeune  Sainte,  &d'unèt- 
pfgl^     femme  de  la  lie  du  peuple  T Apôtre  d'une  grande 
7é*  iu  Ville  ;  Hdcmutntio  dcxtera  excelji.  Tellement  quel 
quand  je  médite  tous  ces  changecnens  merveille 
qui  (è  font  aujourd'huy  en^cetce  femme  ^  il  me  (er 
ble  de  voir  nne  dl  ces  eftoiles  donc  parle  un  Vti 

f)hete5  qui  (brtent  tout  d'un  coup ,  &  avec  tou  _  . 
cur  beauté  ,du  fein  de  leurs  abyfmes  à  la  voix  de  -*^ 
Dieu  i  la  Samaritaine  ne  fore  pas  fi  prpfnptemefit 
la  vérité  des  ténèbres  de  (on  infideUcé  &  de  " 
péché:  elle  difpute  long-temps' contre  Jl  s 
Christ,  &  contre  (â  grâce,  5c  elle  employé  m 
me  toute  TadrefTe  dont  elle  eft  capable  pour  luy'  '. 
échapper  ;  mais  elle  en  fort  avqp  autant  d'éclat  &  .= 
de  lunûere^  &  comme  elle  a  Tefprit  naturellemen|L 
grand,  ce  qui  paroiftdans  les  entretiens  qu*elley 
avec-  noftre  Seigneur ,  il  (è  forme  en  elle  do  ccifff 
cours  de  la  grâce  &  de  cet  efpric  un  certain  caraflSI; 
re  de  grandeur  qui  la  rend  capable  des  plus  gran- 
des chofcs,  &  qui  la  met  au  rang  des  plus  grand%^ 
exemples  :  Il  eft  vray  que  nous  ne  voyons  dans  ce^ 
te  nouvelle  convertie  ny  les  larmes  d'une  Magd^ 
laine ,  ny  la  violence  de  (a  contrition  »  ny  la  xx^' 
drefle  de  (on  amour ,  mais  nous  y  voyons  une  gratv< 
deur  d'ame     une  humilité  prelquc fans  exemple, 
dans  l'adveu  fmcere  &  public  qu'elle  fait  de  û 
mauvaifevie  ;  nous  y  vSyonsune  foy  vive  &  genos 
reafê ,  un  d  ?  fir  brûlant'de  recevoir  la  grâce  de  DiflL 
5c  par  dedtis  tout  un  zele  ardent  de  procnrerS 
gloiie&lcfalacde(bn  peuple.  Je  n'ay  que  des  psK 
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)Potf  s ,  &  encore  bien  foibles,  pour  exciter  le  voftrc: 
Mais  i'elpere  qu  elles  (ècom  ajez  puiilànces»  quand  - 
elles  feront  foûcenaës  d'un  fî  grand  exemple  ,  & 
mimez  de  la  eracedu  S.Efprie,  que  nous  allons 
implorer  (bus  la  proceâion  de  la  £dnce  Vierge  , 
luydifanc:  Av€  Maria. 

IL  n'eft  rien  de  fi  ordinaire  dans  la  plnrpart  des 
converfàtions  du  monde  que  d*y  difputer  de  Ijp 
dignicé  &  du  mérite  des  deux  (èxes^  &  chacnane 
manque  pas  d*y  exaggerer  amant  qu*il  peut  tous 
les  avantages  de  fa  condition  &  de  fon  efl:|it.  Ce 
n'eft  pas  icy  le  lieu  de  traiter  cette  matière,  ny  • 
d'examiner  une  queftion  qui  feroic  apparemment 
fore  inutile  à  noftre  indruâion  \  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'eft  que  les  ames  n'âyant  point  de  face ,  com« 
me  dit  Tertullien  ,  &la  gtace  ne  faifànt  aucune 
difKrrence  entre  l'homme  &  la  femme ,  comme  dit 
S.  Paul  ;  In  Chrijio  necjHe  mafculus  necjue  fœmin^: 
Une  faut  point  s'efionnec  fi  l'on  trouve  parmyles 
femmes  d'anfïï  grands  exemples  ôc  des  conyer- 
fions  aoifi  fucprenantes  que  parmy  les  hommes  ^ 
&ponr  voir  cecy  dans  la  converfion  de  la  Sama- 
ritaine ,  qui  nous  eft  prQpofée  aujourd'huy  dans 
noftre  Evangile  ,  il  y  faut  obfèrver  trois  choies , 
oà.  Ton  peut  réduire  tout  ce  grand  fùjet:  i.  Ce  que  D'vi- 
Jfisus  -  Christ  a  fait  pour  elle  :  i.  Ge  qu'il  a  fait  p^q'Jj. 
e|i  elle  :  5.  &  par  elle  je  veux  dire  les  moyens,  les  cou&s^ 
lèntimens  Se  lès  fruits  de  là  converfion  ;  les 
moyens  qu'il  a  employez  pour  la  convertir  ;  les 
fcntimens  qu'il  luy  adonnez  dans  (a  converfion, 
&  les  fruits  qu'il  en  a  recueillis ^our  Ùl  gloire  & 

p6ur  l'edificaiioji  de  VE^dHè  i  trois  drconftancei 


• 
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qui  partageront  ce  dilcours,  &c  qui  nous  feront  voie 
le  bonheur ,  le  mérite  &  la  gloire  de  cette  femme  j 
i.Son  bonheur  dans  la  fingularité  des  grâces  que 
Dieu  luya  faites  y  i.  Son  mérite  dans  la  grandeur 
de  Ces  vertus;  3,  Et  (à  gloire  dans  la  beneds4!ÏMi||i 
particaliere  que  Dieu  a  donnée  àfon  zeiepoùlfCâftt 
vertir  les  Samaritains. 
I  C'cfl:  beaucoup  à  la  bonté  de  Dieu  cf  attendre  les 
p^j*^^«pecheurs  à  la  pénitence  ^  de  de  les  recevoir  après 
leségaremens^dela  viepailee;  ^cBt,  encore  plulde 
les<nercher  pendant  la  vie  pour  leur  ofitir  fa  gtee  . 
Ôc  pour  les  inviter  à  la  recevoir  ;  mais  le  comm  ue 
fa  mi(ericorde ,  le  grand  miracle  de  fà  grâce ,  &  ce- 
luy  cependant  par  lequel  il  commence  la  converfion 
de  la  Samaritaine ,  c*eft  defe  fatiguer  &  de  fêlait 
fet  dans  cette  recherche  $Jbsus  ergù  fatîgatmS  'e» 
iiinm  .-Jésus- Christ  en  efiet  eilant  Dieu  8c 
Homme  tout  en(êmb!e,  a  fait  deux  (brtes  dendfa- 
des  pour  faire  connoiftre  les  deux  Natures  qui  font 
en  luy  ;  il  en  a  fait  en  agi  liant ,  il  en  a  fait  en  fouf- 
frant& enpâcidàntplafaitdes  miracles  de  ppiC 
£mce  pour  faire  voir  qu'il  eftoit  Dieu  ;  il  a  fait  des 
tfkiiracles  d^inlirmité  pour  faire  voir  qu'il  elloit 
homme  ,  &  j*o(è  dire  mefme  que  les  miracles  de 
fon  infirmité  font  plus  grands  &  plus  furprenans 
'  que  les  merveilles  de  Cl  puiirmce  ;fa  pui (lance  après 
tout  n'a  rien  fait  de  plus  grand  que  d  aiTujetir  la  na* 
cure  &  le  pech  é  aux  loix  de  Dieu ,  en  rendant  ia(an« 
té  aux  malades ,  la  vie  aux  morts ,  la  crrace  âift  pe» 
cheurs  -,  mais  fon  infirmité  Ta  rendu  fii jet  luy- meC 
me  aux  loix  de  la  nature  &  du  péché  ,  puifque 
d*impaflîblc  qu'il  eftoit ,  elle  l'a  rendu  paflible  èC 
fouffiaot^  &  luy  a  fait  endurer  des  peines  fîgrandes^ 
/  qaVIlff 
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i^uVlIes  ont  £iic  mourir  en  iay  deux  choies  immor* 

telles  ,  le  piemier  cftre  8c  le  néant ,  Dieu  &  la  mortj 
&ainfi  le  plus  grand  miracle  que  je  remarque  au- 
jourd'huy  dans  noftre  Evangile  n'eil  pas  un  mira-» 
cle  de  puiflance  ,  c*e(l  un  miracle  de  foibledc  5C  . 
d'infirmité  i  ce  n'eft  pas  la  converfion  de  la  Sama^ 
ritainet]m  fait  mon  plus  grand  eftonnement)C*eft 
la  peine  que  le  Fils  de  Dieu  prend  pour  la  conver- 
tir :  Je  ne  (uis  pas  furpris  aiijourd'huy  que  Dieu 
cherche  une  pechereiS:  >  Ôc  qu'il  luy  prefence  ià 
grâce ,  il  femble  mefrne  qu'il  eft  naturel  que  la  mu 
fericorde  ait  pitié  de  (à  créature ,  Se  que  là  puiflàn^ 
ce  cherche  à  reparer  (on  ouvrage  ;  mais  je  trouve 
cftrange  que  la  vertu  de  Dieu  le  la  (Te  dans  cette 
recherche  j  je  trouve  eftrange  que  celuy  qui  donne 
de  la  vigueur  aux  chofes  les  plus  languiilantes , 
fims  lequel  les  plus  fortes  deviennent  foibles^^ 

2u'un  Dieu  qui  a  Êiit  le  monde  (ans  peine»  6c  tanc 
e  miracles  dans  le  monde,  qu'un  Dieu  (i  puiflànc, 
lî  grand  &  Ci  fort  foit  Ci  las ,  &  fi  fatigué  ,  qu'il  foie 
oblige  de  Ce  repofer  fur  une  fontaine ,  beaucoup 
moins  toutefois  poury  reprendre  de  nouvelles  for^» 
ces ,  que.  pour  en  donner  de  nouvelles  $  beaucoup 
moins  pour  (è  deiaflêr  que  pour  attendre  la  Sa* 
maritaine  ,  qui  pen(ànt  aller  pui(èr  de  Teaii  dans 
cette  fontaine ,  va  puifec  la  grâce  dans  la  fource 
mefinede  la  grâce. 

.  Car  voila  tout  le  fu  jet  de  (on  voyage  audl  bien 
que  de  Ton  repos  ;  c'eft  pour  cela  quril  s*eft  fa* 
tigué  ôc  qu'il  a  fait  tant  de  diligence  «  de  peur  de 
manquer  l'occafioii  de  trouver  cette  femme  ;  c'eft 
pour  cela  mcfme  qu*il  envoyé  fes  Difciples  à  la 
ville  afin  d'e (Ire  feul  avec  eUe^  pour  ne  conveilci;. 
^  Cdrtfm^  lom.  I*  M  ai 
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qu'avec  elle  >  &  pour  s\ippliqiier  tout  endec  à  & 

converfion  &  à  fon  falut.  Quand  Dieu  creoit  le 
premier  homme  ,  Tertullien  nous  dit  qu'il  cftoic 
tellement  occupé  de  ce  grand  ouviaee ,  qu'il ièiii« 
blok  qa*il  n  ouft  des  niains  que  pour  le  £omief  ^  des 
>  yeux  que  pour  le  confidecer^  une  fâgeflè  pour  kr 

Ttn,  deflligner ,  une  piovidence  pour  le  confèrver  :  Re*  \ 
cogita  totum  Deum  occMpatum  4C  deditum , 
fnéinu  fenfn  opère  ,  CBnfilio ,  fapientia ,  provSdentia, 
C'eft  ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  uavaiUeaujourd'faay 
à  la  converfion  de  la  Samaritaine  »  car  il  s'y  applit 
que  comme  s'il  n'avdt  poinr  d'antre  affiire  an 
nion«\^  y  il  quitte  tout,  il  néglige  tout ,  (on  propre 
pais  '  falut  de  Ton  peuple ,  (a  principale  commif- 
lion  .  éloigne  mefme  fes  Apôtres  pour  n'eftic 
occupé  quedececte  pcnfïe;  ce  quim'oblige  d'ap» 
cliquer  icy  celle  de  S.  Thomas ,  quand  il  dit  ^  fu» 
tant  de  l'an^our  que  Dieo  a  pour  Thomme  ,  qu*î( 
(èmble  que  cet  homme  (bit le  Dieu  de  Dieu  ,  (a 

Thom  gloi'^c  >  foïï '^^'^heur ,  fa  félicité,  fon  falut  j  J^afi     *  I 
*  homo  Dii  Deus  ejfet ,  &  tôt  a  Dei  falus  ac  ejtu  in»  \ 
f  ventione  dépendent  ,  &  fine  illo  iedtus  &  falvm 
ijfe  mn  tfftu  Quand  la  Samaritaine  en  efièt  ièroic 
k  Dieu  de  Dieu ,  ta  chercberoit-il  avec  plus  d*enii- 
prelTement  &  plus  d*inquietude  ,  la  trouveroit-il  ' 
.  avec  plus  de  joye ,  mais  la  pre(Icroit-il  avec  plus  de 
force  &  plus  de  douceur  de  fe  donner  à  luy  > 
*'  Tous  ceux  qui  ont  donné  des  règles  &  des  pré- 
ceptes d'éloquence  nous  diiènt  qu'un  bonrOcateor 
doit  neceflairement  (aire  trois  chofès  pour  rem*  I 
plir  l'idée  de  fon  art,  inftruire,  plaire,  &  perfuader,  i 
Docere  neceffitatis  ,  pUcere  fudvitath  ,  fieEhere 

ifiSmd.  11  faut  que  Telprit  de  (es  auditeurs  foie 
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inftruit ,  qu'il  le  foie  agréablement  ,  mais  il  faut 
qu'il  (bit  cellemenc  éqnû  la  force  de  (es  penfécs 
&  la  violence  lies  figures ,  qu*ilne  (bit  plus  le  mat* 
tre  de  ià  liberté  :  Je  ne  (çay  fi  rdoqucncc  humaine 

•a  jamais  efté  capable  de  remplir  une  fi  grande 
idée,  mais  je  fçay  bien  que  Teloquence  du  Fils  de 
Dieu  fait  aujourd'huy  toutes  ces  chofès  fiar  i  efpric 
4e  la  Samaritaine  ;  car  il  rinftruic  de  tout  le  fond 
de  la  religion  ,  de  la  vérité ,  de  (à  condition  ,  luy 
Êiifanc  connoiftre  qu'il  eftle  don  de  Dieu,  &  le 
Meflîe  que  les  Juifs  attendent  ;  il  I  mftruit  de  la 
tieceflité  &  de  la  vertu  de  ùl  grâce ,  qu'il  luy  pio. 
fofk  (bus  le  fymbole  d'une  eau  vive  qui  donne  la 
vie  éternelle  ;  il  l'indruit  de  la  vraye  &  (blide 

.yieté,  defbncaraâere&defbnefprit,  ménageant 
au  refte  Telprit  de  cette  femme  avec  tant  d'adreflè 
&  tant  de  fageflè ,  &  évitant  fur  tout  avec  tant  de 

•ibin  toutes  les  conteftations  &  les  contradiâions  • 

•^oi  pourroient  luy  faire  de  la  peine  &  la  rebutcer  ^ 
Qu'elle  trouve  dans  (bn  entretien  ce  queTEcriture  . 
oit  de  la  Sagcflè/ qu'elle  n'arien  de  defàgreable, 
&  qu'elle  ne  peut  donner  au  contraire  que  beau- 
coup deplaifir  &  beaucoup  de  joye:  Non  emmha^  ^^P* 
hit  amarituMmmCùfiveiffiiHêUUiis  ^fed  Umimn  &  ^  ^ 

On  autre  que  le  Fits  de  Dieu  (é  plaindroit  (ans 

doute  de  la  dureté  de  cette  femme  ^  &:  du  refus 
qu'elle  luy  fait  d'abord  de  luy  donner  un  peu  d'eau, 
ibus  prétexte  de  la  haine  qui  efl:  entre  les  Samari* 
tains  ëc  les  Juifs;  Sinomod»  tu  JftJdm  eum  fis  ^  j^^^  - 
tirekmfojfcis  quAfim  miJkr Sêmériisméh  Mais  ^,  ^[ 
le  Fils  de  Dieu  ne  s^en  plaint  point  ,il|ie  luy  repro^ 
chc  ny  ibn  inciviaté  ^  ny  le  défaut  de  fa  charité  ^  & 
^  ■  Mw  ij 
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dilfimuUnt  ce  mépris ,  il  (e  contente  de  luy  diréT 
pour  exciter  fà  curiofité  ^  pour  l'attaquer  par  Coût 
tbible,  qu'elle  ne  connoift  pas  celuyqui  luy  par- 
ie ;  que  Ci  ellole  connoilToit ,  bien  loin  de  luy  re- 
refulèr  un  peu  d*eau ,  qu'elle  luy  en  demanderoit 
'  êlle-merme,&  qu'il  luy  donneroit  une  eau  vive  plus 
predeofè  infiniment ,  ôc  plus  excellente  que  celle 
qu'elle  luy  refufc  ;  de  quand  elle  luy  demande 
avec  une  efpece  d'ironie  s'il  croit  eftre  plus  grand 
que  Jacob ,  qui  leur  a  donné  cette  fontaine ,  de  qui 
s'en  eft  contenté  luy-mefme ,  il  évite  cette  cpmpa- 
rai(bn ,  &  n'y  répond  point ,  (çachant  bien  que 
cette  femme  nrrécoûteroît  pas  s*il  luy  difoic  qu'il 
eft  plus  grand  que  ce  Patriarche. 

Comme  les  Samaritains  en  çfFct  avoient  une 
eftime  infinie  pour  luy  ^  parce  qu'il  avoit  efté  le 
pere  de  tous  les  tribus ,  éc  qu  il  avoit  eu  le  bonlieuc 
mefine  de  voir  Dieu  en  plufieurs  manières ,  &  non 
feulement  de  le  voir ,  mais  encore  de  lutter  avec 
luy ,  8c  de  luy  ravir  ,  par  une  efpece  de  violence ,  fa  j 
benedidion&  fà  grâce  ;  fi  Jesus-Chrisx  euft  ré-  I 
pondu  jufte ,  comme  il  le  pouvoit  j  à  la  queftion  de  | 
la  Samaritaine  ,  s'il  luy  euft  dit  ^omme  aux  Juifs 
yoao.    parlant  d*  Abraham  s  Tsmen  Jicâ  titi  ante^Hdm  Ja^ 
4«i».    cobfieret  e^o  fitm: ]c  vous  le  dis  en  vérité,  avant 

quej.icob  fuft  au  monde  j'y  eftoisdéja  ,  quoy  ' 
que  je  fois  de  Ùl  pofterité  &  du  nombre  de  (es  en- 
fans  ,  je  fuis  toutefois  plus  ancien  &  plus  grand 
que  luy  :  Vous  jugez  bien  qu*un  tel  difi:ours,  euft  i 
révolté  d'abord  Tefpritde  cette  femme , .  &  que  fi 
elle  n'cufl:  pas  pris  des  pierres  pour  le  lapider  com- 
•  me  firent  le&Juifs  ,  quand  il  leur  dit  dans  unepa* 
ceille  occafion^  qu'il  eftoit  plus  grand  qu'Abraham, 
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die  Vend  quitté  d'abord  comme  un  infenfê ,  un  ex- 
travagant y  &  un  homme  qui  ne  fçavoit  ce  qu'il 
di(bit  i  fi  bien  qu'il  eftoit  important ,  dit  S.  Chry- 
foftome  ,  pour  ménager  refpiit  de  cette  feaime, 
qui  n*cftoit  pas  encore  capable  de  cette  grande  ve* 
ricé  y  deladiifimuler  pour  un  temps ,  &  de  fuppri* 
mer  cette  comparaifon  ;  6c  c*èft  la  grâce  qu'il  luy 
ftic,&  qu'il  n*a  jamais  fait  à  aucun  des  Juifs ,  car 

f)ar  tout  où  il  a  eu  lieu  de  marquer  la  grandeur  6c 
a  dignité  de  fi  condition,  il  l'a  toujours  fait  ;  voi- 
cy  Toccafion  feule  où  il  la  diflimule  par  bonté ,  ^ 
pour  ne  pas  rebutter  l'efprit  de  la  Samaritaine^  il 
lupprime  la  comparaifbndes  peifbnnes  qui  pouroic 
luy  faire  de  la  peine ,  &  reprend  celle  des  eaux  qui 
ne  peut  qu'exciter  fa  curiofité  ,  fa  foy  ^  fcs  dèfirs ,  dC 
la  difpofer  à  recevoir  la  grâce  :  Tous  ceux  quiboi* 
ronr  'de  l'eau  de  cette  fontaine  »  luy  dit-il  ^  auront 
encore  foif  ^  mais  celuy  qui  boira  de  l'eau  que  je 
luydonnerayieradefalterépoiu:  toujours,  &  il  fe 
fera  en  luy  une  fource  d'eau  vive  qui  rejallira  dans, 
reternitc  :  Y  eut-il  jamais  un  difcours  plus  fage  dC 
plus  infumant ,  &  peut-on  parler  avec  plus  d  adret 
iè  &  de  circonfpeâion  } 

Je  ne  dis  rien  de  cette  force  viâotieulè  qui  ac* 
compagne  ces  paroles  ;  comme  elles  (ont  vives  Se 
pleines  de  feu ,  pour  parler  aux  termes  de  l'Ecritu- 
re,  la  Samaritaine  s'apperçoit  bien- toft  que  ce  ne 
(ont  pas  feulement  des  paroles  qui^entrcnt  dans. 
Tame ,  mais  de%fentimens  &  des  a(Fe6bions  qui  pe-* 
netrent  jufqu'au  cœur  ;  aulE  quelles  veritez  lu^ 
ptopo(è-il ,  quelles  confîderations ,  quels  motifs 
les  va-il  clielther  avec  les  Orateurs  profanes  dans, 
lanatuce^ dans  la  politique^  &  dans  la  morale; ^ 

^  Mnxiii  • 
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cmploye-il  pour  la  toucher  les  confiderations  da 
monde  &  de  la  fortune  ?  les  richcflcs ,  les  dignitcz, 
la  réputation ,  le  rouvenir  de  la  poftericé ,  rexem* 
pie  dm  hommes  }  Il  n'employé  <jue  des  vérités  . 
étemelles  y  des  confiderations  toutes  divines  »  la 
foy  du  Meffie ,  la  venu  de  fa  grâce ,  l'efperance  , 
reternitc,rimmortaIicéi  mais  avec  tant  de  dignité 
&  de  majeftc  ,  que  cette  femme  qui  al'efpritgrand 
&  fubiime  »  eftonnée  ôc  cotpnne  ravie  d'entendre 
de  fi  grandres  chofes ,  le  conjiuie  de  luy  donner  * 

Ibi4.  »  Domine  ddmihi  hancsifUdm,  Seigneur 

donnez-moy  cette  eau  qui  defâltere  pour  toujours  ^ 
&  qui  donne  la  vie  éternelle.  .  , 

£c  voila  où  le  Fils  de  Dieu  l'attendoit  ^  ôc  oi\  il 
nous  attend  tous  tant  que  nous  fommes  ;  puifquo* 
les  veritOB  qu'il  luy  dit  aujourdliuy  «  &  qui  fo|ie 
une  fi  ptuflànteimprefllion  fiir  elle  ^  font  les  mefinef 
que  nous  annonçons  tous  les  jours  dans  nos  audi- 
toires ,  &  qui  ne  touchent  toutefois  perfonne  :  ce 
n  rft  pas»  jeladvouc ,  avec  le  metnie  agrcement ,  ôc 
d'une  manière attûunfinuan te  «  cen  efl:  pas  la  me£. 
me  éloquence,  ny  ïamefme  onâion ,  ny  la  ociefiné 
Ibrce  ;  car  à  qui  a-il  jamais  efté  donne  de  parler 

Joan.    comme  Jésus. Christ  j  NHm<fHam  ftc  Iûchîhs  eji 

^•47'  homo.  Mais  c'eft  toujours  au  fond  lamefne  vérité, 
c*e(l:  toujours  Ïamefme  parole ,  qui  nous  converti*^ 
roit  au(&  bien  que  la  Samaritaine  fi  on  Técoûtoir  , 
non  comme  \%  parole  des  hommes ,  mais  commé 
la  parole  de  Dieu ,  qui  (èulé  efl:  êapable  de  faire 
impreffion  fur  la  volonté  deThomme,  &  de  luy 
donner  tous  les  mouvemens  qu*il  luy^laift  ,  mais 
avec  un  eflfèt  &  un  fuccés  bien  digèrent  ;  car  la  Sa<K 

'  -  inariiaifie&co&vectic&ottw^nçamràiagra 
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8t  le  fioftte  eft  coujoars  rebelle ,  toujours  infen^ 

blc  j  &:  pour  parler  avec  un  Prophète ,  auflî  dur  que 
le  diamant  mefme  ;  Et  c$r  fuHm  fofuernrn  Ht  ada-  Zachax:,! 
mantem  ne  dédirent  legem  &  verta  Ulis^li  ti*c&,  7* 
rien  de  fidur  que  le  diamant ,  parce  qu\>acre  qatl 
lefifte  à  tout ,  rien  ne  Iny  refiftë ,  6c  faic  impreffioa 
(iir  tout  ce  qu*il  touche;  c*eft  l'image  au  naturel  de 
la  volonté  de  la  plufpart  des  hommes,  c'eft  un  coeur 
de  diamant  ,  un  cœur  endurcy  contre  tous  les  mou- 
vemens  ôc  toutes  les  infpicacions  du  Ciel ,  un  ccbuc 
qui  fâitmefineimpréffion  (iir  cous  les  moyens  donc 
Dieu  fe  Cm  potu  le  toucher  ^càr  ildiiEpe  les  plu» 
vives  lumières,  il  étouffe  les  grâces  les  plus  agi  (Tan- 
tes ,  &  fouvent  mefme  avec  éclat  &  avec  fcandale;^ 
&  quand  cecriminelfè  voitconfondaparla  force 
de  la  bonté  de  Dieu  qui  le  prefll^  de  Ce  cçndrei^ 
quand  il  Ce  voit  obligé  de  céder  à  tant  de  grâces  , 
qui  font  impreffion  prefque  malgré  hiy  (lir  (à  du* . 
reté ,  cette  refiftance  alors  Ce  tourne  quelquefois  eiir 
fureur  &:en  defcfpoir;  cecccur  brifépar  une  fa«(^ 
fc  contrition  ad  voue  bien  que  Dieu  eft  le  maiftre^ 
Ficifti  GaliUe  :  Mais  au  lieu  de  profiter  de  Ck  con- 
fufion  »  &  de  l'avantagé  que  Dieu  a.inr  luy  par  atir 
véritable  pénitence,  u  jette  encore  fi>n  lang  8c  le^ 
javelot  contre  le  Ciel ,  Se  rappelle  toutes  (es-forccsL 
pour  luy  faire  de  nouveaux  outrages.  La  Samari- 
taine n'en  uie  pas  de  la  force ,  elle  difpuce  à  ia.veiité;' 
long-temps  contre  Je  su  s-Ch  iwi  s  t  &conire  & 
grâce; elle contefte  tant  qu'elle peur«  8c  employé 
toutes  les  (ùbtilitez ,  tous  les  détonrs ,  8s  tous  les 
mauvais  raifonnemensdont  un  efprit  aufîî  grand  Se 
auCTî  fubtil  que  le  fien  peut  eftre  capable^  maisenfitt 
US  pouvant  plus  (enic  coatce  luy  »  ôc  k  voyant^ao^ 
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cabiée  (bus  le  poids  de  fa  vérité  &  de  (a  bonté ,  ellM 
ouvre  fon  cœur  à  la  grâce  &  à  la  vertu  j  ôc  voicy 
le  lieu  où  après  avoir  admiré '^n  bonheur  dans  la 
flngularicc  des  grâces  que  Dieu  luy  a  faites  ^jil  faut 
admirer  (on  mérite  dans  la  con(ideration  des  vertna , 
qu'elle  a  pratiquées»  Ceft  la  maderçide  cette  deii« 
xiéme  Partie. 

n,      Qiiand  la  grâce  entre  dans  une  ame  nouvellement 
PoiMT  convertie ,  comme  elle  y  apporte  une  vie  nouvelle, 
elle  y  apporte  par  con(èquent  un  efprit,  un  caur,  • 
des  (êntimens  tous  nouveaux  ;  ôc  les  Pères  expli« , 
quent  cecy  par  la  comparai(bn  d'un  arbre  (auvage^ 
qui  eftant  enté  d'une  bonne  gre^  produit  de  bons 
fruité.  Ceft  le  changement  admirable  qui  Ce  fait  au- 
jourd'huy  en  la  perfonne  de  la  Samaritaine  j  ce  n'eft 
plus  la  tnelbie  âecté  ny  la  meflne  prefooiption 
ae(prit,-  ce  ne  (ont  plus  lés  me(mes  fèntimens  ny 
lesme(mes  erreurs ,  les  nie(fnes  inclinations  ny  ïn 
•  mefines  mœurs,  tout  ce  grand  fond  d'erreur  éc  de 
péché  efl:  change  dans  un  aufli  grand  fond  <ie  vertu 
I  &•  de  religion. 

Ët  pour  commencer  par  l'humilité,  qui  eft  le  fon<* 
dément  de  toutes  les  vertus  Chreftiennes ,  la  pre* 
mierequi  fe  pre(èntedans  la  fuite  de  noftre  Evan« 
gile ,  en  peût-on  (buhaiter  un  plus  grand  exemple 
que  celuy  qu'elle  fait  paroi ftre  quand  le  Fils  de 
Dieu  l'avertit  de  fa  mau vaife  vie  :  Vous  parlez  fort 
iufte,  luy  dit  noftre  Seigneur ,  quand  vous  dites  que 
▼ous  n'avez  point  de  mary;  car  vouf  en  avezett  • 
cinq»  mais  celuy  avec  lequel  vous  vivez  maintes- 
nant  ne  Teft  pas.  Qui  eft  la  femme  en  efl&t ,  pour 
peu  quelle  aimaft  Ca,  réputation  >  &  qu'elle  fuft 
icnâbW  de  ce  cgftç  là  ,  qui  fouffiift.  ua  p^cU 


VeniftiyieCanfmèi  555 

flifcoursfans  indignation  &  (ans  s'emporter  contre 
celuy  qui  luy  dendroit  un  tel  langage  ^  vous  fçavez 
qu'elle  eften  cela  la  delicateflè  du  ièxe,  foie  ca- 
lomnie ou  yeiicé  on  n'eft  point  à  l'épreuve  d'un  fi 

Î;rand  reproche ,  c'eft  toujours  le  dernier  outraf^r, 
a  plus  cruelle  de  toutes  les  injures  ,  &  la  plus 
fanglante  j  la  Samaritaine  cependant  le  foufîre 
làns  emportement  &  me(me  fans  reflènciment, 
parce  qu'elle  eft  petfuadé  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
injufte  que  de-vouloir  eftre  irreprehenfible  quand 
on  n'eft  pas  irréprochable  ;  bien  loin  mefine  de 
s*en  plaindre  &  de  s'emporter  contrejESUS-CHRiST, 
elle  avoue  fà  faute  avec  une  humilité  qui  n'a  point 
d'exemple  ;  Domine  video  ^uis  Fropheta  es  :  Sti-  Jouim 
goeur ,  luy  di^elle ,  je  vois  bien  que  voUs  eftes  Pro-  4*  xf* 
phete  y  puifque  vous  connoiflèz  un  conmerce  qui 
eft  fifêcrct  &  une  habitude  fi  particulière;  y  eut- il 
Jamais  errefFet  une  fi^iceritc  pareille,  une  humili- 
té (èmblable  ^  de  une  grandeur  d'ame  comme  ccl« 
IcJà? 

Si  le  péché  après  tout  que  le  Fils  de  Dieu  luy  re» 

Î roche  eftoit  du  nombre  de  ces  fautes  qui  ne  des- 
onoreni  point  dans  le  monde ,  &  qui  ne  touchent 

f)oint  à  la  réputation  ;  s'il  eftoit  de  ces  péchez  que 
e  monde  confacre  mefme ,  ôc  dont  tant  de  gens  Ce 
font  un  point  de  mérite  &  de  diiiinâion,  comme  U  • 
Tanité ,  l'ambition ,  la  haine ,  la  vengeance ,  le  luxe, .  ' 
la  mollellê,  ladelicateflè,  on  ne  s  étonneroit  pas 
qu'elle  cuft  fi  peu  de  peine  à  le  dire  à  un  homme 
qu'elle  ne  connoift  point  \  mais  un  commerce  auffi 
honteux  queceluv-là,  un  defbrdre  qui  porte  avec 
foy  tant  de  confu  uon  :  A  h  !  quan  ^  il  faut  (èulement 

le  dire  feui  le  fecrec  de  h  confiifipn  ^  quelle  vig« 
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^nce,  &  quelle  confafion  d'efprit?  Qiioy  j'iray 
découvrir  a  un  homme  comme  moy  un  pechc  qui 
n'ell  connu  que  de  Dieu ,  que  perfonncne  Iça^C^ti- 
que  je  vaudrois  pouvoir  me  cacher  à  moy-noicfiiie 
que  dira-fil  de  moy,  quefeniera-c'il  de  moy  qu*il . 
croit  (i  homme  de  bien ,  fi  femme  de  bien  ?  il  vao^  \ 
droit  prefque  autant  eftre  à  l'agonie  de  foufEir  le  t 
martyre  ;  car  c'eft  un  martyre  en  effet  &  une  efpece  > 
d'agonie  ,  qui  n  ode  pas  la  vie^à  la  veritc,  majf  ^' 
l'honneur ,  qui  eft  plus  précieux  que  la  w,  qui  nef  f' 
fait  pas  couler  le  fang  des  veines',  mais  qui  le.  fait 
monter  au  yifàge  par  cette  pudeur  qu'on  peut  nonw 
mer  la  voix  de  la  pénitence. 

C'cft  cette  réputation  cependant  qui  eft  fi  pre« 
cieufe  &  fi  chère  que  la  Samaritaine  iàcrifie  à  la, 
gloire  de  Qieu  6c  à  (on  iàlut  »  la  honte  ne  TempeU 
che  point  de  dire  Ton  péché ,  parce  que  la  honte  ne 
Ta  point  empefché  de  le  commettre,         qui  eft 
de  plus  admirable ,  c  eft  qu'elle  ne  fe  contente  pas. 
de  s'en  confeflèren  fecret  à  noftre  Seigneur,  elle, 
en  fait  mefmeune  confefiton  publique  à  toute  la  . 
Ib.  to.  ^^''^  ^  Samarie  \  f^eaite  &  videte  h»mi»em  fid 
*  dixit  mihi  omnU  ^i^dcum^fie  feci  :  Venez  tous  voit 
un  homme  extraordinaire,  qui  m'a  dit  tout  ce  que 
j'ay  fait ,  mes  mariages ,  mon  méchant  commerce, 
•  ne  ftroit-ce  point  le  Mcffic  ?  Il  ne  feroit  peut-eftre 
^  pas  expédient  que  tous  ceux  qui  vivent  delà ibrtei^ 
en  fifiènt  toujours  une  confedion  (i publique ,  mais 
il  (èroit  extrêmement  à  (buhaiter  pour  la  gloii^ 
de  Dieu  &  pour  leur  filut,  qu'ils  ouvriflènt  du 
moins  leur  coeur  à  leur  confciïîon  ,  &  qu'ils  chan- 
geaient de  vie  comme  cette  femme  ;  il  ièroit  ex« 

upt  qu'ils  fillcnK  un  peiir  coi^t 
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raifôn  dela  confufion«qu*ils  ne  veulent  pas  (bu&  | 
frir  en  ce  monde  avec  celle  qu'ils  fouâhront  au 
jugement  de  Dieu ,  &  qu*ils  compriflènt  une  fois 
dans  leur  vie  quelle  différence  c'eft  de  découvrit 
fon  pechc  à  un  Confefléur  difcret ,  compatidanr, 
charitable ,  ^  de  le  voir  découvert  alors  à  tout  TU* 
Hivers,  à  des  hommes  qui  le  condanmerontavec 
Dieu ,  à  des  entiemis  qui  les  accableront  de  repro- 
ches ;  s'ils  ont  honte  maintenant  de  faire  connoiftre 

*  le  pcché ,  que  fera-ce  alorsià  ce  jugement  ;  Vbi 
tere  irnfoffihile,  &  dpparere  irjtoleréttUc  ,  où  per- 
ibmie  ne.iè  pourra  cacher  ,  de  encore  moins  Ce 
nAonrter  ^  où  ironuils ,  où  fé  cacheront-ils }  que 

I  deviendra  cette  langue  qui  n*aura  pas  voulu  par- 
ler ,  ce  vifagc  qui  aura  Ci  bien  diffimulé  ? 

C'cft  uneneceffité  toutefois  de  (bufflirTune  ou 
l'autre  de  ces  confuûons.  Se  l'exemple  delà  Sa- 
maritaine ne  nous  fait  que  trop  voir  que  le  pecho 
n'eft  point  pardonn6  s'il  n'eft  Confeflè  ;  car  pour- 
quoy  le  Fils  de  Dieu  ne  luy  accoj^de.il  pas  (à  grâce 
auffi'toft  qu'elle  la  demande  ?  pourquoy  kiy  dit-il 
d'appeller  (on  mary  ,  finon  pour  l'engager  à  luy 
répondre  qu'ellen'en.  apoint,  pour  prendre  de  là 
occafion  de  luy  reprocher  (on  méchant  commerce, 
êc  pour  l'obliger  eniftiite  à  s'en  atcufer  elle^melme 
pour  en  obtenir  le  pardon  ?  car  jufques.là  en  edèc 
ce  péché  n'eft  point  pardonné  ,  elle  ne  reçoit  point 
la  grâce  de  Dieu ,  &  elle  n'a  mefme  qu'une  idée 
grofliere  6c  une  connoiflaoce  confufe  de  la  Reli« 
jeion  i  mais  à  peine  a-t'elle  confeflè  fà  faute,  qu'ek 
le  reçoit  avec  la  grâce  l'abondance  des  donsfpiri* 
tuels  Ja  foy,rerperance,  la  charité  mefme  ',jFSUs- 
jCii&iST  luy  dit  clairement  Se  diftinâement  qu'il 
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IIh  a6*      IcMeûie  donc  elle  luy  pacie^  Ego  fam  qnitê^ 
*  quortecHm.  Mecveilkuiè  puifiànce  derhumilicédle 
cette  femme ,  ce  que  Jbsus.  Christ  n'a  point  le» 
veléàla  plu  (part  de  les  A  pâtres ,  ce  qu'il  n*a  pas 

voulu  découviirà  ces  deux  Difdples aufquels  il  fe 
joignit  fur  le  chemin  d'Emaiis ,  il  Ta  rcvelé  clai- 
rement &diilinâc  ment  à  une  étrangère,  uneinâ- 
délie,  une  proftituée^  ce  qu'il  n'a  fait  que  pont 
«  S.Paul,  il  lavoitfait  long-temps  auparavant  en 
faveur  de  la  Samaritaine^  car  que  dit.il  à  S.  Paiil 
\k€u  9«  ^'    convertit  y  Ego  fum  Jésus  r  Je  fuis  le 

Sauveur  &  le  Rédempteur  promis  dans  la  Loy  ,*  que 
dit.il  à  cette  femme  dans  la  converfion  tout  de 
T  meGne  :  E99  fum  auïUqu^rtecim  : Jefiiis  le  M^ffie 
4. 1.6.  '^^  attendent  3  &  ce  qui  eu  encore  aûffi 
admirable  ^  ce  qui  fait  voir  la  grandeur  &  la  gene- 
rofitc  de  fa  foy  ,  c*eft  qu'elle  le  croie  uniquement 
fur  fon  témoignage  &  lur  fa  parole ,  fans  preuve, 
fans  miracle^  &  (ans  aucun  de  ces  motifs  qui  o|it 
étably  la  Religion, 

Nous  admirons  la  foy  de  ces  Rois  qui  vinient 
adorer  Jesus-Chuist  dans  la  crèche  de  Bethléem  i 
nous  admirons  la  foy  des  A  pôtres  qui  ont  tout  quit- 
té pour  le  fuivie  &  pour  le  ièrvir  \  nous  admirons 
la  foy  des  peuples  qui  ont  adoré  un  Dieu  ccociâé» 
&qui  ont  receu  une  Religion  fi.éloignéo  en  appas^ 
^  rence  du  bon  lens  &  de  la  rai(bn  ;  mais  là  foy  qu'il 
faut  ,  ce  femble  ,  admirer  par  defliis  toute  autre^ 
c'cft  la  foy  de  la  Samaritaine  ;  car  ces  Rois  après, 
tout  ne  le  feroient  point  venus  adorer  dans  la  crè- 
che s'ils  n'y  avoient  efté  appeliez  par  une  étoile 
miraculeufè  ;  les  Apôtres  n  auroient  point  tout 
quitte  pour  le  fuivre  iàns  les  miracles    les  pro41« 
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ges  qa*ils  My  oncvâ  faire;  Bc  fi  les  peuples  onc 

adoré  ce  Dieu  crucifié,  c'eft  qu'ils  ont  veu  l'ac- 
complilT^menc  des  prophéties ,  les  miracles  ,  le  fang 
deMdctyrs ,  le  changement  desnrauis^  laiàincete 
de  la  vie  ;  la  Samaritaine  n*a  rien  vû  encore  de  cott«» 
tes  ces  choies ,  ny  miracles  ^  ny  Martyrs  »  n v  chan-  , 
gement  de  vie  &  de  mcears ,  &  ce  pendant  elle  croit 
en  luy  ,  &  eft  me(rne  fi  pleine  de  cette  foy ,  qu'elle 
quitte  tout,  &  fa  cruche  &  le  Fils  de  Dieu  pour 
l*ailer  prefcher  à  toute  la  ville  de  Samarie  :  Vcnes 
touSydit^elle^  voir  un  homme  extraordinaire,  qui 
m'a  dit  toat  ce  que  )'ay  (ait  »  ne  (èroit-ce  point  le 
Meflie?  Cho(e  admirable»  dit  S.  Ambroifè^  fliut  kubi^ 
aivene-rat  feccatrix  revertîtur  prddicpitrix  ,  celle 
qui  cft  fortiede  la  Ville  il  n'y  a  pas  une  heure  en 
qualité  de  pechcreffè  ,  y  retourne  en  qualité  de  ^ 
Prédicateur  &d*Apoftre:  O  femme  Apoftolique^ 
dit  S.  Chryibftome,  &  plus  puiflàntemefme  que 
tous  les  Apoftres!  les  Apoftres  n'ont  annoncé  l'E- 
vangile qu'après  la  mort  &  la  refurreâ:ion  de 
Jesus-Christ  ,  &voicy  une  femme  qui  l'annonce 
avant  l'accomplifièment  de  tous  les  Myftercs  j  elle 
ii*a  point  vû  comme  les  Apoftres  les  malades  gué- 
ris ries  morts  re(ti(çitez,  les  aveugles  éclairez  »  les 
podèdez  délivrez ,  &  elle  prefche  neantmoins  avec 
autant  de  confiance  que  tous  les  Apoftres  la  divi- 
nité de  Jesus-Christ  :  Mais  avec  quelle  pruden- 
ce  pour  ne  rien  dire  encore  delà  violencede  fou 
zele?  elle  ne  dit  pas  Amplement  aux  Samatitains 
que  Jesus-Chutst  eft  le  Meffie ,  elle  dit  feulement 
ce  qui  s'eft  parte  à  Ton  égard  ,  &  leur  laifR-  tirer  à 
cnx-mefmcs  la  confequence  de  ce  grand  principe: 
Venez  voir  un  homme  qui  ma  dit  tout  ce  que  j'ay 
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îaic ,  ne  (croic-ce  point  le  Meflie  ?  f^tin^nid  fj 
lbib«   MeJJiM  f  Elle  ne.veuc  pas  qu'ils  s'en  fient  à  elle  ^ 
à  (on  rapport ,  elle  veat'quHIs  ajoûtent  leur* 
pre  expérience  a.  fon  té  noignage  ,  fcachanc  bien . 
qucLi  prefence 6claconverfatioii  du  Fils  de  Dieu 
feront  fur  leur  efpric  lamefine  impreHion  qu'eilei 
ont  fait  fuc  le  fien« 

Et  pour  le  sele  en  wulez-votis  un  pins  graMA  * 
que  de  tout  quitter  dans  le  moment  mefme;  foi 
cxorcice,  fon  employ ,  toutes  (es affaires  pour  allct 
porter  la  foy  aux  Samaritains aux  dépens  mefme 
4e  la  réputation  &  de  (on  honneur;  car  elle  nç 
craint  point  de  leur  dire  tout  ce  quejBsus-^lLial 
juy  a  dit  pour  le  faire  paOer  pour  un  homtiâeei» 
traordinaire;  elle  ne  craint  point  de  Ce  deshonoier 
publiquement  pour  obliger  tout  lemonde  à  le  re» 
cohnoittrepour  ce  qu'il  efl  :  Tel  eft  en  effet  l'efprit 
de  la  foy  ^  ^uûi-tofl  qu'elle  a  commencé  à  s'établir 
dansuneame^  de  chercher  àmefine  temps'àftia^ 
produire  dans  les  autres:  Ainfi  voyons-hous  dan| 
.  la  guerre  ,  die  S.  Auguftin  ,  les  vaincus  entrer  daiîl 
les  droits  de  la  vidoire ,  &  Ce  ranger  quelquefois  du 
party  vainqueur  $  ainû  voyons- nous  dans  Tagri^ 
culture  un  mauvais  arbre  enté  d!une  bonne 
donner  de  bons  fruits  ;  ainfi  voyons-nous  dans  h 
Religion  les  Tem  pies  des  Idoles  coniacrés  au  cube 
du  vray  Dieu  par  la  pieté  des  premiers  Fidèles  j  8C 
pour  rentrer  dans  noftre  fùjet ,  ainfi  voyons-nous  la 
Samariuine  convertie,  travailler  à  la  converfion 
d'une  grande  Ville  »  ^ais  avec  tant  de  fiiccés,  qu'un 
fort  grand  nombre  de  perfbnnes  revivent  la  fey 
fiirle  témoignage  de  cette  femme  firfiirfà  parole; 
Il  9.  Ex  civit4te  Autem  ilU  multi  cr^dîicrunt  in  cum  Sé- 
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fmriténèrmm  pr^fttr  Virham  muUms  ufiim^nmm 
Pirhitintis ,  f  nU  Mxh  miU  amnia  éfUSCHm^ne  fieL 
Et  voicy  où  il  faut  parler  de  la  benedîAion  que 

Dieu  a  donnée  à  fon  zelc ,  &  qui  achevé  fon  éloge  : 
Et  ce  qui  achèvera  ceue  croiûémeParcie&ie  lefte 
de  ce  discours. 

Depuis  que  Dieu  a  une  fois  ouvert  (on  ccrnr  (hr  IIL 
Qtieatne  predefttnéeil  ne  le  ferme  jamais,  toutes  PoihT 
les  grâces  qu'il  luy  fait  luy  en  attirent  de  nouvelles, 
qui  font  encore  des  gages  d\ine  plus  grande  bene- 
diûion  -,  n'en  cherchons  point  d'autre  exemple 
que  celuy  de  la  Samaritaine  denoftre  Evangile,  qui 
à  peine  eft  (ortie  de  l'abyfinede  ion  iniquités  de 
fi>n  péché  ,  que  Dieu  (è  (ert  aufll-toft  de  (on  mi* 
niftere  pour  convertir  les  Samaritains  &  les  difpo- 
fèr  à  recevoir  la  foy  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de  la 
comparer icy  d'abord  à  cette  étoile  qui  appella  au-- 
tcefoisles  Rois  à  la  crèche  de  Jcsus-Chuist  s  car  .  ' 
Veft  une  étoile  en  effet  qui  (ê  lere  aujurd'huy  fut 
la  ville  de  Samarie  pour  luy  annoncer  le  Méfiée; 
étoile  non  pas  errante  &  pcriflable  &  femblable  à 
celles  qui  tomberont  un  jour  du  Ciel  comme  les 
feiuUes  tombent  des  arbres ,  mais  étoile  fixe  &  im- 
fHorteUe  &  du  nombre  de  celles  dont  parle  Daniel  t 
L'étoile  des  Mages  «  dit  S.  Auguftin ,  eftoic  une  . 
langue  celefte  qui  leur  annonçoitparfon  feu  nou- 
veau &  par  fon  mouvement  extraordinaire  là  naiC 
£uice  du  Fils  de  Dieu  :  Seivons-nous  de  cette  idée 
pourdé(inir  icy  la  Samaritaine  ;  nommons-la  la. 
langue  Se  la  voix  du  Ciel,  puifquec'eft  par  elle  6c 
par  la  lumière  de  (on  e(prit  que  tout  ce  peuple  eft 
conduit  à  la  connoiflànce  de  la  vérité. 
Mais  n'admirez-vous  point  les  fingularitez  de 
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cecte^yocatioti ,  me  femme  pre(cher  l'EvangtlrA; 
s'ecigeren  Prophète  dans  fon  propre  païs,  le  prê- 
cher non  feulement  avec  éclat ,  mais  avec  fuccés 
êc  benedidlion  ;  une  femme  convertir  un  peuple 
idolâtre  ^enuemy  des  J  uifs  ,  ôc  par  confèquenc  de 
Jesus^Christ  mefme  ,  8c  ce  qui  fîirpafTe  tout  ce 
qu'on  peac  dire»  le  convertir  parlafeule  force  de 
fon  témoignage  &  de  (à  parole  ?  Car  qu'y  a-t^if 
dans  cette  femme  &  dans  fon  difcours  pour  faire 
de  fi  grandes  chofes  &  avec  tant  de  facilité  j  encore 
fi  c'elloit  une  femme  d'un  grand  nom  ôc  d'une  gran* 
de  authorité ,  on  pourroit  peut-eftre  imputer  tétk 
à  la  confideration*&  au  re^âqu*on  aurm  pour 
elle;  fic'eftoit  une  femme  d  une  grande  vertu ,  on 
pourroit  encore  Tattribuer  à  la  force  de  fon  exem- 
ple j  mais  c'cft  une  femme  de  la  dernière  condû 
tion ,  une  femme  de  la  lie  du  peuple  ;  c'eft  une 
femme  mefine  de  mauvailèyie,  6c  donc  le  cotti* 
merce  apparemment  n*eft  point  fi  caché  qu'il  iie 
foit  connu  de  beaucoup  de  gens  ;  cette  femme  ce- 
pendant toute  méprifable  qu'elle  eft  dans  l'ePprit 
des  hommes,  fait  ce  que  tous  les  Âpoftresne  fe^» 
ront  jamais,  qui  eft  de  convertir  un  grand  peuple 
par  la  ièule  auchorité  de  fon  témoignage  ;  CreS^,- 
'h*  19*  derunt  prof  ter  verbum  maUeris  Hfiimmnum  fêrU» 
bent  'ts  ;  ce  qui  me  fait  croire  encore  plus  que  tout  * 
autre  chofe  qu'il  faut  que  cette  femme  ait  une  force 
d'efpricexcraordinaice,  &  une  éloquence  capable 
de  tout  perfiiader. 

Il  eft  vray  que  cet  efpric  tout  élevé  &  tout  grand 
qu'il  eft ,  feroit  inutile-,  fi  les  Samaritains  n'eftoienr 
intérieurement  touchez  d'une  grâce  ;  car  dans  la 
vocation^des  hommes  il  y  en  a  coujours  deux  qui 

agiflènl 


Digilized  by  Google 


Venârèây  de  Carejmê*  j6Î 

bgiiîènt  de  concert ,  la  grâce  extérieure ,  comme  la 
prédication ,  les  bons  exemples ,  les  miracles ,  Sà 
la  grâce  intérieure  de  l'infpiration  qui  nous  dit  au 
dedans  ce  que  la  première  nous  dit  au  dehors  ,  de 
(ans  cette  grâce  il  n'y  a  point  d'éloquence,  point 
de  miracle  ,  point  d'exemple ,  non  pas  meftne  U 
parole  &  la  veu'c  d'un  Ange  ,  non  pas  rhcfme  U 
prefencc  &c  la  vocation  extérieure  de  Dieu  qui  nouô 
puifTe  attirer  à  luy  :  Si  le  Fils  de  Dieu  euft  feule- 
ment regardé  faint  Pierre  après  Ton  péché  (ans  luy 
toucher  le  coeur  ;  ce  regard  tout-puiflant  qu*ileftait 
li'eufl;  pas  fait  fortir  une  feule  larme  des  yeux  de 
cet  Apôtre  j  s*il  fe  fuft  contenté  d'éblouir  S.  Paul 
fur  le  chemin  de  Damas ,  de  le  icrralter ,  &  de  luy 
reprocher  fon  péché  ,  tout  cela  ne  Teuft  pr.s  con- 
verty  :  S'il  fe  fuft  contenté  d*allumer  Un  eftoile 
danS  le  Ciel  pour  appeller  les  Rois  à  fà  Crcéhe  , 
fans  en  allijjiier  une  autre  dans  leur  cceur ,  ils  ne  le- 
roienc  jamais  venu  l'adorer  ;  inutilement  donc  la 
Samaritaine  iroit-elle  prefcher  la  foy  aux  Samari- 
tains ,  fi  la  grâce  ne  les  difpofoit  intérieurement  à 
la  recevoir  ,  encore  faut-il  que  cette  grâce  foie 
bien  puilTante  Ôc  bien  efficace  pour  leur  faire  croi- 
re tout  d'un  coup  line  fi  grande  vérité  ;  car  ils  ne 
lai  (lent  aucun  intervalle  entre  la  prédication  dô 
cette  femme^  leurconverfion  ,  &  à  peine  a-t*elld 
achevé  de  parler  qu'ils  viennent  en  foule  avec  elle 
trouver  Jesus-Chrïst  ;  Exlernnt  ergo  de  cività-  jj,^ 
te  &  veniebant  ad  eum»  Le  beau  fpedacle  de 
voir  cette  nouvelle  convertie  à  la  tette  de  tous  \ 
ces  nouveaux  difciples  qu'elle  vient  pr^fenter  à 
noftre  Seigneur  ;  avec  quelle  joy«  penfez-voûs 
Carefme*  Tom  t*  N  n 
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mais  les  Samaritains  eftanc  convertis ,  que  peut-il 
manquer  à  fa  gloire  &  à  celle  de  Dieu ,  fi  ce  n*eft 
de  nous  comrecur  avçc  eux  &  de  nous  aâbciec  dans 
hmefinefoy. 

.  Yoicy  donc  ùnt  femme  bien  admirable ,  ic 
qui  noos  précédera  de  bien  loin  au  Royaume  de 
DieU}  c'eft  le  Fils  de  Dieu  mefme  qui  nous  en  at  j^latth  ' 
{eure  j  Amen  dUo  vohU  ,  ^«in  publtcam  &  me^  }|, 
rctrkcs  précèdent  vos  in  ngnum  Dei.  Et  certaine** 
Aient  fi  le  lïierite  de  la  bonne  vie  &  la  gloire  d'un 
homme  de  bien  (t  doit  mclciier  par  ]^  bien  pil^ 
bUc ,  comme  parle  ùÂni  Chryfoftome  ,  la  Sama^ 
ritaine  pouvoit-elle  faire  un  plus  grand  bien  à  fqj 
citoyens  &  à  fa  patrie  y  que  de  leur  apporter  U 
fôy  &  la  grâce  d^  J  e  su  s-Ch  r  i  s  t  ?  Si  elle  lé% 
avoit  pceKCves  de  quelque  defblation  pnbliqMe^ 
fi  elle  les  avoit  (aavez  de  la  pefte  ,  it  la  guetBd 
ou  de  la  famine  ;  fi  elle  leur  avoit  apporté  la  paix , 
la  profperitc  j  Tabpndancc,  ne  meriteroit-pllepas 
une  gloire  immortelle  y  Se  ces  aâions  ne  (èioient^ 
elles  pas  conlacrées  par  toutes  les  Hiftoires?  EUd 
ne  leur  a  pas  rendu  à  U  vérité  tons  ces  (èrviôès 
ét  tous  ces  offices  ,  mais  elle  leur  en  a  rendtr  de 
plus  grands  d<:  de  plus  importans  ;  elle  ne  les  a 
pas  prefervez  de  ces  difgraccs  temporelles  ,  mais 
elle  les  a  fauvez  de  celles  de  IXcernité  j  elle  ne  . 
leur  a  pas  donné  la  pahc  avec  les  hommes  \  mais 
avec  Dieu;  ils  n'ont  pas  leceu  dVIle  l'abondant 
ce  des  biens  it  la  terre  ,  mais  l'abondance  des 
biens  du  Ciel  ,  la  Foy ,  l'Efpcrance  ,  la  Charité 
me(me^  5c  un  fi  grand  amour  pour  Jesus-Christ, 
le  conjurent  toits  à,  haute  voix  de  voiUoif 
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demeurer  avec  eux  ,  comme  s'ils  ne  pouvôlfiit 
plus  vivre  (ansluy ,  ny  fè  pa(Ier  de  fa  conveiû^ 

.  tion  &  de  ù  prefence  5  £t  rogavernnt  eum  ut  ib$ 
maneret.  Qui  peut  donc  afTez  loiier  cecce  femme 
admirable  ?  quelle  gloire*  quelles  couronnes 
(bauroienc  jamais  égaler  un  fi  grand  mérite  1  il 
n'y. a  que  la  couronne  du  Ciel  ,  il  n'y  a  que  la 
gloire  de  Dieu  ;  il  n'y  en  apoincfurla  terre  qui  foie 
digne  d'elle  &  de  fa  ver  ru. 

Laiflbns  donc  à  Dieu  le  foin  de  couronner  cane 
it  vercus  ^  cane  d*aâions  imnioccelles 5c  ibn<- 
geons  feulemenc  à  •  les  imicer  »  auflî.  bien  la 
ffloite  de  cerce  femme  n'eft  pas  de  fe  voir  loiiéc 
fiir  la  terre  ,  mais  de  nous  voir  adociez  avec  elle  " 
dans  le  ièrvicc  de  Jësus-Ch&i^t  \  nous  y  fom* 
mei  déjà  par  la  foy  ^  &  par  laprofcfTion  que  nous 
en  avons  faice  au  Baptefine  %  mais  il  y  faut  éftccr 
encore  avee  la  Samaritaine  par  un  cnangemenc 
demceors,  par  un  mépris  des  chofes temporelles, 
&par  le  zelede  la  gloire  de  Dieu  5  il  faut  comme 
elle  quitter  le  péché  ,  retrancher  tout  méchant 
conunerce  ,  coûte  habitude  criminelle  i^moderei; 
la  paflion  mefine  des  chofes  les  plus  neceflàirrr^* 
pour  ne  fonger  qu'à  la  vertu  ,  &  à  fervir  Dieu  : 
Il  faut  ,  à  fou  exemple  ,  que  ce  qui  nous  a  fait 
delà  peine  nous  donne  du  plaifir  ,  &  que  ce  qui 
a  fait  noflre  plaidr  Jioas.  donne  de  ta  peine  ^  . 
peine  eftoi^  d'aller  cous  les  jours  à  la  foi^taine/oài 

,  die  a  trouvé  J  s  s  u  s-(^HaiST  &  reccu  fà  grâce; 
mais  depuis  qu'elle  y  a  fait  cette  heureule  ren- 
contre elle  revient  fans  peine  à  la  Ville  luy  cher- 
cher de  nouveaux  difciples  ,  •&  de  la  Ville  à  I4 
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rontainc  pourluy  prefcntcr  ces  nouveaux  Eidellcs^ 
Son  plaifir  eftoic  de-  (è  raffiraichù  de  cette  ean , 
qui  n'ofte  la  fbif  que  pour  peu  de  leinps  -y  mais 
depuis  qu  elle  a  bû  cette  eau  vive  qui  de&ltere , 
pour  toujours ,  &  qui  donne  la  vie  éternelle  ,  elFe 
ne  (ènc  plus  fa  première foif,elle  oublie  mcfme  l'eau 
quj^lle  a  puifée  6c  (a  cruche  ,  comme  (î  elle  n'en 
avoit  plus  befoin}  enfin  elle  n'a  plus  de  gouftny 
de  (èntiment  pourtôut  ce  qui  iiattoiifès  ftns ,  éc 
ftr  tout  pour  (es  voluptez  criminelles ,  elle  n!çn 
a  plus  que  pour  aimer  Dieu ,  pour  converfer  avec 
luy,  pour  écoâceii  iakce  parole ,  &  pouclàntifiec 
ia  patrie. 

Ceft  ce  changement  à  peu  prés  que  la  grâce 
veiit  faire  en  nous ,  &  il  ne  tiendra  pas  à  ta  Sa. 
maricaine  que  nous  ne  nous  convertiftîons  com- 
me elle  ;  elle  n*a  exhorté  que  Ces  citoyens  ,  je 
l'advouë ,  mais  tout  ce  qu'elle  kur  ,a  dit  a  efté 
écrit  pour  noftre  ihftruAioa  »  &  elle  nous  crie 
encore  anjoacd'huy  par  Jal  voix  de  l'Evangile^ 
.  aafli!  bien  qu'à  effjt  ,  Venlte  &  "videte  ,  Venez. 
&c  voyez  ,  venez  à  cet  homme  extraordinaire^ 
&  confîdercz  avec  attention  ce  qu'il  eft  ,  &  ce 
que  vous  eftes  ;  coniiderez  ce  qu'il  a  fait  pour 
vous  ^  Se  ce  que  vous  luy  devez  ,  vos  obîiga* 
lions  de  Ces  grâces ,  s  pr'enitf  .&  vidèu*  ComparezL 
}a  douceur  de  (a  Loy ,  qui  eft  une  voye  de  grâce 
&  d*amour  ^  avec  la  rigueur  &  la  dureté  de  celte 
du  monde  ,  ÔC  vous  comprendrez  qui  des  deu» 
ëoiteftre  fèrvy  *  Ôc  combien  il  eft  jufte  de  mou- 
rir au  monde  9  à  ks  plaifirs  ,  à  (es  vanitez-,, 
à  tonies  lès.  pâflkns  »  &  à  (by'4ne(me  plus  cpISk 
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tout  Iece(ke ,  poux  ne  vivre  que  poui  cet  Hommé*' 
Dieii ,  pour    dotre  »  Sc  pour  fim  (ècvice^  Ainâ 

Fi^d^  frmwTome  dHCdrefmc^ 

■  * 
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Extrait  du  Privileqe  du  Roy, 

PA  R  Grâce  &  Privilège  du  Roy  donne  à  Ver- 
Tailles  le  15.  Janvier  1683.  Signé  JuNQiiiERES^ 
&fcellé  :  Il  eft  permis  à  EdMe  Couteîlot  Mar- 
chand Libraire  à  Paris ,  de  faire  imprimer ,  vendre 
&  débiter  Z%j  Sermons  du  Carefme,  &  FOElave  du 
'  S,  Sacrement ,  prefchez  par  M"  Guillaume  de 
S.  Martin  ,  Preftre,  Dodteur  en  Théologie,  Con* 
feiller.  Aumônier, Prédicateur  ordinaire  du  Roy,& 
'  Curédc  la  baflc  Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Pari^  , 
pendant  le  temps  de  dix  anbées  ,  à  compter  du  joue 
que  chacun  Volume  (èroic  achevé  d'imprimer  pour 
la  première  fois  :  Et  dcftnfès  font  faites  à  toutes 
-  perfonney  de  quelque  qualité  &  condition  qu'cl- 
♦  lesfoient ,  de  les  imprimer ,  faire  imprimer  ven- 
dre &  débiter  dans  le  Royaume  (bus  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  mefme  d'impreffion  étrangère 
&  autrement  ,  fans  le  confcntement  dudit  Cou- 
tetot  ou  de  fes  ayans  caùfès ,  à  peine  de  confifcatioii 
des  Exemplaires  contrefaits ,  trois  mil  livres  d'à* 
mande  payable  (ans  déport  par  chacun  des  contre- 
venans ,  &c  de  tous  dépens ,  dommages  ic  interefts^ 
&  aux  charges  y  contenues.  • 

v^-^  Sigifiré  fut  le  Livre  de  U  Communauté  dit  Librairet 
'Çf^  imprimeurs  di  U  ViUi  de  Paris  Ui\.  Unvier  jéS^. 

^  Signé  C.  ANGOT  tSjndie. 

Achevé  d'itnprimcc  le  premier  Tome  du  Caierme  le 
15.  May  lé^» 
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